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BISCOURS 

J?RÉL'IMINAIR>E. 


VJE  second  volume  de  mdn  Anatomie  descriptive 
renferme  le  traité  des  muscles  qui  complète  la  des- 
cription de  l'appareil  locomoteur  ;  de  plus  Texpo- 
silion  de  l'appareil  vocal ,  et  celle  de  l'appareil  des 
sensations  extérieures. 

Ces  divers  sujets ,  épuisés  pour  ainsi  dire  par  le 
grand  nombre  d'auteurs  qui  s'en  sont  occupés» 
semble  ne  plus  se  prêter  à  aucune  recherche 
nouvelle.  Cependant  l'histoire  des  mouvemens  des 
muscles  9  l'exposé  de  ceux  du  larynx  sur  lesquels 
j'ai  fait  plusieurs  expériences  9  le  tableau  du  déve- 
loppement des  diverses  régions  musculaires,  du 
larynx  et  spécialement  des  organes  sensitifs,  plu- 
sieurs détails  jpartîciiliers  dans  la  description  de  ces 
derniers,  répandront,  je  pense,  sur  ce  volume  un 
intérêt  étranger,  sous  ces  rapports,  à  ceux  qui  ont 
cù  le  même  objet.  Je  ne  me  suis  point  exclusivement 
chargé  des  recherches  qu'il  a  exigées.  MM.  Roux  et 
Buisson ,  que  des  talens  distingués  avoient  déjà  fait 
remarquer, et  qui,  dans  un  concours  honorable. 
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viennent  de  faire  preuve  d^  leurs  grandes  connois^ 
sances  médicales ,  ont  bien  voulu  s*associër  à  mes 
travaux  :  le  premier  ,  qui  les  avoit  partagés  pour  le 
traité  des  os ,  a  concouru  encore  à^celui  des  muscles; 
le  second  a  travaillé  avec  moi  à  la  description  des 
organes  vocaux  et  sensitifs. 
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DES    MUSCLES 


ET    DES 


ORGANES  QUI  EN  DEPENDENT. 


Division  des  Muscles^ 

Jl  EU  d'objets  en  analomieont  plus  varié  que  la  clas-^ 
sificatioQ  et  la  description  des  muscles.  Winslow 
les  distribuoit  suivant  leurs  usages ,  Albinus  suivant 
Tordre  où  ils  s'onrent  en  les  disséquant  Cette  der- 
nière méthode  a  prévalu ,  et  chacun  depuis  cet  ana«- 
tomiste  a  partagé  à  sa  manière  le  corps  en  diverses  ' 
régions  où.  les  muscles  ont  été  classés. 

Quelque  maixhe  que  Ton  prenne ,  beaucoup  de 
difficultés  se  rencontrent.  Si  on  a  égard  aux  fonc- 
tions, le  même  muscle  appartient  souvent  à  plusieurs 
articles  différens  :  en  effet,  la  plupart  remplissenjt  des 
usages  qui  n'ont  rien  de  commun  entr'eux.  D'ailleurs^ 
chacun  agît  par  ses  deux  bouts  lorsqu'il  a  une  double 
Insertion  mobile ,  et  appartient  par  conséquent  à  deux 
ordresdemouvemens.  A-t-on  uniquement  égard  à  la» 
position,  souvent  on  voit  le  même  muscle  traverser 
plusieurs  régions  et  ne  dépendre  par  conséquent  d'au? 
cune  d*une  manière  spéciale* 

* 

Non-séulement  les  muscles  volontaires  servent  à  la 
locomotion ,  mais  ils  appartiennent  encore^ux  mou- 
vemens  des  yeux,  de  la  peau,  de  l'oreille,  etc.  j  ils  con- 
courent à  la  respiration ,  à  la  première  et  à  la  dernière 
périodes  de  la  digestion  ;  ils  ont  sur  la  circulation  gé- 
II.  ï 


nërale  une  influence  marquée*  Si  on  les  range  parmi 
les  organes  locomoteurs,  c^est  que  les  mouvemens 
généraux  des  membres  et  du  tronc  sont  leur  desti- 
nation principale.  Ainsi  voyons-nous  par-tout  la  na« 
lure  secouer  en  se  jouant  les  chaînes  que  nos  mé- 
thodes tentent  de  lui  imposer.  Il  faudroit  des  masses 
énormes  d'organes,  si  chacune  des  fonctions  néqpssi- 
toit  un  appareil  absolimient  indépendant,  et  étranger 
aux  autres.  Cest  pour  diminuer  les  agens  et  mulû* 
plier  les  phénomènes,  que  la  nature  destine  le  même 
organe  à  plusieurs  buts  différens;  mais  c'est  aussi 
oomm«  cela  qu'elle  échappe  à  tout^  les  classifications. 

Je  rapportera  les  muscles,  comme  les  os,  à  trois 
dâiefs  principaux ,  savoir,  à  la  tête,  au  tronc  et  auti 
nAsiabres.. 

Dans  la  tête ,  il  y  a  ceux  du  crâne  et  de  la  iace« 

Les  muscles  du  tronc  se  divisent  en  ceux  du  cou , 
de  la  poitrine ,  du  Ventre ,  et  en  ceux  de  la  partie  pos* 
térieure  de.répîne.^ 

Ceux  des  membres  se  distribuent  dans  les  divisions 
naturelles  de  bras,  avant-bras,  cuisse»  jambe,  main, 
pied,  etc.  , 

Chacune  de  ces  grandes  divisions  renferme  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  régions ,  dans 
chacune  desquelles  se  trouvent  plusoumoinsde  mus- 
cles. Je  ne  fais  point  îcirênumérationde  ces  régions. 
Uordresuivantlequelelles  se  succéderontest  presque 
)par-tout  celui  dans  lequel  on  dissèque  les  parties;  rien 
ne  sera  plus  Êicile  aux  élèves ,  que  de  rallier  le  second 
au  j^reniièr ,  quand  il  s'^écarteront  un  peu. 
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DES  MUSCLÉS  DE  LÀ  ÏIÈtE. 


rp 

X  ous  ces  muscles  appartiennent  presque  à  la  face, 

dont  là  plupart  des  oi^ganes  extrêmement  inobilei , 
exigent  beaucoup  d'agens  de  mouvemens.  Lé  cr4né  ^ 
destiné  seulement  à  garantir  le  cerveau^  privé  de 
toute  espèce  de  mobilité ,  en  est  pour  ainsi  dire  dé« 
pourvu  :  ceux  mêmes  auxquels  il  donne  attache  lie 
lui  sont  relatifs  que  par  leur  position. 

Il  n'y  a  que  deux  réglons  au  crâne ,  i^,  Tépicrâ- 
nienne ,  2®.  Tauriculaire. 

La  face  comprend  les  régions,  i^.  palpebralè  , 
tP.  oculaire ,  3®.  nasale ,  4°.  maxillaire  supérieure  , 
5**.  maxillaire  inférieure,  6®.  intermaxillaire,  7**.  pté- 
rîgo-mâxillaire,6^.  temporo-maxillaire,  9*^.  linguale , 
10**.  palalîne,  ti®.  pharyngienne. 
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MUSCLES  DU  CRANE. 


§  !«'•  Région  ëpicrâhienne. 

JiîiLLE  comprend  le  frontal  ^  Foccipital  et  leur  apo^^ 
névrose  commune* 

Musc*  froHtxd.  Mince  9  quadrilatère  ,  recouvrant 
le  front.  Ses  fibres,  assez  longues  en  dehors ,  de  plus 
en  plus  courtes  en  dedans  »  naissent  obliquement  de 
raponévroseépicrànienne ,  descendent  parallèlement 
lesiinesaux  autres^et  se  terminent  au-dessus  de  Tor- 
bite  en  se  continuant  en  dedans  avec  le  pyramidal , 
et  en  sWtrela'cant  au  milieu  avec  Torbiculaire  •  en 
dehors  avec  lui  et  le  sourcilier.  Il  sépare  les  tégumens 
de  ce  dernier  muscle  et  de  Tos  coronal.  Divers  ra- 
meaux nerveux  et  vasculaires  remontent  dans  ses 
^  fibres. 

Musc,  occipital.  Mince,  applati,  à  fibres  parallèles, 
moins  large  que  le  précédent ,  plus  régulièrement 
quadrilatère ,  placé  à  Tocclput  derrière  l'apophyse 
mastoïde.  Né  de  Taponévrose  commune ,  il  se  dirige 
en  bas  et  en  arrière ,  et  vient  se  fixer  par  de  courtes 
fibres  apbnévrotiques  à  la  partie  externe  de  la  ligne 
occipitale  supérieure  »  et  à  la  région  voisine  du  tem- 
poral au-dessus  des  splénius  et  sterno  -  mastoïdien. 
La  peau  et  quelques  filets  nerveux  le  recouvrent  ;  il 
revêt  l'occipital  et  un  peu  le  temporal. 

ApoTu  épicrânienne.  Elle  revêt, toute  la  partie  su- 
périeuredu  crâne ,  bornée  en  devant  par  les  frontaux 
€ntre  lesquels  elle  se  prolonge ,  en  arrière  parles  occli* 
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pitaux  9  et  daDsIeur  intervalle  parla  protubérance  oc- 
cipitale et  les  lignes  saillantes  yoisines,  latéralement 
par  les  auriculaires.  Là'  oii  çWe  n*est  pas  continue  à 
des  fibres  charnues ,  elle  dégénère  insensiblement  en^ 
tissu  ceUulaire.  Ses  fiBres,  très  -  apparentes ,  blanches 
etparallèles  au-dev^at  du  muscle  occipital,  sontaillêurs 
entrelacées ,  grisâtres  et  peu  manifestes.  Très-  adhé* 
rente  à  la  peau  dans  toute  son  étendue ,  cette  aponé- 
Trose  est  séparée  du  périoste  cr&iiien  par  du  tissif 
ceUulaire  noagraisseux. 

Motiç^emens. 

« 

Les  deux  muselles  précédens  n^agissent  point  sur* 
les  os  du  crâne  qui  son  complètement  immobiles  ;. 
mais  par  leur  adhérence  avec  les  tégumens  de  la  tête  ,. 
et  par  celle  de  leur  aponévrose  commune  ».  ils  im- 
priment à  ceux-ci  des moui^emens  en  divers  sens.  Ils* 
peuvent  agir  isolément  ou  simultanément.^ 

Le  frontal ,  danssa^  contraction  isolée^  ramène  en- 
devant  une  partie  des  tégumens  du^.créne,.  et  élève^ 
ceuxqui  reoouvrentlesoural.il  ridetransversalement 
le  front ,  comme  on  le  voit ,  par  exemple ,  en  ouvrant^ 
fortement  les  paupières,  cJs  dans  lequel  le  frontal  agit 
sur  le  palpébral  auquel  il»  entrelace,  et  qu'il  épanouie 
en  le  retirant  en  haut.  U  entre  essentiellement  sous* 
ce  rapport.dana  Fexpression  mobile  de  la  face  qu'il 
agrandit,  et  sur  laquelle  il  concourt  presque  toujours- 
à  ^xfMÎmer  les  passions  gaies ,  antagoniste ,  sous  ce^ 
point  de  vue,  du  soufctlier .  A  la  longue  son  action  sil- 
lonne le  firoatd'uné  manière  durable.  Très-marqués- 
enbas  où  ses  fibres  sont  prononcées,  ces  sillonsqui  lesk 
courent  à  angles.  droits4^  devij6imeniniaizi&  ea  haut»^ 
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fiurtout  Ters  le  milieu  où  ua  iptçryalle  (ri^^gulnir^ 
reste  eatre  ^  ^eii%,  n^usclçs. 

La  contraction  isolée  4e  Toççipital  opèr$  ^^cJli^aJt* 
gçmeû$  mob&  sensibles  ;  une  p%nie  de  la  peau  du 
crâne  sç  pprtç.  sçulement  en  ^^rrière  sans  beaitcpup  se. 
j;l{\ev ,  yu  qi^iç  cçt^e  portion  q^amue  k|i  adbèremcttpB^ 
que  V^niçç.Ellçiburitti  à  cette  dernière  un  point  d'ap- 
pui, par  V'^çiM^dQ  de  l^aponevrose  épicrânienae  » 
ïcrsqu'ellç.  ^^Ye^rtement  le  sourcil. 

Quand  le  frontal  et  Toccipital  agissent  caQ}ointe- 
ment  et  en  seus  opposé  »  l'aponévrose  intermédiaire 
est  alors  tendue  et  suaceptiole  de  fournir  un  point 
d'appui  aux  auriculaires  :  aussi^  cette  contraction  si- 
multanée a^^le  toujours  lieu  da^js  les  forts  monve- 
mensdeToreille. 

D'après  ce  quenouSTeuonsdedîre,  on  y  oit  que 
les  muscles  delà r^ion  épîcrànienne  ^  dont  l'usage  est 
principaleinent  borné  aui  tégumens  crâniens,  serap. 
prochént  9SOU8  ce  rapport,  des  pamcules  charnues  dont 
sont  pourvus  un  grandnombre  d'animaux,  etdonton 
rencontre  encore  quelques  traces  chez  l'homme,  par 
exemple  9  au  cou«  à  la  maip ,  etc« 

Quand  l'action  de  ces  musclessurte&tégumens  n'est 
pas  directe,  ils  agissent  parl^ponévrose  épicrâpienne 
qui  learadhère  fortement;  et  comme  celle-ci  est  non- 
seulement  leur  point  d'attache,  mais  encore  cçluî  de 
deux  des  auriculairles,  il  s'ensuit  que  tous  ces, muscles 
entrentpresquetoujôursen  même  temps  en  action,  et 
que  l'on  vottle  pli;is  souvent  l'oreiile  et  lespaupières  en 
mouv^iient,quandlestégumen8diiorânesemeuyenU 
Je  présume  que  le  privilé^que  qeux*ci  optsurpresque 
tout  le  reste  de  la  |)eaift  ^  de  se  mouvoir  spontanément^ 
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fient  à  IVxisteace  des  ci^eveux,  que  rhomme  peut  par 
là  a^ter  en  divers  sens  et  à  son  gré 

S  IL,  Région  auriculaire. 

Trois  muscles  lui  appartiennent  ;  ils  portent  tOBS  le 
même  nom;  leur  position  sert  à  les  distinguer* 

Musc,  auriculaire  supérieur.  Très-npiince»  aplati ,. 
triangulaire»  situé  sur  la  tempe  «  au-dessus  de  l'oreille» 
Ses  filxres  naissent  de  la  partie  externe  de  Taponé- 
Trose  épicirànienney  dans  retendue  d'un  pouce  à  peu 
prèSf  puis.viexmentt  en  conTergeanl»  gagner  la  partie 
supérieure  de  la  conque ,  où  ellies  se  fixent  en  formant 
le  scHnmet  da  trian^.  Ce  muscle ,  recouvert  par  les^ 
t^umexis  9  est  séparé  de  Taponévrose  temporale  par 
du  tissu  oeUuJkâre  non  graisseni^. 

Mus(x  aêricidaire.anténeur.  De  forme  analogue 
k  celle  di^  précéd^QÉ.,  placé  au  devant  delWeilIe*  U^ 
naît  de  la  pi^tie  extemederap<mévrose  é|HcrâDienner 
près  le  £ron£al ,  ma»  d'une  manière  TariaUe  et  sou- 
vent fanés r difficile  à  bî$n  cfeéter miner.  De  là,  se» 
fibres  d'abocd  écartées ,  puis  rapprochées  et  fonnanl^ 
un  faisceau;  aplati  9  très*mince  et  confondu:  en  haut 
avec  le  muacle  précédent^  se  dirigent  obliquement  ei^ 
arrière  ;  el  vog^  se  fixer  au  devant  de  l'fafélix*  Il  esfsf 
Mifaîacentr&  la  peau,  et  appliqué  sur  Taponévrose  Mt0> 
poiale  ^t  sur.  rartere  du  même  nom. 

Musc»  auriculaire  postérieur.  I%tit  fetsceaQrv|tlune 
forme  assez  irrégulière^situé  derrière  Foreille^tranger 
à  l'aponévrose  épicràuienne,  souvent  divisé  en  deux  et 
mélne  en  trois  portions  très-distinctes.  U's'imdknte 
par  de  çourtea  fibres  aponévrotiques  sur  l'apophyse 
mastoïde ,  et  se  porte  de  làborizontalement  à  la  patrie 
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post^ieiire  de  la  conque,  où  il  s'insère  par  de  sem- 
blableây  fibres.  Les  tégumeDs  le  recouvrent  ;  il  est 
séparé  4e  Tos  temporal  par  du  tissu  cellulaire.   . 

Mouvemens. 

C^est  jdes  làouyemens  de  totalité  de  la  conque  qu'il 
s'agit  ici,  et  non  de  ceux  qu'exercent  ses  parties  di-» 
veilses,  et  dont  d  autres  petits  muscles  sont  les  agens». 
Obéissant  à  l'action  isolée  otl  combinée  de  chacun 
des  trois  inusclea  de  cette  région ,  l'oreille  peut  sô 
porter  en  haut  par  la.  èontraclion  de  l'auricttiaire  su- 
périeur,  ea  devant  par  celle  de  l'antérieur ,'  et  enfitf- 
rière  quand  c'est  le  postérieur  qui  agit.  De  plus ,  la 
xconti  actloa  simultanée  du  premier  de  ces  muscles 
avec  le  secondd'une  part  ^  et  avec  le  troisième  d'autre 
part,  imprime  à  la  conque  des  mouveméAs combinés 
et  moyens  à  la  direction  des  autres. 

Quand  l'oreille  externe  se  meut  »  c'est  le  plus  soii-»^ 
vent  pour  accommoder  sa  position  au  mouvement  des; 
rayons  sonores  ,^  se  mettre  dans  un  état  de  fixité  pro- 
pre à  leur  réflexion,  et  redresser  la  poflrtion  cartilagi- 
neuse du  conduit  auditif  dont  on  connoit  la  courbure 
naturelle.îD'après  cela,  un  muscle  inférieur  qui, dans 
ses  contractions,  teudroit  par  l'abaissement  de  la 
conj^ue  k  augmenter  la  courbe  que  décrit 'le*conduit 
auditif,  iiuiroit  à  la  perfection  de  l'ouïe  :  voilà  pourT 
quoi  sansdoute  Toreille  ne  se  meut  point  enbas comme 
dans  les  autres  sens. 

Jjes  auriculaires  supérieur  et  antérieur  peuvent  ^ 
en  fixant  l'apoçiévrose  épicrânienne  de  chaque  côté ,. 
fournir  au  frontal  un  QM^ea  d'y  trouver  un  point 
fixe  dans  ses  qontr.aqtiojiis.^  ' 


DES  kuSCLES   ET  DE  LEURS   DÂPENDÀNGES. 


§  111.  Développement  des  Muscles  du  Crâne. 

Dans  le  foetus,  les  muscles  des  deux  régions  précé*» 
dentés  paroisseDtlargemeat  déyeloppés  à  proportion 
de  ceux  de  la  face.  Cela  tient  à  ce  que  les  os  du  crâne* 
déjà  très  -  laides  à  cause  du  cerveau  *  nécessitent  en 
eifx  la  même  disposition.  Mais  ils  n^ont  ni  une  épais* 
seur,  ni  une  saillie  proportionnées  à  cettelargeur.  A 
peine  souvent  peùt-on  les  trouver,  tant  est  mince  leur 
plan  charnu.  L  aponévrose  épicrânienne  est  aussi  peu 
sensible,  p<Hnt  fibreuse,  excepté  en  arrière  ;  elle  s'en«> 
lève  toujours  avec  les  tégumens,  tant  elle  leur  adhère^ 
elle  paroitétre  seulement  une  couche  plus  épaissede 
Mksu  cellulaire. 

Les  auriculsdres  n^împriment  alors  à  Toreille  que 
de  foibles  mpuvemens ,  comme  le  frontal  et  roccipi- 
tal  ne  meuvent  que  foiblement  les  tégumens  crà* 
niens.  Dans  la  suite  des  âges,  le  développement  de 
ce»  muscles  n^à  rien  de  particulier.  Quelquefois  la 
{pression  du  chapeau  influe  sur  le  frontal  et  les.auri-' 
culair^,dont  il  diminue  l'action ,  et  dont  il  rend  les- 
fibres  blanchâtres.  Mais  le  plus  souvent  leurs  variétés, 
de  mouvemens  tiennent  à  celles  de  leur  organisation 
primitive  :  or  aucun  muscle  ne  présente  plus  sensi- 
blement ces  variétés.  Certaines  personnes  impriment 
un  mouvement. extrêmement  sensible  aux  tégumens 
crâniens,  que  d'autres  font  à  peine  mouvoir:  cela  peut 
dépendre  aussi  de  Tadhérence  plus  ou  moins  grande 
de  ceux-ci  avec  Taponévrose  épiçrànienne. 
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MUSCLES  DELA  FACE. 


§  le»:.  Rcplon palpçhreie. 

X^BS  musdes  paJpébi-al  ^  soui^ciiler.  et  élévateur  de 
la  paiipièrc  supérieure  ^  s  y^  rexicoatrent.  ^ 

Musc.  paJpébralé  Très-nùace.,  large»  arrooi^t  ^ 
fibres  conceolrjcpj^v,  &Qdu  au  mUôeapour  Touvert 
tore  des  paupières»  placé  au  devant  de  rocbite  è^ 
oocupaot  presque  toule  la  moitié  sii|)érôeiire  4^  câléb 
de  la  face.  > 

Ses  fibres  ont  endedaus  une  U^ipleongine  ;  i  ^.  Vikm 
supérieure  au  haut  de  Tapophyse  nasale  du  maxiBl 
laire  et  à  rorbitaîre  interne  du  eoranalf  2P,.ratilire 
inl^rieure'aubord  antérieur  de  la  gouttière  kcrymaie 
età  la  partie,  voisiné  de.  la  base  de  Torbite;  3^.  Fautcei 
moyenne  aux  deux  bovd%  et  au  devant  d'un,  pelii* 
tesncbn  qui,  fixé  à  Tapophyse  nasale»  se  dbrigi» 
transversalement  ea  dehors  »  et  parvenu  à  la  oornu 
missore  interne  dos^  paupières»  se  tûfiirque»  ci.  ao 
continue  avec  les  cartilages  tarses*  Dans  aon  trajet 
il  passe  au  devant  d'une  aponévrose  qui  boniche  là 
gouttière  lacrymale»  adhère  intimement  à  cette: apor^ 
névrose  improprement  nommée  tendon. réfléchi»  et 
de  laquelle  naissent  aussi  quelques  fibres  ehamae&» 
I^é  de  cette  triple  insei'tion,  le  palpébral  se  copnporte 
de  la  manière  suivante  :  ses  fibres  supérieures  el  ini*> 
férieures  se  contournent  en  sens  inverse  au -«deBSiifr 
et  au-nlessous  de  l'orbite  »  et  viennent  se  continuer 
4  sa  partie  externe  »  api^ès  avoir  formé  au-desspos  elk 
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au-dessus  des  paupières  un  plan  assea^  large  et  très- 
prononcé ,  entrelacé  en  haut  avec  le  pyramidal  et 
avec  le  frontal ,  et  d*où  se  détachent  Souvent  en  bas 
quelques  fibres  qui  se  perdent  dans  le  tissit  cellu- 
lairedelajoue,  ou  4]ui  s'unissent  au  petit  zygoma- 
tique.  Les  moyennes»  moins  apparentes,,  toujours 
pâles,  se  partagent  pour  Vune  et  l'autre  paupières, 
suivent  la  même  direction  que  les  précédentes ,  et 
s'unissent  au-delà  de  la  commissure  externe  ,  par 
une  ligne  tendineuse  quelquefois  assez  sensible. 

Le  palpébral  est  uni  aux:  tégument  par  un  tîssu 
cellulaire  qui  ne  coiitient  jamais  de  graisse,  si  ce 
n'est  un  peu  en  bas.  Il  recouvre  dans  le  contour  de 
l'orbite  le  sourcilier ,  l'apophyse  orbitaire  externe,  l'os 
malâire ,  un  peu  l'aponévrose  temporale  »  l'origine 
du  grand  zygomatique ,  de  l'élévateur  de  la  lèvre  su- 
périeure, quelquefois  celle' de  l'élévateur  comumn 
auquel  le  plus  souvent  il  n'est  que  contigu  par  son 
bord.  Au  niveau  des  paupières,  ce  muscle  est  séparé 
de  la  conjonctive  par  le  Ûgament  de  ces  voiles  mem- 
braneux^ 

Musc,  sourcilier.  Court,  mince, occnpantla partie 
supérieure  interne  de  la  base  de  l'orbite.  Il  s'insère 
par  de  petites  fibres  aponévrotiques  vers  la  bosse 
nasale ,  sur  l'arcade  sourcilière  où  son  origine  est 
souvent  iscdée  en  deux  ou  trois  portions  ,  parcourt  9 
en  se  contournant  un  peu ,  la  moitié  interne  de  l'ar- 
cade orbitaire ,  et  se  termine  en  confondant  ses  fibi^es 
avec  «elles  du  frontal  et  de  l'orblculaire.  Ces  deux 
muscles  le  cachent  entièredfient.  Il  est  séparé  du  co« 
ronaL  par  les  nerfs  et  vaisseaux  frontaux. 

Jkfusc^    élévadeur    de  la  paupière  supérieure. 
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Grêle,  long,  aplati  et  placé  eh  haut  de  l'orbîte^ 
D  se  fixe  postérieurement  par  de  courtes  aponé- 
vroses à  Tapophyse  d'Ingrassias ,  au  devant  du  trou 
oplî^ue  dont  le  sépare  l'élévateur  de  rœiljse  porte' 
en  s'élargîssâritî  horizontalement  en  devant  jusqu'à 
l'œil ,  où  il  dégénère  en  une  aponévrose ,  et  où,  chan- 
geant de  direction,  ir descend  au  cartilage  tarse, 
s'y  insère  en  partie,  se  continue  en  partie  avec  le 
ligament  palpébral  à  la  production  duquel  il  con- 
court spécialement ,  et  vient  aussi  se  fixer  par  des 
fibres  très-distinctes  à  la  partie  externe  de  l'orbite.  - 

La  portion  chk^nue  de  ce  muscle,  séparée  du 
périoste  de  l'orbite  par  le  nerf  frontal  et  pâi*  beau- 
coup de  tissu  cellulaire,  est  immediàtementappliqué6 
sur  le  droit  supérieur  ;  Taponévro tique  est  logée  entre 
la  conjonctive  et  le  ligament  palpébral. 

Mouvemens» 

Parmi  les  muscles  qui  composeirt  la  région  palpé*- 
brale>9  le  sourcilier  est  celui  qui  a  le  moins  de  rap- 
port avec  les  mouvemeus  des  paupières.  Comme  il 
prend  son  point  fixe  près  la  racine  du   nez,  le  but 
de  son  action  est  de  froncer  la  peau  du  sourcil  ^ 
qu'il  ride  perpendiculairement  et  qn\\  ramasse  à  la 
partie  interne  de  l'oeil ,  tantôt  poor  protéger  cet  or-  ^ 
gane  contre  Timpression  d'une  trop  vive  lumière  ou 
l'atteinte  des  corps  extérieurs ,  cas  dans  lesquels  il 
agît  concurremment  a^ee  la  portion  extérieure  du 
palpébral,  tantôt  pour  servir  à  l'expression  des  pas- 
sions tristes,  dont  le  propre ,  comme  on  sait,  aur 
moins  quant. au  caractère  de  la  physionomie,  est  de 
caucentrejT  tous  les  trait&  au  centre  de  la  £sice  y  de 
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Jes  rs^pprocher,  surtout  en  haut,  de  la  ligne  mé- 
diane ;  tandis  que  ces  traits  s^épanouissent  et  s^en 
écartent  dans  les  passions,  gaies.  Aussi  remarquez 
"que  les  zygomatiques  ,  par  exemple ,  qui  sont  les 
principaux  agens  du  rire,  ont  leur  insertion  immobile 
en  dehors,  opposée  par  conséquent  à  rinsertion  im- 
mobile du  sourciller ,  qui  est  en  dedans. 

Le  palpébral  et  Télévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure sont  spécialement  destinés  à  ouvrir  ou  à  fer-» 
mer  la  fente  de  ces  voiles  mobiles  à  travers  lesquels 
paroitToeil. 

Quand  Tœil  s'ouvre  après  le  sommeil ,  la  paupière 
inférieure  n'agit  pas,  c'est  la  supérieure  qui,  par 
Faction  d,e  son  releveur ,  contribue  presque  seule  à 
ce  mouvement  :  elle  se  plisse  alors  transversalement 
et  se  cache  en  partie  sous  Tarcade  orbiteôre  du  fron- 
tal ,  endroit  où  la  nature  a  ménagé  pour  la  recevoir 
un  espace  très-sensible  et  remplit  seulement  d'une 
grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux. 

Si  l'ouverture  de  l'œil  succède  à  son  occlusion  dé- 
terminée par  la  contraction  de  l'orbiculaire  ,  celui-ci 
en  se  relâchant  concourt  suf  tout  à  ce  phénomène. 
Remarquez  en  effet  que  l'occlusion  de  l'œil  se  fait 
différemment  pendant  la  veille  et  le  sommeil.  Dans 
le  premier  cas  le  rapprochement  des  paupières  est 
actif  et  dépend  de  la  contraction  volontaire  de  la 
portioA  moyenne  du  palpébral,   dont  les   fibres 
courbes  tendent  à  devenir  droites.  Dans  le  second 
cas  le  rapprochement  des  paupières  purement  pas- 
sif, est  dû  à  la  chute  de  la  supérieure  que  son  poidsi 
entraîne  sur  l'inférieure,  à  cause  du  relâchement 
de  son  élévateur;  phénomène  absolument  analogue 
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à  celui  qui  s^obserye  quand  ,  par  Teffet  de  la  para- 
Jyisie  de  ce  dernier  muscle ,  Toeil  est  constamment 
fermé  et  ne  peut  être  ouvert  qu'artificiellement.  Darïs 
la  veille  l'élévateur  se  relâche  aussi  fréquemment,  et 
ce  sont  même  les  alternatives  continuelles  de  sa  con- 
traction et  de  son  relâchement ,  qui  constituent  ce 
que  Ton  nomme  Je  clignotement  ;  alternative^  néces* 
sitées  par  Timpossibilité  dans  laquelle  est  Télévâteur 
ainsi  que  les  autres  muscles  volontaires  ,  d^une  con- 
traction permanente.  Ainsi  ne  peut-on  se  soutenir 
long-temps  débout  sur  le  même  pied  ;  il  faut  en 
changer  alternativement.  I/élé  vateur  en  se  relâchant 
prend  de  nouvelles  forces. 

Je  remarque  que  dans  l'occlusion  ad^tîve  de  l'œil  ^ 
c'est  -  à  -  dire  quand  il  se  ferme  pendant  la  veille  » 
la  portion  extérieure  du  muscle  palpébral  n'est  pas 
ordinairement  en  action  ;  mails  elle  s'y  met  lorsque , 
pour  protéger  l'œil  efficacement  contre  une  vive 
lumière ,  ou  pour  exprimer  les  affections  tristes  » 
elle  se  contracte  en  même  temps  que  le  Sourcilier ,  et 
ramasse  sur  l'œil  une  partie  des  tégumens  du  front 
et  des  joues  aux  environs  des  paupières,  qu'elle  di* 
rige  vers  le  grand  angle  ;  sens  dans  lequel  est  son  in* 
^ertion  immobile.  Les  rides  rayonnées  qui  se  voient 
sur  tes  paupières,  sont  un  effet  de  ses  contractions. 

D'après  te  qui  vient  d'être  dit,  il  est  évident  que 
l'élévateur  de  la  paupière  supérieure  et  le  palpébral 
sont,  jusqu'à  un  certain  point,  antagonistes,  l'un 
ouvrant ,  Tautre  fermant  l'œil ,  et  que  c'est  principa- 
'  lement  suivant  le  diamètre  vertical  que  se  fait  l'ou- 
verture :  Qp  sont  les  degrés  divers  de  cohlraclion  de 
l'élévateur  qui  mesurent  ce  diamètre.  Au  contraire  le 


DES  lïUSCLBS   £T    0E  htUM   DfiPENOAKCBS.       îS 

transversal  est  conitant  jusqu'ành  certain  point:  plus  il 
est  étendu  9  pluslesyeux  sontapparens.  L'expression 
àt grands  et/^eiûrlj  yeux  est  très-souvent  inexacte ,  la 
grandeur  et  la  petkesse  n'étant  1|u'appearentes  et  dé- 
pendant de  ce  que ,  plus  ou  moins  ouvertes»  les  pau* 
Itères  latssedt  pluft  ou  moins  saillant  cet  organe  »  où 
cependant  il  y  a  des  variétés  réelles  de  volume.  Ainsi 
plus  ou  moins  apparentes,  suivant  le  degré  d'ou- 
verture delà  bouche,  les  arcades  dentaires  paroissent- 
elles  plus  ou  moins  grandes. 

§  IL  Région  oculaire. 

Elle  coinprend  les  élévateur,  abaîsseur,  abduc- 
^ur  9  adducteur  ^  gi^and  et  petit  rolateurs  de  l'œiL 

'Musc,  élévateur  de  F  œil.  Uu  peu  plus  court  ^ 
mais  de  même  forme  que  Vélévateur  de  la  paupière 
6)a«pérîacLre^u*des8ousdEiquelilseèrouve.Us'implante 
éi^  arrière ,  entre  cet  élévateur  et  le  trou  optique,  par 
éecoarfes  fibres  aponévrotiques;  de  là  il  gagne,  dans 
unediraction  horizontale,  la  partie  supérieure  de 
l'oeil  ^  où  il  dégénère  en  une  aponévrose  mince  qui 
ec^ond  ses  fibresàvec  celles  de  la  membrane  sclà:o- 
tiqi;^*  Itr^eocivre  en  devant  l'ceii  et  le  tendon  du 
girand  rotateur,  euanrière  le  nerf  optique,  l'artère  du 
nbÈflle  n<ym  et  le  rameau  nasal  du  nerf  ophthalmique. 
L'élévateur  de  la  pa^^^ère  supérieure  est  appliqué 
stirlui; 

Mîiso»  abaisseur  de  Vœil.  Analogue  par  sa  forma 
au  ftèoéàeù^j  et  placée  la  partie  it^féi-kure de  rorbite, 
II  itaât  en  arrière  d'iÉm  tendon  commun  à  l'adduc- 
tetfr  et  à  l'abductènr  ^  tendoto  qui  «e  fixe  près  J.a 
feste  pituitairâ'y  à  rextrémHé  inierne   dç  la  fenlf^ 
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sphendïdâle ,  et  se  divise ,  après  Favoir  travei^ëe ,  eik 
trois  portions  pour  cbacuu  de  ces  muscles.  Cel,ui  -  ci 
se  porte  de  là  horizontalement  au  globe  de^  Toeil ,  et 
se  continue  à  sa  partie  inférieure  avec  la  sclérotique. 
Il  correspond  en  bas  au  périoste  de  Torbile ,  eu  haut 
au  nerf  optique,  dont  le  sépare  une  branche  de  la 
troisième  paire. 

Musc,  abducteur  de  VœiL  II  ressemble  aux  pré- 
cédens ,  et  occupe  le  côté  externe  de  l'orbite.  Ce 
muscle  a  postérieurement  deux  insertions ,  Tûne  au 
tendon  commun  indiqué  plus  haut ,  Tautre  par  de 
courtes  aponévroses  en  dehoi^  du  trou  optique.  Le 
nerf  de  la  troisième  paire^  celui  de  la  sixième  et  le 
nasal  de  Tophtlialmique  séparent  ces  deux  origines^ 
Le  faisceau  charnu  qui  en  naît  se  porte,  dans  une  di- 
rection oblique ,  au  côté  externe  de  Tœil ,  où  il  forme 
une  aponévrose  qui  se  continue  avec  la  sclérotique. 
Il  correspond  en  dehors  au  périoste  de  l'orlûte  et 
à  la  glande  lacrymale ,  en  dedans  au  nerf  optique,  à 
celui  de  la  sixième  paire  et  au  ganglion  lenticulaire. 

Muic.  adducteur  de  ïœiL  De  même  forme  que 
le  précédent  y  placé  à  la  partie  interne  de  Torbite* 
Il  s'attache  en  arrière  au  tendon  commun,  et  à 
quelques  fibres  aponévrotiques  nées  en  devant  du 
trou  optique  ;  puis,  par  un  trajet  analogue  à  celui 
des  prècédens ,  il  va  gagner  le  côté  interne  de  Toeil , 
où  il  se  comporte  comme  eux.  Il  correspond  en  de- 
dans à  Torbite ,  et  en  dehors  au  nerf  optique. 

Musc,  grand  rotateur  de  ÏœiL  Grêle ,  arrondi  ^ 
plus  long  que  les  prècédens ,  réfléchi  sur  lui-même , 
placé  à  la  partie  interne  et  antérieure  de  lorbitei» 
Il  ^'insère  postérieurement ,  par  de  courtes  apôné* 
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Yroses  ,*  à  la  partie  interne  et  supérieure  du  trou 
optigue,  puis  se  porte  horizontalement  jusqu'à  Tapo-i 
pbjse  orbit^ire  interne*  Là  naît  uu  tendon  grêle  qui 
se  réfléchit  dans  un  petit  G£|rlilage ,  lequel  transforme 
en  canal  renfoncement  qui'offre  en  cet  edfdroit  la 
région  oriûtmre  du  coronal ,  et  dont  les  deux  extré- 
mités se  fixent  à  Tos  d'une  manière  mobile ,  par  de 
très-petites  fibres  ligamenteuses.  En  le  fendant ,  on 
distingue  très-bien  une  petiie  synoviale  qui  Tembrasse 
et  se  rëfléchif  enstdte  sur  le  tondon ,  qu'elle  accom« 
pagne  même  le  plus  douvent  jusque  vers  son  înser-* 
tion.  Ce  dernier»  après  s^étre  ainsi  réfléchi  à  angle 
aigu ,  se  dirige  en  bas  et  en  dehors,  passe  entre  Télé- 
▼ateur  et  YoàX  ^  et  dégénère  bientôt  en  une  aponé- 
vrose qui  se  termine  dans  l'épaisseur  de  la  sclérotique* 
Ce  muscle ,  dans  sa  portion  charnue  9  correspond 
ea  dedans  à  l'orbite  »  en  dehors  au  nerf  optique,  en 
haut  à  l'élévateur ,  en  bas  à  l'adducteur.  Son  tendon 
est  jA^cé  entre  la  conjonctive ,  l'élévateur  et  le  globe 
de  l'œiL 

Musc,  petit  tDtateur  de  Vœil.  Grêle ,  plus  courC 
que  le  précédent ,  situé  sur  le  devant  de  la  paroi  in^- 
férieure  de  l'orbite*  Né  par  de  courtes  aponévroses 
de  l'os  maxiUaire ,  au  bas  et  en  dehors  de  la  gout- 
tière lacrymale ,  ce  muscle  se  porte  obliquement  en 
dehors  et  en. arrière,  au-dessous  4^  l'œil,  puis  se 
conloume  entre  ce  dernier  et  l'abducteur ,  et  dégé-* 
nère  en  une  aponévspse  qui  se  confond  avec  la  sclé- 
rotique. 

II  se  trouve  placé  entre  le  globe  de  l'œil  qui  est 
en  haut ,  le  plancher  de  Torbil^  et  l'abiiicteur  qui 
sont  en  bas.  * 

s  , 
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Mouveinens. 

La  mobilité  extrême  de  Toeil  répond  à  la  quantité 
de  muscles  qul^ environnent  cet  organe,  i^.  Quatre 
mouvemens  simples  ,  d'élévation  ,  d^abaissement  y 
d'adduction  et  d^abduction ,  lui  sont  imprimés  par  ses 
quatre  muscles  droits.  2^,  Par  l'action  différemment 
combinée  de  ces  muscles^  il  exécute  tous  les  mou-, 
vemens  intermédiaires  à  ceux-là.  3^  Dans  leur  suc- 
cession il  y  a  une  véritable  circumductîon  que  l'on 
remaixjue  lorsque  rœil  s'agite  en  tournant  avec  rapi- 
dité dans  Torbite ,  qu'il  parcourt  dans  tous  les  points  , 
de  sa  circonférence.  4^  Les  mouvemens  de  rotation  y 
l'urf en  dedans , l'autre  endehors, mpuvemens  dans 
lesquels  Toeil  ne  se  déplace  point,  mais  se  meut  seu- 
lement sur  sott  axe,  sont  dus,  lepremier  au  grand 
rotateur,le  second  au  petit,  musclées  antagonistes  Tua 
de  Tautre  sous  ce  rapport. 

En  vertu  de  Texcessive  mobilité  dont  il  est  doué,  et 
que  sa  forme'  arrondie  favorise  autant  que  les  nom- 
breuses puissances  qui  Tentourent,  Toeîl  jouît  de  l'a- 
vantage de  se  conformer  à  la  position ,  et  à  la  direc- 
tion des  objets  dont  Timage  doit  se  peindre  dans  son 
intérieur ,  de  se  porter  avec  rapidité  vers  l'endroit 
d'où  partent  les  impressions  qui  sont  à  recevoir. 

Cette  remaixjuable  mobilité  le  rend  ensuite  suscep- 
tible d'exprimer  nos  besoins ,  nos  sensations  inté- 
rieures par  le  geste ,  et  de  suppléer  pour  ainsi  dire  à  la 
voix.  Ainsi,  quoique  dans  le  commerce  delà  société  et 
dans  le  langage  d'action ,  les  gestes  de  no^  membres 
supérieurs  servent ppncipalementau  commandement 
ou  à  quelqu  'autre  acte  de  ia  volonté,  on  voit  presque 
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toujours  les  yeux  accompagner  leurs  mouYOTtiens  va-* 
ries ,  soiwent  mâine  les  supléer  tout  -  à  -  fait ,  quand 
par  une  cause  quelconque  ceux-là  ne  peuvent  s^exé-^ 
cuter.  Ce  langage  muet  de  Toeil  est  sous  la  dépen« 
dance  immédiate  du  cerveau  ;  il  est,  comme  la  voix 
qu'il  représente,  Texpression  de  la  volonté  mise  en 
jeu  par  le  jugement. 

Dans  d'autres  cas ,  Toeil  est,  par  ses  mouvemens , 
un  des  grands  interprètes  des  passions.  On  a  observé 
de  tout  temps  Tétroite  liaison  qui  existe  entre  les  dif- 
férens  états  de  Toeil ,  et  le  sentiment  particulier  dont 
Tame  est  affectée ,  comme  de  fierté ,  de  dédain ,  etc.  : 
.  delà  aussi  ^es  dénominations  figurées  qu'on  avoildoui- 
nées  aux  muscles  de  cet  organe ,  telles  que  celles  de 
sublime, à^dédaigneurj  AepathéUque,  etc.  On  cpn<* 
noîtles  agitations  deroeildanslacolère, la  fureur,  etc. 
Commentons  ses  mouvemens  sont  vofontaires,  il  peut 
à  notre  gré  mentir  ces  diverses  passions  ;  mais  il  est  un 
autre  mode  d'expression  qu'il  ne  peut  simuler,  c'est 
celui  qui  dans  les  passions  détermine  un  trouble  quel- 
conque dans  la  circulation.  On  ne  peut  méconnoitre 
l'exactitude  de  ces  épithètes  d'yeux  scintillons  dans  la 
colère ,  d'yeux  languissans  dans  la  tristesse ,  etc.  Ainsi 
dans  la  îstce ,  l'expression  dont  les  muscles  sont  char» 
gés  peut  se  simuler,  et  non  celle  qui  a  lieu  dans  le  sys« 
tème  capillaire  des  joues  >  parce  que  l'une  appartient 
à  la  vie  animale,  et  l'autre  à  la  vie^  organique. 

Enfin  ,  la  circulation  des  larmes  n'est  pas  moins 
influencée ,  et  ne  reçoit  pas  une  moindre  activité  des 
mottvemens.de  l'oeil  :  aussi ,  quand  il  est  immobile  , 
comme  dans  le  sommeil ,  elles  marchent  avec  beau- 
coup plus  de  lenteur ,  et  on  ne  peutdouter  qu'elles  ne 
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concoureiïl  4  cause  dç  cela  avec  Thumeur  des  glandes 
de  Méibomius  à  la  production  de  la  chassi^  qui  ag* 
glutÎDe  les  paupières  le  matiu. 

.    '§.  IIL  Région  nasale. 

•  « 

Quatre  muscles  la  composent  ;  le  pyramidal,  rélé- 
valeur  cûmmun,  Tabaisseur  des  ailes  du  nez  et  leur 
dilatateur. 

Musc,  pyramidal.  Grêle ,  tiiangulaire,  occupant 
le  haut  et  le  devant  du  nez.  Ilnaitdu  frontal  dont  il 
est  la  continuation ,  descend  en  convergeant  sur  le 
dos  àm  nez ,  séparé  d'abord  de  son  semblable  >  puis  con-  ^ 
fondu  avec  lui  et  uni  endehorsaupalpébrâle;il$e  1er-* 
mine  en  pointe  à  un  tissu  membraneux^plutôtcellu- 
laire  que  fibreux ,  qui  recouvre  le  qcz  »  ^  qui  reçoit 
aussi  les  fibi^es  àa  dilatateur ,  dont  quelques*unes  se 
continuent  quelquefois  en  dehors  avec  celui-ci ,  le* 
quel  en  a  aussi  de  profondes  fixées  à  Tos  du  nèz. 

Ses  rapports  son^  en  devant  avec  les  tégumens  , 
en  arrière  avec  le  sourcilier ,  Tos  coronal»  ceux  du 
nez  et  lexir  suture^ 

:  MusCé  élévateur  commun^  Mince  »  triangulaire , 
àdouble.insertion  en  bas,  situé  sur  les  côtés  du  nez. 
!Né  en  haut  -de  Tapophyse  nasale,  au-dessous  du  ten- 
don du  palpébral,  pardecourtesaponévroses«ildes- 
cend  obliquement  endehorsens'élargissant,  et  vient 
se  fixer  d'abord  à  Taile  du  nez,  puis  à  la  lèvre  supé- 
rieure,  où  il  se  perd* 

Recouvert  un  peu  en  haut  par  le  palpébpal  %\r  la 
veine  labiale ,  il  Test  par-tout  ailleurs  par  la  peau  qui 
lui  est  unie  en  bas  d'une  manière  très -serrée.  U  re- 
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couvre  rapaphyse  nàfeile ,  \t  dHâtâleur  <ie  Taiic  du  nez , 
le  labial,  etc.  '      ' 

Musc,  dilatateur  du  nez*  Mioce  »  aplati,  tinapgu* 
laire,  placé  transversaietnefit  sur  lesoôl^ésclu  nez. 

Implantées  en  dedans  de  la  fosse  canine  par  une 
îoserlîon  aponévi'otique  assez  étroite ,  ses  fibres  se 
portent,  ens'éîargîssant,  les  supérieure^  assez  longues^ 
obliquement  en  haut ,  les  inférieures  plus  courtes  ; 
transversalement  en  devant ,  et  dégénèrent  en  un  tissu 
dense,  cellulaire  plutôt  qu^apouérrotique ,  <jui re- 
couvre le  nez,  lui  adhère  et  se  continue  avec  le  mus- 
cle opposé  et  le  pyramidal. 

Ce  muscle  est  recouvert  par  la^peaii  en  devant,  eu 
arrière  par  Téiévateur  commun ,  est  api^liqué  sur  le , 
cartilage  latéral  et  continu  en  bas  av^  Tabaissear, 
'  Musc,  ahaisseur  du  nez.  Petit  faisceau  assez  in^e-* 
gulîer,  se  continuant  avecle  précédent  dont  il  semble 
faire  partie,  placé  au-dessous  du  nez  derrière  la  lèvre 
supérieure,  implanté  par*  de  courtes  aponévroses  près 
répine  nasale,  dirigé  de  là  en  s'élargîssant  presque! 
verticalement  en  haut ,  ou  ses  fibres  se  fitenl  princi-î 
paiement  à  b  partie  postérieur*  de  Taile  du  nez,  mais 
dont  quelques-unes  se  confondent  aveclelaWal.  Il  est 
recouvert  par  la  membrane  palatine  et  l'élévateur 
commun ,  et  appliqué  sar  Tos  maxillaire. 

Mous^mens.  . 

Des  quatre  muscles  qui  composent  la  région  uasale,' 
on  doit  excepter,  pour  les  mouvemens  du  nez,  le 
pyramidal  qui,  entièrement  appliqué  sur  sa  portion 
osseuse,  leur  est  à  peu  près  étrauger;  niais  comme 
il  se  continue  en  haut  avca  le  frontal^  dont  il  n'es  t 
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qu^une  dépendance,  son  action  se  réunit  à  celle 
de  ce  dernier,  qui,  lorsqu'il  se  contracte  pour  rame- 
ner en  devant  les  tégumens  crâniens,  trouve  sur  le 
nez,  par  rintermède  du  pyramidal ,  un  point  d'appui 
solide. 

Pour  analyser  les  mouvemens  du  nez,  il  faut  les 
observer  k  deux  époques  distinctes  :  quand  il  se  dilate 
et  lorsqu'il  se  rétrécit. 

L'ouverture  antérieure  des  cavités  nasales  est  .tou- 
jours libre  naturellement,  disposition  qui  est  due  aux 
cartilagesqui  la  composent  presque  exclusivement  .Les 
muscles  ne  contribuent  en  rien  à  cet  état  d'ouverture 
permanentequi,  au  reste,  offre  de  nombreuses  variétés 
de  grandeur ,  d'abord  chez  les  différens  individus ,  et 
puisrelativementàquelques  dispositions  particulières 
des  cavités  nasales.  Ainsi ,  quand  par  une  cause  quel- 
conquel'une  d'elles  se  trouve  rétrécie,  l'ouverture  qui 
lui  correspond  est  beaucoup  plus  petite  que  l'autre.  La 
direction  de  cette  ouverture  n'est  pas  moins  variable: 
tantôt  parfaitement  horizontale,  elle  affecte  chez  d'au- 
tres sujets  une  direction  plu)s  ou  moins  oblique.  Ses 
degrés  d'inclinaison  influent  beaucoup  sur  la  beajité 
ou  la  laideur  des  formes  nasales. 

Ce  n'est  donc  que  dans  les  inspirations  forcées  , 
comme  à  1  instant  de  la  mort ,  ou  bien  dans  les  cas  de 
gène  profonde  de  larespiration ,  ou  enfin  lorsque  nous 
voulons  recevoir  une  grande  quantité  de  particules 
odorantes,  que  l'ouverture  du  nezse  dilate  d'une  ma- 
nière active.  Alorsles  cartilages  latéraux  s'élèvent  par 
la  contraction  de  la  portion  de  Télévaleur  commun  ^ 
qui  s'y  fixe  ;  ils  sont  de  plus  portés  en  dehors  par 
chaque  dilatateur,  qu'on  avoit  cru  autrefois  agir  eu 
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sens  opposé,  c  est^-à-dîre,  eu  comprimant  1^  carlUago 
nasal  pour  rétrécir  le  nez.  Cest  le  d^ro  d'action  de 
ces  muscles  qui  détermine  le  deçré  de  la  dilatatiou 
de  1  ouverture  nasal  ^. 

Son  resserrement  se  fait  par  le  retour  des  parties  à 
leur  état  naturel,  retour  du  à  leur  élasticité  :  en  eiïet 
il  n'existe  autour  des  cartilages  aucun  muscle  propre  a 
resserrer.  Cette  disposition,  commune  au  nez  et  au 
conduit  auditif^  isole  bien  évidemment  les  sens  de 
Todoratet  de  Touïe ,  au  moins  sousce  rapport,  deceux 
de  la  vue  et  dugo&t ,  dont  les  passages  ouverts  au  corps 
qui  sont  les  causes  de  la  sensation,  peuvent  éprouver 
des  degrés  infiniment  variés  de  constrictio'n,  se  res^f 
serrer  même  complètement  et  s'opposer  à  la  sensa- 
tion.,  suivant  la  volonté  de  Tanimal,*  ce  qu'ils  doivent 
à  un  mode  d'organisation  tout  différent  de  celui  des 
ouvertures  nasale  et  auditive. 

Lesdivers  mouvemensdu  nez,  dont  nous  avonssuf- 
fisamment  indiqué  plus  Haut  le  but ,  n'iniluen t  en  rien 
dans  l'expression  des  passions.  Etranger  ati  tableau 
rapide  qui  réfléchit  au  dehoi:s  les  seutimens  que  nou$ 
éprouvons  au  dedans,  tableau  qui  $e  dessine  spéciale- 
ment surTœil  et  les  enviroqs  de  la  bouche,  le  nez, 
outre  ses  usages  relatifs  à  l'odorat,  a  plutôt. rapport  à 
la  régularité  des  traits  de  la  physionomie.  On  sait  que 
l'idée  de  la  beauté  ou  de  la  laideur  ne  se  sépare  point 
des  images  que  nous  nous  formons  du  nez  ;  tandis 
que  cet  organe  est  étranger  à  l'idée  d'une  figure  spi- 
rituelle, vive,  enjouée,  etc.,  idée  que  nous  rallions 
surtout  k  l'œil.  Au  reste,  ici  comme  dans  une  foule 
d'autres  choses,  tout  est.relatif  àla  manièredecon^ 
cevbir  le  beau  ou  le  laid»  Le  prix  que  certains  peuples 
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mettent  k  ce  que  nous  uominoDs  les  nez  aquilins^ 
n'est  qu'une  soite  de  convention  dans  ie  goût,  qui  est 
loin  d'être  la  même  chez  tous  les  peuples.  On  sait 
qu'aux  yeux  de  certaines  nations,  la  forme  qui  nous 
déplaît  le  plus ,  c'^-à-dire  la  forme  épatée  ^  est  la  plus 
parfaite  et  la  plus  recherchée. 

§  IV.  Région  maacillaire  supérieure. 

On  trouve  dans  cette  région  l'élévateur  de  la  lèvre 
supérieure,  le  canin,  la  grand^at  le  petit zygoma* 
tiques.  ^ 

Musc,  élévateur  de  la  lèvre  supérieure.  Mince  t 
court,  aplati,  quadrilatère,  placé  au-dëssai|S  de  la 
circonférence  orbitaire  ',  à  la  partie  inférieure  et  in- 
terne de  làqudle  il  s'insère,  par  de  courtes  fibres  apo* 
n^rotiques ,  dans  l'espace  d'un  pouce  à  peu  près.  De 
là ,  il  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  en  ^ 
rétrécissant  un  peu,  s'unit  bientôt  avec  r>ëlévàleur 
commun  et  même  quel<piefoi$  avec  le  petit  2ygoma^ 
tique  lorsqu'il  exi^e ,  et  se  termine  au  labial  avec  le* 
quel  il  s'entrelace. 

^  Le  palpébral  et  les  tégumens  le  recouvrent  ;  il  est 
appliqué  sur  les  vaisseaux  et  nerfs  sousoi4»itaires ,  sur 
l'abaisseur  des  ailes  du  nez,  et  sur  le  canin. 

Musc,  canin.  Allongé,  aplati ,  occupant  la  fosse^ca- 
nine.  Ses  fibres  nées  au  milieu  de  cette  fosse ,  descên« 
dent  en  convergeant  à  la  commissure  des  lèvres,  dans 
une  direction  oblique  de  dedans  en  dehors;  parvenues 
à  cette  commissure ,  elles  s'y  entrelacent  en  partie 
avec  le  labial ,  mais  le  plus  grand  nombre  se  continue 
avec  celles  du  triangulaif  e. 

Le  canin  correspond  en  devant  a  l'élévateur  de  la 
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lèyresupéneureyauxyaisseauxetnerfssousorbîtairesy 
et  auic  tiégameus,  en  arrière  à  la  fosse  canine  9  à  la 
membrane  buccale  et  au  buccinateur. 

Musc,  grand  zygomatique.  Allongé ,  grélc  »  ar- 
rondi, placé  au-dç  vantet  sur  les  côtés  de  la  face.  ïl  s'in- 
sère ,  par  de  petites  fibres  aponévrotiques  ad  milieu  de 
]  os  malaire ,  descend  ensuite  oUi^emenl  en  dedans 
et  en  want ,  et  vient  gagner  la  commissure  pour  oon* 
courir  à  la  formation  du  labial. 

Le  grand  zjgomatique  est  stibjacent  à  la  peau  et 
un  peu  au  muscle  palpébral;il  recoilvrc  Tos  raalaire } 
la  veine  labiale  et  le  buccinateur,  dont  le  séparcf  en 
baut  une  grande  quantité  de  tissu  graisseux. 

Musc,  petit  zygomatique.  Aplati,  de  forme  allon^ 
gée ,  situé  en  dedans  du  précédent ,  n'exilant  pas  tou- 
jours. Sa  disposition  n'a  rien  deconstant  nî  de  n%ulier. 
11  naît  communément  de  Tos  malatre ,  quelquefois 
du  palpébral ,  de  là  se  dirige  plus  ou  moins  oblique- 
ment en  bas  et  en  dedans ,  et  vient  se  terminer  tantôt 
à  l'élévateur  de  la  lèvre  supérieure ,  tantôt  dans  le 
labial. 

La  peau  et  le  labial  lé  recouvrent;  il  correspond  eu 
arrière  à  l'os  malaire  »  au  canin  et  à  la  veine  labiale, 

4 

Tous, ces  mouvemens  se  rapportent  surtout  à  la 
lèvre  supérieure ,  à  laquelle  se  rendent  les  muscles  qui 
viennent  d'être  exposés ,  et  de  plus  la  portion  labiale 
de  l'élévateur  commun  :  or  cette  lèvre  est  susceptible 
de  s'élever,  de  s'abaisser  et  de  s'élargir  transversale- 
ment. 

Quand  la  lèvre  S|||)érieure  s'élève  directement  sans 


\ 
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s^é]afgir,c*est  parles  contractions  combinées  de  Télé^ 
Yatearpropre,deréléyateurconimunetducanin»dout 
les  actions  opposées  se  détruisent,  laissant  l'action  com- 
mune. Je  mouvement  en  haut,  Alors  Tespace  dimi-» 
nuant  entre  cette  lèyre  et  Torbite,  la  peau  se  ride  en 
cet  endroit  et  fait  saillie  en  devant.  Si  eq  s'élevant  la 
lèvre  se  porte  en  dedans,  ce  sont  les  canins  qui  agis- 
sent surtout;  les  élévateurs  sont  spécialement ^n  ac- 
tion  quand,  en  se  portant  en  haut,  elle  se  dirige  aussi 
un  peu  en  dehors  des  deux  côtés ,  et  s'élargit  con- 
séquemment. 

Le  seul  relâchement  des  muscles  précédens  suffit 
pour  rabaissement  de  la  lèvre  et  son  retour  à  sa  po- 
sition naturelle. 

Quanta  son  allongement  transversal,  c'est  legrand 
açygomatique  qui  l'opère  en  même  temps  qu'il  con- 
court aussi  un  peu  à  l'élévation  ;  et  comme  ses  fibres 
se  continuent  aussi  avec  la  portion  inférieure  du  la- 
bial ,  il  communique  inévitablement  ses  mouvemens 
à  la  lèvre  inférieure ,  en  sorte  qu'il  agit  sur  toute  la 
bouche.  Au  reste,  dans  son  action  principale,  il  se 
trouve  quelquefois  secondé  par  des  fibres  du  peau- 
cier,  qui  s'étendent  jusqu'au-dessus  de  la  commis- 
sure dans  certains  sujets. 

Aucune  région  du  visage ,  après  l'oculaire,  ne  con- 
court autant  à  l'expression  des  passions,  que  la  lèyre 
supérieure,  et  par  conséquent  la  bouche,  dont  l'élé- 
vation et  l'allongement  réunis  sont  un  desmouvemens 
les  plus  remarquables  dans  le  rire,  qui  exprime  la  joie, 
la  gaieté,  en  un  mot  toutes  les  passions  agréables,  les- 
quelles semblent  résider  presque  exclusivement  dans 
cette  région ,  au  moins  quant,  à  ce  qui  regarde  la  face  i 
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car  une  remarque  bien  digne  d'intérêt  9  c^est  que  la 
lèvre  supérieure  et*Ia  bouche ,  dont  Tétat  particulier 
dansle  rire  nous  frappe  le  plus ,  n'est  cependant  pas  la 
seule  partie  affectée;  il  est  probable  même  que  les 
mouvemenSydanç  cette  circonstance,  ne  sont  queTef- 
fet  d'une  connexion  sympathique  qUi  existe  entr'elle 
et  le  diaphragme,  qui  paroit  recevoir  alors  la  première 
et  la  principale  impression. 

En  ettet ,  on  ne  peut,  je  croîs,  nier  le  rôle  impor- 
tant qu'il  remplit  dans  le  rire ,  puisque  cehii-ci  s'ac- 
coomagne  toujours  d'inspirations  et  d'expirations 
courtes  et  précipitées,  qui  ne  peuvent  être  dues  qu'à 
un  état  particulier  de  ce  muscle ,  principal  agent  de 
la  respiration.  On  sait  d'ailleurs  très-bien  que  les  in- 
tercostaux sont  étrangers  à  cette  rapide  succession  de 
mouvemens ,  dont  la  concomitance  avec  ceux  de  la 
lèvre  est  toujours  indubitable.  Mais  de  p]usil  est  évi* 
dent  que  souvent,  dans  le  rire,  ces  derniers  dépendent 
du  diaphragme ,  comme  on  le  voit  surtout  dans  celui 
qu'on  ûomme  sardonique ,  et  qui  est  un  des  effets  de 
rinflammation  delà  plèvre  qui  revêt  le  diaphragme, 
ou  plutôt  du  diaphragme  lui-même.  Qupiqu^e  n'aie 
pas  eu  occasion  de  vérifier  le  fait ,  ce  même  rire,  indi- 
qué déjà  par  Hippocrate  comme  un  des  résultats  de 
,1a blessure  de  ce  muscle,  a  été  obs/arvé  par*  un  trop 
grand  nombre  de  chirurgiens ,  pour  élever  des  doutes 
sur  sa  réalité. 

§  V.  Région  maxillaire  inférieure. 

On  trouve  dans  cette  région  l'abaîsseur  de  l'angle 
des  lèvres,  l'abaisseur  de  la  lèvre  supérieure ,  et  le 
releveur  du  menton. 


•  » 
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Musc,  ubaisseur  de  Vanglé  des  lèvres.  ^Ibùce^ 
aplati,  triaiagulaire,  placé  sur  les  côtés  de  la  mâ- 
choire inférieure,  sous  1  angle  des  lèvres.  Il  prend 
naissaiice  inférieurement  à  la  ligne  maxillaire  ex* 
terne ,  par  de  courtes  aponévroses  yji^oxji  naissent  les 
fibres  charnues  dont  <]uelques-uoes  sont  souvent  en 
arrière  la  continuation  de  celles  du  peaucier;  tontes 
se  portent  en  haut ,  les  moyennes  verticalement  » 
les  autres  obliquement,  d'avant  en  arrière  \iokxv  les 
antérieures,  d'arrière  en  avant  pour  lespostéricurcs. 
Parvenues  à  la  commissure,  elles  se  perdent  en  gartie 
dans  le  labial  ;  mais  le  plus  grand  nombre  se  con^ 
tînue  avec  celles  ducanin,  et  semble  ne  former  avec 
lui  qu'un  seul  muscle  très-élix>it  vers  la  commissure» 
élargi  à  ses  deux  extrémités,  et  pouvant  élever  l'os 
maxillaire  inférieur  sur  le  supérieur* 

Ce  muscle,  ^ubjacentàla  peau  à  laquelle  il  adhéré 
et  à  qtielques  fibres  du  |)eaucier ,  recouvre  l'abaisseur 
de  la  lèvre  inférieure ,  et  un  peu  le  buccluateur. 

Musc,  abaisseur  de  la  lèi>re  inférieure.  Mince , 
aplati,  quadrilatère ,  situé  dans  la  lèvre  inférieure  en 
dedansy»un  peu  au-dessous  du  précédent*  Ses  fibres 
confondent  en  partie  leur  insertion  avec  la  sienne 
sûr  la  ligiie* maxillaire  externe*  et  sont  en  partie  la 
continuation  de  celles  du  peaucier , 'qui  passe  dam 
les  intervalles  de  celles  du  précédent.  Toutes  sont 
parallèles  ,  forment  un  faisceau  assez  large  qui ,  se 
dirigeant  obliquement  en  haut  et  en  dedans  ,  s'unit 
bientôt  à  celui  du  côté  opposé  dont  le  sépare  en  bas 
lereleveur  du  menton ,  et  sie  confond  ainsi  que  lui 
avec  le  labial. 

Recouvert  par  le  triangulaire  et  les  tégumens  >  aux- 
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quehH  adhère  fortement, ce  muscle  est  appliqué  sur 
la  mâchoire  inférieure  dont  le  sépairent  les  vaisseaux 
et  nerfs  mentonniers,  ^^sur  le  labiaL 

J^Aisc.  reles^eur  du  menton.  Veliif  court  ^^  épais  » 
de  -forme  '  conique ,  placé  dans  Tintervalle  triao- 
goftire  qui  sépare  le  précédent  de  son  semblable, 
li  s'implante  par  un  petit  tendon  9  côté  de  la  sjm- 
phjse  du  menton  ;«ses  fibres ,  d'abord  unies  »  s'écar- 
tent bientôt  en  divergeant,  traversent  presque  toutes 
l'espace  triangulaire  qui  sépare  les  abaisseurs  de  la 
lèvre,  quelques-unes  les  fibres  de  ces  muscles ,  et  vien- 
nentens'épanouissant,  se  fiser  à  k  peau  du  menton. 

Ce  nuiscle  correspond  en  arrière  à  la  mâchoire  in« 
férieurc;,  en  haut  à  la  membrane  buccale,  en  dehors 
à  l'afaaisseur ,  en  deddns  à  celui  du  côté  opposé  »  et 
dAs  le  reste  de  son  étendue  aux  tégumens. 

Jkfoui^emens. 

Lesmusclesquitomposent  cette  région  sont,  comme 
dans  la  p:*écédenle ,  presque  toujours  étrangers  aiix 
mouvemensdes  parties  soUdes  fleur actionest  bornée 
à  la  lèvre  inférieure  qui*est  susceptible  de  s'élever  , 
de  s'abaisser  et  de  s'allonger  transTersalement. 

Son  élévation  s'opère  par  la  contraction  du  releveur 
du  menton  qui,  par  son  adhérence  à  lapeau  de  cette 
partie,  la  soulève,  et  communique  par  là.  même  un 
mouveiœnt  de soulèvementàlalèvre  inférieure;  car« 
fîxcepté  un  peu  le  canin ,  il  n'y  a  pas  de  muscle  qui 
agisse  directement  sur  elle  dans  ce  mouvement,  le- 
quel s'accompagne  quelquefois  d'un  autre ,  produit  » 
aussi  par  l'actiou  de  quelques  fibres  supérieures  du 
même  mu|cle,  je  veux  dire  le  renversement  de  celte 
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lèvre  9  dans  lequel  une  partie  de  sa  surface  interne  se 
montre  à  Textérieur  en  s'avancant  en  devant. 

L'abaissement  peut  d'abord  se  faire  par  le  relâche- 
ment dp  releveur  du  menton ,  quand  sa  contraction  a 
été  antécédente  ;  mais  dans  les  cas  ordinaires  il  s'opère, 
d'un  seul  côté  9  par  l'action  combinée  des  abaisseftrs 
de  l'angle  et  deja  lèvre,  ou  bien  directement  des 
deux  côtés  par  la  contraction  simultanée  de  ces 
muscles. 

Quant  à  l'élargissement  ou  à  l'allongement  trans- 
versalydernier  mouvementdont  estsusceptiblela  lèvre 
inférieure,  elle  le  doit  au  buccinateur,  au  grand zy- 
gomatique ,  et  enfin  à  quelques  fibres  du  peaucier  qui 
viennent ,  ainsi  que  ces  muscles ,  se  distribuer  à  la 
lèvre  supérieure  comme  à  elle*;  en  sorte  que  l'une  ne 
peut  guères  s'élargir  sans  l'autre.  # 

Dans  le  mobile  tableau  de  la  physionomie,  la  lèvre 
inférieure  remplit  un  rôle  principal  dans  l'expression 
des  passions  sombres ,  la  tristesse ,  le  chagrin ,  etc. , 
qui  toutes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  son  mar« 
quées  par  l'allongement  des  traits  du  visage ,  auquel 
elle  participe  beaucoup  par  son  abaissement  et  par 
celui  de  1  angle  :  voilà  pourquoi,  quand  ces  sortes 
d'affections  sont  portées  au  point  de  faire  couler  les 
larmes ,  souvent  il  y  a  aussi ,  chez  les  enfans  surtout , 
écoulement  involontaire  de  la  salive; 

Le  geste  est  étranger  aux  deux  régions  m^ixillaîres. 
Ce  langage  muet  de  l'entendement ,  que  la  raison  di- 
rige toujours,  bien  difïérent  sous  ce  rapport  de  celui 
des  passions ,  semble  dans  la  face  n'appartenir  presque 
qu'à  l'œil. 
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§  VI.  Région  intermaxillaire. 

Le  buccînateur  et  le  labial  la  composent  seuls. 
Musc,  buccinateur.  Mince,  large,  aplati,  qua* 
driJâtère ,  placé  entre  les  deux  mâchoires.  Ses  atta- 
clies,  qui  so||^  postérieures,  se  font  en  haut  au 
bord  alvéolaire  supérieur  \  depuis  la  dernière  grosse 
molaire  jusqu^à  la  seconde  petite;  au  milieu  à  un  liga- 
ment qui,  du  sommet  de  l'aile  interne  de  l'apophyse 
ptérigoïde,  descend  àrextrémité  du  rebord  alvéolaire 
inférieur ,  et  reçoit  de  l'autre  côté  l'attache  du  cons* 
tricteur  supérieur  ;  .en  bas  à  la  partie  postérieure  et 
externe  du  rebord  alvéolaire  inférieur.  De  cette  triple 
insertion,  les  fibres  charnues  se  portent  dans  des  di- 
rections différentes ,  les  moyennes  horizontalement  j 
les  supériettres  un  peu  obliquement  en  l^as,  les  inié-^ 
rieuresun peu  obliquement  en  haut;  toutes  seren- 
dent  à  la  commissure ,  et  y  concourent  à  former  le 
labial ,  en  se  partageant  aux  deux  portions  de  ce 
muscle ,  dont  la  supérieure  reçoit  quelques-unes  de 
ses  fibres  inférieures,  et- l'inférieure  quelques  -  unes 
des  supérieures,  par  une  sorte  d'entrecroisement. 

Le  buccinateur  est  séparé  de  l'apophyse  coronoïde 
et  du  masseter  en  arrière ,  du  grand  zygomatique , 
de  l'artère  et  de  la  veine  labiales ,  du  peaucier  et  des 
tégumens  en  devant , par  une  grande  quantité  de  tissu 
cellulaire  graisseux ,  lequel  remplit  le  vide  considé- 
rable qui  sans  lui  existeroit  sur  la  joue,  et  contribue 
sous  ce  rapporta  l'uniformité  des  traits  et  aux  grâces 
de  la  physionomie.  D'un  autre  côté ,  ce  tissu  cellu- 
laire abondant  favorise  la  grande  dilatation  dont  le 
buccinateur  est  susceplible  pour  les  diverses  fonctiojàs 
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de  là  bouche.  Ce  muscle  est  revêtu  en  dedaDS  par  la 
membrane  de  la  boucbe,  dont  le  séparent  plusieurs 
glandes  muqueuses  ;  il  est  traversé  vis-à-vis  la  troi- 
sième molaire  par  le  conduit exci*éteur  de  la  parotide. 

Musc.  labiaL  Ovalaire  »  aplati  ,  transversal ,  à 
fibres  concentriques  ,  fendu  pour  Centrée  de  la 
bouche,  placé  autour  de  Touverture  de  cette  cavité  ^ 
coQkposé  de  fibres  communes  et  de  fibres  propres  , 
I®.  Les  fibres  communes  forment  un  plan  extérieur, 
étendu  »  qui  résulte  de  la  covifusion  des  divers  mus* 
des  qui  viemieiit  se  rendre  aux  lèvres,  c'est-à-dire  « 
en  haut,<ferélévateurcommiin,dprélévateur  propre 
de  la  lèvre  supérieure  ^  du  petit  zygomatique ,  et  de 
quelques  fibres  nées  de  Tépine  nasale  antérieure,  que 
quelques  anatpmistes  ont  désignée  sous  le  nom^e 
muscle  nasB}-labia]  ;  en  bas,  de  rabàisseur  de  la  lèvre 
inférieure  et  dequelquesfil»*es  de  Télé  valeur  du  men- 
ton, à  kl  eommisaure  du  grand  zygomatique,  du  canin  ^ 
du  bttcciifcateuretderabaftsseur.de  Tangle.  Tous  ces 
muscles  s^entrelacent  au  point  qu'on  ne  peut  assigner 
aucune  direction  auie  fibres  du  plan  charnu  qui  ré^ 
suite  de  leur  ensemble.  2^.  Outre  cela ,  le  kLûal  a  des 
fibres  propret  qui  forment  un  plan  absolument  con*- 
tmuavec  le  précédent,  dont  il  n'est  pas  distinct,  et 
qui  correspond  au  bord  libre  des  lèvres.  Ce  plan  «si 
divisé,  ainsi  que  le  précédent,  en  deux  portions  dont 
la  supérieure  est  la  pluslarg^»  et  qui  se  réunissent  à. 
chaque  commissure.  Ses  fibres  sont  concentriques  et 
décrivent  une  courbure  dont  la  concavité  est  en  sens 
opposé  pour  chaque  portion. 

Le  labial  est  très-adhérent  à  la  peau  qui  le  recouvre  ; 
il  est  plus  lâchement  uni  à  la  membrane  muqueuse^ 
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tt  aux  glandes  buccales  auxquelles  3  correspond  en 
dedans. 

Mowemensk 

Quoique  deux  muscles  seulemeuj;c6m|K)seut  cette 
jrégioo^  c^est  une  de  celles  de  la  &ce  qui  exécutent 
le  plus  de  mouvemens ,  et  qui  sont  susceptibles  de 
prendre  les  for\^es  les  plus  variées.  Ses  mouVemens 
appartiennent  à  la  bouche  ou  aux  joues»  ' 

L'entrée  de  la  bouche ,  qui  résulte  de  Técartetnent 
Iles  lèvres  j  est  susceptible  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer 
pour  les  Usages  nombreux:  auxquek  cette  cavité  est 
destinée.  Cette  ouverture,  considérée  indépendam-^ 
meut  de  tout  écartement  des  mâchoires ,  est  due'  k 
rélévation  de  la  lèvre  supérieure  et  à  l'abaissement 
de  rînférteure ,  d'après  le  mécanisme  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut.  En  même  temps  qu'elle  s'agrandit 
ainsi  de  haut  en  bas ,  elle  peut  le  faire  d'un  côté  à 
Tautre  par  l'action  du  buccinateur ,  cas  dans  lequel 
les  lèvres  sont  tirées  eu  dehors  et  en  arrière ,  ou  pat 
celle  du  ^ygomatique ,  et  alors  elles  sont  plus  spécia« 
lement  portées  en  dehors.  Dans  les  cas  les'  plus  ordi« 
naires ,  lès'màchoires  s'écartent ,  l'inférieure  surtout  ^ 
pour  ouvrir  la  bouche,  et  alorsleslèvres  leur  obéissent 
passivement  en  s'ccartant  aussi,  et  laissant  entr^elles' 
un  intervalle  plus  ou  moins  grand ,  nécessaire  à  la  pré" 
hension  des  alimens,  à  la  prononciation  des  sons,  etc* 

Le  plus  grand  degré  d'ouverture  de  la  bouche  varie 
beaucoup  :  il  est  en  raison  composée,  i**.  de  l'étendue 
d'abaissement  de  la  mâchoire ,  étendue  qui  dépend 
de  l'organisation  articulaire;  2^.  des  diamètres  na- 
turels dé  la  bouche  y  dul  transversal  surtout,  qui 
u.  3 


/' 
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permet  aui.  deux  lèvres  de  s  écarter  d^autantplus 
qu'il  est  plus  long.  ... 

Le  simple  rapprochement  des  lèvres ,  parle  relâche- 
ment desmusclesquî  eti  opétoîent  rëcarteihent,  suflit 
poui;  ^r«m^Ja  bouche  quand  les  mâchoires  n^ont  pas 
qté  écartées ,  et  alors  cetteouverture  reprendsaforme 
naturelle  çt^a  grandeur ',  laquelle  est  infiniment  va- 
'  i^iable.  çhe?.  les  dlfférens  individus.  Remarquez  que 
c'est  précisément  cette  variabilité  qui,  ici  ainsi  que 
dans  beaucoup  d'autres  circonstances ,  nous  a  conduits 
9.afïecie;r  à  la  beauté,  comioe  un  de  ses  caractères,  un^ 
état  de  la  bouche  plutôt  qu'un  autre;  le  choix  est 
tombé  sur  celui  de  la  petitesse ,  qid  nous  plait  et  entre 
pour  beaucoup  dsmsla  décision  que  nous  portons  tou- 
chant telle  ou  telle  physionomie.  Au  contraire  9  nous 
attachons  pluVde  prix  à  retendue  de  rouverture  des 
paupières ,  et  nous  regardons  comme  un  apanage  de 
la  beauté,,  la  saillie  des  yeux  qui  en  résulte;  car, 
comme  je  l'ai  observé  plus  haut,  l'idée  du  beau  est 
moins  liép  au  vçlume  considérable  de  Toell ,  qu'à  l'a- 
grandissement des  paupières ,  qui  rend  cet  organe 
très-apparent  en  le  laissant  plus  à  découvert. 

Si ,  lorsque  la  bouche  est  dans  sa  disposition  na^ 
Uirelle,  nous  voulons  en  rétrécir  encore  l'ouverture, 
comine  dans. le  jeu  de  quelques  instrumenS; .à  vent, 
dans  la  succion ,  etci ,  c'est  qu'alors  le  muscle  labi^ 
entre  en  action;  les  lèvres  se  rapprochent  fortement  ; 
leurs  bords  libres  se  portent  en  avant ,  et.  elles  forment 
ainsi  une  sorte  de  bourrelet  circulaire  à  rides  rayon- 
nées,  qui  est  susceptible  de  cpntiguratioz^i  variées» 
suivant  le  but  pour  lequel  les  lèvres  se  sont  ainsi  rap* 
prochées,  D'après  tout  ce  que  nous  vepons  de.  dire,  le 
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labial  est  vraiment ,  dans  les  mouvemens  divers  de  la 
bouche,  rantageniste  de  tous  les  petits  muscles  qui 
viennent  s'y  terminer ,  comme  le  palpëbral  est  Tanta* 
goniste  du  frontal ,  etc. 

Quant  aux  mouvemens  des  joues,  ils  se  bornent  à 

la  dilatation  et  au  resseli^i^ement.  La  dilatation  est  tout* 

à-fait  passive  et  a  Keu  mécaniquement  par  la  présence 

de  Tait*  ou  des  alimens  dans  la  bouche  •  etc.  :  aucun 

niascle  ny  concourt. "Mais  une  fois  distendu  de  cette 

manière ,  lé  buccinateur  dont  les  fibres  naturellement 

droites  sont  devenues  courbes ,  se  contracte ,  presse 

le  corps  renférttié'dans  la  bouche,  et  tantôt  Texpulse 

de  cette  cavité ,  ainsi  que  cela  a  Keu  pour  Tair  dans  le 

jeu  dès  instrumens  a  vent ,  dans  \  action  de  siffler ,  etc.  ; 

tantôt ,  au  contraire ,  si  les  molécules  de  ce  corps  sont 

solides  ^t  dispersées ,  eomjne  dans  la  mastication ,  les 

rassemble  et  les  repousse  soit  sous  les  dents  quand 

cette  derhièi^  n'est  pas  achevée ,  soit  au  cehtre  de 

la  bouche  et  sur  la  langue ,  pour  la  formation  du  bel 

alimentaire.  Aussi,  quand  ce  muscle  est  paralysé,  le 

passage  des  alimens  solides  par laboucheéprouve-t-il 

de  grands  obstacles. 

§  VII.  Région  ptérigo-maxillaire* 

Dieux  muscles  la- composent:  ils  portent  le  nom 
de  ptérigoïdiens  ;  leur  position  les  distingue. 

Mu6C;  ptérigoïdien  interne*  Épais,  un  peu  allonge , 
quadrilatère,  obliquement  placé*  à  la  partie  interne 
et  postérieure  de  la  braochê  du  maxillaire  inférieur.' 
Il  s^implante  dans  toute  la  fossé  ptérigoïde ,  surtout 
à  son  a  île  externe ,  et  à  la  tubérosité  de  Tôs  palatin,  par 
des  fibres  aponévrotiques ,  dont  les  unes^  descendent 
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dans  rëpaîsseur  des  charnues  qu'elles  séparent  en 
divers  faisceaux  et  où  elles  sont  très-distinctes,  et 
dont  les  autres  forment  un  plan  continu  sur  la  face 
interne  du  muscle,  qui  de  là  se  dirige  en  bas^  en 
a^'rlère  et  en  dehors ,  et  yient  se  fixer  à  la  partie  in- 
temeet  au-dessus  de  Tangle  ma;ullaire ,  par  d'autres 
^bres  aponévrotiques  aussi  distinctes  que  les  pre- 
mières ,  et  interposëescomme  elles  entre  les  charnues, 
en  sorte  que  ces  deux  espèces *de  fibres  sont. pres- 
que en  égale  proportion. 

Ce  muscle  répond  en  dedans  au  péristaphylin  ex- 
terne ,  puis  à  Tespace  triangulaire  qui  le  sépare  du 
cpnstricfteur ,  et  où  sont  logés  divers  nerfs,  vaisseaux 
et  muscles,  enfin  à  la  glande  soumaxillaire.  En  dehors 
il  est  séparé  de  la  mâchoire,  par  les  nerfs  dentaire , 
lingual,  par  l'artère  dentaire  et  le  ligament  latéral 
interne  de  la  mâchoire. 

Musc*  ptérigoïdien  externe.  Epais ,  aplati ,  trian- 
gulaire ,  obliquement  placé  entre  la  mâchoire  infé* 
rieure  et  Tapophyscptérigoïde.  Il  s'insère ,  i^'.  àla 
face  externe  de  cette  apophyse  et  en  dehors  de  la 
tubérosité  de  l'os  palatin  ;  2?.  à  la  fiice  zygomato- 
temporale  du  sphénoïde.  De  cesdeuxinsertions,  entre 
lesquelles  passe  souvent  l'artère  maxillaire  interne, 
et  qui  /  $e.  font  par  des.  fibres  aponévrotiques  inter- 
posées assez  loin  dans  les  charnues,  le  muscle  se  di- 
rige en  convergeant  en  aiTÎère  et  en  dehors,  et  rient 
s'attacher  au-devant  du  col  du  condy le  maxillaire  et: 
au  tibro- cartilage  articulaire,  par  d'autres  fibres  apo- 
névrotiques également  interposées  dans  les  charnues. 

En  dehors,  le  muscle  temporal  et  ordinairement 
l'artère  maxillaire  interne  j  en  dedans ,  le  muscle  pré- 
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cèdent,  le  nerf  maxillaire  Inférieur,  le  ligament  in-^ 
terne  de  rartîculatlon ,  Tarière  méningée  moyenne; 
en  haut ,  le  dessus  de  la  fosse  r^rgomatique  ;  voilà  les 
îtrppotts  du  ptérlgoïdien  externe* 

JMouvemenSi* 

Des  deux  ptérigoîdiens  qui  composent  6euls  celle 
région,  l'interne  concourt  à  rélévatlon  de  la  mâ- 
choire, en  combinant  presque  toujours  alors  son  ac- 
tion avec  celle  des  muscles  de  la  région  suivante ,  et 
de  plus  qu'eux ,  il  la  porte  uri  peu  en  devant.  Mais 
c'est  surtout  par  la  contraction  de  Texterne  que 
s'exécute  ce  mouvement  en  devant ,  qui  est  alors 
horizontal ,  et  qui  tantôt  est  obliquement  dirigé  quand 
le  ptérigoïdien  d'un  seul  côté  est  en  action,  cas  oii 
le  menton  se  porte  du  côté  opposé  au  muscle  con- 
tracté, tantôt  au  contraire  est  direct,^  ce  qui  a  lieu 
quand,  par  l'action  simultanée  des  deux  ptérigoîdiens 
externes,  la  mâchoire  se  îneut  horizontalement  sans 
éprouver  aucune  déviation.  Il  est  à  observer  que  dans 
ces  mouvemens  le  ptérigoïdien  entraine  aussi  dans  le 
'même  sens  le  fîbro-cartilage  de  l'articulation ,  sur  le- 
quel il  prend  quelques  insertions ,  en  sorte  que  celui- 
ci  ne  quitte  point  le  condyle. 

Quoique  dans  le  tétanos  qui  affecte  les  muscles  mo- 
teurs de  la  mâchoire  inférieure ^  l'élévation  et  le  rap- 
prochement fixe  de  celle-ci  contre  la&upérieure  soient 
presque  constamment  directs,  ce  qu'explique  l'infé- 
riorité des  ptérigoîdiens  externes,  il  n'est  pas  sans, 
exemple  de  voir  ces  muscles  entraîner  alors  en  Rêvant 
Tos  maxillaire,  et  surmonter  eux  seuls  l'action  des, 
autres  qui  tendent  à  le  diriger  seulement  en  haut.  J&. 
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lai  observédeux  fois  :  les  dents  inférieures  dépassoient 
de  beaucoup  les  supérieures. 

Si,  dans  quelques  cas  de  fixité  absolu^  de  la  mâ- 
choire inférieure,  la  bouche  se  trouve  ouvei*e,l€$ 
ptérigoïdiens  peuvent  contribuer  à  Tabiaissenient  de 
la  supérieure  :  mais  ces  circonstances  sont  infiniment 
rares  ;  quand  elles  arrivent ,  c^est  dans  Tarticûlation 
de  la  tête  avec  la  colonne  vertébrale ,  qu^e  se  jmse  le 

mouvement.  ^ 

Le  ptérigoïdien  externe  est  un  agent  essentiel  de 
iiéplacement  dans  les  fraptures  du  col  du  condyle 
maxillaire.  L'interne  relient  en  haut  le  fxs^ffawt  su- 
périeur dans  celle  du  corps. 

§  VIII.  Région  temporo-maxillaire. 

Elle  comprend  le  masseter  et  lé  temporal. 

Musc,  masseter.  Court ,  très-épais ,  quadrilatère  , 
un  peu  allongé ,  situé  sur  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  s'insère,  i°.  aux  deux  tiers  antérieurs  et 
ei^ternes  du  bord  inférieur  de  Tarcade  zjgomatique» 
par  une  aponévrose  très-forte  qui,  dprès  avoir  recou- 
vert une  partie  du  muscle  se  divise  en  plusieurs  lan- 
guettes pénétrant  dans  l'épaisseur  des  fibres  oharpues- 
auxquelles  sa  face  interne  donne  attache  dans  toute 
son  étendue  ;  2^.  à  la  partie  postérieure  dii  même 
bord ,  par  de  petits  faisceaux  aponévrotiques  inter- 
posés dans  les  charnues  ;  3^«  enfin  à  la  surface  interne 
de  l'arcade,  par  de  courtes  aponévroses.  Nées  de  ces 
trois  insertions,  les  fibres  du  masseter  suivent  trois  di- 
rections différentes  :  les  premières  forment,  par  leur 
réunion,  lapoilion  principale  du  muscle^  se  portent 
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obliqiîeQient  én.baseï  en  ar|4ère  »  6t'V(^nti'impIanler 
à  la  partie  postérieure  <  delà  régioii  fiM]ia}e'4le  la  xQà^ 
chotre  iafiéiâeure4<par.4e' petites  lames  àpdtiëvroii«- 
queip  j^i  Sje/ prolûDgeâÛdâtis*  leciir  intikieu^*  Lesse*- 
<x>n(jbsde3<)eixdent  vi^fteaii^meot ,  cequi  lesdiéting^e 
"des  préGédeotes^ avec  lesquelles  diescbùfondeùt  leur 
insertian  qui  se  fait  de  la  même  manièt^e  et  àû.méme 
endroit.  Les  troisfèmes  se  portent  obliquëmèM  eu 
bas  et  eD  deraïKt  jusqù^à  Tapophyse  corouôïde  Ven  de- 
hors,de  laquelle  elks  se  terminent  pab^lés  fibres  apo- 
âUêvroliques  assez  saisibles»         .    .  i        . 
;   Leanasseter  est  recouvert' par  la^ peau,  le  ^éaucier,« 
la glaude^patrotide  et  sou  conduit  exci^tetii*^  le  taerf 
facial ,  l'artère  faciale  transverse ,  le  grand  zygoma*- 
tique  et  le  palpébral.  U  est  appliqué  sur  la  ftiàchoire 
inférieure ,  sur  le  tendon  du  muscle  temporal ,  et  se* 
pai^éâu'  buccinateui*  j[)âi^  beaucoup  dé  lissii  cellulaire 
graisseux.  ^  '; 

Musc,  temporal.  Lâr^,  mince  en  haut, 'épais  eto 
-bas;  triangulaire,  rayonné,  occupant  la  fosse  dont  n 
em|>ruïitè  stm  nom.  Il  prend  naissance ,  tô.éh  dehors 
surla  sul^fabe  interne  d'une  aponévrose  ttesforte  fixée 
au  ibord  supérieur  de  rarcàdé  zygomâtique  et  à  toute 
la  lig^  courbe  tenipôrâle ,  aponévrose  qui ,  ïîbre  ex- 
iériéûrlement,  Tencfeâsse  pour  ainsi  dire  dans  une 
cavité  osseuse  du  côte  du  crâne,  fibreuse  du  côté 
opposé;  2*^.  en  dedans, dli  périoste  de  toute  la  fosse 
tenxpc»*ale,  et  de  quétqùës'fib^és  aponévrotiquesnées 
de  la  ji^ké  crête  tmnsvérsàlé  qui  la  tei'l^îhe  en  bas. 
DeGet%é  ^déuble  origine,  les  fibres  charnues  viennetîi 
obliquement  ée  rendre,  les  premièfrès  sur  l'a  surface 
eiOiërne/les  secondes  sur  la  surface  interne  d'und^ 
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autre  apôiévrose  très-épaîssç  eJ;  assez  large ,  d*abord 
logée  dans  Tépaisseur  du  muscle:»  dont  elle  sOrtbtèii' 
tôt  en  se  rétrécissant  et  d^gén^rant  en*  lia  tendon 
qui  descend  dans  w>e  direction  verticale,  passe  sous 
Tarpade  zygoniatique»  et  vient  emhrassertoute  Fapo* 
physe  coronoïde^  excepté  à  sa  surface  externe,  qu^oc- 
cupe.le  masseter. 

Le  temporal  est  recouvert  par  raponévrose  épiera* 
nienne^^les  auriculaires  supérieur  et  antérieur*,  les 
vaisseaux  ^t  nerfs  temporaux  ^viperficielsv  Vai^cade 
zygomalique  et  le  masseter.  Il  est  appliqué  d'abord 
sur  toute  la  fosse  temporale,  puis  sur  rartère maxil- 
laire interne,  le  ptérigoïdien  externe  et  J^ liaccina- 
teur.  î 

JHouveméns. 


I .  •■ 


Le  principal  usage  des  muscles  de  cetteré^piLest 
d'élever  la  mâchoire  ;  ils  le  font  avec  une  force  pro- 
portionnée au  nombre  de  leurs  fibres.  .C'est  surtout 
dans  les  animaux  carnassiers  que  cette  forœ  $st  QQnr 
sidér  able  ;  elle  est  propor  tibunée  à  reffoit  qu'e^reient 
les  dents,  et  en  général  elle  se  trouvo,  danala,  séri? 
des  animaux,  en  raison  inverse  de  la  fprcedestôbrea 
charnuçs  de  Testomac.  Plus  ce  viscère  est,  susceptUde 
d'agir  mécaniquement  sur  les  alimens ,,  iQioins  la  tri- 
turation dentaire  est  énergique. 

Quand  le  masseter  et  le  temporal  agissent  simul- 
tanément ,  rélévation  est  directe  ;  quand  le  plan^ex*- 
teme  dçs  fibres  du  premier  et  le  ptérigoïdi^interne 
combinent  lem*  action,  à  Télévatiqn  se  )oi|Ule  mou- 
vement en  devant  qui  alors  est  peu  marqué,  mais 
qui  devient  prédominant  si  le  ptérigoïdten  extenie 


$ 
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agit  aussi.  La  mâchoire  étant  portée  en  devant  »  les 
fibres  postérieures  du  temporal  et  le  plan  interne  de 
celles  du  masseter,  la  ramènent  en  arrière.  Nous 
ayons  suffisamment  exposé  ailleurs  le  mécanisme  de 
ces  mouvemena  par  rapport  aux  os. 

Les  deux  muscles  de  cette  région  sont  complète- 
ment étrangers  à  Texpression  de  la  face.  Séparés  de 
la  peau^  Tun  par  une  aponévrose»  Tautre  par  un  tissu 
lâche,  ils  ne  peuvent  luiimprimer  aucun  mouvement, 
ni  entrer  par  conséquent  parmi  les  mobjiles  agens  de 
la  physionomie.  Us  sont,  ainsi  que  tous  ceux  qui^élè- 
vent  la  mâchoire,  les  plus  exposés  k  ce  tremblement 
spasmodique  qui  naît  du  froid  appliqué  sw  la  peau» 
Le  tétanos  les  influence  aussr  spécialement.  La  para- 
lysie, au  contraire,  les  atteint  moins  facilement,  et 
j^'ai  remarqué  souvent  que  la  mâchoire  se  meut  ausâ 
bien  d'un  côté  que  de  l'autre ,  tandis  que  toute  la 
face  est  déviée  dans  un  sens  par  Teffet  d'une  hémi- 
plégie. Dans  la  fracture  de  la  mâchoire»  ils  retiennent 
en  haut  le  fragment  supérieur.  Le  masseter  peut* il 
quelquefois  agir  pour  produire  la  luxation  ? 

§  ÏSL  Région  linguale. 

Deux  espèces  de  muscles  la  composent.  H  en  est 
qui  sont  communs  à  la  langue  et  à  d'autres  parties  ; 
ce  simt  les  hyo-glosse ,  génio-glosse  et  stylo-glpsse. 
De  plus,  une  foule  de  fibres  en  composent  le  tissu , 
et  forment  delà  langue  elle-même  un  des  muscles  les 
plais  compliqués  de  l'économie. 

Musc,  hypoglosse.  Mince,  large,  aplati,  quadrila-^ 
tàw»9lQ^sur  les  cotés  de  la  partie  supérieure  du 
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•coib  11  s*altache  par  de  courtes  fibres  aponcvrclfiques 
'iMi  <i<6vant  du  corps ^  puisa  toute  la  grande  corne  de 
l'os  hyoïde,  double  insertion  que  sépare*  ordihaîre- 
ment  l'artère  linguale.  Ses  fibres  remontent'  lensuîte 
de  manière  que  le  plan  des  antérietires,  qui^St  plus 
épais ,  recouvre  un  peu  celui  des  postérieures ,  qui 
«st  mince;  arrivées  à  la  langue,  le  plus  grand  iciokitnre 
6e  perd  dans  cet  organe,  quelques -ùties  se  continuent 
visiblement  avec  le  stylo'giosse.  -    '  ' 

Les  rapports  externes  de  ce  muscle  sont,  de  bas  en 
liaut,  avec  le  digastrlque,  le  stylo-Hyx)ïdien , le  mylo- 
byoïdien ,  le  nerf  grand  hypoglosse  et  la  ghmde  sou- 
^naxillaire  ;  en  dedans ,  il  recouvre  le  constricteur 
moyen,  l'artère  linguale,  le  nerf  glofto-pharyngien, 
le  muscle  génio-glosse. 

Musc. génio'glosse.  Large,  àplàti,  triangùlaii^e , 
rayonné,  situé  entre  la  langue  ^t  Fos  maxillaire'  in- 
-férieur.  Un  petit  tendon  fixé  à  l'apophyse  géni, donne 
naissances  ses  fibres^éharnues,*eh  lés  accompagnant; 
plus  ou  moins  loiti ,  surtout  en  dehors.  Celles-ci  en 
partent  en  divergeant,  et  viennent  se  irendi'e  à  tout 
le  bas  de  la  langue  où  se  trouve  la  base  du  triangle  , 
en  suivant  des.  sens  différens  selon  qu'elles  gagnent 
la  pointe,  le  milieu  ou  la  base.  Elles  se  confondent 
entièi^inent  avec  te  lingual;  quelques-unes  des  plus 
postérieures  se 'fixent  aux  petites  cornes  de  l'hyoïde. 

C^  muscle  répond  en  dehdrs  à  la  glandé  i»tlblin- 
guale,  àl'hyo-glosse ^au  stylo-glosse  et  au  mylG^^hyrfi- 
dien;  en  dedaus-à  son  semblable;  dont  le  sépare  un 
peu  de  tissu  graisseux ,  excepté  supérieuréirifehï  et 
inférieuremént  où  jl  se  confond  avec  lui  ;  eh  devant 
à  la  membrane  palatine  ;  en  bas  au  génio*fayk)iâÎ0ii»  ^ 
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Musc,  stylo'glosse.  Grêle  et  arrondi  ea  haut^ 
large  en  bas,  placé  sur  les  cotés  de  la  partie  supé-^ 
rieure  du  cou.  Fixé  à  la  moitié  inférieure  de  Tapo- 
phpe  styloïde  et  au  ligament  stylo-maxillaii^e,  il  se 
dirige  en  bas  ^  en  avant  et  en  dedans ,  ^élargit  vers 
la  langue ,  se  perd  en  partie  sur  ses  cçtéa  où  il  sa 
prolonge  sensiblement,  et  se  continue  en  partie  avec 
rhjo-glosse.  Le  digastrique ,  la  glande  soumaxillaire , 
le  nerf  lingual ,  la  membrane  palatine  en  dehors ,  le 
constricteur  supérieur  et  le  lingual  en  dedans ,  for-- 
ment  ses  rapports. 

Musc,  lingual.  On  désigne  comniunément  sous 
ce  nom  un  petit  faisceau  allongé ,  placé  au-dessous  et 
sur  les  côtés  de  la  langue ,  entre  Thyo-glosse,  le  stylo*, 
glosse  qui  sont  en  dehors ,  et  le  genio-glosse  qui  est 
en  dedans ^ayapt  son  origine  charnue  à  la  base,  et  sa 
terminaison  aussi  charnue  à  la  ppinte  ;  mais  ce  n*es(^; 
là  qu^nne  petite  partie  des  fibres  de  la  langue  qui  es|) 
toute  musculaire.  Il  est  presque  impossible  de  }>iea; 
distinguer  la  disposition  du  plaïi  desfibres  subjaçentes, 
à  sa  surface  muqueuse  supérieure  :  plu^ei^rs  pai^pi^-, 
sent  transversales,  d'autres  sont  obliqjies ,  peu  soDt . 
longitudinales.  Leur^  entrelacement  est  inextricable. 
Ënbas  on  peut  mieux  suivre  leur  direction:  en  effe(  9; 
on  y  volt  d  abord  sur  lés  côtés  un  plan  longitudinal  i 
formé  tant  par  le  petit  faisceau  précédent  que  pajr  TeX'^  ^ 
trémité  du  slylo-glos^e ,  au  niiilieu  les  deux  génio- . 
glosses,  jusque-là  contigus,  s^écartent,  et  leurs  fibres 
dirigées  en  dehors,  forment  au-4f^ssiu$  du  plan  précér 
dent  un  autre  à  direction  opposée  et  qui  vient;  se  ^ 
rendre  sur  les  bords  de  la  langue  j.ensprte  que  sur . 
les  côtés  de  cet  organe,  il  y  a  manifestement  trois r 
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plans,  un  inférieur  à  fibres  longitudinales,  uùmoyeti 
à  fibres  transversales ,  un  supérieur  à  fibres  entrecroi- 
sées en  tous  sens.  Au  milieu  il  y  a  d^abord  Tadosse* 
ment  des  deux^génio-glosses,  et  au-dessus  de  leur 
ëcartement  une  foule  de  fibres  à  mille  directions  dif* 
férentes. 

Mouvemens. 

4 

On  peut  rapporter  à  deux  classes  les  mouvement 
infiniment  variés  qu'exécute  la  langue.  Les  uns  lui 
appartiennent  en  propre  ;  ce  sont  les  divers  change- 
mens  de  forme  qu'elle  peut  éprouver  par  les  contrac- 
tions de  son  tissu ,  et  indépendamment  des  muscles 
extrinsèques  :  les  autres  sont  des  mouvemens  com- 
muniqués par  ces  (J/erniers  muscles. 

Aux  premiers  se  rapporte,  i^. l'allongement  mo- 
déréde  cet  organe.  En  effet,  jusqu'à  ce  que  là  pointe, 
dépasse  le  bord  des  lèvres ,  le  génio-glosse  n  y  con- 
€sourtquepeu,cen'estsouvent  qu'un  relâchement  dea 
fibres  du  lingual  :  aussi  la  langue  se  rétrécit-elle  aloi^ 
en  même  temps  qu  elle  s'allonge.  2^.  Après  s'être 
allongée ,  elle  se  retire  dans  la  bouche ,  et  est  encore 
susceptible  de  s'y  raccourcir  par  un  mécanisme  op- 
posé au  précédent ,  c'est-à-dire ,  par  la  contraction 
des  fibres  longitu£nales  du  lingual.  3^.  Outre  ces 
deux  mouvemens ,  elle  peut  se  courber  transver-* 
salement,  de  manière  à  ce  que  la  pointe  vienne 
toucher  la  surface  interne  des  joues,  par  l'action  des 
fibres  longitudinales  du  côté  où  la  pointe  est  dirigée» 
4^.  Elle  se  dirige ,  par  l'action  Isolée  des  fibres  longi- 
tudinales Inférieures  ou  supérieures ,  en  bas  de  ma- 
nière à  ce  que  sa  pointe  se  recourbe  vers  le  filet ,  eà 
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haut  de  manière  à  ce  qu  on  voye  librement  sa  surface 
inférieure  quand  la  bouche  est  ouverte,  et  à  ce  que 
la  pointe  s'approche  plus  ou  moins  de  Tisthme  du 
gosier.  Ou  demanda  même  si  dans  ce  mouvement 
elle  peut  s  y  engager  au  point  de  produire  la  sufTo* 
cation.   Qu'une  conformation  particulière,  qu'une 
très«grande  laxité  du  filet  le  permettent  chez  c.ertains 
individus*,  le  fait  seroit  difficile  à  concevoir  ;  mais  il 
paroit  impossible  quand  on  Tannonce  comme  géné- 
ralement susceptible  d'être  produit  à  volonté.  Téïs 
sont  les  divers  mouvemens  propres  qu'exécute  la 
langue  :  j'observe  qu'ils  se  passent  plus  particulière- 
ment dans  la  pointe  ,  qui  est  libre  et  pourvue  d^une 
excessive  mobilité. 

Voici  maintenant  ceux  qui  lui  soiit  communiqués  : 
lo.  elle  se  porte  en  avant  parla  contraction  des  fibres 
postérieures  des  génio-glosses  :  l'os  hyoïde  l'accom* 
pague  un  peu  dans  ce  mouvement;  il  s'élève  d'abord, 
puis  il  se  porte,  comqie  elle,  en  devant.  Récipro- 
quement, quand  par  une  cause  violente  cet  os  est 
forcé  d'exécuter  ce  double  mouvement ,  là  langue 
sort  aussi  de  la  bouche ,  poussé  mécaniquement  par 
lui;  c'est  ce  qui  avoit  lieu  dfms  le  supplice  de  la 
corde.  2^.  Ce  sont  los  fibres  antérieures  des  génio- 
glosses  qui  ramènent  la  langile  à  sa  position  natu- 
relle, quand  elle  a  été  entraînée  dans  celle^que  nous  ^ 
venons  de  décrire.  3^.  Son  mouvement  en  bas,  ou  - 
plutôt  sa  fixation  à  la  paroi  inférieure  de.  la  bouche , 
dépend  de  la  totalité  4^  ces  derniers  muscles,  aux- 
quels se  joint  alors  ,  d'une  manière  spéciale  l'action 
des  hyo-glosses,  4^.  Quant  au  mouvement  d'éléva-  . 
tloQ  dont  la  langue  est  susceptible ,  la  points  et  la 
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baserexécutentdifféremment  :1a  premîères'approche 
d-eUe-ttlême  de  la  voûte  palatine ,  et ,  comme  je  Tai 
dit,  le  lingual  concourt  seul  à  ce  mouvement  ;  la 
seconde  y  est  portée  parles  stylo-glosses  réunis  alors 
avec  les  glossb-staphylins. 

La  langue  n'est  pas  bornée  à  ces  seuls  mouvemens 
smiplea^  ceux-ci  se  combinent  d'une  foule  de  manières 
qu'il  servît  difficile  d'indiquer  avec  précision ,  et  dont 
on  doit  d'ailleurs  se  former  une  idée  d'après  les  dé- 
tûils^dâks  lesquels  nous  venons  d'entrer.  La  grande 
mobilité  de  cet  organe  fait  aSsez  sentir  qu'il  est  des- 
tiné à  se  prêter  à  beaucoup  d'usages  sur  lesquels  je 
Tais  jeter  un  coup  d'œil  rapide. 

La  langue  agit  particulièrement  dans  la  préhen- 
sknï  des  liquides  que  nous  saisissons  dé  trois' fa- 
çons différentes,  par  succion,  avec  un  vase  et  par 
infusioti;  lo.  Dans  le  premier  mode,  qui  est  surtout 
particulier  à  l'enfant,  le  mamelon  est  saisi  avec  les 
lèvres  qui  se  froncent  par  le  labial  ;  le  voile  du  palais 
estsoulevépour  boucher  l'orifice  postérieur  des  fosses 
nasales;  là' langue  forme,  par  la  contraction  des  fibres 
inoyennesdesgénio-glosses  qui  Répriment  son  milieu, 
une  gouttière  longitudinale,  qui  reçoit  le  mamelon  et 
transnïet' au  pharynx  le  lait  pendant  que  le  vide  se 
fait  dansIlEi' boucha.  20i  Lorsque  nous  buvons  avec  un 
vase,  la  langue  offre  bien  une  semblable  gouttière  j 
ixKkis  les  fluides  s'y  portent  par  leur  propice  poids. 
3?.  Enfin  elle. est  tôut-à-fait  étrangère  au  troisième 
mode  de  préhension  des  liquides, -qui  a  lieu  quand , 
la  tétë  étant  renversée  et  la  boùcne  grandement  bu- 
verte,  on  les  précipite  dans  le  gosier^ 
•Pendant  lu,  mastication  des  alimens  solides,  la 
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langae^  en  se  dirigeant  latéralement ,  rassemble  et 
ramène  sans  cesse  sur  les  dents  les  diverses  parcelles 
dispersées  dans  toutes  les  parties  de  la  bouche  ;  quand 
elles  sont  suffisamment  imprégnées  des  sucs  sali* 
vaires,  elle  les  rassemble  sur  elle-même  en  une  seule 
masse  qui  est  ensuite  soumise  aux  efforts  de  la.déglu- 
titiopydont  voici  le  mécanisme ,  au  moins  quant  à  ce 
qui  regarde  la  langue.  Après,  la  formation  du  bol  ali- 
mentaire ,  le  sommet  s'applique  contre  la  voûte  pa- 
latine ,  la  base  s'abaisse ,  et  alors  la  face  supérieure 
de  la  langue  forme  un  plan  incliné ,  le  long  duquel 
le  bol  est  forcé-  de  descendre,  par  Télévation  suc- 
cessive, des  diverses  parties  de  cet  organe  contre  la 
voûte  palatine ,  élévation  qui  le  presse  en  arrière  et. 
lui  ferme  en  devant  toute  espèce  d'issue. 

La  langue  sert  aussi  beaucoup  dans  la  prononcl»- 
tion  des  spns.  Outre  qu'elle  peut  avoir  quelque  usage  ^ 
pour  l'expression  des  voyelles ,  elle  agit  plus  particu- 
lièrement dans  les  consonnes  :  il  en  est  même  de  dé- 
signées pour  cela  sous  le  nom  de  linguales  »  parce 
qu'elle  concourt  pii^esque  seule  à  les  former.   Néan- 
moins, cet  organe  n'est  pas  telleuient  indispaasable 
pour  la  parole ,  qu'on  n'ait  yu  des  sujets  qui ,  après  • 
en  avoir  en  partie  perdu  l'usage  par  l'amputation , . 
l'ont  recouvrée  au^bp,ut  d'îin  certain.temps^ . 

.  Le  sifQement  qui  a  lieu  à  l'instant  de.  1a  sortie  de . 
l'air  ou  à  ,celui  de  soiji  entrée  dans  l'ouverture  formée  ^ 
par  les  lèvres  qui  se  froncent  par.  lelabial ,  eçt  aidé  en 
même  tempsipar»  1^  langue  qui  faituncaDal  immo- 
bile: et.  ^lople  cqndjicteur,  de  l'air  k  Koriiipe  de  Ja 
boucJie,jdanfii  le  sifUement  continu ,,  maîa  agîjté  detré-, 
mousseHjfipS]Sea^b|^^,daus  quelqvies  ç§pè(^e$.'de  sif?. 


4&  APPAREILS  nt  LA    LOÊÔMOtlON. 

flemenSf  et  surtout  daus  le  jeu  de  certains  instrU'- 

meus  à  vent. 

Enfin  la  langue  n^agit  pas  moins  dans  Texputa- 
tion,  dont  voici  le  mécanisme  :  les  lèvres  se  res- 
serrent pour  laisser  entr^elles  une  petite  ouverture  » 
surtout  lorsqu^on  veut  pousser  la  salivé  au  loin  ;  la 
pointe  de  la  langue  chargée  de  salive  s*approch(e  de 
leur  ouverture ,  se  retire  aussitôt ,  et  laisse  derrière 
cette  ouverture  le  fluide  que.  Tair  poussé  à  travers 
avec  force  chasse  au  dehors. 

§  X.  Région  paladne. 

« 

.Les  muscles  qui  sY  trouvent  appartiennent  tous 
aux  mouvemens  du  voile  du  palais  :  ce  sont  les  péri- 
staphy lins  interne  et  externe,  le  palato  st^phylin,  les 
pharyngo  et  glosso-staphylins. 

Musc,  péfistaphylin  interne.  Grêle  ,' allongé , 
arrondi  en  haut ,  aplati  en  bas ,  situé  sur  les  côtés 
de  Touverture  postérieure  des  fosses  nasales.  11  naît 
par  de  courtes  aponévroses ,  en  partie  de  la  faceinfe- 
rîeure  du  rocher  devant  le  trpu  *  carotidien ,  et  en 
partie  du  cartilage  de  la  trompe  d'Ëustache  ;  de  là 
il  descend  obliquement  en  dedans ,  gagne  le  voile  du 
palais  dans  Tépaisseur  duquel  il  se  termine  en  se  con- 
fondant avec  celui  du  côté  opposé  et  avec  le  palato- 
stapbjlin.  Il  correspond  en  dehors  au  péristaphyfin 
externe  qu'il  côtoie,  et  au  constricteur  supérieur;  ea 
dedans ,  à  la  membrane  pharyngienne. 

Musc*  péristaphylin  externe.  Allongé,  aplati  , 
réfléchi  sur  lui-même ,  placé  dans  le  voiledupsdaiset 
le  long  de  la  fosse  ptérigdide.  Il  slmplatite  à  la  partie 
supérieure  de  cette  dernière  et  à  la  partie  vcHsiuedu 
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i;^tîlage  de  la  trompe ,  par  des  fibres  aponérrotiquea 
très-sejQsîUes  ;  il  ooUne  dans  une  direction  verticale 
le  coté  interne  de  cette  fosse  jusqu'au  crochet  qui  la 
termine  p  dégénère  avant  d'y  arriver  en  une  apo-* 
OBtéirrosequi  fiefroncei  sur  elle-*méme  pour  se  réflécîiir 
$ar  le  crochet,  où  elle  est  maintenue  par  un  petil 
ligament;  après  quoi  elle  change  de  direction,  se 
porte  horizontalement  en  dedans ,  s'épanouit  dans 
lepaisseur  du  vcnle  du  d^Ius^  passe  au-devant  du 
péristaphylin  interne,  et  vient,  en  s'unissant  è  celle 
du  coté  opposé  «  s  attacher  à  la  crête  inférieure  de  I9 
portion  horaontaie  de  Tes  p^latÂn ,  et  fomar  av#9 
^lie  un  tissu  dense  et  serré  >  qui  assp»  eu  hmàk  Im 
résistance  du  voile  du  palaisé 

Ce  milaale  «  daiis  sa  portion'  perpendiculaire ,  se 
trouve  pliioé  entre  le  pt^igoïdien  interne  qufest  eii 
dehors ,  lalame interne  de  Tapophyse  ptérigCNîde  et  la 
constricteur  supérieur  qui  sont  en  dedans  ;  sa  portion 
horizontale  occupe  Tépaisseuf  du  voile* 

Musc*  pala4x>-staphyUn*  Petk  &isceau  charnu  » 
allongé^  placé  dans  Tépaisseur  du  voile  et  de  la  luette» 
Implanté  au-dessous  de  Tépine  nasale ,  à  Taponévros^ 
résultante  du  concours  des  deux  péristaphylins  en^ 
ternes^  il  descend  verticalement  à  côté  de  son  sem« 
blableversla  luette  à  laquelleil  se  termine*  £n  arrière 
la  membo^ane  pituitaire  ^  en  devant  le  péristajphyliik 
interne  ,  lui  correspondent. 

MusCépharyngo^staphylin.  Mince ,  aplati  d'at:ant 
en  arrière  en  haut,  et  de  dedans  en  dehors  en  bas,  plus 
large  à^es  extrémités  qu^à  son  milieu ,  placé  sur  les . 
côtés  du  pharynx  dans  Tépaisseur  du  pilier  posté« 
rieur  du  voile  du  palais.  U  prend  inférieùrement 

II.  4 
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Balssance,  par  quelques  fibres ,  duiCartikge  thyroïdet 
parleplusgrandnombre,  d^un  entrelacemeatcbamu 
qui  lui  est  commun  avçc  le  stylo  «^  pharyngien  ^  le 
constricteur  moyen,  et  où  il^est  difficile  de  distin-* 
guer  ce  qui  appartient  su  chacun*  Il  monte  de  là,  en 
convergeant,  dans  le  pilier  postérieur  du  Toile^puis 
fr^élargit  denouveau  en  pénétrant  dans  l'épaisseur 
^e  ce  dernier ,  ou  il  s'aplatit  en  sens  opposé ,  et  où  il 
Ta^sefixerà  Taponévrose  d^  péristaphylin  externe  et  ^ 
à  la  partie  postérieure  de  la  voûte  palatine.  La  paitie 
de  ce  muscle  qui  occupe  le  pharynx  et  le  pilier  est 
istttre  leur  membrane  muqueuse  et  les  constricteurs; 
^Ue  qui  se  trouva  dans  le  voile  est  .au  devant  du 
j^éristaphylin  intei'ne. 

.  Musc,  gtosso-staphylin.  Très-mince ,  aplati ,  asscE 
irrégulîer ,  occupant  le  pilier  antérieur  du  voile.  Nées 
des  parties  latérales  de  la  base  de  la  langue,  ses  fibres 
6e  rapprochent  en  montant  dans  Tépaisseur  du  piKer 
antérieur,  etparvtennent au  voile  du  palais  où  elles 
66  confondent  avec  lespharyngo-slaphylin  etpérîsta- 
phylin  extei*ne.€e  muscle  est  logé  entre  la  membrane 
palatine  et  le  constricteur  supérieur. 

Mouvemens^ 

Nous  avons  laissé  plus  haut  le  bolalimentaire  fran« 
chissant  Tisthme  du  gosier  :  voyons  maintenant  com- 
ment se  comporte  le  .voile  du  palais  dans  ce  trajet* 
Les  deux  péristaphylins  ^e  contractent  ;  Tinteme 
pour  soulever ,  Texterne^  dont  Taction  ne  doit  s'ex- 
^primer  que  de  Tehdroit  de  sa  réflexion ,  pour  élargir  en 
piéme  temps  le  voile  quis'applique  alors  sur  Touver- 
lùreposténeure  des  cavités  nasales  9  et  sur  Torifiçede 
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la  trompe  d'Eustache;  afin  de  prévenir  le  passage  des 

alimefis  daD^  rune  ou  Taiitre  ;  c^est  même  lorsque 

oemom^mlentnes^estpas  effectué  convenablement , 

qu'Oû  voit  une  partie  du  bol  alimentaire  passer  dans 

le»  ibsses  nasales,  ou  bien  revenir  par  la  bouche  ,'ou 

enfin  des  fluides  s^engager  dans  la  trompe  d^Ëustache. 

J'ofaerve  au  reste  que  ce  soulèvement  du  voîle  du 

palaisau  moment  de  la  déglutition  est  singulièrement 

Êvorisé  par  Télévation  àt  tià  base  de  la  langue  et  du 

}Aarynx,  d'où  résulte  le  relâchement  des  piliers,  et 

par  conséquent  desglosso  et  pliaryngo-staphy lins.  Les 

parties  coriservent  le  même  rapport  jusqu'à  ce  que  le 

hol  s^iînentaire  ait  déjà  parcouru  un  certain  trajet 

dans  le  phai^^x  par  le  mécanisme  que  nous  ihdi^ 

querons.  Alors  plusieurs  circonstances  concourent  à^ 

l'abaissement  du  voile  dii  palais  :  d'abord  son  propre 

poi4s»-  par  suite  du  relâchement  des  muscles  qui 

Favdient  élevé ,  ptii^Ia  contraction  des  glosso  etpha^ 

r)mgo  r  staphjiins ,  jointe  au  tiraillement  des  piliers 

occasionné  par  l'abaissement  de  la  base  de  la  langue 

€1  du  pharynx* 

Des  phénomènes  à  peu*  près  anaiogues  à  ceux 
que  nous  venons  d'exposer  ,  se  passent  dans  le  vo- 
misseihent^  avec-  cette  différence  qu'au  moment 
où  le  voile  du  palais  se  soulève  pour  boudier  l'oU"  ' 
vertnre  des  fosses  nasales  et  la  trompe ,  et  empê-* 
dier  lepassage  par  cette  voie  des  matières  rejetées  ^ 
la  base  de  la  langue  est  abaissée  el  l'isthme  agrandi 
pour  &voriser  leur  relourpar  la  bouchée  Voilà  pour- 
qttoi  il  est  plus  fréqueni  dans  ce  cas  que  dans  la  dé« 
glutitioti  de  voir  une  partie  de  ce^matièi'es  sortir  par 
les  cavités  nasales,  les  muscles  des  piliers  tendant  à 
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a)>ais$er  le  voile  quele$  péristaphy lins  relèvent*  D^^il-* 
leurs  le  trouble  qui  existe  alors,  et  d^où  iiaîtmie  c^^ 
tainq  in^gularité  dans  }e$  contractions  musoiilaîres  ^ 
est  une  causç  nouvelle  qiii  fait  que  le  voil^  d^  palais 
lie  remplit  pas  dans,  cette  circonstance  ses  fonctions 
-avec  jutant  d^exactitude  que  dans  l'état  nature], 

•La  luette  est  étrangère  à  ces  divers  moi^nraxiens 
"^U^élle  apcoiApagae  seulement;  mais  çUe  a.uno  ac-t 
i^ign  Isolée  très-réelle  ^coiiime  on  1^  voit  en  ouvrant 
la  bouche)  spn  releveur,  qui  e$t  bien  ceiHajimQtmifc 
l'agent  de  cette  action,  a  même  cela  de  particulier  » 
qii'il  est  (çxtrâmement  susceptible  de  se  paralyser. 
On  ne  pçutguèriç  douter  que  la  motiiiié  dç  la  luatta 
n'ait^uelque  liai^onavec  Tusage  qaVkr^mplitmani^ 
festementt  d'interdire  }^  pa^ag?»  9^on  peut  ^^primer 
ainsi,  au:;^  substances  qui  n'ont  pa$  é^  si^i^râment 
imprégnée^  des  sucs  salivaiii^&,  ep  dft^wwqt  f^ 
l'irritation  qu'eUeen  éprouverlçsouièvewqntdu  jpîia* 
rynx,  del'œsopbageet<îeresfcQiRiac,  irrîtal^i^q^i  est 
due  à  J'eictréme  sensibilité  dont  elle  )oi}iû 

Il  est  difficile  d'assigner  avec  exacû^td^  {usqu'à 
quel,  point  et  de  quelle  manière  le  voile  di^  palais 
peut  paiodifier  les  sons  ;  seulement  qn  lail  que  sa 
destruction  imprime  à  la  Toix  un  caractère  tout  par^ 
ticulier  ,1a  rend  moins  sonore  ^  etc.  •«  • 

Il  est  un  autre  phénomène  à  la  production  duquel 
^  le  voile  du  palais  concourt,  et  qu'aucun'auteur  n\i  exi* 
pliqué  ;  c'est  l'expectoration,  notanunent.dans  le  cas 
où  des  crachais  épais  et  tenac^  traversent  difficile-* 
ment  l'isthipe  du  gosier,  et  où  il  iaut  les  arracher', 
comme  on  dit.  Voici  alors, ce  qui  arrive  :1e  mucus 
caiissé  par  les  elforl9  dç  la  t0U¥^  traverse  lesbron- 


%  • 


DES  M0$CtSS  II*   DÉ  LEURS   AiPfiKOÂWCES,      S3^ 

cbes,  fihanciûtk  glotte  etpatvient  dans  le  pharynx  ; 
alorsles  glosso  et  pharyngo-staphjlins  se  contractent  ; 
rapprochent  la  base  de  la  langue  du  voile  da  pâ- 
lais)  et  foitnent  ainsi  utte  ouverture  étroite  derrière 
laquelle  estpoiisséle  crachat,  et  qull  traverse  ensuite    -^ 
par  une  nouvelle  impulsion  de  l'air  venu  des  bron- 
ches ,  lequel  franchissant  avec  rapidité  cette  étroite 
ouverture jentratne  dvec  lui  le  crachat dansla  bouche» 
Quand  il  y  eft  arrivé ,  le  labial  se  resserre  ;  itne  petite 
ouverture  reste  entre  lèS  lèvres,  l'airpoussé  par  une 
nouvelle  expration  j  passe  avec  rapidité ,  et  entraine 
de  nonveaû  le  crachat.  Dans  les  cas  ordinaires ,.  ce 
dernier  mécanisme  est  le  seul  qui  préside  à  la  sortie  deis 
crachats ,  qui  Sont  tout  de  suite  portés  d'abord  dans  la 
bouche^  puis  parla  pointe  de  la  langue  devant  les 
lèvres,  par  l'ouverture  rétrécie  desquelles  l'air  les 
chasse  :^  cest  aussi  le  mécanisme  dé  TexputâtiOil  9.' 
comme  je  l'ai  dit  plus  hftul.. 

5  XI>  Kégionpkaryngienneê. 

Qiiatre  muscles  la   composent:  trois,  tiôiiitilés 
constricteurs ,  sont  distingues  par  leur  position  ;  u  A  ' 
autre  s'appelle  stylo-pharyngien.  Toiis  occupent  les 
parties 'postérieures  du  pharynx,  l*antériéure  étant 
fermée  parla  base  de  là  langOe  ,1e  lafyût,  etc. 

MuSû.  Constricteur  inférieur.  Large ^  mince*, 
aplati,  très-îrrégulièremebt  quadrilatère,  situé  à  la 
partie  postérieure  et  inférieUredu  pharjrûx.  Ses  fibres 
naissent  en  dëjlors,  quelquefois  du  premier  anneau 
de  là  trachée  -  artère  6ù  elles  çont  alors  peu  nom- 
breuses, toujours  de  k  partît  éxtdrne  dii*  cartilage 
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criecode  |  de  la  petite  ;  corne  du  •  caràiage  ibyrOKle 
etde.$a  ligne  oblique 9  près  le  steruo-thyroïdien  , 
.endroit  d'eu  elles  partent  en  grand  nombre.  Toutes 
,se  dirigent  ensuite,  en  arrière  ^  en  dedans  et  en  haut, 
les  inférieures  un  peu  obliquement  9  en  formant  avec 
.  les  opposées  .un  angle  rentrant  sous  lequel  passe  le 
perf  récuxTent ,  les  suivantes  de  plus  en  plus  obli- 
quement, de  sorte  qu'elles  se  réunissent  avec  celles 
du  côté  opposé,  à  ao^  d'autant  plus  iftigu  qu'on  les 
.examine  plus  supérieurement*  Un  rbapbé  peu  sen- 
sible indique  ]a  réunion  générale  des  deux  muscles. 

Le  constricteur  inférieur  .est  appliqué  en  arrière 
surla  colonne  vertébrale,  oiiuntissucellulaire  lâche, 
.  non  graisseux,  l'unit  aux  muscles  et  aux  ligamens 
qui:s'y  rencontrent.  iSur  les  coté^,  la  glande  thyroïde 
«t  l'^^tère  carotide  l'avoisinent.  Endevant  il  recouvre 
Je  constricteur  moyen ,  le  pharyngo^staphylin  et  le 
stylo  -pharyngien ,  la  membrane  pharyngienne  et  lels 
deux  cartilages  auxquels  il  s'insère. 

Musc,  constncieur  moyen.  Mince,  aplati,  à  peu 
près  triangulaire,  situé  à  la  partie  moyenne  et  posté* 
inei^re  du  pharynx^  Il  prend  naissance  en  dehors  de  la 
peti|>e  corne ,  le  plus  souyentaussi  de  la  grande  corne 
4e  l'os  hyoïde,  et  uqpeu  du  ligament  stylo*hyoïdien. 
De  cette  triple  origine  les  fibres  se  pprtent  à  la  partie 
postérieure  du  'pharynx ,  xlâns  des  directions  diffé- 
rentes ,  les  inférieures  de  haut  en  bas ,  les  moyennes 
iran&versalement ,  et  Je^  supérieiires  de  bas  çn.haut. 
Toutes  se  réunissejc^t  par  un  rhaphé  moyeu  à  <  celles 
da  muscle  opposé ,  fwmept  en  bas  un  angle  très- 
aii^u  caché  par  celui  du  constricteur  inférieur,  et  çn 

haut  ujft.  apglç  semblable  qui  va  se  fixer  à  l'apQphyse 
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basihiire  par  un  tissu  sen^é^,  et  même  par  une  espèce 
d'aponévrose,  à.  laquelle  4e  précédent  se  fisâ  aussi. 
Le  constricteur  moyen  correspond  extérieurement 
€t  vers  sou  origine  à  Fartère  lingi^de  etàThyo-glosse, 
puis  an  constricteur  inférieur  et  à  la  colonne  verté- 
brale. Intérieurement  il  est  uni  au  constricteur  supé- 
rieur ,  au  stylo'-pharyngien ,  au  pharjngo-staphy lin , 
et  à  la  membrane  pharyngienne. 

Musc,  constricteur  supérieur.  Mince*,   aplati  , 
différent  des  précède  ns  par  sa  forme  iFrégulièrement 
quadrilatère  9  occupant  le  haut  du^phaiynx.  U-a  en 
dehors  quatre  insertions,  savoir,  de  haut  en  ba^, 
i^  à  la  moitié  inférieure  du  bord  deTaile  inti^rne 
de  l'apophyse  ptécigoïde,  2».  en  arrière  d'utie  apo- 
névrose étendue  entre  cette  apophyse  et  k^partie  pos- 
térieure du  rebord  alvéolaire  inférieur,  aponévrose 
conunune  aussi  au  buccinateur^  3^  àrextrémitéde  la 
ligne  maxillaire-interne ,  4^.  enfin  sur  les  côtés*  de  la 
base  de  la  langùei  De  ces  diversesorigines ,  les.fibrds 
charnues  vont  gagner  le  milieu  de  la  paroi  posté- 
rieure du  pharynx  dans  une  direction  à  peu  près 
transversale ,  et  s'unir  à  celles  du  côté  opposé ,  si 
ee  n'est  les  supérieures  qm ,  décrivant  une  courbure 
dont  la  concavité  est  en  haut,  vont-  se  fixer  à  l'apo!* 
physe  basilaire ,  en  sorlQ  qu'une  portion  de  la  mem- 
brane pharyngienne^st  immédiatement  appliquée  eh 
haut  sur  la  colonne  vfctébrale. 

Ge  muscle  correspond  en  arrière  eten  dedans  au  prë  * 
cèdent;  Sur  les  côtés  il  forme  avec  le  ptérîgoïdien  in- 
terneun  espace  triangulairerempli  de  tis^ucellulmreet 
dans  lequel  se  trouvent  le  stylo-glosse,  le  stylo-pharyn- 
gien ,  l'ajftère  carotide ,  là  veine  jugulaire  interne  y. 
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le  nerf  qu'on  nomme  grand  sympathique ,  ceux  dé 
Isk  liuitîème  et  de  la  neuvième  pair^i^  ,.et  le  spinal.  En 
deTant  il  est  appliqué  sur  le  përistapbylin  interne  , 
le  pharyngo-staphylin  et  la  membraàe  muqueuse  du. 
pharynx. 

Musc,  sfylo' pharyngien.  Allongé ,  mince ,  ar** 
rondi  en  haut  ^  aplati  en  bas ,  placé  à  la  partie  latérale 
et  postérieure  du  phaiynx.  II  s'attache  par  de  courtes 
fibres  aponévrotiques  à  lapophyse  styloïde  près  sa 
base ,  descend  en  dedans  et  en  arrière  »  s'engage  en 
^'élargissant  sous  le  constricteur  moyen  »  s'épanouit 
dans  le  pharynx  ,  s'y  perd  en  partie  en  s'y  oon&mr 
dant  avec  les  constricteurs  et  le  pharyngo-staphylin  9 
et  va  en  partie  fixer  ses  fibres  au  cartilage  thyroïde 
et  à  l'os  hyoïde.  Ce  muscle ,  placé  en  haut  avec  les  ca« 
Totides 9  la  jugulaire  interne^  lé  stylo^hyoidien ^  etc., 
dans  l'espace  triangulaire  qui  reste  entre  le  ptérigoï- 
dienintemeet  le  constricteur  supérieur,  se  trouve  eu 
|>as  entièrement  caché  dans  les  parois  du  pharynx* 

.  Moui^emens. 

Le  pharynx  exécute  quatre  mouvemens  princi» 
paux  :  il  s* élève ,  il  s'abaisse ,  il  se  dilate  et  il  se  rés^ 
serre.  En  général  l'élévation  coïncide  avec  la  dilata-^ 
tion,  et  l'abms^ementavec  le  resserrement. 

A  rÎDStânt  de  la  déglulkioip,  cette  cavité  est  dilatée 
et  élevée ,  psuxe  que  d'un  côté  l'os  hyoïde  et  le  la- 
Vynx  portés  en  haut  et  en  devant  pour  soulever  la 
ba^e  de  la  langue ,  entraînent  dans  ces  sens  l'extré- 
mité  des  constricteurs  moyen  et  inférieur  qui  s'y 
attachent,  par  Conséquent  la  paroi  antérieiire  du  pii£^^ 
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tynx,  e^  parce  que  d'unautre  cô(ë  lesanglessupërieurt 
de  ces  moscles ,  qui  se  fixent  à  l^apophjse  basUaire 
directement  ou  par  rintermède  d'un  tismi  dense ,  et 
le  stylo-pharyngîen  qui  vient  s^épanouir  dans  la  paroi 
postérieure ,  retiennent  cette  paroi  en  arrière  en  la 
portant  aussi  en  haut  ;  en  sorte  que  les  deux  parois  du 
pbaiynx  sont  éleyëes  »  taudis  que  rantérieiu:^  est  por- 
tée en  devant 9  la  postérieure  restant  en  arrière,  ce 
qui  occasionne  Tëlargissement.  Le  haut  de  cette  ca^ 
vite,  dont  les  fibres  se  fixent  aux  apophyses  ptëri- 
goïdes  9  est  presque  étranger  à  ce  mouvement  qui  y 
esf  inutile,  puisque  cette  partie  ne  correspond  point 
au  bol  alimentaire.   . 

Celui-ci  ayant  été  reçu  parle  pharynx ,  cette  cavité 
redescend,  parce  que  ses  fibres  attachées  à  Tapophyse 
basUaire  et  le  stjlo-pharyngien  se  relAchent  ^  ainsi 
que  les  muscles  qui  ont  élevé  Vos  hyoïde ,  le  carti- 
lage thyroïde  et^la  base  de  la  langue  ;  en  sorte  que 
par  ce  relâchement,  le  bol  alimentaire  qui  à  son  en« 
trëe  dans  le  pharynx  correspondoit  à  Tisthme  du 
gosier ,  se  trouve  tout  à  coup  bien  au-dessous  sans 
aucun  effort  musculaire.  De  cet  abaissement  naitroit 
le  rapprochement  des  deux  parois  du  pharynx,  si 
cette  ^vitë  étott  vjde  ;  mais  sa  plénitude  nécessite 
une  cause  plus  active  deresserrjement  :  alors  les  fibres 

des  trois  Èôustricteuirs  $  celles  rartout  qui  sont  trans- 
verttles,*8e  contractent  successivement  de  haut  en 
bas ,  eu  sorte  que  le  bol  alimentaire  est  forcé  de  des-^ 
cendre  dans  Toesophage. 

.  t>atf $  le  vomissement,  le  pharynx  est  d'abord  élargi 
par  les  âiatières  qfu^  pousse  Tôesophage,  puis  soulevé 
en  devas^t  par  \e$  milles  qui  agissent  sur  rhyaïdç 
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et  lé  Cartilage  thyroïde,  en  arrière  par  ses  fibres 
qui  Toot  à  Tapophyse  basîlaîre ,  et  par  le  stylos- 
pharyngien. 

D  où  Top  voit  que  dans  le  premier  sens  le  pharynx 
n'a  point  de  mouveiùens  qui  lui  soient  propres  {  il 
obéit  à  ceux  des  parties  auxquelles  se  fixent  ses  cons- 
Iricteurs  :  ce  n'est  que  dads  le  second  sens  qu'il  se 
meut  par  lui-mérae.  On  conçoit  aussi  comment  l'ac^ 
tion  musculaire  est  essentielle  à  la  déglutition  :  la 
pesanteur  n^est  pour  Tien  dans  ce  phénomène  qui 
est  empêché  dans  les  psuralysies  des  constricteurs  et 
des  stylo-pharyngiens.  Quand  ces  muscles  agissent, 
la  membrane  muqueuse  se  ride ,  parce  qu'isUe  n'est 
'  pas  susreptible  de  contraction  comme  eux  :  ainâ  le 
front  est  ridé  par  l'action  du  frontal ,  les  paupières 
.  par  celle  du  palpébral ,  etc. 

§  Xlli ,  Remarques  sur  les  Mom/^mens  généraux 

de  la  Face. 

*  ... 

11  est  peu  de  divisions,  dans  le  système  muscu- 
laire,, dont  la  mobilité  soit  plus  marquée ,  plus  sou- 
vent en  exercice  et  en  même  temps  plus  variée ,  que 
celle  de  la  face.  Cette  nsobilit^ ,  relative  en  partie 
à  la  digestion,  l'est  principalement  à  nos  .rapports 
avec  nos  semblables  ;  et^x)mme  l'homme  est  essen- 
tiellement par  sa  nature  destiné  à  Ja  société ,  il  a  dans 
cette  division  du  système  musculaire  un  moyen  d'ex- 
primer ce  qui  se  passe  en  Ijui»  qu'aucun  autre  animal 
ne  possède  à  un  si  haut  degré.  On  a  dit  depuis  long;- 
temps  que  l'œil  est  le  miroir  de  l'ame  :  en  appliquant 
ce  mot  à  toute  la  face  »  on  n'eut  pas  été  moins  vrai* 
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Or  y  Tame  a  deux  choses  à  exprimer  ;  i^.  les  yoli- 
lions  qu'elle,  prend  consécutivement  aux  jugemens 
qu'elle  a  portés ,  Toltlions  que  la  raison  approuve ,  et 
.qu'elle  est  toujours  la  maltresse  de  supprimer  ou  de 
modifiera  son  gré;  2^.  les  agitations  intérieuresqu'elle 
éprouve  dans  les  passions ,  agitations  que  la  raison 
ré^owre  souvent^uxquellesle  jugement  est  étranger, 
M  qu'elle  ne  peut  souvent  m^iitnser.  Ces  deux  états 
intérieurs,  dont  le  premier  est  uniquement  lié  à  l'état 
d'intégrité  du  cerveau ,  et  dont  le  second  porte  son 
influence  spéciale  sur  les  organes  de  la.  vie  intérieure, 
que  plusieurs  philosophes  ont  exprimés  en  admettant 
deux  principes  en  nous ,  l'un  rationnel ,  que  la  vo- 
lonté dirige,  l'autre  irrationnel,  échappant  à  son  em- 
pire,  qui  ont  donné  lieu  à  plusieurs  de  considérer 
l'homme  comme  double ,  homo  duplex ,  ces  deux 
états  de  l'am»  ont  chacun  à  la  face  leur  moyen 
d'expression.  J'ai  fait  observer  plus  haut  que  c'est 
par  le  geste ,  qui  dans  la  Êice  a  son  siège  spécial 
dans  l'œil ,  que  cette  partie  indique  les  volitions  de 
l'ame  qui  succèdent  à  l'exercice  des  fonctions  intel^ 
lectuelles  ,  du  jugement  en  particulier.  J'ai  montré 
d'un  autre  côté,  dans  l'Anatomie  générale,  com- 
ment ,  les  agitations   intérieures  des  passions  qui 
échappent  à  la  volonté,  ont  pour  in^ces  extérieurs 
sur  lafaœ,  i^.  le  sjAème  capillaire  qui,  plus  pro- 
noncé là  qu'ailleurs,  se  pénètre  ou  se  vide  de  sang 
avec  une  extrême  promptitude ,  suivant  telle  ou  telle 
paséion,  et  qut;e$t.s&ustrait  à  l'empire  de  la  volonté 
parce  qu'ir appartient  àia  vie  organique,  en  sorte 
qu'on  ne  peutsimulerpar  lui  les  passions;  2^.  le  fiys« 
i^me  musculaire,  qui, se  contractant  en  divers  sens. 
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suivant  les  passions  qui  aglteot  Tamé,  ^forme  pre»- 
^e  à  chacune  une^phyMonomie  particulière,  pbjrsio- 
nomie  qui  se  développe  iuvoloutairement  dans  les. 
orages  de  Tame ,  mais  qui  peut  être  simulée  dans 
éon  état  de  calme.  Je  ne  traiierm  pas  ici  des  formes 
mille  fois  variées  que  les  passions  donnent  à  la  £àte  i 
nous  avons  vu  la  part  isolée  que  chaque  région  prend 
aux  mouvemens  qui  s  j  passent  alors.  Je  vais  seules 
ment  m'occupei:  ici  d^uae  antre  espèce  de  mouve- 
mens^ qui  n'est  le  plus  commutiément  que  Yex^ 
trémc  de  ceux-ci  ;  je  veux  parier  des  grtmaceé. 

Cet  état  particulier  de  la  fiice  n^a ,  )e  crois ,  fixé^ 
jusqu'à  ce  jour  1  attention  d'aucun  physiologiste.  II 
consiste  dans  l'exagération  en  plus  ou  en  mxMtis  des, 
motivemens  naturels.  C'est  la  bouche  surtout  qui  est 
le  siège  des  grimaces,  à  cause  de  sa  grande  moNilité- 
dans  tous  les  sens  :  tantôt  elle  eût  é»srm6nletit  Ou** 
verte  »  tantôt  les  lèvres  étant  rapprochées  ^  là  (éhté- 
qu'elles  laissent  entr'elles  s'agrandit  outre  meslaré 
par  l'action  des  zygomatiques  ;  tantôt  les  angles  se 
dépriment  fortement»  L'ouverture  despaupièred  côn* 
court  moins  souvent  aux  grimaces ,  auxquelles  ôellé 
du  nez  n'a  rapport  que  par  la  partie  postérieure  dé 
ies  ailes*  Pour  peu  qu'on  se  rappelle  lé  systèiâemuê<^ 
cuivre  facial ,  fien  ne  sera  pluÂ  fisicile  que  de  ôôtiôe-* 
T<Hr  le  mécanisme  des  formes  fhille  fois  vattaUes  qu& 
la  face  peut  prendre  alors.  Je  n'indiquerai  point  ce 
mécanisme  ;  je  remarquerai  seulement  que  la  plupatt 
des  grimaces  ^  cotome  la  pluparf  désossions  »  se  rap^ 
portent  à  deux  grands  types  généraux:  les  unes  épa- 
iK>uis$ent  les  traits,  ]e&  tirent  en  dehors ,  âyatit  spé« 
cialement  pour  agens  les  muscles  iiiygomatiques;  le^ 
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antres  les  resserrent  »  en  les  tirant  surtout  en  bas  par 
là  coBtraolioD  spéiâale  des  ahaisseurs  de  l'angle  de  la 
IçTre  et  du  peaocier.  11  résulte  de  là  que  la  plupart 
des  grimaces  dessinent  en  plus ,  sur  la  face  »  ce  que 
l^s  passions  y  dessinent  en  moins.  Sons  ce  rapport , 
les  premières  ne  sont  que  rextréme  de  Texpresdcn 
des  secoQdes.  Comment  se  fait41  donc  qu'une  &ee 
cm  la  tristesse  vraie  ou  simulée  abaisse  un  peu  lea 
traits,  nous affectç  péniblement',  tnadis  qu'une  antre 
où  les  traits  sont  abaissés  seulement  d'un  degré  de^ 
plus,  détermine  un  rire  presque  involontaire?  car  on 
sait  que  le  ridicule  ^t  attaché  à  toutes  les  grimaoes, 
et  que  le  rire  est  l'effet  inévitable  du  ridicule.  Je  n'en 
i^ecfaercherai  point  la  cause;  jeremarqu^rai  seulement 
qxié  ce  phénomène  se  rallie  à  une  foule  d'autres  ana- 
logues. L'acteur  nous  attendrit  par  un  geste  de  dou- 
leur; s'il  dépasse  ua  peu  les  Umiles  de  ce  geste»  il 
devient  r«(£cule.  Qui  n'a  remarqué ,  dans  k  décla-» 
mation ,  que  telle  intonation ,  tel  accent  porte  dansr 
l'aîneun  sentiment  pénible;  tandis  que  tel  autre,  qui 
ne  dîfierede  celui4à  que  par  un  degrérde|Jus,  devient^ 
ridîeule  ?  Cette  observation  peut  se  faire  au  barreau 
comme  au  théâtre.  La  déclamation  parodiée  d'une 
tragédie  ne  consistée  qu'en  une  augmentation  souvent 
légère  dans  l'intonation ,  les  gestes  et  l'expression  de 
la  figure.  Les  grimaces  sont  véritablevnentla  parodie 
de  l'expression  naturelle  que  les  passions  donnent  à 
la  face  :  or ,  de  cette  expr^sion  à  sa  parodie  il  n'est 
qu'iftne  nuance ,  tant  sont  étroites  les  bornes  dans 
lesquelles  la  nature  a  circonscrit  le  vrai.  Voyeai  eu 
peii&tmre  combien ,  ^ns  les  têtes  qu'animent  les  pas*-' 
sioQSy  ce  q>iû  xkOtt$  «Itache  et  ce  qui  nous  intéresse  est. 
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Toisin  de  ce  qui  nous  fait  rire.  Un  coup  de  pinœati' 
de  plus  a  détruit  l'illusion  que  le  peintre  youloîtpro* 
duire,  parce  que  où  finit  la  vérité  de  rexpressidi,* 
là  commencent  les  grimaces.  L'idée  de  grimace  ne  s'at* 
t^che  communément  qu'à  la  face;  maïs  tout  geste ,• 
tout  mouvement  outré ,  et  contre  nature  par  coqsé-' 
quent,  des  membres  supérieurs  ouinfériem^s,  produit  - 
sur  nous  le  même  effet,  et  souvent  Tacteur  qui  est  vrai 
par  sa  pfaysionooiie ,  n'est  pas  naturel  par  ks' gestes' 
de  ses  membres ,  parce  que  la  vérité  de  l'expresâcHi 
est  comme  la  beauté  9  c'est  dans  l'enseoible  du  corps, 
et  non  dans  une  partie  bolée ,  qu'elle  réside.  Voilà 
pourquoi  les  contre-sens  sont  si  communs  dans  l'ex-^ 
pression  simulçe  des  passions  ;  tandis  que  jamais  nous 
n'en  commettons  quand  elles  agitent  réellement  notrer. 
ame. 

§  XIIL  Développement  des  Muscles  de  la  Face 4 

•Les  muscles  faciaux  partagent  le  caractère  de  tou$ 
les  autres»  Dans  le  premier  âge  ils  sont  peu  saillans^' 
à  iormes  peu  prononcées  ;  la  plupart  même  se  trou-» 
vent  comme  confondus  :  tels  sont  surtout  ceux  qur 
viennent  se  rendre  aux  lèvres.  L'élévateur  de  ia  su^ 
périeure,  l'élévateur  comudun,  une  partie  du. pal-' 
pébral ,  le  ^latateur  du  nez  en  haut,  en  bas  l'hais-- 
^ur  de  l'angle ,  l'abaisseùr  de  la  lèvre ,  le  relevéurV 
du  menton ,  sont  tellem^t  unis  qu'on,  ne  peut  tirer 
entr'eux  aucune  ligne  de  démarcation  :  on^dirotl' 
qu'ils  forment  un  muscle  unique  «vec  le  lafaKaJ>  Ce 
n'est  qu'à  mesure  que  les  besoins  ou  les  pasdnss 
de  l'enfant  le  déterminent  à  des  mouvemeaa ,  ^  que; 
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chacun  agîssaot  en  un  sens'  qui  lui  est  propre  ,' 
commence  à  devenir  distinct  de  ses  voisins ,  et  k 
présenter  des  limites  au  scalpd.  Plus  les  mouvemens 
de  la  face  se  multiplient»  plus  ces  limites  deviennent 
trancliées  :  de  là  Texpression  des  muscles  faciaui^. 
dans  les  personnes  à  passions  vives  »  ou  dont  Tëtat  y 
nécessite  des  mouvemens  habituels.  Le  foetus  dans 
le  sein  de  sa  mère  ne  paroît  point  mo\ivoir  les  parties 
diverses  de  sa  face,  comme  il  le  &it  souvent  pour 
celles  dii  tronc  et  de  ses  membres. 

Les  régions  orbitaire  et  palp^lft*ale  sont  celles  dont 
la  portion  osseuse  est  la  plus  développée  dans  la  £sK:e  ; 
ce  sont  elles  aussi  qui  présentent  les  muscles  les  plus 
prononcés  chez  Tenfiaint  nouveau  né. 

Quant  aux  muscles  des  régions  qui  avoisinent  la 
bouche,  commeceux  dés  maxillaires  supérieures  et  in* 
ferieures ,  de  Tintermaxillaire ,  de  la  temporo-maxil-^ 
laire  même,  etc. ,  ils  présentent  une  disposition  parti- 
culière. £n  effet  la  partie  inférieure  de  la  face  étant 
très-courte ,  par  le  non^développement  des  dents  9 
rintervalle  de  leur  double  insertion,  est  trop  court 
pour  eux;  ce  n'est  qu^apr  es  la  dentition  qu'une  juste 
proportion  s'établit.  •  Lorsque  les  muscles  sont  esac^ 
tement  disséqués  chez  le  fœtus,  et  qu'on  rapproche 
VuDe  et  l'autre  mâchoires,  on  voit  manifestement  sur 
le  grand  zigomatique,  le  masseter,  les  élévateurs  de 
la  lèvre  supérieure ,  les  abaisseurs  de  Tioférieure ,  le 
canin,  et  surtout  le  buccinateur ,  on  voit,  dis-je^  cça 
muscles,  parles  plis  et  les  rides  qu'ils  forment,  offrir 
un  excès  de  longueur  sur  l'espace  qu'ils  remplissent* 
Cependant  sur  le  vivant  ils  ne  se  rident  point  aiusi  9 
t?,  k  caus«  de  la  grande  contractilité  dont  ils  jouissent 
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alors;  20.  parce  que  les  lèvres  sont  plus  grandes  k 
proportion,  que  les  gencives;  3^.  parce  que  la  plupart 
ont  une  cause  de  distension  dans  la  boule  graisseuse 
beaucoupplus  considérable  à  cet  âge  qu'à  tout  autre» 
qui  occupe  rintervalle  dubuccinateuretdumasaetery 
et  que  j*ai  déjà  indiquée  dans  rAnatomi^  générale* 
Cest  cette  boule  qui  rend  si  satllaote  la  joue  de» 
onfans;  elle  diminue  à  proportion  que  les^diœts 
poussent  :  elle  est  constante. 

J'ai  déjà  observé  que  la  longueur  proportionnelle 
des  lèvres  chez  le  foçtus ,  longueur  beai^cpup  phis 
que  suffisante  pour  qu  elles  se  touchent  quand  lea 
mâchoires  sont  rapprochées ,  favorise  beaucoup  la 
gouttière  saillante  en  devant ,  qu'elles  sont  obligées 
dé  faire  dans  la  succion  du  lait. 

En  général  on  sait  que  la  face  Âe  Tenfant  porte 
une  expres^on  toute  différente  de  celle  de  l'adulte^ 
Sans  doute  la  structure  osseuse  y  est  pour  beaucoup  ^ 
mais  les  muscles  ny  concourent  pas  moins.  £&  gé- 
néral on  ne  peut  jamais  juger  de  ce  que  sera  la  face 
de  Tadulte ,  d'après  ce  qu'est  celle  du  foetus  ou  de 
l'enfant  :  la.  beauté  et  la  laideur  peuvent  se  succéder 
sur  le  même  visage  par  le  mécanisme  seul  de  Tac-^ 
eroissemenL  Rarement  la  figure  est  désagr^ble  dans 
le  prenûer  âge.  Le  haut  de  la  face  plus  prononcé  pro-* 
portionnellement  que  le  bas  9  à  cause  des  orbites  et 
du  coronal ,  fait  différencier  totalement  son  asped 
général  ;  en  sorte  que  le  plus  souvenrle  même  indi« 
vidu  ne  se  ressemble  point  daus  la  première  année  ^ 
et  dans  celles  qui  suivent  l'adolescence.  Cest  au  dé-^  ' 
veloppement  des  sinus  »  à  la  poussée  des  dents  »  à 
la  diminuiiou  de  la  boule  graisseuse  qui  occupe  kl 


-") 


|99fti  ^HSkcffiQ  dote  ^»nôu£;l^  QftfacKèiHB.^cfhe  doîl 

sîiF,«A/eUçi)e,peut.dopcffriét|ie  chez Teitfapl»  V^^ÏM- 
rçiyj^^99iscl€4  Àçi^iijj^  la  peau»  s$t^tom;aatou]> 
des  yeux  9  des  lèvres >  etc.»  adhérence  qui  &it  qu^ 
««^««yiW*  agÛP  !îaJ#4BÎ  0p»MnTOi|ijpiv4w^  mou- 
yffiWIlft»? **  k  Çft^Wï^  prwcipale  dflçtwtequ'Us  y 

aéY?»%?)t rPc?»  du  «rwPtrMS«pwési,4P|k  peau  j»r. 
1^^)^^)^^  (ee)li4^ci$e  ipsime  >  ne  .p^iiv^n^  J-  hm^ 

deladIip9BHîo^(d^«ys(«R^fmuscu)9|TO/^^^^      ^^pt( 
Tpw^^fl^ .  ApwévTO^.fl9;,^ppjaylr^t]^S^ 
cwMtlSi«»vlêA  p^^sîflq^j» ,  le . gmiÇ.riffi§^^4mmmlk 

fa))9;ii^êÂ^»ipQut*  pctodije  Viàat  d^iViM;«>p44|^^s  qi^' 
lfis^)]^lks;  les  cuisses,  etCtj;f>«fl^eulip8uMVfr#>j9n^ 

%j^  (A^eloppement  reonsîdéFalbk»le'iti)kyag0^.ch^ 
l§!feMiiaydéfcei7iimie  danàksjmus<fl^bf£i^%i)leU¥ftMkj 
11» dé veloppeiDLen(;  correspondant) .  t0U^..»iiOt;  tt^rèi^ 
proiioMeé»^^tirèsrdtMtpeAs$  $oiis  oe  rifipprtislM  w  u'esft^ 
^ajitjiefi«)ii  la  )&Qf>>i  jW^ilëeîqn  que  là'  topgnif  >6xiàiCittii , 
priocipf^^ment  ^ïqxâI  par^^tne  la[cii^.î>^:i«isttAi 
dkpi^it^f»^ih£Slcteè9it*e«pdYqtta^  :)  Mr^t^iskfipw^^ 
<)ettie'£fi3etk5n  qnp  lI^aiBA)9è.il()uiTiti.â*ahpiidv% . 


.^lies^igesd  de  i%»aatiésilipni  iKleislaisiitWj,  rie:  ;  Ij^^ 
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ES  muscles  sont  extrememeqt  nqpibrieu.^^  ;  ils  ooa- 

courent  non-senlemeqt  à  I4  Ipcqmotilon,. maïs  encore 

à  toutes  les  gràqdes  fon^edons  organiques.  Parçfts  n|0- 

•bîles  dep  cavités  9  ils  garsugitissentilepjrs  organes  en 
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sections ,  savoir .  en  celles  du  cou,  de  la  pmtrme,  de 
1  abdomen .  et  de  la  partie  postérieure  du  tronc. . 

Au  cou  on  trouve  les  réfiîons,!.^.  cervicale  cutanée 
2<>..|iyoidierine  supenejutjre  ,.3?^  lyrojidienne  ^njterieure 
^i^cervicâlépi^ofonde.  S*, çervicalç^jatérale. . 
^-  Xâi  poitrine  renferme.jp^  rég^oips,  ^  i®.  tbpr/aQWque 
a^ntëri^ure,  V  kjleralç  ,,3®.  mtercostale» 

^?j  ^îapÉmgmatiqae;  ; 
^  Tabdomen  se  rapp< 


«ppo^Mu,,.,;.^;;,'..^.. 


minàle  proprement  dite^  z^.  lombaire»  .3^  anale. » 

^    Painç  la  partie  postérieure  ^  troppiitiy  .a  Jpsré;r 
jîon^^,  ï^,  Ibmbo-dorsalç^,  30.  dprM-çervicale  .super^ 

^çîeiie ^  3^. dorso -cervical^  profqnde,^^®,. yertébr^H 

03stale ,  5*^.  vertéb|;^e ,  6^.  cervico-oççij^tale  ^upçti;- 

ficîélle ,' 7^.  cervîco-occipitale  profonde.         ^  ^  ,.  l'j 

C'est  dans  Tordre  que  je  viens  d^exposer ,  que  les 

muscles  du  tronc  vont  être  sueeessivément  examinés* 


iH 
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MUSCLES  DU  COU. 


0 

.%.\^^ 4 Région  oeryicalest$perficieUè^ 

N  lie  voit  dans  cette  région  que  le  peaucîer  ^t  le 
(t^^rnoriiii^oïdien. 

Jffif^f^.,peaucier.  Très-mince  9  aplati ,  quadrilatàre  » 

plusla^gfçnhaatetenhasqu'au.niilieayocçupantspë- 

cialement  }e  devant  et  lescôtés  du  cou.  Sefifitu-eA,  ruées 

♦  ...         I».  »...  t 

îmenslblemei^t  dans  le  tMtt  cellulaire  soucutané  qtii 
recouvre  la  partie  supériçiire  du  deltoï^ç  et  di^  grand 
pecto^V^^t  d^a^xdjirrigvJiére^^     distéinipées ,  se 
rappr9c)i^f^t.en,nQEontant9i;ir^^ 
4^^8.u];l^^^c;ctio^.obliqu9^d^  en  dedans  «.en 

sqrtç  qijiejce.inuscle  trèsnéçarté  eu  bas  de  celui  du 
coftÇi .9PPP?ÇoVfffl  J^approcheen  haut  j  ^ ^éme  Jes r 
£lir^s  Ic^^fî^^  iautérieif res  de Kunet-de .^'ajrtfe  se  joi- 
gnant à!i^^le  aigU;près,la  symphyse  dum^^fW,  Par-  ; 
yçnn^}a);^BfS,^J^mAçhmï^^  muscle  s^élajçgit  d\iiie 
ipanière  jsç^sîble»^t  ^  términç  4^  ^  maniièr.e  SYUjV.ânt(;.j 
Lesiikir^^f.apf  àriiçar^s  $e  p^vdpnt  à  la  peau  sffi  çifne^a  d^i  ^ 
releveurj^^entop,  leâ^i^^ 

*  du  maxillaire  inférieur  ^,|i  sa  J^e  Ql^h^fii^^p^^y, 
peroe^trabaisseurde  Tangtepour  se  cof^tîjçyijiw  ayec^ 

les  jBhrqs^pVÀ^i^ur  dç^l^  P^t^rt 

xiqures  <H>ocQqr^nt  k  tfxçia^^^  aireœ 

liûà  r^^le,  ^t  $*épaqouts$Qnt:<eA  ps^rtie  sur  la  >oue  f. 
qneiqu^î&us  çeUiçs-çi  se  prplopgept  jusqu'au-dessus  du, 
milieu  d^ç-l^face,  et  se  çontiniAent  méme^ayec  Tor^^ 
bicïUaJTft^SftUsWîPt  d^&.fibri^  nées  du^  tifisja  cellulaires 

^  1  i 
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extérieur  àl^  parotide  ^  çu  de  celui  d6s^oyirqn& ,  se 
dirigent  vers  Tanglt;  etVy'termiueût^eh  fôifoo^ut  ua 
&isceau  très-distinct  du  peaucier. 

Ce  dernier  est  dans  toute  son  étendue  .uni  à  la 
peau  par iui .tiésu ^cellulaire peu ^âiaàé&xi  il ri^uvre • 
à  la  poitrine  le  grand  pectoral»  le  deltoïde  et  ladart'v 
cule;  àtfc  <îou  le  steràô-tfiastoïdieii,  l^ottfo^làt-Tiyoï- 
dien^lesterno-hyoïdien  ,1e  digastriqiie ,  le  iftyte-hyoi^ 
dien ,  la  jiigùlaire  externe ,  là  carotide,  là  thyrcSdlébne* 
supérieure,  une  partiif  dela*glande  pàrôiidé.éttte Id 
maidliaire  ;' à  la  fâcé,  le  nisi^er^  le  btrcônàteiir ,  la* 
labiale,  le  rélèveur  'dii  tifenton,  lés  lafâîîSWirs  de 
l^anfileétdelaièvi^înifiêrîétité,  etc.        '*'     ' 
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séparées  pai^un  inteHrilecelltilàire;  ruiiè  întèi:*iie^J)at* 
ttn  tendon  tnûètânt  ^âsez^h^iit  surlés  fiB^eS^éliaMiïes» 
âu  devant  dël^xtrémi  të  supériéuredustei^m;^ 
externe  néëpàt  desfibi:^i:aponévrodqùéstpés-sénsîblés  . 
et  quelc(uéfoîs  séparées  par  de  petitsinteryaWds^lapai^- 
tieinterne  et  supérieure  deTàrcfevîculé.  Dèïâirêstîltedt 
déùxfeîicéàttx  :  lèpretiilér^ïtisépâîisiAmiiââàKiS^ 
xiiontè  obliquebient  enai[*neré  etën'déhbf^feïïé*^C£<r- 
tant  du  iodùscle  opposé  ;  le  sécocld "sé^porte -presque 
Terticaleihéilti  f  encontre  bientôt  le  préccdetil;  dér-. 
rière  lequel  il  passé  de'  tildnîère  k  ènèt're  recouvert» 
Tous  deux,  quoique  ré«hisaîors,r€fsténtënc8iré  quel-; 
^e  ternies  distincts,  mais  finissent  par  se  coriï&ndré  ,' 
et  arrivent àibsi  à  ïVpopbysé  mastoîdé;  tiù^cè  muscle 
^'élaî'gissànt  sensiblement  ;* s^  ïùsère  ëiï  partie ,  'et  se 
fixe  en  partîe  à  ia  ligne  cotxrbé  ocjcîpîtâlfef  éiî^^        ; 


^!$^.  tj9raiiii^iffn,|^iic  lAgueUe  il  j;;^  tta^-opanér 
1Q«!M  Xxmuvune»  »(SUiç<  «tendu*  en  ^|ièii:«  qu'en  d&- 
vaat  et  en  dedaiM  0]^<«Uç^4e  proloi^  >W^.  il^  <ur 

-  Ce,qiu«|i^f;,  «olçfti^nt  |en  I^ut  à  la  ipçau  f|t  à  la.  {)«r 
irpU^je)»  1!^  |tf esqu^  pcff^tout  aUlem»  au  jieaucier, 
a^t  U9éffare  ]a  ju^idw-^  f *lerne  et  que^jaes  .Gl^ 

eulaîre,  sur  lesstemo-lhyvoïdiei^et  bypiùljçii  ,^J(*omo!- 
|^yîDf<#i^».M  JMgÇ^tffi.ip^rae;,^  Ift^aiwiide  t  les 

•&m!^iH'PfÀf  Jr^yer^,  e^  $au|^  jenftn  sur  l^^^pajusçle» 
(!pgi4êiçe^s]^éniu«.pt,digj»lxique^  ..     ..    ,  ,         , 

.*'jljèftdeii&^  eoAe  région  i  ontiimè  adîte 

^k^^ifrc^flam  ceseM  ttiBfté  'la.  peMin^pwtimiarï- 
#id^  ifi&ii^ieaiie  délai  SmeAltxkÊémHkâaasiMMbm^ 
k  dlKbo^mferteoiNa  à  laquelle  se^^se^mnë  ^rtimi 
'd»Jie^€b#eÉt  i^  ^àé^ttbo^ijfes  trM|i^.4etvbifbce  ^  il 
èoalêiôcH^'tfvee  rabâiis|6iiNfe^iiglé  erd4)la>iè^  in* 
Cérieotie,  à  r«ipreiéiot|r  dteflBpatsKms  wiiihmîiPtkrktei, . 
liridî»rqpe%<lèlqii68Miheiid^  huirtoal 

qui^'Wntâpcrâsèittdi  0tr<]iâiTieé»0fitidisiq«v^afliidke 
la "^rwlâ^v  ^nb]^Mtt<«fâ]â9^péctal  d'éfnusif  V 
et  de  ])^ËltodM4^gi^:tiii^â^^       mév^^ens  igat 

claax^  dans  Texpcession  desgriinacès.  11  prend  rare* 
meiJt'sëU*  peint  ii)te  en  4i^  fà%^;  iTagît 

"  un  pèn;$tirJe$'  ti%tnâèÂy  ^ë(brààx^B^ii»lb(it^^ 
de  c6Dtxiî)H!bicitUxi({é  ifiÉË$*i^r8sdeia6fil%Uii:duooti, 


qinoBreut  doi^  isolément  éèctQë  présâffigntg^ljâ^ 
lement  èeax  de!s  àtumràxâ  péitôèMe  o1iàFÉiu;<SottsU|é 
cescontràctiôtis  «rriveùt  b^âû<)btt|)|^i4rëâliéft^é 
celles  des  muscles  de  la  face ,  et  que  d'àiîlbdl^I'elles 
lS^}nt  ïkîtt  quedans un  sen^ Jés  pf èfllîîèf é$* iél£lif[^[ttâdi« 
gieasement  variées,  le  cbtt  eit  moins  sîllabtie  <qiiié-'Iâ 
%ice;  tln!a  point  de  phj^ouoiûie;  il  est  nulidaM  V^x^ 
pression'^ d^* fassions,  dans  h  geste»  etc.»  sÀu^te  rC^t^ 
port  de  sia^pôrtidn  cutanée.  '   '^     '/'     ^   '    ,    li  :    ' 
L'aciiôn  'M' sterao-màstdldieà  :  alUsâé  là  téïjéba 
tournant  ¥à&eè  du  coté  opj|)6^  au  tàen:  Eki  imbi- 
bant '^"Wétibn  avec  ton  semlUsiAt.  il  la  flééliit'tl&ti> 
lement.  Cest  spécîalement4o)rsqa*on  est  ccWtefcé* A'  la 
renverse,  et  qu^il  &ut  soulever  tout  le  poids  de  la 
tête,  qu^Us  agissent  ensemble.  Dans  ce  cas  les  muscles 
•bdominfluki  tirant. en; lias  laapbttni^v^r^iapjGbient 
eolidameat  ^xm^qu^ilsy;  troamtfA  UQ^fWoSA  i^a^^m» 
£a  agksaa^  mèa  ie  qplénius  de  son-  oôté  ^  Je  ^baw 
tnastcodien  ahalifiaa'latéFàkmedt  ta'^        il^ile>0an- 
fgénèFç  du(€ompleiLi»s  de  3oiijcôlé,  et  rw^oi^$l#f  de 
celui  du  doté  op|)os0  ^  ioas.le  nfppoH  àê^/J»  ir^$i|tîôa 
de  laiaee.iQîia(BdiLpc€lnfl^oa  fwntûxg^T^n  ih^mti»  U 
rtend  à  tÎ!Dor[jilaQ&  .ea:  aen^là  poitrtn^  et  ikàlfiaFJôuIe 
idont  îlasdKentdttofi.  le  <c8s4e.îmetii|<ie)fi!a|^^ 
tteva^xpie  !da  tccsto  '  riàif  >oe  tooii  k*  dépiiiper  i^SsiÂdis 
jqiie  la/  pesasi^odr  du  ^a^fsalri^pie^JlfeKi^ç^i^i^rbf^f  11 
:agd;siiriit>pai(liibQtd^  t^f) 

>  ntom  les  a»ascle«  d«  cf^ f^ox^-,^, ,  ||j^u;f ent  ^a- 
.d«ssi9is4e.irQ8  hyoïde  j  q^  soIJjl|4fidig8^t|:iq^e*^/^J^9• 
byoïdiefl,.kJBaylo-hJOî4i^JÇ|  te  génioTb^^ 


L 
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liiusc.  Jigasmiqtte.  Allongé ,  réjQçpbi ,  s.u.r  lui; 

mèœ,  k  doul^ie.^ispe^u  charnu  età.ton^on  moyen, 

âttté  à  là  partie  labéc^  eVsupériemre  da  .ooo.  Vhx\ 

^'^xfnGbr^  apQuéymûqnes^qai.se^pj^qgagent  parmi 

les  £l^unittés.(  Jiç  ifi^^t  ,4?Q?,.la  i^ûi^^  maf  tQïdlenney 

d'ojîÙ,se  yoiite  otJkpieme^tt  en  I)a9,-  en  dedans  et 

enJ)fl|I]l^;Pfln8fÇe.  bçajet  il  se  rétrécit  seo^blementj^ 

et  d^fiftèRB  lijeîitp^lea.,Rp:  tendftv..grêl^  d'àborî 

W*  f  T^9li  .4^:  I»rvenir  i^ 
»?  dq^lo  .Iiv<?ïdi^n  oi^ 


qi^|e:iù^lçe,n,f^t)B  fil«»QW  mov(B,8Ç|^rfi,  L;aaglç 
qa*il  forme  en  cet  .f^f^^it^  (est  j^iVQiiplvv$iear$  txu 

*|»,n4?fflsef  le  ten^p ^, réfléchit j^^^eob^ttS,,*^ 
^PW§!tî»«t  <ie  »5É«Î.WW««n<»,à  »fl  n<raTeau^,l^ 
çharaïf,  qui8er<^rôf5he  ^ecelHt^w,çA«^»oppo8é,^ 
montant  obliqùe^pt  Terflà  base  ^4f^  ^uAqhoire  aùjf. 
s'iinplai^te  dans.apefessetfe  prèsl^^oaphjse^ac^ 
de  .{ioii  siwnblablje^^  plusieorsapoijçvrosçs.çuelgiJiî 
,tempj^mterméd^^ftujt%çscJh^(g^  qy^ei^- 

,qaefoi&«!|^ntre-(jfol^nt,4|rjec  |Celles.4tt  fftté  opp^*^*;  »• 

jn»astçtdieii»,s<^,a|fljjQqq«8;8      '       *  ' 

physe  stjloïde ,  ^»,i*^airç.e^.Ja;.^oj^§e  iple»;^. 


f;,  I.    •  .»j  .}^ 


BiaxiUàifë  est  embrassée  pâf' ces  creux  p 
Itoméé  eià  bas  par  lenrtënâaîiftbi)yen.  '     i 
'    ^ttjc.  Is^îo  n  Ajof <ffa/î.  '  ©i-afe','  iWùni^  j^^lAîfcy  «ô 
Innt  et  sdr  lés  côtés  du  èdU.tl^àipiàQte^daéif^siaë 


Ibio,  putë  snîï,  en  s'élàrgisiÀ^Ï^  pj^^  lâ^)n<èÈtf&lhm 
fa  portion  p(yàtérieure'doai^Strî^tië^iWvié)!i^àk«l^- 
^Sim  de  c^klet'nier  ;  fl  s'à^t'é'foimé^hMé^iéëi^i^ii 
w  qui  eitplii^  tâi^;il  pâss^iUaki'aavrir  ,^îfè*«^!tti^» 
^Ta^  dans1^-aetik«à!r,^ïisë^^r]è^éè^i^*«^ 
-hjoSde  ^r9ie^c6vim^9LWkiV^imi¥<^K^èil  '''  '"  • 
•  'te'  styl»i*^l*Heti'  est 'iîniaéfflatement  '"pïàÉé  >eSk 
ÛehoTS  s6(i^  lë'drgàs!n^aé;ei  a  frbfobâëtâëttt'V^it 
|krè8lesmêm^'fà|)p6tis'4aèiai.'s^;  ' 
'■'•  Musc,  v^lé-kymdtéhjiàitkè  ;  idiacè,  a|>larfi ,  ftinf 
golj^eiïenlqtiâffilalèrcf  ^làcé  e»  haut  èl.aô^^kin 


^"lérteiires  très  -  éôur tes'  6l3!W^?lHënl 

•dedans.,' Iw-^nî^kntès  qàî  •VHB'éMtttujBm» etk"%i«g- 

inéntant'd^lôflgi^éar  dtf  jâcS^éii-fHas  cibfi^eitifenfv 

'«i  point  qttélés  pioistérleui^ès^léiilibènt  presque  per- 

'-pëùdiculatrémént  stirîe  bôi*aà5jJëiraettr'tlfl^^î*]psdk 

Kos  feybïtfé'a%4fe'Fàle^^'&iJlfin%tfi'  par  dé  ^rt» 
£V^.s„  i.^A>-jûa.Aiii.u;i.  .'«;<ùarv.'ci.v<^nk»  «.rwr'ftÀui^fi-ti» 
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ârrlè^^  aux  ^m&'-lQrôSdieo,  génkv-glcme^  hyo-glosse» 
à  4î  i^andlfe  ^èàl^éguale  V  au  (Oâdait  de  Warthon ,  «t 
au  nerf  lingual.  •    -  • -•!  ■ 

'  Masc.'^êfUif^  ^yfdteri.'  Rfiottié  ,^ôoart  >  étroit , 
a{Mâ',^âdédérHl^M»']«r)Mrëcédet(r.'  Use  &w-  \i«e  ût 
pédtcfé  fibBéë  ^^tiévrotk[iâi4rè5i4iiittticte8  aa  tnb^ 

B!Ù^6t«a  àI'rfè^é;VH:'Vienlb8*iQ6éi^iatt  devant  davorpk 
die  Vas  hyoïde  ^^tëiolfeinknt  m>imi  fèâenièti  àpiraè- 
trotkjue  atëè  cdfê^tlU  génrà^loàsë.  I!  ett  s^éftàré  iit 
cdiJi  dju  côté  oppose-  jter  \xoé  «ghè-fedlaleiï*  /Wî.  . 
cooTërten  déVàiit  f»T  le  kiiyl4f4^âiéii ,  ooiMS^ 
en  arrière  au  génio-glosse. 


r  »  v\ 


'  "L^es  mouverffeiis  âé  celle  régîofl'tWt  spëciâîèmënt 
i^apport  à  Vu»  Byoïde  qu'ils  eJïfÇftfri'ét  à  la  niàdioîré 
î^fëriIsur^'^qÏÏ^îhéabmssëni.  Erf^^?^^  Vos  hjoïàé 

-péiiï  âe dfrfger,  ï«i  eti hkàtettn  àVànt,  1^.  dîrecte- 
rûéùtèn  HaûtvS^  en'haut  eè^  àt-Hêre; 

II' se  pôrlé^Héïs lé  préhfiéHsetis  ^àV  l'actîmi'dei 
ïfiyîô  ^  gënfôi'HyàSdîfeûé,  et  de  là  {>of  flbii  antérietfrë  dû 
di§^sti%ie.€tfùifiiër^^  stà 

îaifîl'Ia  soulève  et  renïMnë  éA*  clèt^trJ  ijèfouvemérit 


ssete 
dréâ4;{&umisse  ùiiappiîti 


/ 

c 


Jettrii'avftôtage  liPoffiv  un  bhaUtfle^i^^  ^vaiit  w;K^ 
jKlim€4;)t^ire,c|i^pr(es8éparlespiiîs6aiiç|^d^lab<^ 
tendroit  à  s*échapper  dans  ce  sens.  .  ; .  . .  ;  ;  ,,  :  i  j  j  ^  : 
,  «  Uhyoïde  s^éLq^c;  difeçtement  àrllosUipt  du  passage 
daM  alimeQt^irç;p%(l^sâunedugqsi^r,|)Qorl^{i^ 
^pher:d^n5ile;pI)!U7>iiu£^^i^  touiflV|^ 

.combîûié,  et  dépen^de  lacootrfiGtiondesmyJiO^géfi^^ 
l^y^eiis  et  d^.  ^,por(ipff  ;  anténeure,  fia  ^iga^qoç^ 
4  iinepsirt  ^  dftfi^  pffi;|i(|opostérieare.et  dnstylcv^liyQiT 
'^end'autre  part*Le$^ac^ns apposées d^ ces piii^i^ 
poiy^rter  Tx^s  euaiva^t  et  en  an;ière  se.  ^étrui^eot  j 
)e-  mouvement,  of[)|Q||i^  i^çste  bg6\,  i  c^^t.  l^éle^atio]:) 
directe*  ..: .  ;     ♦ . 

:  Quand  le  bol  alimentaire  est  dans  le  phaiynx ,  -  le 
stylo-hyoïdien  et  la  pôrâôn  'postérieure  du  digastrique 
i&.  (çppt^tent,  jÇ^b^oji^^  s^  PQ)f!^  -.  ^  arrière  et  .«n 

Uvbsse 4e^al^flg9e[^ qif'jç  wpMd^^wr»»  lesiylo- 
^pSse:t.or|ce  mo^^^ticonciojart  be^QCQ^p.j^  pré- 
cipiter le  Ix>l.^i(ii^.i^  jt^rynx  y  et  à  empécber  sonre- 

l^fFfte^l»  ^Y<ipT Af  J^*^'W^  eel^,  coipment 
^oxyisçles,  d^|^  3Fçgipï»jqui  npu?,qflo^pe  peuvent,»ç^.ç 
^ultanéive}ftj)fi  ^sp^éji[^eDt,!C(>pa,iBeiù  k  di^tricpi^ 
agit  ep,  tbta|ité,9i^^^c(^  œaniw^  p^elle,  c'oipiTiepk 


m3g»«^ntM&1<}?fïiSi^  U>âchf»re  ^  l^^^tres:  f  w,  Ift 
jU\wtté  delatél]^  ^/gnejl^iç^çgc^  soit  leur,  action^ii  fau|giae, 
¥R»:%9)idem^jÇB  >as,  œinme.daps  le  vm?^ 


DES  AftBCetf^^  D2  LEVfl5'l3^raKDÂKC£8.       ^ 

médt^téàëékMil  faut  qaè  la  DQfM^iii^  le  sott  eft  h«ixi« 

Or;-^  MQt^le^  knascles  d«f  hi  tégiQp  raiyaiiw  ^ot 

«égarent ,  coîÀme  bous  le  Terrons  ^*  son  îmaiobîiUé. 

Quand  il  est  foéfïiareuxysi  lesmjki^^enkvbyoïfiUeisst 

et  la  portion  antérieure  du  dîgastrique  secontractenl^ 

lis  abaissent  Ja^m&ehoîre  eh  portant  ixà'péu  en  arrière 

ie  menton,  à  caute  de  leur  direction  oblique;  ce  qui 

failfjqàei^oatrettiiredela  bouehesiwits'agrandirb^iu- 

coup  plus  que  s^lS'ëtoient  pet^Mrndîoulaîresu  Dans  oa 

mouvemefitilssontk^ântagônistésliesinassetef  t  tem* 

poral  elpterigoïdiens;  Qr,  uneremfMrque  imîportaiile 

6ur  tes* muscles,  c*est  que  ceux  «fui  iélèrent  sont  in« 

oomparablement'  phts  feits  ^uc  cent  qui  dnbsenl:  la 

tn&^^ite.  De  là  vîeiàqu^en  général'  lalsoudie  est  1er- 

mée  dans  le  sommieU  ,oà  les  mjoseles  sont nhandoànM 

à  leur  équilibre  naturel.  Dans  laf;vietMe  cette-  dispoft* 

iloti  a  rapport  b^X  grands  efifoits^^e  la  michoîre  m 

k  "faire  pour  la  mAittfeâtion ,  iàfu  désavantage  de  Ja  po* 

sitiou  de  ses  ^é^îeùtsj  situes^ 'à  côté  du  centre  du 

ihcmyèmént  fVàndiÈ  <[ue  d'iiue  -paMles  àbaisseim  soaC 

très^lbih  de  ce  tëâlfe^  et  qu*ilstMil^d'autre  part  peud'e£* 

fti^àfett^^tHiifrèbti^nèrenbasta  mâchêire.,  qa^soa 

^tBk<7^  jporte^dléfâ.  '^^  sotitaèit 'premiers  ce  que  daM 

tè'tkitf€Îèr]^'m4^fiibresl^s^e»éâ^  Bém 

chisseurs  qui  remportebtcKihstâtnineHAi;nLcp»çrcfc^ 

dëtls  lé-sens  delsfâë^ori  quf  é'isMrceattoasIesfpQSinds 

ii^0UTém^.Ds[bstelStàëtûi^ëd5ltB«iàt^^ 

qtti  àcéxifëUf^iié^ii^tM^^T^itail^ 

Bfeût  occàsiiMiiié'pàt  l'acilk>ntent«énSi'Qppofté4^4io? 

i^ïtéUM  etdésâlMàiseors^;  si  la jfiactpre  astsi^r  la  sjr^Ph 

physe,  Téquilibre  reste  entr^eux  comme  4  ff^rdio^i^f^ 

'  iiëS^mteifl^SfdeiAStteirégiôbV^^ 


fixe  sur  Tos  hyoïde ,  i^Wseint  sur .^fi  tptAUfeé^Q  la  tétef 
Mot  kl'  porUon  ]M9^t4nQure  du  diga^lti^^f  ,^  1q  $tji^> 
KyoidieQ.  Leur  action:  est  |rè$*foibte^  |}|^  iélèvent  uq 
peula  mâchoire  supérieure  par  uueeâpèc^e  bascuJtei 

§  III.  Région  hyoïdîermêAnférieure^ 

£lIe>compreDdl«^ûseIesQaMif^«h]r0ïdieii!^eïti9^ 
hyoïdien,  sterootthyroidteo ,  et  ihyro-hyoïdieo. ^ 

Musc,  omopla^ky'dûiien^  Grêle  ^^  foirt  allongé  i 
splatî,  placé  obliqueitteot  sur  le;»  ûQté$  du  cou.I)Mmr 
plante  sur  le  bord  coracoïdieude  )  omoplate  »  derrière 
réchancrurequ^on  y.  iioifc,  par  de  courtes  fibres  apot 
névrotiques,  se  dirige;  de  làfoUiqû^mi^u^  ea  \^n%t 
en  tïedans  et  en:  a vanit,  passe  derfièi;^  1^  qlat icul^ ,  (rat 
Terse  l'espace  tribngulatre  et  çelii|^x,poinpn^  entr^ 
ie  trapèze  et  le  sternorinastpïdieU)  puii^  Cfoîsela  ^iwi^c* 
lion  de  ce  deraieir,  audessoi^  duquel  U'sç  gli|ss^;,>l^ 
a  dégénère  en  u»tt»d^a'i^i^l^.ea/lpkigueury  qui 
lepl  us  souvent  Q.*es)t  ^epsîble  qu  en  devant ,  et.q\H 
donine  naissappe  è'ûbJiMèU|y^i|  jS^is^oeau  charnu  moim 
long  et  moins  }ar^  ff^f^X^^F^f  ieqj^ieUuAladirectîç^ 
{Arimilive  du  éO^i^ks  Q^i^  le  sl^^ç-hyoïdien,  eturs^ 
.  se  cemnkier  par  des  fiWf^s  apônévfeetiques  au  bord  îa-t 
lériewdacQrpr de  1  os  hyoïde,  r,; 
t'  Ge  ttusde  ^  reofmveit  par  le:peanc[ier ,  le  skep^^: 
j|ÉiaslMMidien,lâ  cbéwuli^et^le  Irapjp^^^ffsprrcsp^Hid  pro^ 
fiiiMlfàâieiitifiuxaQEdièoesraux  ner&  c^rxic^ux ,  à  la  ça^ 
rotkle^,  à:  ia^pignittire  .tuterna ,  aux  vaisseaux  (hyroiù 
dKens  supérieursf^:  jaix ..musole$c»téc<io^yoï£en.  :e(' 
thyrô^hyoïdien.  '.'V*  .  :  :     .   j        ./ 

^  Mfiic:  îiemo-kyqidwn.  Blbdlt^:«plft1^cyj^Q9gfé  » 
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Blaçéaa.4ey^t  dacom  Us'iiùère^^  sterjmm,  em 
haitf  (4^  {^r^ÎQU  médiastioe,  ^çnrj/^fjQ,  ^^aKi^ioulatioii 
ckipcu{w*Q.9  etqfl^q^^oî$  sur  h^ç^^tila^e  de  1^ 

ffL  4i9^m¥Uit  ^n  .|ieu])eMrgeur,^e  rapi^  dç 
c<M|2idacp|;ç  p(;pp^,-pr^a(0à  ^nç  b^;^ur  plu9 
Qu  jqioip^graude  une  ii4çr^eptioDapQiiévj^tiqae,plu4 
ÇHWSS*^  ^n  dpv^iïfr  qii'^^î^e  »  :  jaTqccupaat  sou» 
vent  que  sa  moitié  interne  et  ui)i{)eu.tDrUieuse5puis 
continuant  son  trajet,  il  va  se  fixer  ail  bord  inférieur  de 
roshyoide,en  dedans  deFomopht-hyoidien.Le  steruo* 
Hi«sioïd0ea>  le  peauiGÎf reMes  léguciMBs:  Yeoowrreot 
ee  inosole  4^  qui  est  apbtiqué  sur  le  stecuot^yvoïdieo^ 
H.  gI«ideili!^de74^TaUseaax  t%^diL  sapél 
rieiir^'lës«dusele8^nixiifthjit)idien8ylfa^*09l^^ 

61 6Ui*Ia'œëiufaraiâ&tl»^rb^hyoidièttQe.  , 

tJkfusc^sili»noHihfrè£dieH.  De  liiQfzie  ibrme  à  peii 
|9m  qstt  k^pvëcéddQlV^riKft^zourt  étiaorpe^ 
plMéea'derant-du;€oii.  Ké  comme  hiijde  lu  région 
méâi^&ie  duisternumj'maisrplus  ibeTâ  ^et  dans  mw 
plUsgrlmdeiéketiduiey  qufi^uefoifr  aus^l  du  oartilagp 
delà  deaxiènift  eole^  cemf  nscte  df abord  assez  largçi^  se 
tétetétifb'VÀ  peàvel^msDote'TOiniGaleûient  jtisqu'aucarî 
lilage  tbyroîleyàleHgoebblique  duqucL-il  se  termine 
|Sttr  Ida  (iourtes,  fibres  apoàévrbtiquesV  et  arec  lequel 
Usé  eontiitue' 0duvent  en  paa^lie*  Le'4stern6>byoïdiea' 
^gluippliqUé  sur  luidsMa^  touibe  son'ëteùdile';  il  re-^ 
couv-M  ift^éiâe'Soitelafvière  ^  la  ju^^iiiaire  inlorne,  làt 
cârotidp  4  'hk  trachéetiartèvë ,  la  glande  tfayroïde  et  ses 
vaisri^ai^vldmifio^h^^idîen/.  '        ..rr;..'  ::  y.s-)       ' 

quai^tfartnèfc*ey«ctttl)àdia  partie  intérieure,  du  larynx.; 


' }  ♦   #1 
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5éy  fibres' se  fixent  par  de  courtes  arponeTrè^s  ¥  la 
%gne  oblique  du  cartilage  thyroïde,  au'des6ofi2s4ii  pré^ 
èédent,  avec  lequel  quelqaes^unèssë  coiitmt^ént;tticni« 
tantensùke  pâraH^ement  et  vèrticalement,élles  vieh- 
îoeiît  s^'attachèr  au-dessous  du  corps  d*une  partie  de  I« 
grande  corde  de  Vos  hyoïde,  lies  slerho  et  omoplat- 
hyoïdiens,'  Tèpëâucier  en  "dè^hht,'  le  cartilage  thy- 
Yoide  et  la 'Membrane  thyrô-h^dïdîenne'  ta  arrière» 
Serment  sés^  ràp|)oril[i.  '  ' 

Mouvemens^ 

Les  muscles cbeetle  ré^onpbeime;|3t  pvascfù^  tcMJh' 
jours  en  Jjàsrlenr  point  fiiie  »  fet  en  hau^letfr  point 
mobile-  Hi  agissent  surtout  qiiai^dJa .  mÂchdire.  '  s'ar 
Ibaisse  :  aters*  Jejsbemo^thyrûldien  fixe  en  faaslèroartt- 
lage  thyroïde;  le thyro-li^i^Kfi^  .ahaiase Thyoïde  j(ur 
le  tfayroide  fixé;  les  stemo -  hyoïdien  et  omopt&t- 
hyoôidîen  rabaissent  direetemint^  en  sorte  <[ae  drâs 
ce  cas  la  fixÀMon  de  cet  osLést.le.but  de  toiisles::nonh 
▼emeps  de  cette' région^ret; que  depuisla  JDiil<^0qre 
qui  s^abaisse ,  jusqu'au  sternmaetàromoplate:»!! 
a  une  s(uite  non  interrompue  de  mouTeaiens*  U 
baisseixiiexit  du:  cartilage  thyroïdeetdeFos  hyotde-est 
ordinairement  perpendiculaire  ^  tu  la  dbréctiôn  àà$ 
lËsuscles;  Quand  Tomoplat  ^  hyoïdien  i  agifc'seal  »  iVfm 
hyofde  s'abaisseen  s'inclîna;nt  de  l'un  ou  l'autii^'^cké; 
presque  toujours  il  y  a  contraetibn  simultpdQe  des 
^ux  muscles^  et  alors:  1^  mouYément  esbidînect*    / 
.  De  tous  ces  muscles,  c'èstle  tfayro-hyoïdiffav  quiagit 
le  plu$  fréquemmentde  baae»  haut;  il  eatrailjKie  dans, 
ce  dernier  sens  le  cartilage  thyjroide  à  Tinslaizt.clte  la 
déglntiÛQÀ  9  dans  la  pi!odu<)ti6bidksaoi;ts»''iriU-iai£paS' 
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OÙ  il  faut  qu*il  monte  seosîblement  y  comme  on  le 
Gent  en  plaçant  le  doigt  dessus ,  etc.  LHmmobilité 
du  sternum  et  la  pesanteur  de  la  poitrine  rendent 
presque  nulle  l'action  des  stemo-hjoïdien  et  thyroï* 
dien  sur  elle.  Le  volume  de  Tomoplate  et  la  force  des 
autres  muscles  qui  s'y  attachent ,  font  que  Tactioa 
de  l'omoplat-hyoïdien  sur  cet  os  n'est  guère  plus  sen« 
sible.. 

§  IV.  Région  cervicale  profonde. 

Trois  muscles  s'y  rencontrent ,  les  grand  et  petit 
droits  antérieuics  de  la  tête  »  et  le  long  du  cou. 

Musc,  grand  droit  antérieur.  Allonge  ,  aplati , 
plus  épais .  et  plus  large  en  haut  qu'en  bas  couché 
9U-devant  des  vertèbres  cervicales.  ILprend  inférieu- 
rement  naissance  par  quatre  peûts  tendons  nés  du 
tubercule  antérieur  des  apophyses  transverses  des 
troisième ,  quatrième ,  cinquième  et  sixième  ver-* 
tèbres  cervicales.  De  ces  tendons  qui  sont  d'autant 
plus  gros  qu'ils  sont  plus  supérieurs ,  qui  remontent 
plus  ou  moins  haut  derrière  le  muscle  qui  les  cache  » 
et  auxquels  s'en  joint  souvent  en  bas  un  autre  venant 
du  long  du  cou,  partent  les  fibres  charnues»  lesquelles 
forment  des  faisceaux ,  d'abord  distincts ,  qui  sie  réu- 
nissent ensuite ,  et  montent  dans  une  direction  un  peu 
oblique,  pour  v enir  se  rendre,  celui  du  premier  tendon^ 
immédiatement  à  la  surface  basikire  près  le  grand  . 
trou  occipital ,  les  suivans  successivement  et  selon 
leur  origine  ,  à  la  face  postérieure  d'une  aponévrose 
assez  forte  qui ,  régnant  au-devant  des  trois-quarts 
supérieurs  du  muscle  ,   vient  s'implanter  aussi  à  la 

urface  basilaire  devant  les  premières  fibres  charnu^^* 
II,  6 
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Ce  muscle  correspond  ml  derantii  la  jugùhîre  in*» 
terne  ^  à  la  carotide ,  au  nerf  vagae  et  à  celai  qa'oin 
nomme  grand  sympathique;  en  arrière  au  petit  droit 
antérieur ,  1  aux  apophyses  transverses,  tin  peu  au 
long  du  cou  9  aux  articulations  atloido^occ^ntale  et 
axoïdo-atloïdienne.  , 

Musc*  petit  droit  antérieure  EtrcMt  «  court  »  aplati  ^ 
placé  sous  le  précédent.  Né  iuférieurement  par  des 
aponévroses  intermédiaires  aux  fibres  charnues ,  sur 
le  devant  de  la  masse  latérale  et  de  Tapophyse  trans- 
verse de  Tallas ,  il  nionte,  en  s'élârgissant ,  jusquW 
devant  du  trou  occipital ,  où  il  se  terminé  ainsi  qu^au' 
Cartilage  qui  unit  le  rocher  à  Tapophyse  ba^ilaîre , 
par  des  aponévroses  placées  aussi  entre  les  fibres 
charnues.  Ge  imisde ,  caché  par  le  précédent ,  re- 
couvre Tarticulation  atloido-occipltale. 

Musc,  long  du  cou.  Allongé ,  étroit ,  plus  large 
en  haut  qu^en  bas ,  occupant  le  devant  et  les  côtés 
Aes  vertèbres  cervicales  et  dés  premières  dorsales, 
d*une  structure  très-compliquée ,  composé  de  deux 
feisceaux  principaux  ,  l'un  supérieur  et  oblique  » 
Tautre  inférieur  et  longitudinal.  Le  premier  naft  par 
des  fibres  aponévrotiques ,  prolongées  sur  la  partie' 
interne  des  charnues ,  du  tubercule  antérieur  de  Ta- 
tlas,  descend  obliquement  en  dehors,  en  s'élai^issant, 
et  vient  se  fixer  surtout  au  devant  des  apophyses 
transverses  des  troisième ,  quatrième  et  cinquième* 
vertèbres  cervicales ,  par  de  petites  aponévroses  assen 
distinctes.  Le  second  qui  fait  suite  à  celui-ci  naffc 
principalement,  i^.  en  dedans,  d'une ^onévrose  pro- 
longée dsse^loin  sur  sa  face  antérieure,  et  fixée  au  corps 
de  Vaxts^ainsi  qu'un  peu  à  celui  de  la  troîsièmevertèbrej 
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a^*  en  ciehors  ^  d^une  on  de  deux  petites  aponévroses 
fixées  au  tubercule  antérieur  de  la  quatrième  ou  cin* 
quième  vertèbre  cervicale^t  souvent  d^un  petit  tendon 
commun  au  grand  droit  antérieur.  De  ces  insertions  il 
descend  perpendiculairement  sur  les  côtés  et  au.de  van t 
da  corps  des  quatrième ,  ciQquième ,  sixième  et  sep- 
lîéme  vertèbres  cervicales ,  et  des  trois  premières  dor- 
sales 9  où  il  se  fixe ,  ainsi  qu^aux  fibro-q^rtilages  et 
k  la  base  clés  apophyses  transverses ,  par  des  fibres 
aponévrotiques  plus  ou  moins  sensibles. 

Pe»  d'auteurs  ont  bien  conçu  ce  muscle ,  qui  est 
recoui^rt  par  le  grand  droit  de  la  tête,  le  pharynx  ^ 
i'ossophage^  la  carotide,  le  nerf  vague,  par  cq  qu'où 
nomme  le  grand  sympathique ,  et  qui  recouvre  les, 
vettèbres  auxquelles  il  se  fixe. 

Mouvgmens. 

Les  deux  droits  antérieurs  fléchissent  la  tête  sur 
le  cou ,  e{  la  ramènent  surtout  à  sa  position  natu- 
relle ,  lorsque  par  l'action  des  muscles  de  la  ^partiQ 
posiërieure  du  cou  ,  elle  a  été  portée  daxis^ce  sens. 
Cette  .action  est  foibte  ,  vu  leur  voisinage  du  ceatria 
du  AiouVeoieBt:.  Ils  agissent  rarement  s^r  la  colonne 
vertébrfile.  Cela  arrive  d'une  manière  peu  sensible  ^ 
mats  réelle  9  dans  cette  position  contre  nature  de 
certains  bateleurs  qui  tiennent  le  tronc  en  équilibre 
sur  la  téte«  Le  long  du  cou  fléchit  les  vertèbre^ 
cervicales  \Êê  uqes  sur  les  autres  et  sur  les  ver« 
tèbres  dorsales ,  mouvement  qui  est  foible  à  cause  de 
sa  position  pfès  des^  apophyses  articulaii:es ,  et,  de  son 
action  presque  parallèle  aux  vertè!:res»  Ce  sont  sur- 
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tout  4es  fibres  ioférieures  qui  ^  à  cause  de  leur  dî« 
rection  longitudinale  ,  opèrent  cette  flexion.  Les 
j&bres  supérieures ,  quand  elles  agissent  seulement 
â^un  côté ,  peuvent  déteiminer  une  espèce  de  ro- 
tation assez  marquée  de  Tatlas  sur  Taxis ,  rotation 
que  favorise  le  mode  articulaire  de  ces  deux  ver-^ 
tèbres ,  le  seul  de  toute  la  colonne  vertébrale  où  le 
glisseuleiit  des  deux  apophyses  articulaires  contiguês 
toit  très-considérable^  et  comme  ces  mouvemens  de 
rotation  de  Tatlas  entraînent  inévitablement  ceux  de 
*  la  tête  entière  ,  le  long  du  cou  par  son  faisceau  su- 
périeur ^,  doit  être  considéré  comme  rotateur  die  cette 
dernière  :  les  auteurs  ont  négligé  cet  usage*  Si  les 
deux  faisceaux  agissent  ensemble  ^  il  est  évident  que 
la  rotation  est  nulle ,  et  que  rabaissement  seul  a  lieti  : 
ils  sont  alors  congénères  des  droits  antérieurs. 

5  V.  Régiofi  cervicale  latérale* 

« 

EHe  comprend  les  deux  scalènes ,  les  intértrans^ 
versaires  cervicaux  et  le  droit  latéral  de  la  tête. 

Musc  sctdène  antérieur.  Allongé ,  large  en  bas , 
plus  étroit  en  haut ,  placé  sur  les^ar ties  latérales  et  in^ 
férieure  du  cou.  Il  se  fixe  inférieuremeat  à  la  face 
extern:e  ^t  au  bord  supérieur  de  la  première  côte  ^ 
par  Un  tendon  qui  s'épanouit  assez  loin  sur  les  fibres 
charnues ,  eu  leur  donnant  nais^nce.  Celles-ci  for- 
ment un  faisceau  qui  se  dirige  obliquement  en  haut, 
en  dedans  et  en  avant ,  et  duquel  partent  bientôt  quatre 
petits  tendons  long-temps  cachés  dans  Tépaisseur  du 
muscle  y  d'autant  plus  marqués  qu'ils  sont  plus  su- 
périeurs ^  et  qui  s'insèrcHt  aux  tubercules  antérieiu^s 
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des  troisièine ,  quatrième ,  cinquième  et  sixième,  apo* 
physes  transverses.cervicales.^ 

Ce  muscle  »  recouvert, par  la  >eine  souclavière,  les, 
artères  cervicales ,  le  nerfxliaphragmatique  et  par  les 
omoplat -hyoïdien  et  ster no-mastoïdien  »  forme  en  ar«* 
rière ,  avec  le  scalène  postérieur ,  un  espace  triangu- 
laire où;  passent  Tarière  souclavière  et  les  branches 
antérieures  des  nerfs  cervicaux  >  doj[it  quelques-udes 
traversent  son  épaisseui^ep  séparant  ses  tondons.  Ea( 
dedans  et  en  bas  il  reste. entre  lui  et  le  long  du  cou  un  ^ 
espace  qu'occupentla  veine  et  l'artère  vertébrales. 

Musc,  scalène  postérieur^  Analogue  au.  précé-* 
dent ,  msHS^  plus  lopg;  et  plus  épais ,  placé  derrière 
lui  y  sur  les  parties  lat^évales  du  cou.  Il  a  en  bas  ^ 
deux>  ÎTiçNèrtions ,  Tune  antérieure  à  \^  :lÇèc&  externe 
de  la  première  cote  ,.  derrière  le  passage  de  Ja  sou-»^ 
clavîère  ^  par  des  fibres  aponévrotiques  qui  accom-« 
pagnept  peu  Ipin  les  charnues ,  Taut^e  qui  manque 
quelque£>j[s  ^  et  ^ui  est  en  .général  moins,  considé- 
rable ,  au  bord  supérieur  de  la  seqonde  côte.  De  là 
résultent  deux  faisceaux  d'abord  isolés;  mais  bientôt 
i^éunis  eaun  seul ,  lequel  se  dirigiB  e^  dedans  et  eu 
hautversja  colonqe  yejrtébrale  ,,  et. se. termine,  païf 
sîx  petits  .tei^dons  ,  .<l'autant  plus  longs. qu'ils  sont 
plus  supérieurs,  et  qui  s'insèrent  aux  tubejrculespos-* 
téricDrSr  dosfiix  dernières 'apoi|)hy  ses  transyerses  cer- 
vicales. Quelquefois  de  la  portion  fixée  à  l'axis  se 
détache  un  petit  faisceau  qui  se  porte  àv l'apophyse 
transverse  de  l'atlas.. 

Ge^mûscle  correspond  en  dehors  au  grand  dentelé  ^ 
aux  .t^gunptens  dont,  le  sépare  une  gi^ande  quantité 
de  tissu/q^idâirey  et  au  sterno-cléido*ma3toidien  i^ 
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éa  dedans  à  la  eolonoe  yertébrale ,  9us:  ÎDiertraiis- 
versalres  et  au  premier  intercostal  ;  en  arrière  aux 
sacro-lombairë ,  transversaire ,  splénius  el  angulaire  ; 
en  devant  au  précédent  et  ensuite  à  l'espace  triaijigu* 
laire  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui  Ten  sépare. 

Musc,  intertransi^ersaires^  Petits  faisceaux  qua- 
drilatères occupant  Tintervalle  des  apophyses  trans-» 
verses  cervicales.  Il  n'y  en  a  qujun  entre  la  pre-* 
mière  et  la  seconde  ;  mais  entre  les  suivantes  on  en 
trouve  deux ,  Tun  antérieur-,  l'autre  postérieur.  Les 
deux  muscles  de  chaque  intervalle  ,  fi&és  par  upe 
insertion  isolé)^ ,  l'un  au  bord  antérieur ,  l'autre  au 
postérieur  dé  la  gouttière  qui  s'observe  sur  Tapo- 
è  physe  transverse  inférieure ,  montent  dans  une  di« 
jrection  verticale  ,  et  viennent  tous  deux  s'attacher  , 
J)ar  des  fibres  aponévrotiques ,  en  dessous  de.  l'apo- 
physe transverse  supérieure,  en  sorte  qu^rl  reste 
éntr'eux  un  petit  espace  que  traversent  les  bi*anche$ 
antérieur  esdes  nerfs  cei^rîcaux.  Outre  cdà  les  muscles 
postérieurs  sont  recouverts  en  arrière  par  le  splénius , 
îe  transversaire  et  le  sacro-lombaire  ;  les  antérieurs 
correspondent  en-  devant  aq  droit  antérieur  de  la 
tète.  Le  préniier  intertrânsvei'saire  qui  est  seul ,  est 
plus  long  et  plus  marqué  à  cause  des  grands  mou- 
vement dé  l'atlas  sur  l'âxis. 

Musc,  -droit  latéral  de  la  téte^  Analogue  aux 
întértrausversaires ,  doqt il  Semble  même  former  le 
ïpremier,  mince,  aplati,  situé  sur  les  parties  latélrales 
et  supérieure  du  cou.  Inséré  infërieurément  par  un 
petit  tendon  à  l'apophyse  transV^erse  de  Fatla»,  il  se 
porte  verticalement  à  l'occipital ,  où  il  se  fixe  iocimé-^ 
diatement  derrière  la  fosse  jugillaire.  II  correspond 
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CD'  devant  k  la  veiiie  jugulaire  »  eu  arrière  à  f  arlèrc 
vertébrale* 

LesmouTemeDs  de  cette  ré^on  oitf  principftletEienk 
rapport  à  l'iiicUnaison  latérale  du  cou  et  de  la  télé  :  or 
cette  mclioaisoD  est  ou  partielle  ou  générale,  ha  pre- 
mière est  un  mouvement  isolément  exécuté  parla  tête 
toi*  Tatlas ,  et  ensuite  pai^chaque  vertèbre  sur  la  ver-» 
ftèbre  inlërîeure.Or  œ  mouvement  partiel  a  évidem* 
ment  pour  agens  le  droit  latéral  et  les  intertrans** 
versaires ,  lesquels  ont  pour  antagonistes  ceux  da 
eoté  opposé  ^  en  sorte  que  leur  action  est  nulle  quand 
Us  tendent  k  se  mouvoir  simultanémeut.  La  seconde 
Inclinaison  ou  celle  de  totalité,  a  pour  agens  les  deux 
acalènes.S^ l'antérieur  agit,  le  cou  est  en  même  temps 
un  peu  porté  en  devant  ;  si  le  postérieur  se  contracte» 
il  est  dirigé  eq  arrière. L'inclinaison  est  directe  quand 
ils  agissent  ensemble  ;  elle  est  nulle  et  le  cou  est 
maintenu  dans  sa  rectitude  quand  ceux  dé^  deux 
côtés  se  contractent  en  même  temps. 

Outre  cette  action  des  scalènes  »  ils  agissent  pub** 
samment  dans  les  grandes  inspirations,  en*  fixant 
en  haut  les  deux  premières  cotes ,  qui  deviennent 
ainsi  un  point  immobile  sur  lequel  les  autres  s'élè- 
vent suceessiveflaent. 

Jtémarguès  générales  sur  las  mouvemens  du  cqfi^ 

D'après  ce  que  nous  avoift  dit  sur  les  muscles  du 
cou,  il  est  évident  que  leurs  actions  diverses  s'exer- 
cent principalement  sur  la  tête  en  totalité  ^  suc  le 
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.  COU ,  sur  la  mâchoire  inférieure  »  sur  le  larynx  et  sur 
la  poitrine. 

La  flexion  de  la  tête  a  lieu  ou  sur  le  cou  immo- 
bile  )  ou  par  Tinclinaison  de  celui-ci.  Dans  le  premier 
cas  ks  sterQO-niastoïdien ,  grand  et  petit  droits  an- 
térieurs ,  agissent  directement  sur  la  base  du  crâne  ; 
de  plus  la  mâchoire  inférieure  étant  élevée  et  fixée 
par  les  masseter ,  temporal  et  ptérigoïdiens ,  les  mus* 
clés  qui  l'abaissent  ordinairement  peuvent  devenir 
fléchisseurs  de  la  tête  en  se  contractant  alors.  Malgré 
cela  remarquez  que  la  somme  des  muscles  fléchis- 
seurs est  en  général  moindre  ici  que  celle  des  ex- 
tenseurs ;  ce  qui  est  l'inverse  de  la  plupart  des  autres 
régions.  Dans  les  cas  d'inclinaison  du  cou,  la  tête 
qu'il  supporte  accompagne  $es  mouvemens  ,  que 
les  scalènes  ,  le  long  du  cou,  etc.,  produisent 
surtout. 

Les  mouvemens  du  cou  et  de  la  tête  servent  beau- 
coup  au  geste.  Ce  mod^  de  langage,  interprète  muet 
de  ce  qui  se  passe  en  nous,  consiste,  comme  la 
parole ,  en  certains  signes  convenus  de  tous.  Par 
exemple  la  flexion  de  la  tête  en  avant  est  chez  nous 
un  signe  d'approbation  ;  sa  rotation  latérale  indique 
la  négation.  Nous  avons  ainsi  attaché  telle  ou  telle 
expi^ssion  à  tel  pu  tel  mouvepient ,  comme  telle  ou 
telle  signification  est  attachée  à  tel  ou  tel  mot»  Sous 
cc/Tapport  le  geste ,  comme  les  langues ,  peut  varier 
c^z  chaque' nation ,  et  le  mouvement  qui  signifie 
une  chose  chez  l'une,  peut  en  exprimer  une  diffé- 
rente chez  l'autre.  Cependant  il  est  une  espèce  de 
geste  qui  ne  consiste  point  ainsi  en  une  convention  : 
c'est  celui  par  lequel  on  désigde  l'objet  doQt  on  est  oc- 
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cupë.  On  montre  la  bouche  et  les  altmens,  quand 
on  veut  indiquer  la  faim  ;  on  repousse  Tobjet  qui 
nous  est  odieux ,  pour  indiquer  notre  aTersif^  pour 
lui;  on  simule  le  vomissement,  pour  inctiquer  qu'un 
met  nous  dégoûte;  etc.  Ce  mode  de  geste  est  indé- 
pendant de  toute  convention.  Il  diffère  essentielle- 
ment ,  sous  ce  rapport ,  de  celui  par  lequel  nous  flé- 
chissons ou  nous  tournons  la  tête  pour  dire  oui  ou 
non  :  awssi  est-il  de  tous  lespeuples;  tousTentendent, 
parce  qu'il  est  fondé  sur  la  nature  même  de  choses 
qui  sont  communes  à  tous.  Transporté  au  milieu 
d'une*  nation  inconnue ,  l'homme  s'exprime  par  ce 
geste-là*;  celui  de  convention  devient ,  comme  la 
parole ,  nul  pour  lui.  Remarquez  que  ce  dernier  est  en 
général  peu  étendu  chez  les  hommes ,  parce  que  nous 
avons  pour  nous  entendre  ^n  moyen  plus  parfait, 
la  parole.  Si  celie-ci  nous  m^ûquoit ,  et  que  l'intelli- 
gence fut  en  aassi grande  activité,  nous  nous  crée- 
rions sans  doute  un  langage  muet  infiniment  plus^ 
étendu  :  les  sourds  et  muets  ont  pour  le  geste  de 
convention ,  une  aptitude  qui  en  est  la  p:*euve  mani- 
feste. Si  les  animaux,  qui  ne  parlent  pas,  n'y  sup-- 
pléent  point  par  ce  geste ,  c'est  que  l'intelligence 
leur  manque  ;  et  que  c'est  le  premier  mobile  qui  le 
met  en  jeu. 

J'observe  à  l'égard  du  geste  qu'exécute  la  tête, 
quil  est,  ainsi  que  celui  que  nous  faisons  avec  les 
membres  supérieurs ,  plutôt  le  langage  de  l'entqn- 
"dément  que  celui  des  passions ,  et  qu'il  diffère  eu. 
cela  du  geste  exécuté  par  la  face  et  par  l'oeil  spé-, 
oialement,  lequel  indique  plus  souvent  ces  états  de 
rame  que  les  volitionsJibres  qu'elle  prend  en  vertu 
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du  jugement.  Chez  les  animaux,  au  contraire ^  oà 
la  iace  est  le  plus  communément  peu  expressive  9  ks- 
passion^  se  rendent  par  les  gestes  des  diverses  parties 
du  corps.  On  sait  qu'en  caressant  son  maître ,  le 
efaien  agite  doucement  sa  queue  en  divers  sens ,  qu'il 
la  baisse  et  la  serre  contre  ses  membres  postérieurs 
dans  la  crainte;  que  le  chat  recourbe  son  dos  et  le 
rend  saillant  lorsqu'il  veut  exprimer  l'attachement; 
que  dans  la  joie  le  serin  agite  ses  ailes >  etc.,  etc.  Qui 
n'a  observé  cent  fois  les  gestes  particuliers  à  chaque 
espèce,  qui  établissent  entre  le  m&le  et  la  £emelle  les 
rapports  qui  précèdent  l'accouplement?  La  voix,  qui 
chez  plusieurs  ne  se  manifeste  qu'à  cette  époque  » 
leur  sert  à  s'appeler  à  des  distances  conàdérables. 
Sont-ils  près  l'un  de  l'autre,  le  geste  est  le  langage 
unique  par  lequel  ils  se  peignent  leur  état  réciproque, 
et  comme  ce  geste  n'est  pdnt  de  convention ,  chaque 
espèce  a  le  sien.  C'est  un  mode  de  communication 
que  l'instinct  seul  dirige ,  et  ou  les  fonctions  céré* 
braies  ne  sont  pour  rien. 

■  Quant  aux  mouvemens  étrangers  au  cou  et  à  la 
tête  dans  les  muscles  de  la  région  précédente ,  ils 
appartiennent  surtout  à  la  mâchoire ,  à  l'os  hyoïde , 
au  larynx  et  même  à  la  poitrine.  Or  tous  ces  mou- 
vemens offrent  d'une  manière  bien  remarquable 
une  succession  nécessaire  d'actions,  en  sorte  que 
l'abaissement  de  la  mâchoire ,  surtout  s'il  s'exécute 
avec  force ,  met  non-seulement  en  jeu  les  muscles 
abaisseurs  de  cet  os ,  mais  encore  ceux  de  l'hyoïde , 
du  cartilage  thyroïde ,  etc. ,  de  manière  qu'il  y  a  une 
suite  de  points  d'appui  qui  finissent  au  sternum^  et 
où  une  contraction  en  néjcessite  une  autre.  Ainsi  le 
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redressement  de  la  tête,  lorsqu'on  est  horizontale- 
meïit  cèudié,  nécessiie-t^il ,  comme  je  Ybx  dît,  la 
contraction  des  muscles  abdominaux  pour  fixer  la 
poîtriDC ,  sur  laquelle  agissent  les  sterno-mastoïdiens» 
en  sorte  que  le  dernier  point  d^appui  est  réellement 
sur  le  bassin. 

JDéi^eloppement  des  muscles  du  cou. 

Ces  muscles  présentent  peu  de  particularités  dans 
leur  développement  Gomme  la  plupait  de  leurs  inser* 
tîous  osseuses  sont  à  peu  près  dans  le  même  rapport 
que  par  la  suite ,  ils  sont  à  peu  près  dans  la  même 
proportion.  Le  Jnynx  offre .  Hen  des  différences 
réelles  dans  soJHeveloppement  qui  est  plus  tar- 
dif ;  mais  cela  n^ioflue  guère  que  sur  ses  muscles 
propres ,  et  non  sur  ceux  qui ,  implantés  à  lui  et  à 
d'autres  parties ,  appartiennent  à'ia  région  qui  vient 
de  nous  oecupei^^daus  laquelle  seulement  le  corps  des 
vertèbres  cervicales» un  peu  plus  prononcé alprs  que 
par  la  suite ,  comme  je  Tai  montré  ailleurs ,  donne 
un  léger  excès  de  développement  aux  long  du  cou , 
graiid  droit  antérieur  y  etc.  Dans  les  âges  qui  vivent 
celui  da  fçetus  et  de  Tenfant,  les  muscles  du  cou 
crussent  j^Vine  n^apière  uniforme ,  et  ne  présentent , 
par  la  suite ,  au^çu^  {diénomène  important  dans  leur 
mtriiion, 
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MUSCLES  DE  LA  POITRINE. 


§  I^i".  Région  tkorachique  anlérieuré. 

JliLLE  comprend  les  deux  pectoraux  et  le  sou- 
clavier. 

Mi^sc.  grand  pectoral.  Aplati ,  de  forme  trian- 
gulaire, large  et  mince  en  dedans,  étroit  et  plus 
épais  en  dehors,  placé  superficiellement  en  devant 
et  sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Ses  îpsertions  qui  sont 
internes  et  qui  décrivent  une  espèce  de  ligne  courbe 
If ès-étendue ,  ont  lieu  dans  trois  points  différeiis  : 
savoir ,  r^.  en  haut,  à  la  moitié  interne  de  la  clavicule , 
par  de  courtes  fibfes  aponévrotiques  ;  2**;  au  nûlieu  , 
d'abord  sur  la  r^ion  cutanée  du  sternum ,  par  des 
filwres  plus  longues  qui  s'entrc^croisent  avec  celles  du 
muscle  opposé ,  puis  au  cartilage  des  quatre  côtes 
qui  suivent  la  première ,  dans  vme  étendue  d'aulaut 
plus*  grande  qu'on  les  observe  plus  inférieuremeut  ; 
5^.  en  bas,  à  tout  le  cartilage  de  la  sixième  côte ,  quel- 
quefois à  celui  de  la  septième ,  çt  à  une  aponévrose 
qui  se  continue  avec  celle  de .  Tabdomen.  De  celte 
triple  insertion  naissent  les  fibres  charnues  qui  se 
comportent  de  la  manière  suivante  :  les  claviculaires , 
plus  courtes ,  constituent  un  faisceau  qui  se  dirige  en 
dehors  et  un  peu  en  bas  ;  séparé  des  fibres  suivantes 
par  une  ligne  celluleuse ,  et  du  deltoïde  par  un  petit 
intervalle  qui  reçoit  la  veine  céphalique,  ce  faisceau 
vient  se  rendre  au  devant  du  tendon  commun.  Les 
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fiteroales  et  celles  du  cartilage  des  deuxième,  troi- 
sième 9  quatrième  et  cinquième  côtes,  afFeictent 
unQ  direction  transversale ,  et  se  rendent  à  la  partie 
moyenne  de  cm  tendon.  Enfin  les  dernières ,  d^autant 
plus  longues  et  dirigées  plus  obliquement  en  dehors 
et  en  Jbaut ,  qu'elles  sont  plus  inférieures,  se  portent 
derrière  le  même  tendon  en  croisant  la  direction  des 
premières.  A  la  réunion  de  ces  trois  ordres  de  fibres 
le  muscle  est  très-étroit ,  mais  fart  épais  9  et  donne 
bientôt  naissance  au  tendon  commun* Celui-ci,  beau- 
coup plus  large  qu'il  ne  le  paroît  au  premier  abord  » 
se  replie  sur  lui-ménie ,  et  se  trouve  ainsi  composé 
de  deux  feuillets  écartés  en  haut ,  dont  le  postérieur 
est  le  plus  large,  qui  se  réunissent  intimement 
vers  rhumérus,  viennent  s'insérer  au  bord  anté- 
rieur de  la  gouttière  bicipîtale  dans  laquelle  quel- 
ques fibcfis  se  prolongent ,  et  envoyent  quelquefois 
tin  haut  un  prolongement  qui  s'unit  au  tendon  du 
sousepineux,  et  toujours  en  bas ,  un  autre  qui  s'épa- 
nouit dans  l'aponévrose  brachiale  qu'il  concotu*t  à 
foïmer. 

Le  grand  pectoral  subjacent  aux  mamelles  et  à  la 
peau  dont  le  séparenteu  haut  quelques  fibresdu  peau- 
ciêr ,  est  appliqué ,  i?.  en  dedans ,  sur  le  sternum ,  les 
cartilages  des  côtes  stemales ,  ces  côtes  elles-mêmes  ^ 
lesmuscles  droits ,  grand  oblique ,  intercostaux ,  grand 
dentelé  ^  souclavier  et  petit  pectoral;  2^.  au  milieu ,  sur 
4e  creux  de  l'aisselle^  dont  il  forme  (surtout  la  paroi 
antérieure ,  et  où  se  trouvent  une  grande  quantité  de 
tissu  cellulaire  graisseux,  des  glandes  lymphatiques, 
les  vaisseaux  axillaires  ^t  le  plexus  brachial  ;  3°.  en 
dehors ,  sur  l'humérus  ,1e coraco^brachi^  et  lebiceps« 


\. 
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Musc. petil pectoral.  Mînce^  aplati^  trîaBgiikire^ 
beaucoup  moins  l^rge  que  le  précédent;  derrière  le*» 
quel  il  est  situé.  U  s'insère  an-dessus  et  ao-derant 
4es  troisième  y  quatrièmeet  ciaquièmeMrôles  y  par  trois 
languettesapouéyrotiquesminceset  larges^  appliquées 
sur  les  espaces  intercostaux  »  et  d'où  partent  les'  fi- 
bres charnues  y  lesquelles  se  portent  ^enconvergesucil» 
en  dehors  9  en  baut  et  en  arrière ,  et  fournissent 
bientôt  un  tendon  a^ati ,  sensible  surtout  ea  devant 
et  en  bas  y  qui  gagne  Tapophyse  cwacoide ,  àlaquefie 
Use  termine  près  le  biceps. 

Le  grand  pectoral  est  s^fdiqué  ^ur  le  petit ,  dont 
fl  est  séparé  en  certains  endroits  par  des  vaissraux 
thoracbiques.  Celui  -  et  correspond  aux  côtes  ^  aux 
intercostaux  y  au  grand  dentelé  ^et  au  creux  de  YdÀs^ 
selle.  * 

Musc*  souclaçier*  Allongé  ,  arrondi ,  épais  au 
imlieu ,  plus  grêle  à  ses  extrémités  ^  placé  dbKque^ 
ment  entre  la  clavicule  et  k  première  cote.  11  s'im^ 
plante  par  un  tendon  aplati  ^  assez  long-temps  proi- 
longé  d'abord  derrière»  puis  dans  ses  fibres ^  au 
cartilage  9  et  quelquefois  un  peu  à  k  portion  os- 
seuse de  celle-ci  ^  se;  porte  ensuite  obliqtcement  en 
dehors  et  un  peu  en  wrière  y  gagne  la  partie  infé- 
rieure de  la  ckvicule ,  se  loge  <kns  k  gouttière  qui 
s  jr  rencontre ,  et  se  fixe  k  sa  partie  externe  par  des 
fibres  aponévrotiques  plus  ou  moins  prolongées  dans 
les  charnues  ^alknt  jusqu'au  ligamaott  costO'-coracoï- 
dieuyetenrojant  même  en  certains  sujets  une  appeur 
dice  fibreuse  à  Tapophyse  coracoïde. 

Ce  muscle  cairespond  en  haut  à  la  ckTiouley 
«n  bas  à  la  première  côte  ^  dont  le  ^  sépaf^nt  les, 
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vaisseaux  axillaires  et  le  plexus^hrachial  ;  en  derant 
au  grand  pectoral  »  et  à  une  espèce  d*aponé?rose 
qui  descend  de  la  clavicule;  en  arrière  à  Tespace 
triangulaire  celluleux ,  compris  entre  le  sterao-cléido-* 
masloïdieti  et  le  trapèze. 

Mouvemens. 

Les  trois  muscles  de  cette  région  ont  deux  modes 
d'action  bien  distincts ^  Tun  sur  la  poitrine,  Tautre 
sur  répaule  et  le  bras.  Le  premier  est  le  moins  fre* 
qneçtjcuir  dans  le  plus  grand  nombrede  cas,  les  parois 
pectorales  sont  le  point  fixe  de  ces  muscles.  Ils  agissisnt 
sur  elles  quand,  les  membres  supérieurs  embrassant 
un  corps  élevé  ,^  une  branche  dWbre  par  exemple  « 
nous  soulevons  le  tronc  sur  ces  membres  :  alors  leur 
effort  est  considérable ,  puisqu'avec  le  grand  dorsal 
et  quelques-autres*,  ils  supportent  tout  1^  poids  da 
corps.  Lorsqu^on  fait  efi^t  pour  appuyer  sur  un  ca« 
che  t ,  pour  se  soutenir  sur  une  béquille ,  etc. ,  c*estpr  in«* 
<Hpal«nent  la  portion  inférieure  du  grand  pectoral 
qui  transporte  sur  le  membre  qui  agit.,  le  poids  da 
corps.  Quand  nous  nous«  levons  de  dessus  un  siège , 
c^est  ordinairement  les  psoas,  iliaque ,  etc.,  qui  se 
contractant ,  soulèvent  le  tronc j  mais  si  leur  action 
est  afiEbiblie ,  les  membres  supérieurs ,  étendus  et 
fixés  par  les  mains  sur  les  cotés  du  siège,  devien- 
nent un  point  fixe  qui  sert  à  Télévaiion  du  tronc  par 
la  contraction  de  cette  même  portion  inférieure  du 
grand  pectoral.  Ce  cas  et  celui  des  béquilles  peuvent 
s'ajouter  à  beaucoup  d'autres  où  les  membres  su- 
périeurs suppléent  Ttsiblement  auk  inférieurs  pour 
les  mouvemens»  Lorsque  la  respiration  très-péniblo 
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nécessite  une  action  ajoutée  à  celle  des  intercostaux  ^ 
la  portion  du  grand  pectoral  qui  se  fixe  aux  côtes  j 
tout  le  petit  pectoral ,  le  souclavier  même ,  agissent 
puissamment  pour  écarter  les  côtes  et  agrandir  la 
poitrine  :  aussi  voit-on  souvent  ceux  où  la  respira- 
tion est  trè$-généé,  saisir  un  corps  pour  iixer  les 
membres  supérieurs  et  Tépaule ,  qui  eux-iùémes  de- 
viennent point  d'appui  pour  les  mouvemens  thora- 
chiques. 

'  Quand  le  grand  pectoral  prend  son  point  fixe  sur. 
la  poitrine ,  si  le  bras^est  élevé ,  il  l'abaisse  en  le  por- 
tant en  devant  ;  s'il  est  pendant  le  long  du  tronc  »  il 
rentraine  en  devant  et  en  haut  par  sa  portion  su- 
périeure, en  devant  et  en  bas  par  Tinférieure ,  en 
devant  seulement  par  la  moyenne ,  ainsi  que  par  la 
totalité  dfe  ses  fibres ,  dont  les  actions  opposées  se 
détruisent.  Si  la  rotation  en  dehors  a  eu  lieu  par  le 
souçépineux ,  le  grand*  peftoral  devient  rotateur 
en  dedans.  £if  combinant  son  action  avec  celle  du 
grand  rond^et  du  grand  dorsal ,  il  applique  le  bras 
contre  la  poitrine. 

^  Le  petit  pectoral  porte  en  devant  et  en  bas  le  moi- 
gnon de  l'épaule ,  et  par  là  même  la  clavicule  qui 
est  abaissée  par  le  souclavier. 

Dans  la  fracture  de  cet  os,  les  deux  pectoraux  et 
le  souclavier  t^oncourent  à  porter  en  dedans  le  frag-. 
ment  externe ,  que  le  poids  àt  l'épaule  tend  à  dé- 
primer. 

§  11.  Région  thorachique  latérale.  • 

< 

Un  seul  muscle  s'y  rencontre  ,  c'est  le  grand 
dentelé 
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Musc,  grand  dentelée  Très  ->  lai^e ,  mince    et 
aplati^  irréguftèrement  qaadrilatèee ,  plus  large  en 
bas  et  en  devant  qu^en  haut  et  en  arrière  «  appliqué 
sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Il  naît  en  devant  de 
la  &ce  externe  des  huit  ou  neuf  premières  côtes  ^ 
par  autant  de  digîtations  d'abord  tendineuses  ^  puis 
charnues  «    qui  s^attachent  ainsi  qu'il  suit  :  la  pre« 
mière»  large  »  très-ëpaisse  ^  courte  et  très-distincte  de 
toutes  les  autres ,  au  bas  de  la  face  externe  de  la  pre« 
mière  côte  «  à  là  deuxième  et  à  une  aponévrose  inter* 
médiaire  à  elles  deux}  les  deuxième  «  troisième  et 
quatrième,  larges  et  minces^  à  la  face  externe  des 
deuxième  ^  troisième  et  quatrième  côtes  »  '  sur  des 
lignes  obliques  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ; 
les  quatre  ou  cinq  dernières ,  étroites  et  d'autant  plus 
longues  qu'elles  sont  plus  inférieures,  U  la  face  ex^ 
terne  et  aux  bords  supérieurs*  des  côtes  correspond 
dantes,  où  elles  s'entrecroisent  avec  les  digîtations 
du  gr^nd  oblique.  De  ces  diverses  insertions  partent 
les  iibres  charnues)  elles  sont  partagées ,  surtout  eâ 
bas  y  en  faisceaux  qui  correspondent  à  chaque  digi^ 
tation ,  que  séparent  des  lignes  celluleuses ,  et  qid 
coQstitUjent  bientôt  trois  portions  disti^ictes. 

Laprennère  portion^  supérieure  »  très  ^épaisse  et 
courte^  na$tde  la  première  dîgitaUonfSe  dirigé 
en  îMrrière  en  montant  un  peu  ^  et  va  se  terminer  à 
l'angle  postérieur  de  l'omoplate«  La  seconde  qui  est 
moyeisoie ,  large  et  mînce  ^  vîeqtdes  deuxième ,  troi^ 
sième  et  quatrième  digitatioos  /  se  porte  à  peu  près 
Wixontalement  en  arrière,  et  tient  s'insérer  par 
de  courtes  apoiiévroses  à  presque  tout  le  bord  s^ineS 
de  l'omoplaie^  eptre  le  rhomboïde  et  le  sousçapu* 
11.  n 
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laire.  Là  troisième,  nëe  des  quatre  ou  cinq  der- 
nières digitations ,  très*large  en  bas  /véritablement 
'Tayonnée^  se  dirige  eu  arrière  et  en  haut ,  converge 
^e  plus  en  plus  9  et  vient ,  en  augmentant  par  là 
même  toujours  d^épaisseur  à  mesure  qu^elle  s^ap- 
proche  de  Tangle  inférieur  de  Tomoplate ,  s  y  im- 
.planter ,  ainsi  qu'à  la  portion  voisine  du  bord  spinal. 
Le  grand  dentelé  est  recouvert  en  bas  par  le  grand 
dorsal  et  la  peau;  en  haut  par  les  deux  pectoraux  , 
les  vaisseaux  aidllaires  et  le  plexus  brachial^  en  ar- 
rière par  le  souscapulaire.  Il  est  appliqué  sur  les 
côtes,  sur  les  intercostaux  9  et  un  peu  sur  le  petit 
dentelé  supérieur» 

Mouvemens. 

Le  grand  dentelé  a  deux  actions  difféiHïntçs  , 
suivant  qu'il  prend  son  point  fiie  sur  lomoplate , 
ou  sur  les  cotes.  Dam  le  premier  cas ,  Tomoplate 
étant  fixée  par  les  muscles  trapèze  ,  rhomboïde  ^et 
angulaire ,  il  porte  les  côtes  en  dehors ,  en  élevant 
celles  où  s'attachent  ses  di^tations  inférieures  :  il 
est  sous  ce  rapport  fortement  inspirateur .,  et  agit 
simultanément^vec  les  muscles  de  la  région  précé- 
dente. Dans  le  second  cas, il  porte  d'abord  lomo- 
plate  en  devant ,  alors  antagoniste  des  rhomboïde  , 
trapèze,  etc.;  mmsde  plus  il  fait  exécuter  à  son 
angle  inférieur  un  mouvement  de  bascule ,  qui  le 

'  porte  en  devant,  et  qid  dirige  par  là  même  en  haut 
Fangle  supérieur  et  antérieur ,  et  avec  lui  le  moignon 
de  répaulé.  Aussi  le  grand  dentelé  est  -  il  pui^am- 

\ment  en  action  dans  l'élévation  des  fardeaux.  Alors 
yoici^çç  qui  arriva  ;  Iç  diaphragme  se  contracte  pour 
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porter  les  cotes  inférieures  en  dedans  ^  et  empêcher 
qu'elles  n'obéissent  à  Faction    du  grand    dentelé 
auquel  elles  doivent  seuleçaent  fournir  un  appui  % 
or  cette  contraction  déprime  iiiéTitablement  les  vis-' 
cères  gastriques*  D'un  autre  côté  les  muscles  dea 
parois  abdominales  9  qui  s'attachent  aux  côtes,  se 
contractent  ainsi  pour  les  retenir  en  bas  et  les  fixer 
plus  solidement  ;  en  sorte  que  par-tout  pressés ,  ces 
viscères  font  souvent  hernie  «  si  l'effort  est  considé** 
rable.  La  contraction  du  diaphragme  et  des  muscles 
abdominaux  est  donc  préparatoire  de  celle  du  grand 
dentelé.Uy  a  donc  ici  I  comme  dans  les  mouvemens 
au  cou,  une  suite  d'actions  qui  concourent  toutes 
à  un  but  commun.  Le  dernier  point  d'appui  dans 
Télé vation  de  l'épaule ,  est  réellement  au  bassin.  On 
conçoit  difl^cilement,  au  premier  ^coup  d'œil,  quel 
rapport  il  y  a  entre  l'élévation  de  l'épaule  et  la  pro^ 
dnction  d!une  hernie  crurale^ 

$  IIL  RégioTi  intercoscaleê 

Elle  comprend  les  deux  plans  des  muscles  inter^ 
costaux  y  les  surcostaux  et  le  triangulaire  sternal. 

Musc*  intercostaux  eactetnes.  Minces,  étroits  , 
allongés,  situés  dans  les  espaces  intercostaux ^  dont 
ils  empruntent  leur  nombre^  leur  forme,  leur 
largeur  ,  mais  non  leur  longueur  ^  car  il  ne  s'éten^^ 
dent  ^ae  depuis  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  l'union 
de  la  portion  osseuse  des  côtes  avec  la  portion  car^ 
tilaglneuse.  Leurs  fibres  slosèrent  en  haut  à  la 
lèvre  externe  du  bord  inférieur  de  la  côte  qui  est 
'    ftu 'dessus,  les  unes  immédiatement  au  périoste,  les» 
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autres  par  des  fibi^'apenévrotiques ,  qu'où  voit  eu 
suite  se  proloBgte  eutre  lés  charnues  ;  celles  -  ci 
despendeiM:  obiiquemeul  eti  dedans  et  eu  avant  ^ 
et  vieiment  "se  terminer  eu  bord  supérieur  de  la 
côte  tnfiéiieare^  &  peu  près  comme  elles  ont  pris 
naissance  en  haut ,  c^est-À-4ire  en  partie  au  pé*- 
rioste,  en  partie  à  de  petites  aponévroses  placées 
d^abord  dans  Tépaisseur  des  muscles.  Divers  pas- 
sages vasculaires  et  neirveuiL  se  trouvent  çntre  ces 
fibres.  . 

Les  intercostauic  externes  sont  recouverts  en  de- 
hors par  la  plupart  des  muscles  larges  du  tronc , 
par  les  deux  pectoraux ,  ie  grand  oblique ,  le  grand 
denielé^ies  deux  petits  dentelés,  et  un  peu  en  ar- 
rière par  les  sacro-lombaifi*e  et  long  dorsal.  Ils  cor- 
respoodent  en  dcj^lans  «mx  intercostaui»  internes  , 
dont  les  séparent  en  hafutles  vaisseaux  et  nerfs  de 
même  noùi.  Près  la  colonne  vertébrale  ils  sont  im- 
médiatement revêtus  par  la  plèvre. 

Musc,  s^rcoâiaua:.  Petits  faisceaux  aplatis , 
ml/ices ,  rayonnes ,  situés  derrière  les  intercostaux 
externes  ^  dont  ils  sottt  irès  -  distincts.  U  y  en  a 
douze,  un  |K>ur  chafqqe «cote ;  ils  naissent  chacun 
par  des  aponévroses  très  -  mari^oées  dû  sommet  des 
apophyses  transverses  dorsales ,  se  figent  de  là 
beaucoup  ifdus obliquee^ent  que  les  intercostaux,  en 
bas  et  en  devant,  et  viennent,  «en  s'épanouissant,  s^at* 
tacher  par  des  aponévroses  %K>n  moins  distinctes  que 
les  premières,  et  entremêlées  comme  elles  -dans  les 
fibres  charnues,  au  bord  supérieur  de  la  côté  qui  est 
^u-dessoi|S,  et  quelquefois  à  la  côte  suivante ,  ^par 
une  appenjdice  très-sensible ,  qui  passé  sur  le  ligament 
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costo-transY ersaire  postérieur ,  lequel  autrement  reste 
à  découvert  ;  en  sorte  qu'en  bas  leur  tenmnaisoQ 
est  alors  double.^Leur  volume,  leur  largeur  et  leur 
force  augmentent  toujours  de  la  première  à  la  der* 
nière  cotea  ;  ils  sont  placés  eutre  les  sacro*lombaire  et 
loqg  dor^l ,  et  les  intercosta^i^* 

Musc,  intercostaux:  internes*  De  même  forme  et 
demêrueQombrequeles  preipiers^l^  k  partie  interne 
desquels  Us  se  trouvent  situé^i.  Ils  be  soi9^t  étendus  en 
arrièi^'e  que  jqsqu^à  Taugle  des  côte$;  mais  en  devant 
ils  se  prolongent  jusqu^u  sternuQi.  Leur  insertion 
en  haut  et  leur  terminaison  en  bas  ont  lieu  de  la 
méme^  saanière  que  pour  les  externes,  dont  ils  ne 
diffèrei^tqu^en  cequç,  i^.  ils  s'implantent  supérieure- 
ment À  la  lèvre  inVerne  du  bord  inférieur  des  c^les 
et  de  leurs  c^tilages ,  et  en  bas  au  dedans  du  bord 
supérieur  des;  mêmes  parties  j  2^.  leurs  fibres  sea* 
siblement  moijqs  obliques  que  les  leurs ,  se  dirigeât 
en  seus  opposé ,  c'est  -  à  -  dire  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière. 

Les  intercostaux  internes  spnt  recouverts  par  les 
externes,  dont  les  ^par^pt  les  vaisseaux  et  nerfs 
de  même  nom*  Ëi^  devant  où  ces  derniers  man- 
quent ,  une  lamç  appuévrptique  ^  oûnce,  est  appK* 
quéesureu^ç.  )Is  soi^t  t^piss;é«  par  la  plèvre,  dont 
les  sépare  ordinairement  une  (pouçhâ  exlrémemeiit 
mince ,  mais  dense ,  attachée  en  bas  et  en  haut  de 
l'espace  intercostal,  cellulaire  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  ^i^rinç ,  disùnctep^eul  fibr^se  vers 
l'inférieure. 

On   remarque  eu  différens  endroit^  cje  la  fiice 
interne  de  la  poitrine ,  de  petits  plans  Hjusculeux* 
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(dont  le  nombre,  la  situation  et  la  grandeur  varient 
beaucoup.  Ils  descendent  obliquement  d^une  côte  à 
celle  qui  est  au  -  dessous  ou  même  à  la  st^ivante  » 
sont  très-variables ,  distincts  des  intercostaux ,  et 
ont  été  désignés  sous  le  note  de  muscles  soucostaux» 
quoiqu'ils  ne  méritent  pas  une  description  isolée* 

Musc,  iriangulaire  stemaL  Très^mince ,  aplati  ^ 
triangulaire ,  situé  derrière  les  cartilages  des  côtes 
ateFnales.Il  s^attàche  à  la  partie  postériebre  des  bords 
de  Tappendioe  xiphoïde  et  de  la  seconde  pièce  du 
sternum ,  jusqù'^au  cartilage  de  la  quatrième  dote  , 
par  des  fibres  aponçvrotiques  assez  long-temps  pro- 
longées entre  et  sur  les  charnues.  Celles  -  ci  se  diri- 
gent en  dehors  et  d'autant  plus  obliquement  en  haut 
qi)*el]es  sont  plus  supérieures,  forment  un  faisceau 
d  abord  continu ,  puis  se  divisent  en  languettes  dis- 
tinctes et  isolées  les  unes' des  antres,  qui  sVtacbent , 
par  d'autres  aponévroses  plus  ou  moins  prolongées , 
aux  sixième,  cinquième,  quatrième,  troisième  côtes , 
quelquefois  même  à  la  deuxième,  tant  à  leurs  bords 
qu'à  leur  face  interne. 

Ce  muscle  continu  en  bas  avec  le  transverse ,  cor^ 
respond  en  devant  aux  cartilages  des  quatre  dernières 
côtes  stemales,  aux  intercostaux  internes  et  aux 
vaisseaux  mammaires ,  en  arrière  à  la  plèvrç  et  un 
peu  au  diaphragme. 

Mouçemens^ 

L^action  des  muscles  de' cette  région  à, unique- 
ment rapport  à  l'élévation  et  à  l'abaissement    des 
côtes ,  double  mouvement  qui  coïncidç  ^vec   l'in^*- 
^  piratioh  et  TexpiratioAt 


BES'MUSCbBS  ET   DE  LEURS   DEPENDANCES.*     Iq3 

L'éiévatfQn  a  po^r  ageos  les  surcostaux  ,  les  ia-^ 
tercoçt^ux  et  aati;es  muscles  accessoires.  Les  surcos« 
taux  fixés  au;c  apophyses  Lransverses  qui  sont  im- 
mobiles «  ne  peuTent  évidemment  exercer  leur  aç*. 
tionquesur  les  cotes  quHlsélè^eptet  portent  en  même 
temps  en  dehors,  mouvement  qui  contribue  à.  aug- 
menter le  diamètre  pectoral  transv^cse,  surtout  en  bas 
où  les  sW*çostaii,x  sont  d'uqerpart  beaucoup  plus  pro- 
Boaçës ,  et  deTautre  part  otM^^moins  de  résistance  à 
vaincre ,  vu,  U  mobilité  pjus  grande  des  côtes  infé- 
rieures^ L'^tion  des  iiUerco^lsaix  dans  Télévation  est 
favcn^iséepavle  mode  articulaire  delà  première  etde  la 
seconde  cotes,,  qw  ne  lei,ir  pernpiet  que  peçi  de  iùo.u- 
vement,  e,t  qui  les  rend  propre.^ par  là  même  à  servir, 
de  poiiH  d^appui  aux  autres  ;d^ailloui:s  elles,  sont  puisr 
samm^nt  fixées,  auirtoutdansles  grande&.inspirations, 
par  Iqs  scajlènes^.qui  peuvent  même  les  porter  un 
peu  en  haut.  Dans  ce  cas  le  plan  interne  est  élé- 
vateur comme  l'externe ,  quoique  leur  direction  soit 
dîfTérçri^^Ea  effet,  le  hatft  de  1^  poitrine  ne  pou- 
vant Cfidep,.  il  &ut  bien  <|ue  le.  bas.  obéisse  à  leur 
coqtractfou.^  Dans  les  très -.g^apdes  inspiiratipns  les 
musclei(,(p:^  de  la  poitrine  vont  auic^  autres  parties , 
comme  le^  pçctoraux ,  le  grand  dentejé  «  etc. ,  se  joi- 
gnent aux  $ur$9staux  etaax  intercostaux  pour  élever 
les  côtes  et.sortput  pour  lf^.porter  en  dehors.. 

L'aba^sement  (M*dinaire  des  côtes  est;  un  ^lgiuvc- 
ment  prévue  passif.-  Il  dépend  4'abord  du  relâche- 
ment, ^es,  surco$taux  et  d^s  intercostaux 9 .  puis  du 
xe^urj^ur  ejax-mémes  des  cartilages  des  côtes  ster- 
uales ,  qui ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs.,  ont  éprouvas 
ime  espèce  à^  toison  dans  rélévatioA^  Si,  rabaisse- 
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ment  est  plus  côn&tdërable,  comme  dflfM  ]h  toux  , 
dans  les  expeetoraiions  difficiles  »  dans  Tëtemue- 
ment ,  €tc«  »  cas  où  il  faut  une  forte  expiration  pour 
chasser  beaucoup  d*âir  de  la  poitrine  >  alors  rabais- 
sement des  cotes  devient  actif.  Le  triabgalaîfe  |qui 
prend  son  point  fixe  au  sternum  ^  déprime  les  car- 
îilages  des  côtes  stemales.  De  plus  les  muscles  sh^ 
dominaux  Exefat  en  bsts  le  bord  libre  des  côtes  ab« 
dominales;  celles- ci  deviennent  alors  un  point  d'ap- 
pui ,  sur  lequel  lés  autres  s'abaissent  par  Taclion  des 
intercostaux,  dont  les  détvx  plans  peuvent  ainsi  être 
élévateurs  ou  abaisseurs  »  suivafnff que  le  point  d'ap- 
pui est  en  haut  ou  en  bas.  Le  quamé  des  lombes 
assujettit  surtout  puissamment  la  dernière  côte.  Il 
est  pour  elle  dans  les  grandes  expirations^  ee  que 
les  scalèoes  sont  pour  les  deux  premièreè  dlatis  les 
grandes  inspii^ations*  Le  petit  dentelé  inférieur  se 
joint  aussi  aux  muscles  abdominaux  dans  oes  sot^tes 
tle  cas. 

Les  intercostaux- et  leMiaphragme  senikient  faire 
exception  à  une  loi  géné^^ale  du  système  muscu- 
laire animai ,  cm  vertu  de  laquelle ,  par  là  n^me 
qu'un  musclé  s'est  long-lèmps  exercé ,  ît  tombe  dans 
\ixie  lassitude  qui  nécessite  une  intermittence  d'àc- 
tiori  nécessmre  pour  réparer  *  ses  force» ,  inftermît* 
tence  remarquable  surtout  dans  le  sohMSieiL  Or ,  on 
ttait  que  les  mouvemens  pectoraifx  eommeneéi  avec 
la  vie  et  terminés  àveb  elle  -,  ne  wiV  îitnaiS  mter- 
rompus  pendant  son  cours.  Cette  exception  nVst 
qu'apparente  :  en  effet ,  i  •.  à  chaque  contraction  suc- 
cède un  relâchement  proportionné  ,  en  sorte  que  la 
somme  du  temps  d  mafctîvîté  des  musdes  peéto* 
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taux  égale  celle  de  leur  temps  d^activité.  2^.  Le  dâB> 
phragme  et  les  intercostaux  se  suppléent  mutuelle- 
ment j  ils  sont  bien  toujours  en  mouvement  dans 
rbspîration  «.  mais  tantôt  c-est  Tun ,  tantôt  ce  sont 
les  autres  qui  y  coopèrent  plus  particulièrement , 
en  sorte  que  jamais  les  deux  actions  ne  sont  égalés  t 
et  quW  peut  considérer  ces  muscles  comme  se  re« 
posant  en  partie  ^  et  agissant  alternativement.  Dans 
le  sommeil  1  action  deS  intercostaux  est  plus  pro*« 
poncée  ;  c^lle  du  diaphragme  est  plus  réelle  dans  la 
veillée.  Une  grande  contraction  de  ce  dernier  s*op- 
pose  même  j^usqu'à  un  certain  point  à  celle  des  in* 
teroostaux  inférieurs ,  •  puisqu'elle  tend  à  rétréôr  la 
circonférence  inférieure  de  la  poitrine  que  ceux-ci 
élargissent.  3*.  Les  deux  plans  des  intercostaux  peu* 
vent  isolément  se  contracter  ,  Tun  se  reposer  p$t 
conséquent ,  tandis  que  1  autre  agit.  4P.  Enfin  les 
surMstaux  peuvent  alterner  auâsi  avec  les  intercos- 
taux internes  ou  externes  :  d'où  Ton  voit  que ,  quoi^ 
que  les  mouvemens  pectoraux  soient  continus  9  ce- 
pAdwt  leurs  agens' peuvent  être  *  comme  tous  les 
fmti|^  muscles  de  la  vie  ^inoale  »  soumis  à  Tinter^ 
xaktence  d'action. 

Ce  que  je  dis  ici  est  si  vrai  »  que  si  la  respiratiou 
1^  précipite  beaucoup  pendant  un  certaîpt  temps» 
et  que  tous  les  muscles  inspirateurs  entrent  en  ac- 
tion )  U  survient  une  lassitude  réelle  dans  ces  mus- 
cles^ qui  enfin  ne  peuvent  se  contracter  qu'avet 
peiâe.  Dans  les  courses  rapides  où  le  sang  se  porte 
en  abondance  au  cœur ,  et  où  il  faut  qu*il  traverse  la 
)M)itrine  avec  rapidité ,  on  finit  par  perdre  haleine  • 
comme  on  dit  ;  or ,  -perdre  haleine  c'est  ne  pouvoir 
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presque  plus  contracter  les  inspirateurs  trop  Êitigoés. 
La  respiration  se  ralentit  alors ,  comme  la  locomotion 
par  la  lassitude  des  muscles  des  membres  inférieurs  ; 
cela  peu't  même  aller  jusquVdétermîner  une  immobi- 
lité réelle  dansles  muscles  inspirateurs,  immobilité  qut 
nullement  dangereuse  pour  lesautres,  pour  ceuxdela 
locomotion'par  exemple,de¥ientniortelle  pour  cevx-cr 
par  la  c^sation  de  la  respiration.  Les  exemples  d^ani- 
maux,  d'hommes  même  tombés  morts  après  une 
course  rapide ,  ne  sont  point  rares.  On  meurt  alors 
comme  quand  on  coupe  le  nerf  diaphragmatique ,  et 
la  moelle  épinière  au-dessus  de  l'origine  des  nerts 
intercostaux.  Les  diverses  affections  de  poitrine  où 
la  respiration  se  précipite  pendant  un  certain  temps, 
finissent  par  occasionner  une  lassitude  réelle  dans 
les  muscles  pectoraux  ;  et  souvent  la  gène  de  la  res* 
pîration  qui  résulte  de  cette  lassitude  ,  succédant 
^  celle  née  de  la  maladie  elle-même ,  prolonge  le'sen- 
liment  pénible  de  TétoufFement.  Il  faut  bien  distin- 
guer, dans  ce  phénomène,  ce  qui  appartient  au  potr- 
mon ,  d'avec  ce  qui  dépend  des  muscles.  A  la  sAte 
i)e  certains  accès  hystériques ,  où  le  diaphragme  et 
même  les  intercostaux  ont  été  violemment  agités^ 
on  éprouve  une  lassitude  réelle  dans  la  poitrine ,  qui 
ne  peut«e  mouvoir  que  difficilement  et  pas  asses 
pom*  produire  des  sons  surtout  un  peu  forts,  phé- 
nomène remarquable  aussi  après  une  course  irapide  ; 
il  faut  que  les  muscles  pectoraux  se  reposent ,  avant 
de  chasser  assez  d  air  pour  rendre  des  ^ns-  fort$ 
et  même  distincts. 


%*.«• 
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5  IV.  Kégion  diaphtagmadque. 

Un  seul  muscle  la  compose ,  le  diaphragme. 

Musc,  diaphragme.  Mince,  aplati,  très- large. 
Inégalement  recourbé  dans  ses  diverses  parties ,  de 
forme  arrondie ,  servant  de  cloison  à  la  poitrine  et 
à  Tabdomen.  Il  est  irrégulier ,  quoique  placé  sur  la 
ligi\e  médiane  ;  disposition  unique  dans  le  système 
musculaire  de  la  vie  animale,  et  qui  est  due  à  ce 
que  ce  muscle ,  qui  appartient ,  il  est  vrai ,  à  cette  vie 
par  ses  mouyemens  qui  sont  sous  rinfluence  du  cer« 
veau ,  dépend  de  la  vie  organique  par  les  fonctions 
auxquelles  il  est  destiné. 

Les  fibres  nomlureuses  qui  constituent  le   dia- 
phragme prennent  naissance  d'une  aponévrose  com- 
mune ,  .qui  occupe  sa  paAie  moyenne  et  postérieure 
fious  le  nom  de  centre  phi*énique.  Cette  aponévrose 
a  une  largeur  assez  grande ,  est  sensiblement  échan- 
orée  en  arrière ,  -  vis4i-vis  la  colonne  vertébrale ,  et 
se  trouve  antérieurement  divisée  en  trois  portions , 
dont  la  moyenne  a  plus  d'étendue  ^  la  gauche  est  la 
plu^  petite ,  et  la  droite  tient  le  milieu.  Entre  cette 
dernière  portion  et  la  première ,  est  une  ouverture 
irrégulièrement  quadrilatère  sur  le  cadavre ,  arron- 
die sur  le  vivant,  toute  aponévrotique  dans  sa  cir- 
conférence ,  qui  donne  passage  à  la  veine  ôave"  infé- 
rieure 9  et  qui  est  formée  par  quatre  plans  distincts 
défibres,  ce  qui  détermine  la  forme  quadrilatère 
indiquée.  Le  centre  phrénique  est  composé  de  fibres 
à  direction  extrêmement  variée,  réunies  en  divers 
faisceaux  très-sensibles  qui  s^entrecroisent  en  tous 
feus. 
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De  toute  la  circonférenoe  du  centre  phrénique  ^ 
partent  lés  fibres  charnues ,  qu^on  peut  distinguer 
en  trois  ordres',  les  unes  antérieures ,  les  autres  pos- 
térieui'es  eties  autres  latérales. 

i^.  Les  premières  9  quîsont  en  très-petit  nombre 
et  très-courles  »  naissent  de  la  partie  antérieure  du 
centre  phréaique ,  se  portent  de  là  en  bas  et  en  avant 
derrièa*e  Tappendice  xiphoïde  où  elles  se  terminent 
par  de  courtes  fibres  apônévroûques ,  et  laissent 
souvent  entr  elles  uue  comntiiiiniGation  cellulêuse  et 
.de  forme  triangulaire ,  par  laquelle  le  tissu  cellulaire 
de  r^cartement  ani^riaur  du  médiastin  se  ooiitinue 
avec  celui  de  la  cavité  abdominale. 

^^.  Les  fibres  charnues  posiérieures»  infinment 
plus  nombreuses  que  les  précédentes ,  naissent  en 
arrive  de  1  aponévrose  /  e|  se  r^nisseAt  pour  k 
plupart  en  deuK  gras  faisceaux ,  qn^on  noinme  1^ 
piliers  du  diaphragme,  Tun  droit  plus  long,  Tdaire 
gauche  plus  court.  Ces  deux  piliers  laissent  d^abord 
cntr^eux  un  écartemént  assez  considérable ,  d^où  ré- 
sulte une  ouverture  nommée  œsophagienne ,  ovalaire, 
un  peu  plus  large  en  devant ,  et  que  traversent  Tciesô- 
phage  et  les  nerfs  vagues  ;  après  quoi  ils  descendeot 
dans  une  direction  verticale ,  le  droit  presque  ^ix^de- 
vant  de  la  colonne  vertébrale ,  le  gauche  un  peu  sur 
le  côté.  Maia  bientôt  il  se  détache  de  chacun  un 
faisceau  charnu  qui  se  croise  avec  oelui  du  cMé  op- 
posé. L'antérieur  de  ces  feisoeaux ,  qui  descend  du 
pilier  gauche  au  droit ,  est  le  plus  conmdérable.  Cet 
entrecroisement  complète  en  bas  l'ouverture  œso- 
phagienne* Ainsi  fortifié ,  chaque  pilier  continue  à 
se  porter  en  bas,  en  s' écartant  de  son  semblable  »  et 
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fi3riiiaDt  avec  lut  tm  inlervalle  |>re9que  parabolique  ' 
desliné  au  passage  de  Tarière  aorte  dont  il  em- 
prunte le  nom ,  de  la  veîne  azygos  et  du  canal  tho- 
rachtqae.  Cette  ouverture  ^  entourée  d*uue  arcade 
aponévrotique,  ne  peut  à  cause  de  cela  comprimer , 
oomme  la  précédeMe  qui  est  toute  charnue  dans 
son  contour ,  les  pertes  qui  la  ti^versent.  En  des* 
œndant  sur  ses  côtés ,  les  piliers  diminuent  d'épais- 
seur i  et  se  terminent  enfin  chacun  par  un  tendon' 
aplMi  qui  se  £xe  au  devant  du  corps  des  vertèbres 
lomiiakes  »  juscp&'à  la  troisième  inclusivement  pour 
le  droit  ^  jusqu'À  la  deuxième  seulement  pour  le 
gaucbe.  £n  se  réunissant  eii  haut  »  ces  deux  tendons 
ferment  Tarcade  aponévrotiqtte  indiquée.  Us  sont 
plus  apparens  en  arrière ,  en  sorte  que  pour  les  voir, 
surbout  )e  droit,  qui  est  beaucoi^  plus  marqué  ,  il 
fiaut'détaidieirJes  piliers  de  la  colonne  vertébrale.  Sur 
les  QÛtés  et  en  arrière  de  ch&que pilier ,  ily  a  un  plan 
assez  large  de  fibres  cbamues  ^  contitfues  avec  les 
siennes ,  mais  beaucoup  f4us  comtes ,  et  qui ,  étran* 
gères  à  son  tenfdoii ,  vie^nnent  se  rendre  à  une  ar- 
cade aponévrotiqne  étendue  entre  la  base  de  Tape-' 
physe  transverse  de  4a  première  v^tèbre  lombaire , 
et  le  corps  de  fe  seconde ,  où  elle  est  continue  avec 
le  tendon  en  piliek:  ;  sous  eiie  passe  la  partie  supé- 
rieure dupsoas» 

3^  Les  fibres  iatérades  ^sont  les  pkis  nombretrses  ; 
elles  ^ssent  de  diacuu  des  cônés  du  centre  phré- 
ntque^^uis  vont,  tn  dirrengeant^  '€N;pflrrune  courbure 
plus  coBSÎdéiuble  d«i  colé  droit  que4a  ^uche ,  ça* 
gaer  toute  la  drconférance  de  la  èase  de  la  poitrine. 
Les  plw  postérieures,  ^qui^son^t  assez  <xHirtes  et  cen^ 
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tînues  ayec  le  faisceau  charnu  dont  nous  Tenons  de 
parler ,  et  qui  est  placé  derrière  les  pi  liers  ^  aa  terminent 
à  un  £aiisceau  aponévrolique  9  étendu  entre  Textré- 
mité  de  la  cinquième  côte  abdominale  et  la  base  de 
l'apophyse  transverse  de  la  première  vertèbre  lom- 
baire j  faisceau  improprement  nommé  ligament  cein-* 
tré  du  diaphragme  ;  car  il  ne$b  autre  chose  que  le 
bord  supérieur  replié  sur  lui-même  9  et  par  là  plus 
épais  f  du  feuillet  antérieur  de  Taponévrose  posté-* 
rieure  du  transverse  abdominal.  Les  autres  fibres  laté-* 
raies»  beaucoup  plus  longues ,  se  terminent  aux  carti- 
lages des  six  dernières  côtes,  et  dans  quelques-unes 
à  la  partie  osseuse  voisine  par  des  languettes  d'abord 
charnues  puis  tendineuses  9  qui  s'entrecroisent  avec 
celles  du  transverse  9  et  dont  les  deux  supérieures 
sont  bien  plus  larges  que  les  inférieures.  Dans  Tin-^ 
tervalle  des  troisième  et  quatrième  9  et  dans  celui 
des  quatrième  et  cinquième  côtes  abdominales  ,  le 
diaphragme  se  continue  avec  le  transverse  par  des 
fibres  aponévrotiques  communes.  .    ' 

Le  diaphragme  offre  en  bas  une  concavité  plus  ou 
moins  profonde  9  toujours  plus  grande  à  droite  qu'à 
gauche  9  et  peu  marquée  dans  le  milieu  qui  est  plus 
déprimé.  Il  est  dans  ce  sens  revêtu  par  le  péri- 
toine y  correspond  au  foie  9  à  la  rate  9  à  Tèstomac  ,  et 
tout  à  fait  en  arrière  9  sans  l'intermède  du  péri- 
toine 9  aux  reins  et  aux  capsules  atrabilaires.  Con- 
vexe en  haut  9  il  y  a  son  centre  phrénique  adhérentau 
péricarde,  ses  parties  antérieure  et  postérieure  cor- 
respondantes àl'écartement  desmédiastins;  ses  parties 
latérales  tapissées  par  la  plèvre  9  supportent  la  base 
des  poumons.  Ce  m^uscle  a  aussi  dans  ce  sens  quelque 
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rapport  avec  la  face  interne  des  fausses  côtes  et  avec 
les  muscles  Intercostaux. 

MoiM^emens* 

Feu  de  muscles  méritent  plus  que  le  diaphragme 
d^étre  étudiés  dans  leurs  mouvemens,  dont  voici 
les  phénomènes. 

*Dans  la  contraction  ordinaire  les  lignes  courbes 
que  décrivent  ses  fibres  latérales  s^effacent ,  celles-ci 
deviennent  droites  ^  et  ce  qui  est  augmenté  par  là 
dans  la  cavité  pectorale ,  est  dimiiAé  dans  Tabdo- 
taiinale.  D^un  autre  côté  les  piliers  se  contractant , 
tirent  en  bas  la  partie  postérieure  du  centre  phré- 
nique ,  dont  *la  partie  antérieure  descend  peu ,  et 
se  trouve  même  fixée  par  les  fibres  antérieures,  en 
sorte  que  cette  aponévrose  devient  très-oblique  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  amère  :   or ,  ce  mou-> 
vemeiit  tend  à  pousseï^  en  devant  les  viscères  abdo- 
minaux que  les  fibres  latérales  dépriment  en  les  diri- 
geant aussi  un  peu  antérieurement ,  en  sorte  que 
le  mouvement  ordinaire  du  diaphragme  ne  se  res- 
sent que  très-peu  vers  la  partie  inférieure  du  ventre , 
et  que  les  parois  antérieures  de  cette  cavité  sont  sur- 
tout poussées   en  devant  par  l'impulsion  commu-- 
niquée  aux  viscères.  Mais  si  les  contractions  de  ce 
muscle  deviennent  très-violentes,  et  surtout  si  au 
lieu  de  céder  aux  viscères  gastriques',  les  parois  ab- 
dominales se  resseiTcnt  sur  eux  en  même  temps  que 
le  diaphragme  se  contracte ,  c'est  sur  la  région  pel- 
vienne que  se  porte  tout  l'effort ,  comme  on  le  vo!t 
dans  l'excrétion  des  urines ,  des .  excrémens ,  dans 
l'accbiiLchcment ,  etc;  La  poitrine  est  surtout  dilatée 
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sur  les  côtés  et  en  arrière  par  Taciion  de  ce  muscle« 
Or  9  c^est  précisément  le  double  sens  auquel  corres-^ 
pondent  les  poumons.  Cela  est  évident  pour  les  côtés 
où  repose^  la  base  de  ces  organes.  De  plus  il  y  a  der- 
rière le  péricarde ,  sur  les  côtés  du  médiastin  pos-^ 
teneur  9  un  espace  oh  se  logent  en  partie  ces  vis* 
ceres  quand  le  centre  phrénique  abaissé  en  arrière 
dilate  cet  espace.  Comme  ce  centre  n'est  point  ex- 
tensible ainsi  que  les  autres  organes  fibreux,  si  la 
contraction  est  très-forte ,  les  côtes  abdominales  sont 
rapprochées ,  ^  dans  ce  cas  le  diaphragme  agit  à 
peu  près  comme  le  transverse^  en  sorte  qu'en  dila*» 
tant  de  haut  en  bas  la  poitrine  t  il  peut  dans  certains 
cas  la  resserrer  transversalement. 

Dans  le  relâchement  «  le  diaphragme  est  passif 
comme  la  plupart  des  autres  muscles.  Distendus 
par  les  viscères  gastriques,  les  muscles  abdominaux 
se  resserrent  alors ,  les  refoulent  ,*  et  rendent  au 
muscle  la  concavité  qu'il  avoit  perdue.  Cependant 
sans  cette  réaction  il  pourroit  redevenir  concave , 
comme  on  le  voit  très-bien  sur  un  animal  dont 
le  ventre  est  ouvert,  et  où  ce  muscle  descend  et 
remonte  alternativement  sans  inlluence  étrangère. 
J'ai  été  souvent  frappé  dans  cette  expérience.,  déjà 
faite  par  plusieurs^  de  la  fbixe  pi*odigieuse  avec  la-^ 
quelle  le  diaphragme  presse  en  bas  les  viscères  gastri- 
ques ,  et  les  force  à  sortir  par  l'ouverture  des  muscles 
abdominaux ,  quoiqu'elle  soit  encore  très-petite. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dij^e ,  on  voit  que 
le  diaphragme^  cloison  intei^nédiaire  aux  deux,  ca*- 
vités  pectorale  et  thorachique ,  a  ;  sur  elles  une  in- 
fluence marquée ,  outre  l'usage  de  Jies  sépai^er.  Ag^nt 


DBS  M08CLM  ET  DC  LECRS  D1ÎPEN0ANCE8.     tij 

«sentiel  de  la  respiration ,  U  favorise  toutes  les  fonc- 
t^ns  abdominales,  et  même  y  est  jusqu'à  un  cer- 
tam  point.tDidisD<»viahlAm«nf  ^a^ •  .   ,.        . 


point*tndispe] 


Jo  rJu  .  '*~7^"~"'=;"«»»  necessau-e.  Il  assujettit 
la  poanne  pt  la  rend  .mmobUe  en  tirant  les  côtes 
«Qdedans  tandis  que  les  muscles  abdominaux  les 
toreat  en  bas.  pendant  Jas«st«ntion  desferdeaux. 
dans  laquelle  certains  muscles  ont  besoiu  de  trouve^ 
un  point  fixe  sur  cette  cavité. 

Remarques  ^ur  let  Mouvemens  de  U  Poitrine. 

ilrésulte  de  ce  que  nous  avons  dit  isolément  dà 
fuselés  de  chaque  région  de  la  poitrine  ,  quî,  o^ 
deux  buts  F^cipauxdansleuracrion,  saCoir,  ,o*^^ 
mouvei^ns  généraux  des  membres  supérieurs  elda 
tronc,  ^o  les  mouvemens  de  la  poitrine  dle-méme 
Jeneparlempcntici  des  premier,  sur  lesq^,; 
je  reviendra.,  et  auxquels  cette  cavité  ne  conT^t 
que  comme  point  d'apj^ui  ;  les  seconds  vont  H 
culierement  m'occuper.  *^^ 

Les  mouvemens  des  p«t>is  pectoi^Ies  se  réduisent 
Jl  T"**?  "'  *  ^'--^r.ùon.  mus  avons  SÏ 
n  '  "^  î^^  «nouvemens  ;  nous  récapitulen>is 
-eulment  ici  les  puis^oces  qui  les  mettent  enTe^ 

Linspiration  a  trois  degrés  :  dans  le  premier 
ou  dans  nnspirauon  ordinaire ,  le  diaphragme  ^t 
presque  seul  les  intercostaux  ne  le  sLndTnt  T 
foèlement.  Dans  les  cas  d^AFection  rhumatisaî^ 
de  ces  muscles.. des  phle^asies  de  fa  portio^t 
^evrequ,i^revêj.  de  l'ossificatibn  complète  de^ 
^ruHes  costaux,  il  est  l'age^  unique  de  la  dSl! 
lauon,  comme  encore  dans  une  expérience  q«e  ji 
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faite,  plusieurs  fois  »  et  qui  consiste  à  couper  ki 
moelle  ëpiiiière  au  -  dessous  des  nerfs  phréniques. 
Dans  le  second  degré  d^inspiration ,  racttoii  dé9 
intiercostaux  est  ausâ  marquée  que  celle  du  dia- 
phragme,  et  le  vide  tend  à  se  faire  dans  4a  pwtie 
supérieure  comme  dans  la  partie  inférieure  de  la 
poitrine  :  il  est  même  des  cas  où  les  întercostaux 
agissent  presque  seuls, comice  quand  le  diaphnigme 
est  enflaminé ,  dans  les  grossesses  ,  dans  les  hydro- 
pisies  »  dans  les  tumeurs  du  foie ,  de  répîpioon  , 
etc.,  qui  le  refoulant  en  haut  Tempéchent  d'agir, 
dans  la  section  des  nerfs  diaphragmatique&  On  sait 
que  chez  les  femmes  les  côtes  sont  plus  mobiles* 
On  peut  à  volonté  faire  isolément  servir  le  dia- 
phragme  ou  les  intercostaux  à  la  respiration;  par 
une  expérience  simple^  qui  consiste  à  appliquer  sur 
le  ventre  une  ceinture  serrée ,  qui ,  refoulant  les 
viscères  gastriques ,  presse  le  diaphragme ,  ou  à 
entourer  la  poitrine  d'un  baudange  compressif ,  qui , 
empêchant  le  mouvement  des  côtes ,  met  en  jeu 
ce  dernier.  Ce  double  moyen  m'a  servi  plusieurs 
fois  à  étudier  d'une  manière  isolée  les  phénomènes 
mécaniques  de  la  respiration.  S^.  Dms  le  troisième 
degré  d'inspiratjon  ,  les  deux  pectoraux, ^le  grand 
dentelé ,  le  petit  dentelé  supérieur ,  le  spuclavier , 
les  scalè^es,  etc.,  etc.,  joignent  leur  ac/ion  à  celle 
des  intercostaux  et^u  diaphragme. 

De  combien  la  plus  grande  dilatatioiji  de  la  poi- 
trine agrandit-elle  les  œamètres  de  cett<^  cavité?  Je 
crois  qu'il  est  impossible  d'ai^oir  wr  ce  point  de^ 
.  données  bî^Q  précises  :  cela  varie  suivant»  la  con- 
formation pectorale  »  suivant  la  force  musculaii^ 
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propre  à  Tindividu ,  suiyaot  la  mobilité  des  côtes  »  et 
SttiTant  d^aiitresicircoBStances*  Mais  à«  en  juger  par 
ladîiFëreace  des  quantités  d'air  qu*on  peut  absorber , 
il  peut  y  avoir  une  grande  disproportion.  En  effe^^ 
si  vous  aspirez  Tair  d'une  vessie  à  robinet ,  moyen 
que  j'emploie  comme  le  plus  commode,  une  inspira- 
tion ordinaire  n'en  enlèvera  que  très-peu  »  tandis 
qu'une  grande  inspiration  la  videra  presque  tota* 
lem^Qt. 

L'expiratîbn  a  »  comme  Hnspiration ,  trois  degrés» 
D^ids  le  premier  9  il  y  a  simple  relâchement  du  dia« 
phragine  et  refoulement  des  viscères  par  les  muscles 
abdominaux.  Dans  le  second  9  il  y  a  d'abojr d  ce  phé- 
nomène )  et  de  plus  la  d»ute  de  la  poitrine  élevée ,  à 
la  suite  da  relàcheidtnt  des  intercostaux.  DaiiÉle 
troisième  il  y  a,  outre  les  deux. phénomènes précé- 
dens,  qui  sont  presque  passifs ,  une  contraction  active 
des  muscles  expirateurs  9  du*  carré  des  lombes,  des 
abdominaux,  du  petit  dentelé  inférieur  ^  etc.  . 

Jusqu'à  quel  point  la,  poitrine  peut-jsUe  se  res- 
serrer? Cela  varie  comme  l'extrême  de  la  dilatation , 
suivant  diverses  circonstances.  Mais  si  on  en  jugef 
par  une  expérience  analogue  à  la  précédente ,  on 
verraqu^ily  a  aussi  une  grande  disproportion  entre 
respiration  ordinaire   et  la  plus  grande  expiration 
possible  :  car  on  remplit  presque  une  vessie  vide 
dans  le  second  cas ,  tandis .  qu'on  n'y  pousse  dans 
le  premier  qu'une  quantité  peu  sensible  de  fluide. 
Il  résulte  de  là  qu'il  y  a  dans  la  poitrine  une  diffé- 
rence considérable  de  capacité  entre  le  maximum  de 
dilatation  et  le  maximum  de  re$serremeùt ,  et  par 
conséquent  entre  les  deux  quantités  d'air  contenues 
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dans  le  poumon ,  daiis  les  deux  états.  J^obsenre  ce* 
penchant  qu'il  ne  fatidroit  pas ,  pour  fti  avoir  un& 
idée,  extraire  les  poumons  de  la  poitrine  ^  les  souf* 
iler  le  plus  possible  d'une  part,  et  les  vider  ensuite 
complètement  de  l'autre  ^  par  le  moyen  d'une  se- 
ringue,  comme  j'ai  voulu  le  faire  une  fois.  En  effet, 
d'un  côte  le  poumon  ainsi  isolé  est  susceptible  d'une 
dilatation  à  laquelle  la  poitrine- ne  pourroitse  prêter 
en  aucune  circonstance  ;  d'un  autre  côté ,  le  méca- 
nisme de  cette  cavité  ne  lui  permet  jamais  de  se 
resserrer  assez  pour  priver  complètement  ce  viscère 
de  l'air  qu'il  contient  :  il  reste  toujours ,  même  après 
Jes  plus  (ortes  expirations,  une  certaine  quantité 
de  ce  fluide.   Ce   n'est  que  dans  ks    collections 
accuses  ou  purulentes  de  la^poitrine^que  le  pou* 
mon  est  complètement  évacué. 

Mouvemens  pat  dcuUers  de  la  Poitrine. 

Après  avoir  indiqué  les  phénomènes  mécaniques 
ordinaires  delà  respiration.  Je  vais  parler  de  cer- 
tains qui  eu  dépendent,  mais  qui  ont  lieu  plus 
raremetit ,  c'est-èb-dire  du  soupir ,  du  bâillement , 
du  hoquet ,  des  sangïots ,  etc.  Or  ces  divers  mou- 
vemens  se  rapportent  ou  à  l'iùspiration ,  ou  à  l'expi- 
ration ,  ou  à  toutes  deux  en  même  temps. 

Mouyemens  particuliers  de  la  Poitrine ,  relatifs 

à  V Inspiration. 

Ces  mouvemens  sont  le  soupir»  le  bàillemenf  , 
la  succion  et  l'effort. 

Le  soupir  e$t  une  inspiration  lente,  large  ,  long- 
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iemps  contlnixée ,  qui  dilate  la  poitrine  d'une  ma- 
nière  uniforme  9  et  y  introduit  une  quantité  d*air 
plus  grande  que  les  inspirations  précédentes.  On 
soupire  dans  presque  toUs  les  cas  où  le  sang  accu- 
mulé dans  les  cavités  droites  du  cœur,  d^uuema- 
•nière  in^antanée,  doit  traverser  les  poumons  en 
plus  grande  quantité  que  de  coutume.  Alors  il  faut 
une  dose  d'air  proportionnée  à  celle  du  sang ,  pour 
altérer  ce  iluide  et  le  changer  en  rouge ,  de  noir 
qu'il  étoit.  En  eflet  si,  pendant  que^lieaucoup  de 
«ang  noîrltraversè  le  poumon ,  peu  d'air  y  pénètre, 
l'altération  sera  imparfaite ,  et  on  éprouvera  un  mal- 
aise qui  sera ,  si  je  puis  m'eiLprtmer  ainsi ,  l'élément 
des  aecidens  de  l'asphyiiië.  Mettre  en  rapport  la 
quantité  d'air  inspirée  avec  celle  du  sang  noir  venant 
du  cœur  y  est  donc  le  but  du  soupir  qui  n'a  point, 
comme  le  croy eut  tous  les  physiologistes,  l'usage  ex- 
clusif de  &ciliter  la  circulation ,  en  diminuant  les  plis 
des  vaisseaux  pulmonaires,  lesquels  ne  peuvent  être 
qu'un  obstacle  peu  réel  au  cours  du  sauÊà 

Les  passions  tristes  qui  portçnt  sur  l'épigastre 
leur  influence  spéciale ,  qui  affectent  inooniesta- 
bleinent  les  organes  circulatoires,  qucxque  nous  igno* 
rions  comment,  accumulent  le  sang  dans  les  ca- 
vités dtoites,  et  nous  font  surtout  soupirer*  Ij^ampur 
produit  souvent  le  même  phénomène.  On  fait  de 
longs  soupirs  en  sortant  d'une  syncope,  et  quel- 
quefois pendant  la  digestion*  Lorsqu'un  animal  a 
été  momentanément  asphyxié^  que  le  sang*noir  a 
distendu  par  conséquent  Je  côté  droit  du  cœur ,  il 
soupire  en  revenant  à  la  vie  ;  on  soupire  ^u  sortant 
de  l'eau ,  ete* ,  etc.  Or  dans  tous  ces  ea^  le  «oupir 
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est  à  peu  près  le  même  :  c^est  toujours  une  graxide 
et  krge  inspiration  qu'exécutent  sinraltànëmeot  les 
intercostaux  et  le  diaphragme,  et  qiiiest  nécesâtée 
par  un  trouble  antécedem  de  la  circulation  ;  iL  est 
destiné  à  en  rétaUir  rharmonie»  L'homme  qui  a  du 
*chagrin,  éprouve  à  Tépigastre  un  poids  ouçpiellaoon-i 
gestion  sanguine  dans  les  cavités  droites  contribue 
beaucoup.  Les  soupirs  lui  ôtent  ce  poids  :  ils  sont 
un  remède ,  sinon  à  la  cause  de  son  chagrin,  au 
moins  à  ses  ^ets  physiologiques.  Ils  ne  sonlt  point 
un  effet  primitif  des  passons  tristes  ;  ils  ne  sup 
posent  point  d^nlluence  directe  exercée  par  elles 
sur  le&/ poumons  ou  les  muscles  pectoraux  ^  quoique 
dans  notre  manière  de  voir  nous  les  considérions 
comme  l'expression  caractéristique  de  ces  passions^ 
Le  soupir  de  la  douleur  est  le  même  que  ceux  de 
la  syncope^  d'une  digestion  pénible,  etc.  ;  seulement 
il  est  allié  k  une  expression  différente  de  là  phy* 
Konomie. 

I^s  s^Ulpirs  se  succèdent  rarement  et  avec  lenteur; 
quand  ils  se  précipitent ,.  leur  succession  £3rme  Tan- 
hélâticm,  qui  reconnoit  des  causes  différentes  des 
précédentes,  compte  nous  le  verrons^. 

Le  bâillement  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
soupir ,  dans  ses  phénomènes ,  et  surtout  dans  ^es 
causes.  En  général  toutes  celles  qui  le  mettent  en  jeu 
supposent  aussi  un  trouble  dans  Ja  circulation.  Dans 
le  sommeil  la  circulation  prend,  comme  on  sait ,  un 
type  An  peu  différent  de  celui  qu'elle  a  durant  la 
veille.  Quoique  tous. deux  scâent  très^réguliers ,  dans 
le  passage  de  l'un  à  l'autre;  il  y  a  un  troublé  mot- 
*  mentané  dans  la  circulation  »  qui  accumule  d'abord 
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le  sang  du  côté  droit, et 4e  fait  passer  ensuite  en  plua 
grande  quantité  par  le  poumon  :  de  là  le  bâillement 
avant  et  après  le  sommeil.  La  faim  fait«bàilLep  :  or 
la  faim  change  la  circulation.  L'ennui  porte  incon- 
testablement son  ii^uence  sur  les  OFganes  circula- 
toires; il  pèse.sui:  répigastre ,  et  on  peut  se  soulager, 
sÎDon  de  sa  cause ,  du  moins*  de  ses  effets  physio* 
logiques ,  en  bâillant.  Les  animaux  bâillent  dan»  le 
vide  pour  absorber  plus  d'air  ;.ils  bâillent  en  sortant 
de  Tasphyxie ,  de  la  syncope ,  etc. ,  comme  ils  sou^ 
pirent»  L'accès  de  fièvre  intermittente,  où  la  cir- 
culation est  d'abord  embarpassëe,.  est  accompagné 
de  bâillemens  ;.  même  phénomène  dans  les  accès 
hystériques.  Faciliter  la  circulation  pulmonaire ,  et 
proportionner  la.  quantité  d'air  entrant  dans  le  pou- 
mon pour  colorer  le  sang,  à  Ja  quantité  de  ceâuide 
qui  arrive  noir  a  l'organe  i.,  voilà  donc  quel  pal*ok 
être  le  but  principal  du  bâillement,,  analogue  sous 
ce  rapport  au  soupir ,  dont  il  diffère  dans  son  mé<- 
eaaisme.  En  effet  le  soupir  n'est  qu'une  inspiration 
plus  grande  que-  de  coutume  ;  le  bâillement  au  con^- 
traire  e^t.  jin  mode  particulier  d'inspirer  efe*d'expirei^^ 
Voici  ce  mode  : 

,  La  mâchoire  inférieure  s'abaisse  fortement ,  la 
langue  se  porte  en  arrière,  le  larynic  et  l'os  hyoïde 
descendent  pendant  l'inspiration  qu'on  fait  alors 
et  qui  est  prolongée  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  considérable.  Souvent^on  reste  durant  quel- 
ques secondes  la  bouche  béante ,  sans  pomper  de 
nouveau  de  l'air ,  et  la  glotte  seniblant  être  fermée. 
On  sent  qu'il  se  fait  un  effort  intérieur  dans  le 
poumon  pour  y  faire  circuler  l'air  >  et  qu'on  a  uii 
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obstacle  a  surmonter.  Dès  que  cet  obstacle  est  raînca  , 
Une  grande  expiration  succède  «  la  mâchoire  se  ferme  » 
le  larynx  remonte  rapidement ,  et  la  trachée-artère 
s^allonge.  Si  Tobstacle  n'a  pas  été  vaincu  9  et  que 
cependant  Texpiralion  se  fasse ,  on  sent  encore  9  après 
avoir  bâillé ,  une  espèce  d'embarras.dans  le  poumon  : 
on  s'en  délivre  par  un  bâillement  complet*  Ce  phé- 
nomène 9   qui  n'a  frappé  aucun  auteur ,  me  iait 
croire  que  dans  le  bâillement,  ^'air  parcourt  le  pou* 
mon  d'une  manière  diiférente  de  la  respiration  ordi- 
naire. Dans  cette  respiration  l'air  qui  tort  n'est  pas 
celui  qui  vient  d'entrer  :  il  y  a  eu  séjour  plus  ou 
moins  considérable  daps  le  poumon  ;  sans  cela  il  y 
âUroit  une  masse  d'air  qui  ne  sortiroit  jamais  de  ces 
organes  »  puisqu'il  en  reste  toujours  après  les  plus 
fortes  expirations.  L'air  d'une  inspiration  séjourne 
donc  pendant  quelque  temps  dans  les  cellules  »  pour 
colorer  le  san^,  et  ressort  ensuite  à  une  exjnratîon 
plus  ou  moins  éloignée.  Il  paroft  au  contraire  dans  le 
bâillement ,  ou  qiye  l'air  traverse  lesbronches ,  les  vési- 
cules ,  et  qu'il  revient  tout  dé  suite  ;  ou  qu'il  chasse 
,ep  grande  partie  celui  qui  y  stagnoit,  pour  rester 
à  sa  place.  En  un  mot ,  il  surmonte  un  obstacle  sou- 
vent avec  |)eine,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  le  sou- 
pir :  c'est  là  sa  grande  différence.  On  diroit  ^'il 
balaye  le  poumon ,  qu'il  en  désobstrue  les  vaisseaux 
aériens,  les  soupirs  ne  faisant  qu'y  amener  plus 
d'air.  Au  reste  on  conçoit  que  nos  données  sur  son 
action  dans  le  poumon  sont  nécessairement  incer- 
taines ;  mais  il  mérite ,    je  crois ,  un  examen  at- 
tentif, tous  les  auteurs  n'ayant  dit  sur  ce  point  que 
des  choses^  vagues^ 
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La  succion  a  été  exposée  dans  les  mouvemem 
de  la  langue.  «Tai  particulièremeut  fait  yoir  ailleurs 
combien  la  bouche  de  Tenfant  est  favorablement 
organisée  pour  )e  mode  de  préhension  des  alimens 
flaides  ;  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  point. 

Lf effort  nous  a  déjà  aussi  occupés  relativement  à  son 
mécanisme  pour  soulever  des  fardeaux  sur  Tépaule , 
par  Taction  du  grand  dentelé ,  qui  prend  alors  son 
pomt  fixe  sur  cette  cavité  rendue  immobile.  Mais 
ce  n^est  pas  seulement  dans  #e  cas ,  que  la  poitrine 
devient  le  point  fixe  auquel  se  rapportent  tous  les 
efforts  du  tronc  et  même  des  membres.  Lorsque 
tious  soutenons  une  charge  sur  le  dos  ,  les  ten- 
dons d^origine  du  sacro-lombaire  ont  besoin  de 
trouver  les  côtes  fixes  et  immobiles.  Dans  la  pré- 
pulsion 9  où  les  deux  pectoraux  et  le  grand  dorsal 
agisseiR  surtout ,  même  nécessité  de  la  fixation  de 
la  poitrine ,  qui  du  reste  est  indispensable  toutes  les 
fois  que  les  muscles  qui  y  sont  attachés  et  qui  vont 
à  d^aulres  parties,  se  contractent  fortement  pour  le 
mouvement  de  ces  parties.  Or ,  pour  fixer  ainsi  la 
poitrine  solidement,  !<>.  nous  faisons  une  grande 
inspiration  qui  remplit  cette  cavité  d'air ,  lequel  y 
est  retenu  pendant  tout  le  temps  de  l'effort  par  l'oc- 
clusion exacte  de  la  glotte.  Cet  air  qui  distend  le 
poumon  ,  empêche  les  côtes  de  se» porter  en  dedans; 
d^un  autre  côté,  le  diaphragme  et  les  muscles  ab- 
dominaux contractés ,  retiennent  fortement  en  bas 
lé  rebord  cartilagineux  des  côtes ,  en  sorte  que  la 
poitrine  devient  ainsi  un ,  tout  immobile ,  cfapable 
de  fournir  nn  appui  solide. 

Si  l'inspiration  nécessaire  à  l'effort  continue  peni-: 


rZ2  ArPÀKElLS   DE   LÀ    LOCOMOTI<yN* 

dant  long-temps,  alors ,  i^.  les  cai^ités  droites  du 
cœur  se  remplissent  de  sang  noir ,  parce  que  ce 
fluide  est  expriiaé  des  muscles  noml^eux  qui  sont 
en  contraction.  2^.  Ce  fluide  plus  abondant  néces^ 
site  d'une  part  Tagitation  du  poumon  pour  pouvoir 
y  circuler;  d'une  autre  part  Tair  qui  remplit  les 
dernières  vésicules  est  bientôt  épuisé  de  sa  portion 
respirable  par  le  sang  qui  devient  rouge  ;  et  comme 
Fimmobilité  du  poumon  empêche  cet  air  épuise  de 
sortir  des  vésicules ,  it  celui  qui  se  trouve  dans  les 
gros  vaisseaux  aériens  de  lui  succéder ,  la  sang  com- 
mence à  passer  noir  dans  les  veines  pulmonaires , 
la  face  devient  violette  ,  et  l'asphyxie  surviendroit 
si  rinspiratioq  étoit  plus  long-temps  prolongée.  H 
est  probable  aussi  que  la  plénitude  des  cavités  droites 
du  cœur  oppose  un  obstacle  au  sang  venant  des  ju- 
gulaires ,  et  déteimine  une  stase  sanguine  ;  ^  peut^ 
être  même  un  reflux  dans  les  veines  cérébrales  et 
faciales,  d'où  naît,  ainsi  que  de  la  cause  précédente, 
la  tuméfaction ,  la  lividité  de  la  face ,  etc.         * 

L^effort  expose  aux  hernies  ;  j'ai  déjà  dit  com- 
ment :  de  plus  il  détermine  souvent  des  crachemens 
sanguinoleus,  parce  que  fortement  distendues  par 
l'air ,  les  vésicules  pulmonaires  peuvent  se  rompre. 
Il  est  même  des  exemples  d'hommes  morts  subite*- 
ment  dans  un  violent  effort.  Une  expérience  que 
j'ai  indiquée  dans  mon  Traité  <le  la  vie  et  de  la  mort, 
explique  ce  phénomène.  En  effet  si  par  le  moyen 
d'un  robinet  adapté  à  la  trachée-artère ,  on  pousse 
chez  un  animal  vivant  une  grande  quantité  d'air 
dans  le  poumon ,  et  qu'on  ferme  ensuite  le  robinet 
pour  retenir  long-temps  cet  air ,  aussitôt  ranimai 
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s^agite  9  se  débat ,  fait  de  grands  efforts  avec  les 
muscles  pectoraux.  Outrez  alors  une  artère ,  même 
parmi  celles  qui  sont  les  plus  éloignées  du  cœur ,  le 
sang  jaillit  aussitôt  écunieux ,  il  présente  une  grande 
quantité  de  bulles  d*air.  Si  c^est  du  gaz  hydrogène 
que  vous  avez  employé ,  vous  vous  assurez  qu^il  a 
passé  en  nature  dans  le  sang^  en  approchant  de  bes 
bulles  une  lumière  qui  les  enflammera.  Quand  le 
sang  a  coulé  écumeux  pendant  trente  secondes  et 
même  ihoins,  Tanimal  périt  avec  les  mêmes  sym- 
ptômes que  dans  Tinjection  de  Tair  dans  le  système  ^ 
vasculaire  à  sang  noir,  parce  que  Tair  a  été  influencer 
Torgane  cérébral  dont  il  a  détruit  Taction.  Il  paroit 
donc  que  dans  les  grandes  inspu*ations  long-temps 
soutenues,  l'air  peut  paisser  quelquefois,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  dans  le  sang ,  et  produire 
la  mort. 

Moui^emens particuliers  delà  Poitrine,   relatifs 

à  ï Expiration^ 

Ces  mouvemens  sont  la  toux  et  rétemuemenCé 
Les  diverses  modifications  de  la  voix  se  rapportent 
aussi  à   l'expiration;  mais  il  ne  peut  être  de  mon  ^ 
objet  d'en  traiter  ici* 

La  toux  consiste  en  une  expiration  forte  et  brus-* 
que,  dans  laquelle  non-seulement  la  poitrine  des- 
cend par  le  relâchement  des  intercostau)c ,  maïs  se 
rétrécît  encore  par  la  contraction  subite  des  muscles 
abdominaux  qui  poussent  contre  lé  diaphragme  les 
viscères  gastriques ,  par  l'action  du  triangulaire  ster- 
nal  I  et  par  celle  du  petit  dentelé  postérieuTt  Poussé 
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avec  force  en  dehors  par  ce  mouvement ,  Taîr  passe 
par  la  glotte ,  qui  se  trouve  alors  rétrécie  pour  donner 
plus  de  rapidité*  à  ce  lluide ,  et  qui  par  là  lui  im- 
prime une  vibration  d'où  nait  un  bruit  sen^ble. 
Ce  rétrécissement  de  la  glotte  fait  différer  la  toux 
des  fortes  expirations  ordinaires,  expirations  dans 
lesquelles  cette  ouverture  élargie  comme  de  cou- 
tume ,  ne  communique  à  Tair  ni  vitesse  plus  grande 
ni  vibration  plus  marquée. 

La  vitesse  de  la  sortie  de  Taîr  'dans  la  toux ,  est 
nécessaire  pour  entraîner  en  dehors  diverses  subs- 
tances que  nous  rejetons  par  ce  mouvement  brusque 
d^expiration.  En  effet  dans  Tétat  ordinaire  la  disso- 
lution dans  Tair  suffit  pour  enlever  aux  bronches 
leÀ  sucs  muqueux  déposas  sans  cesse  par  sécrétion 
sur  leurs  surfaces  ;  mais  dès  que  ces  Sucs  augmen- 
tent, comme  le  dissolvant  n'augmente  point  en  pro- 
porhon ,  ils  s'amassent  sur  la  membrane  muqueuse , 
Tirritent  et  pécessitent  la  toux  pour  entraîner  ce  qui 
n'a  pu  être  dissous.  I^a  toux  supplée  donc  alors  au 
défaut  de  dissolution  de  ces  sucs  ;  elle  est  aux  pou- 
mons ce  qu'est  le  vomissement  à  l'estomac  dans  sa 
plénitude  muqueuse ,  bilieuse ,  etc.  i  avec  la  dififér 
rence  qu'elle  est  toujours  volontaire,  parce  que  les 
muscles  qui  l'exécutent  reçoivent  tous  des  nerfs  cé- 
rébraux. 

Tout  corps  étranger  tombé  dans  la  trachée-artère, 
1^  concrétions  diverses  qui  s'y  forment,  le  sang 
qu'y  versent  le§  exhalans  dans  la  pérîpneumonie  et 
autres  affections  pulmonaires,  les  sucs  infiniment 
variés  qui  s'échappent  de  la  surfece  muqueuse  dans 
les  cataiThes  divers  ,    le  pus  qui  tombe  dans  les 
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bronches  dans  la  phthisie,  etc.,  sont  autant  de  causes 
qui  y  font  naître  une  sensation  incommode  dont  la 
toux  nous  débarrasse  en  enlevant  la  cause  qui  la 
produit.  Toute  excitation  un  peu  vive  des  bronches 
par  une  cause  matérielle  est  donc  calmée  par  la  iovL%m 
Or  rhabitude  d'être  soulagés  par  elle  &it  que  nous 
toussons  lors  même  que  le  poumon  excité  sympa- 
thiquement  n'offre  aucun  corps  à  expulser.  Souvent 
ou  tousse  à  rinstant  ou  le  froid  est  appliqué  à  la 
plante  des  pieds,  à  la  nuque ,  etc.  ;  on  tousse  quand 
la  plèvre  enflanunée  porte  son  influence  sur  le  pou- 
mon sans  y  augmenter  la  sécrétion  muqueuse  ;  on 
tousse  dan^  les  affections  gastriques ,  etc.,  etc.  La 
plupart  de  ces  toux  sympathiques  sont  sèches.  Dans 
certaines  affections  directes  du  poumon  où  cet  or«* 
gane  est  prrité  ,  sans  que  plus  de  fluide  se  répande 
dans  lés  bronches^  comme  dans  les  tubercules  com-« 
mençans ,  il  y  a  aussi  toux  sèche*  Je  crois  que  les 
toux  sjrmpathiques  diffèrent  du  vomissement   de 
même  nature ,  en  ce  que  dans  ceux-ci  c'est  presque 
toujours  la  membrane  musculeuse  qui  reçoit  Tin* 
flueoce,  tandis  que  presque  jamais  les  pubsances 
respiratrices  ne  sont  influencées  sympathtquement  :- 
c'est  presque  toujours  le  poumdn  qui^st  affecté  ^ 
et  où  nait  un  sentiment  pénible  qui  détermine  ces 
puissances  à  se  contracter ,  comme  s'il  y  avoit  queU 
que  chose  à  expulser. 

J'observe  que  le  rétrécissement  de  la  glotte  pout 
commaniquer  plus  de  vitesse  à  V^  lorsque  des  ma* 
tières  sont  à  rejeter  par  la  toux  ^  offre  un  phéno**^ 
mène  analogie  au  rétrécissement  de  l'ouverture  de 
rUthme  du  gosier ,  dans  l'expectoration  des  crachats 
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muqueux  et  difficiles  à  pousser  dans  la  bouche  «  et 
au  rétrécissemen];  de  rouvertùre  des  lèvres  qui  se 
froncent  quand  nous  voulons  rejeter  avec  force  la 
salive  ou  les  crachats* au  dehors. 
.  Uétemuement  qui  se  rapporte  ^  comme  la  toux  » 
i  respiration  9  en  diffère  cependant  en  ce  que  la 
cause  qui  le  détermine  réside  spédalement  dans  les 
fosses  nasales.  Toute  cause  matérielle  qui  irrite  vi* 
yement  la  pituitaire ,  met  eti  jeu  les  puissances  de 
l'expiration  :  tels  sont  les  divers  médicamens  qu'on 
Bommë  communément  stemutatoires ,  et  qui  sont 
presque  toujours  sous  forme  de  poudre  ;  Taction  du 
soleil*  laquelle  exercée  cuvent  sur  la«^embrane 
conjonctive  seule ,  influence  la  pituitaire  par  la  con- 
tinuité qu'établissent  entr'elles  les  points  lacrymaux  ; 
l'amas  des  matières  muqueuses  dans  la  pituitaire  ; 
l'excitation  de  <^tte  dernière  par  un  corps  solide  ^ 
par  une  petite  brosse  9  par  quelques  poils  promenés 
sur  sa  sur&ce ,  etc.  A  cet  égard  j'observerai  qu'il 
faut  pour  l'étemuement  un  mode  d'excitation  par- 
ticulier; car  un  instrument  tranchant  qui  déchire 
la  pituitaire  ne  Êiit  pas  éternuer  ^  tandis  qu'un  poil 
qui  la  frotte  légèrement  détermine  ce  phénomène. 
Ainsi  le  chatouillement  de  la  peau  donne -t-il  quel- 
quefois des  convulsions^  et  tend-il  toujours  à  faire 
contracter  tous  les  muscles  volontaires  ;  tandis  que 
la  section  des  tégumens  qui  occasionne  une  dou- 
leur bien  plus  vive ,  ne  met  point  aussi  efEcacement 
en  jeu  l'action  nAisculaire.  En  général  la  sensation 
qui  détermine  l'étemuement  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  que  produit  le  chatouillement  cutané.  Il  v 
•  desét^rouemL.  comme  des  toux ,  qui  ne  recon' 
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Boissent  point  de  causes  directes ,  mais  uniquemeat  des 
afTectioos  sympathiques.  Affectée  sympathiquemerit 
dans  diverses  oialadies^  la  pituilaire  est  le  siège  d'ua 
sentimeat  incommode  «  dont  on  cherche  à  se  délivri^i: 
par  Téternuement  ;  c*est  comme  quand  on  souflri^ 
au  bout  du  gland  par  la  présence  d'une  pierre  dans 
la  ?essie  j  et  que  le  malade  cherche ,  en  se  frottant 
1  extrémité  de  la  verge  ,  à  appaiser  le  sentiment 
sympathique  qu'il  éprouve^ 

Quelle  que  soit  la  cause  directe  ou  sympathique  de 
rétemuement,  son  mécanisme  est  le  même  :  il  oon- 
siste  en  uiie  expiration  grande  et  siibite ,  qui  pousse 
beaucoup  d'air  à  travers  la  glotte  ;  mais  au  lieu  de 
passer  »  comme  dans  la  toux ,  par  la  bouche ,  cet 
air  sort  par  les  fosses  nasales  »  parce  qu'à  l'instant  où 
il  entre  dans  le  pharynx,  la  base  de  la  langue  s^élève 
et  la  voûte  du  palais  s'abaisse  ^  en  sorte  que  d'une 
part  l'islhme  du  gosier  est  fermé ,  et  que  de  l'autre 
l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales  est  libre. 
En  passant  ainsi  par  les  fosses  nasales,  l'air  entraîne 
ce  qui  s'y  trouve,  et  le  son  que  ses  vibrations  ont 
déterminé  à  la  glotte^  y  éprouve  une  résonnanoe 
particulière;,  qui  le  &it  essentieUeiQQLent  différer  de 
celui  de  la  toux. 

L'éternuement  est  presque  involontaire.  En  effet 
lorsque  l'irritation  est  vive  sur  la  pituitaire  »  on  di- 
roit  que  les  puissandbs  expinatrices ,  sympathique* 
.ment  affectées ,  agissent  comme  les  autres  muscles 
dans  les  convulsions  sympathiques.  Sous  ce  rap- 
port l'éternuemei^iiffère  essentiellement«  de  l'ac- 
tion  de  se  moadb^%  qui  est  purement  volontaire , 
et  où^  comme  dans  ce    mouvement,  tout  l'aii: 
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de  rexpiration  passe  par  le  nez  pour  entraîner  au 
dehors  les  matières  muqueuses.  Peu  d'hommes  éter- 
nuent  à  volonté ,  et  se  retiennent  volontairement 
<[uand  Ils  ont  envie  d'éternuer.  Au  contraire  là  toux 
est  presque  toujours  volontaire. 

L^éternuement  détermine  dans  tous  les  organes 
une  secousse  générale  qui  active  souvent  les  fonctions 
qui  languissent.  .La  circulation  en  particulier  est  fa«* 
vorisée  par  ce  mouvement ,  qui  est  salutaire  en  di- 
verses circonstances. 

L'éternuement  est  plus  rare  que  la  toux  ^  d*abord 
parce  que  moins  de  causes  excitent  la  pituitaire ,  que 
la  membrane  pulmonaire ,  ensuite  parce  que  quand 
des  fluides  s^accumulent  sur  la  première ,  ils  ont  en 
avant  et  en  arrière  des  issues  qu'ils  ne  trouvent 
point  sur  la  seconde.  On  a  exagéré  le  danger  de 
réternuement  comme  celui  de  la  toux,  pour  les 
ruptures  vasculaires,  etc. 

Mouvemens  particuliefs  de  la  Poitrine  ^  relatifs 
à  V Inspiration  et  à  l'Expiration. 

Les  mouvemens  qu'il  nous  reste  à  examiner  se 
rapportent  presque  également  à  l'inspiration  et  à 
l'expiration.  Ce  sont  l'anhélation^  le  rire,  les  pleurs  » 
le  sanglot  et  le  hoquet. 

ÏJ anhélation  consiste  ^en  \ine  suite  rapidement 
enchaînée  d'iûspirations  et  d'expirations.  Elle  a  pour 
but  d'augmenteft  la  quantité  d'air,  qui ,  dans  un 
temps  donné ,  pénètre  les  poimons ,  et  de  propor- 
tionner la  dose  de'  ce  fluide  alà  quantité  de  sang 
qui  pasèe  pai*  le  poumon ,  quantité  qui  est  toujours 
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accrue  dans  le  temps  de  ranhélation.  Celle-ci  a  donc 
le  même  but  que  le  soupir ,  dont  elle  ne  diffère  qu'en 
ce  que ,  dans  ce  dernier ,  le  sang  s'amasse  peu  à  peu 
dans  le  côté  droit ,  vu  qu'il  est  poussé  avec  peu  de 
force  au  poumon ,  où  il  n'arrive  en  quantité  plus 
grande  que  par  intervalles  :  par  exemple  dansle  cha- 
grin ce  fluide  s'accumule  d'abord,  puis ,  en  raison  de 
sa  masse  accumulée,  fait  une foiscoutracter  fortement 
le  ventricule.  Beaucoup  de  sang  arrive  donc  au  pou«* 
mon  par  celte  contraction  isolée ,  et  nécessitele  soupir* 
Le  ventricule  se  remplît  ensuite  peu  à  peu ,  parce 
qu'à  chacune  des  contractions  suivantes  9  il  y  reste 
plus  de  sang  que  de  coutume,  attendu  que  ses  forces 
ont  été  affoiblies  par  la  passion ,  comme  il  arrive 
souvent  pour  les  muscles  de  la  vie  animale ,  quand  , 
par  exemple ,  les  bras  tombent  ,  par  reffét  de  la 
crainte.  Au  bout  de  quatre  à  cinq  contractions  le 
côté  droit  est  donc  plein  de  nouveau  :  il  faut  donc 
une  contraction  nouvelle  plus  forte  pour  le  vider  s 
un  soupir  nouveau  se  manifeste,  et  ainsi  de  suite. 
Dans  l'anhélation  au  contraire,  le   sang    arrivant 
continuellement  et  avec  rapidité  aux  cavités  droites  ^ 
qui  ne  sont  point  affoiblies ,  est  poussé  aussi  con- 
tinuellement et  avec  rapidité  au  poumon  :  c'est  ce 
qui  arrive  dans  une  course  violente,  dans  ce  qu'où 
nomme  un  accès    d'asthme ,  dans  certains  accès 
de  fièvre,   quoique  cependant  la   res|)iration  ne 
soit  pas  toujours  proportionnée  dans  les  maladies 
fébriles  k  l'état  du  pouls ,  ce  qui  mérite  même  des 
ïechercbes  ultérieures.  On  «conçoit  que  si,  beau- 
coup de  sang  traversant  le  poumon ,  la  respiration' 
A'y  introduit  pas   plus  d'»r   qu'à  l'ordinaire,   la 

II.  Q 
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.  coloration  en  rouge  ne  peut  avoir  lieu  que  p<9ur 
One  partie  da  sang,  et  Tasphyxie  doit  en  être  l» 
^uiteV 

Il  est  une  autre  cause  d^anbélation  tprès-diffërente 
do  c^lle-ci  :  ce  sont  les  divers  embarras  du  pou*' 
xpon.  Lorsqu^à  chaque  in^iration  ce  viscère  né  peut 
recevoir  qu'une  petite  quantité  d'air ,  comme  dân^^ 
la  pértpiseumonie  où  le  sang  qui  le  surcharge  af* 

.  jfaisse  en  partie  les  cellules  aéne^nes,  d^ti$  tes  plaies^ 
de  poitrme  où  Fair  qui  pënèti*e  par  la  plaie  à  chaque 
jbspiration ,  s'oppose  en  partie  à  c^oi  qui  entrée 

(dans  les  bronches  ^  dans  ks^  collections  purulentes  r 
ou  aqtfeose&^qui  se  Ibnt  dans  laplèvre  f  surtout  lors* 
que  ^)ar  certaines  positions ,  elles  pèsi^nt  sur  le»  pou* 
moQS^dans  les  compressions  extérieures»  exrercées  en 
^éme'temps  et  sur  la  poitrine  et  sur  Fahdomen  ^dan» 
^es  diverses  âffeetionsrde  poitrine  où  le  poumon  s'6m^ 
jbari's^i^f  etc..,  etc^Dans  lous^  ces  cas ,  si  la  respira** 
tlon  ne  se  précipiioit  pas,  moins  d'air  que^de  oou- 
tumiç  e,ntreroit  visi  bLement  dans  la  poitrine.  Or  comme 
la  quantité  de  sapg  qui  traverse  le  poumon  reste  à 
peu -près  la  méme^  l'altération  de  ce  ihiide  par  l'air 
seroit  encc^e  traublée,  accident  qa<e  l'on  prévient 
en  suBpiéant  par  la  fréquence  dei^^inspiratiensàleur 
peu  d'efficacité. 

JËiifîn  il  est  une  autre  cause  d'anhélation  :  e'est^ 
lorsque  l'air,  consent, peu  du  principe  re^i'^le, 
lorsque  ,1a  respb^tion  a  été  inter;ppmpu€(  pendant 
^uelqpe  teipps>  et  qu'il  iaut  renouvelai*  toui:  l'air 
contenu  dianslepouxhou,  ete.j.âdoi:s«df8$}ifisffii-£aîta» 
et  expiràtious,  fréquemment  répétées ,  inirodiiîâAnl 
i^ne  grande  quantité  de  fhndeaérie^  dans  Un  teknj^sr 
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tloimé^ lé  respiration  se SDtltiëtit  et  serëjpâre.  L'ânh^ 
lation  a  ]ieu .(îrdinair^itieiit'  dmik  lés "^ifrettiiers  iûsta^' 
ou  un*  Animal  e^t  dâtfs  lé  iridé.      '      '       ' 

Lfe  rifn  est  reix^l:<^sîdli .  dc!  là  joie ,  éonrme  00 
le  âaiL  J*ai  montil^  ^«11^  ha^  soii  iiilta^c^e  sur  les 
miifibleS'de  la  h^^  féi  àii^si  afxsèrVë  que  lé  dià- 
pi»i^iiiepa^<nssoii:  ]^iïf<oi^aleYn«tif  sfiBèdtë  )piîr  luiJCon'l 
stdëré  |)ar  j^âppoit  kU  r^^iMioti ,  il  consiste  en  unef 
suocessîofi  rapide  d'elévâfcidii»  et  d'abàissètnens  dix 
^•fiMpagoÈe  ^  mouvèftéd»  âkm  lesquels  -peix  d^air 
entpexiifnS  ia  pcftffifié^  éàr  *ëhiar^ez  que.  les  inspi-' 
mionsiet  eKpiifâti(Ml$)  ràf^diés  qtii  éû'réstiltént  ne 
soilt  pdâf^  n^o^^léQ§,  ^rattie  dans  le  soupir,  le 
bâii)ementv)'$^ékiti^n,etc.f  pàtiin  état pàllîculiel^ 
de  la  Ofréttlôtbt)  ^  état  auquel  il  flttit  (}uè  Ifij  respira  « 
tion  sV^déiMâôâeé  L^^rii^è  dépend  d^ùné  influence 
immédiate  V  etéroée  pâi^  les  passions  gâîes  sur  lé 
diaphragme  et  sur  les  musdles  labiaux;  ri  là  cîrcu- 
latîim. et  la  f expiration  sotit  înlluelricéési  par  Idi;  ce 
n  est  t^re  secôndài^èmeàl  f  et  à  cailsë  de  kl  positidu 
du^prômiër^  Lès  mOiïtëntètisl  qui  6tit  lieu  alors  *sôtit 
jusnpi^  un  «fertaîfï  pottA  mt^lontàires/^ûàinle  tqua 
C6WX  qtte  les  pasriot^  dé*erûitnét4t.  Won^  |7Ônvdn» 
bie»  les  dksulêr,  épëhdnîe  à  vôlbhf^  fe*  trdît^  défia 
&C€>  odnmiid  dftm  1^  èéiii^iVè  àù^Ùérié  dm^Ut^^gÀié' 
est  toup»iâr^  \éttttnger  j  à^tet  thème  ce  dd/nîëi^  en^ 
môme  ♦«m^  que  liéUâ  fconlt-actbn^  les  mdsclës  îà* 
dausideAatfièrt»  btrOttàpercéùi  qilfniorifSétatëliVÉfet* 
sni^  réfcatd^cel'denôtiï'earAè;  lAàis  aloï^  nôuà  tt'éjiî*Ôu^^ 
voi» |a«àafe fcedetitî^énl'idtérieur  qu'kc«ôiiip(ag'néSé' 
mouv^èmeiii  réel  dil'Hrè:  H  éri  èét  dfe  tH-ettife 'de  toutes 
leii  pifôdbni^^ii  mj^Héiit  eu-  jea  les  muscles  yolon- 
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taires  :  ceux-ci  deviennent  pour  iainsi  dire  alors  ia?<>* 
lontalres ,  comme  je  Tai  observé  ailleurs. 

On  sait  que  la  joie  seule  n'occasionne  pas  le  rire  , 
que  le  ridicule  le  provoque  9  que  le  chatouillement 
dans  les  diverses  parties  sensibles'  de  Torgane  eu-- 
tané  en  est.  souvent  une  cause  inévitable»  qu'il  est 
parfois  un  phénomène  de  Thyatérie ,  qu'il  est  quel*» 
quefois  subitement  produit  par  une  idée  bizarre 
qui  naît  dans  Tesprit^etcOr,  pour  peu  que  tous 
réfléchissiez  à  ces  causes  »  et  k  plusieurs  autres  que  je 
pourrois  y  joindre ,  vous-  verrez  qu'il  est  presque 
toujours  une  affection  nerveuse,  qu'il  a  bêftocoup 
d'analogie  avec  le§  affections  spasmodiques  que  les 
passions  diverses  excitent  dans  le  système  muscu-^ 
laire ,  et  que  9  conmie  je  l'ai  dit ,  les  phénomènes  res- 
piratoires et  circulatoires  qui  l'accompagnent,  en  sont 
toujours.les  effets >  sans  cependant  en  être  le  but, 
mai$  n'en  siontjamais  la  cause. 
,  Les  pleurs  coqsidérés  uniquement  par  rapport 
à  rœii ,  ne  sont  qu'une  sécrétion  plus  grande  dés 
larmes ,  occasionnée  tantôt  .par  un  irritant ,  tantôt 
par  une  cause  morale,  etc.  Us  sont  étrangers  aux 
puislsances^  reçpiratrioes  ;  ils  sont  auchagriû  ce  que 
Ip  spurire&stà  la  joie,  sous  le  rapport  de  leur  siège 
qui  est  exclusivement  à  la  £sice»  Mais  si  l'affectioQ 
est  ttès- vive ,  le  sanglot  se  joint  à  eux,,  et  le  .mou- 
vement expressif  de  nos  peines  s'étend  alor»  au 
disqphragmeet  aux  muscles  abdominaux^i  Le. rire  et 
le  sanglot  ont  donc  cela  de  commun ,  qu'ils  ont  en 
ipépie  temps  leur  siège  à  la  poitrine  et  à  la  face; 
ils  portent  même  à  la  poitrine  leur  influence  spéciale, 
sur  le  même  muscle ,  sm*  le  diaphragme.  Maia;  ils 
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diffèrent  à  la  face  en  ce  que  Tun  a  son  sîége  par  il- 
CQJkr  dans  là  région  de  Toeil ,  TauCre  dans  celle  de 
la  bôùche  ;  en  ce  que  Tuny  met  spécialement  eo  jeu 
raction  glanduleuse  l  et  Tautre  Taction  musculaire. 

Dans  /a  sanglot  il  j  a  élévabon  et  abaissement 
du 'd^ârpHragme ,  comme  dans  le  rire;  mais  dVne 
part  éès  iélévations  et  abaissemens  sont  plus  sensibles , 
dé  l'autre  part  ils  ne  se  succèdent  point  avec  autant 
die  ^rai^dité.  Le  'mouvement  du  diaphragme  dans  le 
sanglot  est  pour  ainsi  dire  intei-médlaire  à  celui  qu^il 
exeroe^ 'dans  le  rire,  et  à  celui  dont  il  est  le  siège 
dans  le  hoquet.  Ce  mouvement  est  véritablement 
spasinodique  :  il  est  brusque ,  instantané ,  et  diffère 
parla  essentiellement  du  soupir  ,  avec  lequel  le  san- 
glot est  si  souvent  enlremélé  dans  la  douleur.  Par  lui 
peu  d^afr  entre  efficalôemeilt  dans  la  poitrine,  parce 
que  aussitôt  que  le  diaphragme  s'est  contracta ,  il  se 
relèvc'et  châsse  le  fluide  qui  s'étoit  introduit ,  avant 
qUe^èMnéiak pu  agir  sur  le  sang.  Aussi  c'est  moms 
Iiiî'quë  le  soiipir  qui  noirs  débarrasse  de  ce  poids  in- 
comiàodé  que  nous  sentons  iur  la  poitrine  daps  les 
chégrhls  profonds,  et  auquel  rembarras  de  la  cîrctt-' 
latioi]^','d'étei7niné  parî'ÎTÎfKtence  que  le  cœur  a  reçue 
et  qiiia^titJteblé  ses* fonctions,  contribûe'1)èaucoup*! 
Il  est  comme  le  rire  un  effet  imme^at  de  Tétat  dé 
î'ameiLespuissabces'qùî  lé  produisent  ont  été  dîreç- 
iemient  aflfectées  ;  leurs   conti  actions  deviennent 
presque  irrrolontaîres»  Au  contraire  le  soupir  n'est 
qu'un  effet  secondaîï*é,  comme  je  Taî  observé  :iï 
consislë/èn  tine  contraction  volontaire  et  lente  du 
diaphraë(me  éf  des  ihtercostauic ,     our  établir  une 
ptof^drooÂ  éùtre  la  circulatron  et  k  respiration.  IS^Dui. 
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comme  les  mêmes  puissaoces.  e^écujteoit  1^  $aupÎ£:é|t 
le  sanglot,  il  e.i^t  evid^pl;- <jue,  quaudw  s^i^^Ole 
beaucoup^  on  Tne  peut  $pj^pirçr ,  pa^çe  qwç  fe  ^vp^ 
lontë  n'est  pi  LIS  maîtresse  de  dilater  |i,  $|iW;^0  la 
pôîtrîne.  :  auVi  on.  est  prçscjnft  tpîijoi;^^^  iji^e^iai^.  dé 
suffocation  quand  les  saiiglol^  $e  3uc.cè(}|^.  T^pi^e^ 
ment.  L'étoùffement  qui  survient  alprs^.^.r^iiaar^ 
gtiable ,  surtout  che'46  le^  ej^f^ns^çbez  I^fi^§  l?  Aiour 
vement  spasmodique  du  diaphragme  ^  qui  d^tj^mloë 
le  sanglot ,  est  plus  commun  que  chê^  T^ljlliet . 

Aucun  auteur  ne  mç  parpH  Jivqir  î%ft;  jTai^  ip^ 
précier  la  difîerence  dusa;ng]bpt  e|;  d^  s^jf^^if^.  lS)fm$ 
Tun  le  mouvement  est  spa^i^dique,  d^i^  t!|i\Hr^  U 
est  volontaire.  Quand  oi;l  çpupjire  e^v  sai|gj[pt%ni^  ^oa 
est  soulagé;  alors  la  volofit^  pr9&i^e  de^.;\nst#i|$/|jA-^ 
tervalle  où  je  dijapbra|;nje  p^e^;  pçâpt  fgiSB',$p 
diquement  ^  l^our  le  fairç  ,CRp|:raç^r.;Çft  ||^4ao0^f!0^ 
est  le  même  que.  celui  ^^j  expéfipnpeç;  Cflt[lp^§€87*^ 
est  à  découvert  cbejç  qp  a^imàlM^f  fîriîipîW««^* 
softt  spasipo^iques,  Î94?BW^?ftf  d^  M  *^îfl^ 
conséquent  j^en^  qu  pn .  roûtij .  Vpr^n^  ^,  tm^^ 
qu'elle  les  dirige  d^n^  Ijej^.i^ijïjalte^.r^e 

dans  le  Kqquet ,  où  1a  VjQÎ^ftlet  ^.r^pii^fctWft'^sj^ifi» 
comme  à  roi:dînairç  à^mX'iJ^t^rv^^le^êiJi^^ 
lion  spasmodïque  du  di^pfepgip^^^  ;  ,,:.,fv,o3.\-.  lï 
Le  sanglo'^  pe  ^pul^ft  ppipt.^a^tei^^^ÇïMÇc^tfi 
le  rapport  de  la  arcwl^^'oç,  Ç^pen^t  i^  ^ii^^ 
mieux  quan4  ou  yçr$p.,,dfi^  P^^ï^r^îi^^fekîiesj^-^f^  l« 
sécrétion^  des  Ifiripçs,  qui.  .souJ^ge  ?  ,Ç0tf. ;:§^ç§tifm 
n'indiqu^-t-ellp  pas  fju^i^t^}^^^^^ 

compare  cequiarrivç  alor$  d^H;s  Jes^  p^ssv9$^4rji$t^« 
à  ce  qu'on  observe  daus  œrtsdjaçs  ^èv^e$i:c^ij^ 
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fyHmènt  d'abord  toutes  les  sécrétions.  Cette  sqpprçs-* 
€ion  indique  la  violence  du  mai.  Quand  les  fluides  sé- 
crétés recommencent  à  couler,  c'est  un  indice  qu'il 
est  moins  intense.  De  i^éme  les-^diolens  chagtnnf 
suppriment  la  sécrétion  des  larmes  ;  quand  ils  sont 
moindres^  les  sources  de  ce  fluide  se  rouvrent.  Or 
cette  variété  dans  l'écoulement  des  larmes  est  plutôt 
un  indice  qu^une  cause  de  la  vivacité  plus  oii  moini 
grande  de  la  douleur. 

Quel  lien  .inconnu  lie  le  diaphragme  aux  organes 
fkciaux  dans  le  rire  et  le  sanglot  1  Je  l'ignore  $  seu- 
lement j'obsei've  que  ce  phénomène  est  plus  marqué 
chez  l'homme,  que  chez  tous  les  animaux  dont* la 
face  ne  se  prête  point  par  ^  confprmation  aux  ex-*' 
pressions  diverses  dont  la  sienne  est  le  siège  dans  le& 
différentes  passions* 

*  Le  -  ho(juet  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  sap-' 
:glot.  Il  consiste  en  une  contraction  du  diaphragme 
brusque,  rapide*,  et  tout  de  suite  suivie  de  relâ- 
cheoient.  €ette  contraction  est  essentiellement  spas-' 
modique  et  indépendante  de  la  volonté.  On  peut 
bien ,  eomine  dans  celle  du  rire  et  du  sanglot ,  si- 
muler s6n  mouvement  ;  mais  impression  que  ief 
hoquet  véritable  feit  en  nous,  et  qui  détermine  ce 
mouveîment ,  ne  s'éprouve  point  alors. 

Les  hoquets  ne  se  succèdent  point  au^sî  rapîdemeiit 
quelossanglots:  qnelque£bistrente,quaranté  secondes^ 
Une  «aîtiuie  et  frfus,  séparent  chaque  contraction .  !M(ai,s 
%b  mode  du  mouvement  est  absolument  le  même  ;  il 
est,  cëmihe  dans  le  sanglot ,  presque  étranger  âù:!^ 
miisdèsi  abdominaux ,  qui  seulement  poussés  brus- 
quement en  ddvant  par  la  contraction  y  rëvienneiil 


X36         APPAREILS  DE  LÀ  LOCOMOTiaV; 

ensuite  sur  eux-mêmes  à  rinslant  du  relâchement» 
Le  hoquet  succède  quelquefois  au  sanglot^  et. 
alors  il  reconnoit  les  mêmes  causes  ;  mais  le  plus 
souvent  il  dépend  d'un  état  particulier  de  Testomac. 
Une  déglutilion  trop  brusque  ^  un  amas  de  matières 
non  digestibles  dans  Festomac, une  plaie  de  ce  viscère» 
une  compression  subite ,  ete. ,  le  déterminent.  U  se 
aaanlfeste  rarement  dans  les  affections  gastriques. 
Quand  il  survient ,  il  faut  bien  le  distinguer  des  ef- 
forts pour  vomir  ^  efforts  dans  lesquels  l'estomac  agit 
principalement ,  tandis  que  comme  siège  du  meuve-' 
ment ,  il  est  étranger  au  hoquet ,  et  dans  lesquels  le 
diaphragme  sç  contracte  d'une  manière  plus  lente 
et  plus  uniforme.  Quand  le  hoquet  tient  a  un  état 
particulier  de  Testoma^,  ou  peut  le  guérir  en  agis- 
sant sur  ce  viscère  :  un  verre  d'eau  froide  »  trois  oa 
quatre  déglutitions  un  peu  copieuses  excitent  le  vo- 
missement 9  et  vous  en  débarrassent  parfois. 

Quelquefois  le  hoquet  survient  sans  aucune  cause 
apparente.  Dans  les  hydropisies  ascites  et  dans  plu-^ 
sieurs  autres  affections  chroniques,  il  est  solivent 
r^vant-^^Qureur  de  la  mort.  Dans  les  expériences 
sur  les  animaux  vivans,  où  on  leur  ouvre  le  ventre 
en  laissant  la  poitnne  intacte  ,  j'ai  observé  souvent 
que ,  quelque  temps  avant  la  mort  »  il  y  avoit  par  in« 
tervalles  des  contractions  brusques  et  courtes  du  dia- 
phragme exactement  analogues  à  celles  du  hoquet. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  celui-ci  »  il  est  toujours 
évidemment  un  état  spasmodlque  ;  c'est  un  mode 
de  convulsion  propre  au  cSaphragme.  Peu  de  mus- 
cles en  présentent  d'exactement  semblable  ;  ce  qui 
n'est  pas  étonnant  ;  vu  la  disposition  particulière  d€^ 
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M  musclie.  Chaque  sur&ce  séreuse  a  son  mode  d'ao 
ax>isseiuait  d'exhalation  ;  chaque  glande  a  son  ac* 
croissement  particulier  de  sécrétion  ;  chaque  surfisK^e 
muqueuse  a  un  mode  propre  de  catarrhe  :  pour-* 
qaoi  certains  muscles  n'auroienl*ils  pas  leur  mode 
spécial  de  convulsion ,  surtout  quand  ils  différent 
des  autres  par  leurs. fonctions  9  leurs  nerfs  »  etc.  ? 
Le  hoquet ,  quoique  exécuté  par  les  muscles  respira- 
teurs ,  a  peu  d'action  sur  la  respiration  ^  à  cause  de 
son  mouvement  brusque  et  suUt  9  qui  chasse  tout 
de  suite  l'air  q|ii  étoit  entré.  Il  s'accompagne  d'un 
certain  bruit  qui  paroit  tenir  &  la  rapidité  avec  la^ 
quelle  l'air  e$t  tout  à  coup  introduit  par  la  glotte; 
car  ce  bruit  se  fait  pendant  llnspiradan* 

D'après  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  sur  les^ 
m.oavemens  pagticuliers  relatifs  à  l'inspiration  et  à' 
l'expiration  isolées  9  ou  à  toutes  deux  en  même 
temps  9  il  est  évident  que  la  nature  et  le  Imt  de  ce9 
mouvemens  sont  très»différens.  i^.  Le  soupir»  le 
bâillement  9  l'anhélation  9  sont  principalement  déter-^ 
minés  par  un  trouble  dans  la  circulation  ;  ils  ont 
pour  but  spécial  de  proportionner  l'air  inspiré  aur 
sang  qui  passe  par  le  poumon.  oP.  Là  toux  et  l'âer- 
nuemeiit  ont  jpour  but  principal  de  débarrasser  9  de 
balayer  pour  ainsi  dire  soit  la  surface  muqueuse  des 
bronclies  9  soit  celle  du  nez.  3^.  Enfin  le  rire  9  le  san- 
glot 9  le  hoquet  9  sont  des  mouvemens  purement  spas- 
modiques  qui  influencent  la  respiration  9  sans  avoir 
un  but  réellement  relatif  à  Tinsfâration  ou  à  l'expira- 
lion.  Lej9  nerfs  paroi^sent  jouer  ici  un  rôle  principal  ; 
et  comme  le  s^^stème  nerveux  est  prédomii^ant  chez 
Tènfant  »  il  n^est  pas  étonnant  ^e  cçs  mouvemens* 


% 

àif.€ff9  aMot  heauflotfp  pltu^lréquens  ^  mime  pla#^ 
iQAr9MSi;lidEfai|£[tte.ofaiei:raduUe.  Oa  sait  quelle  est 
1^  WfMplUiilicé  4es  «afaas  ponr  rîrei  poc^r  plearer  en 
sanglptaiil.  Le  tnoîodre  dérangemeat  dans  la  dîges* 
ûoo  leur  doimç  k  hoquet. 

ÎQéyehppament  4^  Muêdes  de  la 


Q^oiquiB  em  paitie  af&issdds  «lir  elles-mi^és  et 
rapf  rQish/éeg  le^  uoês  des  autpe»  ^  cbec  k  foBtus-  qui 
B^A  poîi^  respiré ,  les  cotes  sont  trè^^aveloppées  t 
cpmipe  je  lai  lait  obserrer.  lii^arf  eispaoes  sont  aussi 
^T^lïijinqués ,  et  les:  muscles  intercostaux  très^o^ 
nonces  par  cooeéqueat  ;  senleùient  »  comme  le  foie 
r^^}^  en  haut  ces  os  ^  et  qu'il  rétrécit  les  espaces , 
<^$  mvscles  se  plissent  un  peu  pout^'açcommodèrli^ 
^eti$  disposition.^  qui  est  augmentée  encore  par-Hn-^ 
clioaison  constante  de  la  poitrine  sur  rabdomen.  La^ 
gpraçde  étendue  de  la  circonférence  inférieure  de  la* 
p^îitarîne  »  étendipe  nécessitée  par*  le  volume  dèis  fia^ 
cères.  gastriques  quelle  embrasse ,  semble  d<>ntier^ 
pl0S  de  largeur  proportionnée  wol  diaphragme  quet 
par  i^  ^mte;  mais^'ai  remarqué  que  cet  exc^s  dféten^ 
doie  n^ast  qu'apparent»  En  effet  ,•  plus  ia  eireonfé- 
ir^ace  pectorale  est  grande ,  moivis  le  diaphragme  est 
conearç  ;  ik  s*élavgit  aux  d^ens  de  sa  concariié  qui 
derienl;  mariidre.  Cest  eo  partie  celte  raison  et  e« 
pwUi»  ia  volume  d^  ibie  ,  q«i  filint  que  ce  viseère 
descend  pins  bas  ebeyi  le  &8tus  que  chez  l'aduke  y 
qiik'il  dépasse  sensiUemen(;  le  reborfi  carliiaglnéHié 
de$  CQte^  £b .rapport  insrersa  dô  la  largeur  èe  \à 
Kârocatfénraae  nectoirala  A  de  la  coticavité  diaphras^ 
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matîque,  est  remarquable  non -seulement  dans  le 

fioçjtu^  jpQi9pa^4  ^  l'induite,  mtts  lyiévte  ch^  oeluâ-^ 

examiné  en  dîversescîrconstances.L^eflefedes corps  de 

^baleine  et  des  autres  habillemens  qui  resserrent  cette 

circonférence ,  mis  en  parallèle  avec  la  grossesse , 

Vbydropisie ,  les  diverses  tumeurs  ^bcjominales  qui 

l'agrandissent»  prouve  ce  fait.  On  est  étonné  queJL* 

^efoi.$  4dps  Içs  bydrçpl^^»  ^e  le  {oie  M  soit  pas 

plus  refoulé  en  b^Ut  :  c^)a  ^p^p)4  4^  Q^  qii£  le  diar 

phrggnptç  a  été  éj^rg^  ^,  gèn^fvl  k  fotç  remonte 

plus  çvk  jsnoms  dans  liçs  nf fdUdi§6  {k  T^bdoniço  ;  ai 

dispp^tipjp  ^^t  aïors  tK^»fMfî#ble  4^m  dea  fm  où  h 

pression  <ie  b93  en  b^nl;  a  4t^  uiûfoiwie.Or  imnàr^ufii 

que  guapd  ii  est  refpujé  irçs-bai^t ,  Ut  circpqférencii 

de  |j^  poit^'me  n'a  point  été  agrandie  p^r  h  pi«ssioii| 

qu'^llç  Tef t.  constamment  m  copferpîmdfioê  ksieqs 

QÙ  il  n  y  fi  poi^^  W  4^  wCaulenj^nt.  :  . 

Cett^  reiparquie  ^ppppsi^  qMe  h^  vaIum^  de  oç  vkf 
cèrç  PA été  ni  angw«pt^  ni 4ipjppé dwft  les bjrdriHi 
pi«iç^  ;  Q^  qni  arsiv^,  frçq^eiw»^»!  %  et  tdaoa  Icqp^ 
il  faut  ^iep  di^tJ^Ç^U^  0^  <^i  ^pparbrent  aa  T/cdomq 
d'ayçp  çp  qui  djçjKÇ^n^  4ç  la  pç^jon  4albîe  ♦  position 
$uV  ^ÎWmçUçipflt^e^  V^\^  4«  <^5^ï»gîP«»  Wto»  dépend 
^aç)L  ^Tfliçpiç  dç  ç^ui  de  1^  çirc^àlëroace  pectbmle 
ioférieuirq.  .,  .,..  •....:   ...    .  ',         .}.-.■  :•'  ^ 

Lçs^anire^  n^n$c|ej^  de  I9  poitri«i^  9e  nVintpanui 
cjl&jf^pn  de  p^^çnïi^r  ilwf  i§w  dév^loppônciit  ^ 


•    «  ■ 


* 
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MUSCLES  DE  L'ABDOMEN, 


§  h^.  Région  abdominale. 

JliLLE  se  composé  des  grand  et  petit  obliques ,  du 
transverse  »  du  droit  et  du  pyramidal. 

Musc,  grand  oblique  abdominal.  Mince ,  très- 
large,  superficiel,  irrégulièrement  quadrilatère,  re* 
courbé  en  arrière ,  occupant  le  côté  et  le  devant 
de  l'abdomen*  Ses  fibres  charnue^  ont   deux  ori- 
gines :  1®.  en  arrière,  aux  deux  tiers  antérieurs  à  pen 
près  de  la  crét^  iliaque ,  par  de  courtes  aponévroses 
qui  se  continuent  en  bas  avec  celles  du  fascia-lata; 
2^  en  devant,  à  une  grande  aponévrose  bccupaiit 
presque  toute  la  partie  antérieure  de  Tabdomen, 
mince ,  allongée^  plus  étroite  au  milieu  qu'en  haut»' 
et  surtout  qu'en  bas  où  elle  s'élargit  beaucoup,  com-^ 
posée  défibres  obliques,  parallèles  pour  le  plusgrani 
nombre ,  croisées  cependant  en  certains  endroits ,  et 
laissant  pai^ois  entr'elles  des  intervalles  plus  aà  moins' 
seaâbles  dont  le  siège  varie,  mais  qui  ordiiïairement 
60nt  inférieurs.  G)ntinue  en  baut  avec  Insertion* 
inférieure  du  grai^  pectoral ,  réunie  en  dedans  avec 
celle  du  côté  opposé  pour  '  concourir  '  à  former  ia* 
ligne  blancbe,   intimement  unie  en  arrière  avec 
celle  du  petit  oblique ,  cette  aponévrose  se  termine 
en  ba^  par  un  repli-nommé -ligament  de  Fallope , 
étendu  entre  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure, 
et  le  pubis ,  très-marqué  en  dedans ,  peu  prononcé 
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au  dehors  ,  plus  loDg  chez  la  femme  que  che2 
rhomme  ,    et  qui  se  continue  avec  le  fascia-lata« 
L'ouverture  qu'il  complète  paroît  triangulaire  lors* 
qu'on  1  eiamine  en  ^arrière ,  après  avoir  ouvert  le^ 
ventre  et  enlevé  )e  péritoine.   Ce  ligament  formV 
le  coté  antérieur  du  triangle  dont  le  tendon  des 
psoas  et  iliaque  compose  Texteme  »  et  la  branche  ho« . 
rizcmiale  du  pubis  l'interne.  Les  vaisseaux  et  nerfs 
fémoraux  traversent  cette  ouverture  au  niveau  de  ce 
dernier.  Près  et  au-dessus  du  pubis  l'aponévrose  du 
grand  oblique  forme  par  l'écartement  de  ses  fibres  » 
l'anneau  inguinal ,  trou  ovalaire  dirigé  de  haut  ea 
bas  et  de  dehors  en  dedans  ,   à  deux  bords  sail<« 
lans  qu'on  nomme  piliers  ,  et  dont  l'interne  plus 
mince  9  s'entrecroise  devant  le  pubis  avec  celui  dà 
coté  opposé  9  et  l'externe  plus  épais ,  se  fixe  à  l'épine 
pubienne.  Leur  réunion  supérieure  est  fortifiée  par 
quelques  âbres  transversales  qui  semblent  naître  de  la 
partie  externe  de  l'arcade  crurale  et  de  l'épine  iliaque 
supérieure  9  et  qui  se  répandent  d'une  manière  va*» 
rîable  sur  tout  le  bas  de  l'aponévrose  du  grand 
oblique.  A  travers  l'^nn^u ,  qui  est  plus  grand  chez 
lliomme  que  chez  la  femme  ,  passent  9  dans  ip  pre-*  ^ 
mier  9  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  et  le 
crémaster ,  dans  la  seconde  le  ligament  rond  de  la 
matrice.  Cette  ouverture  est  tellement  disposée  rela- 
tivement à  l'aponéyrose  du  petit  oblique  qui  est  pos« 
térieure  9  que  celle-d  répond  à  plus  de  sa  moitié  in^ 
terne  et  supérieure  9  en  sorte  que  les  déplacemens  des  - 
viscères  qui  tendroient  à  se  faire  de  dedans  en  dehors 
on  directement  d'arrière  ep  avant ,  ne  pourroien t  avoir 
lieu  sans  pousser  en  devant  celte  dernière  ^  qui  ne  cé« 
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secondes  9  se  terminent ,  par  de  courtes  £bres  apo« 
liévrotiques  ,  aux  bords  inférieurs  des  cartilages  des 
quatre  dernières  côtes  abdominales  9  et  se  confondent 
avec  les  int€t^x>staux  dans  Tintervalle  de  la  troisième 
avec  la  quatrième  9  et  de  celle-<;i  avec  la  cinquième. 
La  moitié  antérieure  des  fibres  nées  de  la  crête 
iliaque ,  et  la  plupart  de  celles  du  ligament  de  Fal- 
lope  9  viennent  donner  naissance  à  une  aponévrose 
mince  subjacente  à  celle  du  grand  oblique  dont  on 
peut  d^abord  la  séparer9  et  qui  9  aprèsun court  trajet9 
«e  divise  9  au  niveau  du  muscle  droit  et  dans  ses 
trois  quarts  supérieurs  9  en  deux  feuillets  9  dont  Tan* 
teneur  9  plus  étendu  9  iùtimement  uni  à  Taponévrose 
du  grand  oblique  ,  occupe  toute  la  longueur  du 
muscle  droit  9  sur  lequel  il  est  immédiatement  ap- 
pliqué  9  si  ce  n'est  en  bas  ;  le  postérieur  passe  devant 
Taponévrose  du  transverse  et  derrière  ce  muscle  9 
mais  ne  correspond  qu'à  ses  trois  quarts  supérieurs 
environ.  Ces  deux  feuillets  parvenus  à  la  ligne  blan- 
che 9  se  réunissent  de.  nouveau  9  se  confondent  avec 
les  autres  aponévroses  qui  concourent  à  sa  forma- 
tion 9  et  forment  ainsi  une  véritable  gaine  au  muscle 
droit.  Quelques-unes  des  fibres  nées  du  ligament  de 
Fallope,  constituent  par  leur  réunion  un  petit  musde 
particulier  9  qui  accompagne  le  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques  sous  le  nom  de  crémaster  9  et  dont  la 
description  sera  faite  ailleurs. 

Le  petit  oblique  9  recouvert  par  le  grand  dorsal  et 
le  grand  oblique  9  est  appliqué  "sur  la  masse  commune 
des  sacro-lombaire  et  long  dorsal  9  sur  le  transverse 
fit  le  droit. 

Musc,  ùransç^erse  abdominal.  Large  ^  mmce  9  de 
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même  iarme  que  le  précédeot,  sous  lequel  il  est  situé. 

Il  a  trois  origines  en  arrière:  i«.  une  supérieure^ 

d'abord  aux  cartilages  des  deux  dernières  côtes  ster* 

nales  et  des  trois  premières  abdominales ,  par  des 

digîtations  qui  s'entrecroisent  avec  celles  du  dia* 

phragme^  puis  au  bord  inférieur  d'une  partie  de  la 

quatrième  et  de  toute  là  cinquième,  par  des  fibres 

tendineuses  très-prononcées;  et  en  se  coniinuant  avec 

le  diaphragme  dans  les  deux  derniers  espaces  inter« 

costaux  :  a^.  une  inférieure ,  en  dedans  du  petit 

oblique,  aux  trois  quarts  antérieurs  à  peu  près  de  la 

crête  iliaque,  et  à  la  portion  voisine  du  ligament  de 

Fâllope  :  3p;  une  moyenne rà*  là  colonne  vertébrale  , 

par   une  aponévrose  qui  est.  simple  du  côtéded 

fibres   charnues,  mais   qui^,  au  niveau  du  carré 

lombaire ,  se  partage  en  trois  fetdllets ,  dont  Tante- 

rieur ,  très-mince ,  passé  devant  ce  muscle,  et  vienr 

s'imfdanter  à  la  base  des-apophyses  transverses  lom« 

baires;  le  moyen  qui  est  plus  épais,  glisse  entre 

ce  même  muscle  et  la  masse  des  sacro-iombaire  et 

long  dorsal  pour  se  terminer  au  sommet  des  mêmes 

apophyses;  le  postérieur,  uni  intimement  à  Tapo- 

névrose  du  petit  oblique ,  va  s'insérer  avec  elle  aa 

sommet  des  apophyses  épineuses:  lombaires* 

De cettetripleînsertion  toutesles^âbres charnues  se 
portent  dans  une  direction  horizontaleé  Les  moyennes 
sont  les  plus  longues ,  puis  elles  deviennent  d'autant 
plus  courtes  qu'elles  sont  i^us  supérieures  ou  iofé*. 
rieures*  Parveni^es  près  le  muscle  droit  elles  donnent 
naissance  à- une  aponévixM^  dont  le  bord  décrit, à 
cette  origine ,  une  ligne  €basi>e  à  concavité  anté- 
rieure 9  et  qui  bientôt  se  fend  horizontalement  ea  ' 

11.  10 
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deux  portions  :  Tuoe,  -pkus  grande ,  pas$e  denpîère  les 
trob  quarts  «upérieurs  dumusck  droit  dont  b  «sépare 
]e  feuÛlet  postérieur  de  rapenevrose  du  petit  obiiqae; 
Fautre ,  plus  oomte ,  se  porfee  au  devant  du  quart 
inférieur  du  môme  muscle  ,  entre  lui  et  le  feuillet 
postérieur  ^e  Taponévrose  du  petit  obfiopjie  ayfie  le* 
quel  elle  se  confixid^  en  sorte  que  le  quart  inlerieur 
du  muscle  droit  est  immédiatement  appliqué  sur  le 
péritoine.  Cesdeux  portions  de  TaponéTro^  du trans- 
Verse  se  perdent  ensuite  data  la  Hgne  blanche» 
i  Ce  mnsde  correspond  en  dehprs  au  petit  pldique, 
en  dedans  au  péritoine.  Ces  rappoits  dohreiit  être 
j^s  pour  sa  portionrckàmue^ov  ceux  de  son  apMmé*^ 
vrose  postérieure  à  trîpie  feuillet  «  et  de  i'antérieare 
qui  est  fendue ,  ont  été!  .Assignés  ep  déonvant  Vvtnc 
et  Fautreii 

.  Musc,  droit  aidommaL  Long  «  êfitAi  ^  Msei 
épais  placé  k  la  partie  antérieure  des .  jiarcHs  àhdo* 
minales*  Il  s*iqsèrea  Tos  iliaque»  près  la  ^.aifby^ 
pubienne  »  par  un  tendon  aplati ,  un  peui  plias  long 
eu  dehors  qu'eo  dedans  ;- puis  il  aoonte  «  eu  rVélaqgis^ 
saot,  dans  une  direction  Tei^ticale »  sép9ré  4e  ocluî  du 
ootéL  opposé  par  la  -  ^gne  hbpche ,  et  un  peu  plus 
écarta  de  lui«n  haut  qii!eB  bas*  Il  pirrient  masi  à  la 
base  de  la  pokniie»  où  il  ae  divise  assez  u^aniftsiemânt 
en  fci*ois  poDtioas  dont  1  inieme'»  épaisse  mais  peu 
large ,  se  fixe  au  bas  et  au  devapl  du  oartîlége  de  la 
septième  oôte^  et  au  ligament  costo^s^iphdyîeo  f  la 
moyenne,  plus  large isl. plus  mince ,  au  bocd  infé- 
rieur et  à  la  lace  ioterne  du.  cartilage  de  la  siidème  ; 
r-externe ,  très^large,  an  ba&de  celui  de  la  cinquième 
par  des  fibres  aponévroiiaues  assez  sensibles.  Dans 
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,600  l^ajet  le  mascle  droU  &SËce  ^  ile  distanças  eu  dis- 
l^qi^es^  desioterseeUaBis  ap0Duévroli(pi^s^  qui  sont  ea 
JE^Mdbr^  rarid»le  defUftis  tnHS  jusqu'^  cîaq.  {I  y  eo  a 
çoii$taiiuiieDtplusAVi-»doifias  quW-desspi^s  de  Ipm* 
bilio*  Tantôt  eUes  ocoupent  |»ute  Tépaisseur  43a 
mu^Ie^  t«iii6t  on  ne  k^  'vM  cp^en  deirant^  dispo«- 
jsitkin  plus  xxMsmUiUe^  et  qtii  Hait  que  les  fihqes  pos- 
torieurçs  sopt;  en  général  {djuj^  loiagii£s  que  les  anté- 
rieiives.  Chez  les  uns  ces  kiterseciÎQns  |ie  coupent  le 
musde  quj^  dans  la  mokié  ou  le  ûers  de  sa  largem*  ; 
chez  les  autres  elles  le  divisent  ea  totalîus.  Quels  qjme 
acMentAt  leur  nombre  0t  ^ur  manière  d'efere  t  aucune 
•  Ai^s  fibres  charnues  ae;^  d'un^  attache  à  Taulne  aaaips 
vètihe  coupée  au  rkhas  par  uae  de  ces  interseotiona 
q«it  n'a£Edelie»t  )am»s  Qne  direction  bien  horizon- 
taie,  sont  souvient  otili(pies»et  parfois  disposées  ea 
dgzag*  •         . 

Le  muscle  draft  est  logé  dans  vua^  gaina  apQué- 
yrotiquft  fonnée  en  deviuoi;  par  Tapoiiévirose  du 
gnnd  oblique  9  par  le  feuiiiet  ^uitéfîeur  de  oetie  au, 
petit  9  et*paF  la  porlîoa  infériau»  de  œlle  da  trana* 
^erse  ;  en  arriène  par  ie  leuiUet  postérîeiiu*  die  Tapo^ 
névrose  d|U  p^t  .(^ique  et  par  ceUe  du  tran^erse  t 
iqdi  eorresp(xndei|t  avec  ses  trois  quarts  supéniem»s 
aeulement,  son  quart  infécieur  éb^xA  imiskédiiaiwsaot 
<2ontigtt  aax  pénkoisie.  A  rendroit  des  iate^^seotious 
4'adhéneace  jde  cette  gaine  av^  elles  est  Jtrès-war- 
cptée  en  devant ,  nà  il  y  a  oominuila  de  fibres  apo«* 
névrotiques*  Cette  adbéreaee  eat  peu  aensible  au  igii* 
^eau  de  la  portion  ofaarnue« 

Musc,  pyramidal.  Petite  ailoogé,  iMTOndi^  4ri^u^ 
gulair^,  skué  au.  bas  #t  .au  devant  des  parois  idbdn- 


•  • 
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tniuales.  Il  nait  infërieurement  par  de  couliies  fibres 
aponévrotiques ,  du  pulns  et  des  ligamens  oui  Tunis- 
sent  au  ^ubis  opposé  ;  puis  montant  en  convergeant, 
et  séparé ,  par  la  ligne  blandbe ,  ^e  son  semblable ,  il 
vient  9  après  un  trajet  d'un  pouce  ou  un  pouce  et 
demi  environ^  se  terminer  par  un  tendon  ^éle,  qui 
se  perd  dans  Tépaisseur  de  cette  ligne.  Ce -muscle 
dont  l'existence  n'est  pas  très-constante ,  et  qui  varie 
quelquefois  en  nombre  quand  il  existe ,  a  en  devant 
.les  mêmes  rapports  que  le  droit , sur  lequel  il  est 
appliqué  en  arrière. 
Apon.  abdominale.  D'après  l'exposé  des  muscles 

>  précédenSy  on  voit  que  la  partie  antérieure^de  l'ab- 
-domen^spéctalementaponévrotique, offre  uneespèoe 

>  de  mtembrane  résistante  »  qui  s'oppose  puissamment 
aux  efforts  des  viscères  gastriques.  Cette  membrane 
antérieure  est  simple  sur  la  ligne  médiane,  où  elle 
ccmstitue  ce  qu'on  nomme  la  ligne  blanche.  Celfe-ci 

^est  une  bande  aponévrotique^  formée  par  le  concours 
^s  aponévroses  des  deux  obliques  «t  du  transv.erse , 
bornée*  latéralement  par  les  deux  droits ,  plus  large 
par  conséquent  en  haut  qu'en  bas,  fixée  à  Tappea- 
.  dice  xiphoîde  dans  le  premier  sens ,  au  pubis  dans 
vie  second,  et  percée  au^essous  de^  partie -moyenne 
.  d'une  ouverture  nommée  ombilic ,  qui ,  très-marquée 
chez  le  fœtus  où  elle  donne  passage  aux  vaisseaux  om- 
bilicaux, est  resserrée  sur  elle-même  ch^  l'adulte. 
Cette  ouverture  adhère  intimement  à  la  peau,  qui 

-  est  ouverte  aussi  en  t^et  endroit.  Cette  adhérence 
fait  que ,  lorsque  celle-ci  s^carte  ailleurs  des  apo- 

-  névroses,  par  la  graisse  intermédiaire ,  elle  y  reste 
•unie  ici,  l'ombilic  s'enfonce  et  redevient  saillant 


DES  laUSGLES  ET   DB   LEtTAS  DEPEfïOÀNCES,    I4g^ 

Saus  la  maigreur*.  Son  contour  est  fi3rmé  de  fibres 
reployëes  sur  elles-mêmes.  La  ligne  blanche  très- 
forte ,  très-résistante  ^  représente  ui;ie  espèce  de^H- 
gament  qui  unit  lepubîs  au  sternum,  qui  borne  les. 
mouvemens  de  la  poitrine  en  arrière,  qui  empêche 
qu'elle  ne  s*écarte  trop  du  bassin,  et  qui  d'une  autre 
part  fournit  un  appui  aux  muscles  abdominaux  pour, 
leurs  contractions*. 

Les  parties,  latérales  de  la  ligne  blanche,,  aponé'» 
yrotiques,  comme  elle ,  sont  divisées ,  ainsi  que  nous. 
Favons  c^servé,  en  deux  feuillets  qui  embrassent 
le-  muscle  droit  dans  leur  écartement ,  et  qui  se 
rejoignent  ensuite  pour  of&ir  à  la  plupart  des  abdo- 
minaux leur  terminaison..  Cet  écartement  donner 
xnoins.de  résistance  aux.  aponévroses  abdominales 
en  cet  endroit,  qu'au  niveau  de  la  ligue  blanche  '^ 
mais  le  muscle  droit  y  supplée.. 

» 

Mouvemens^. 

L'action  des  muscles  abdominaux  doit  f^  consir 
dérer   sous  deux  rapports  :  lo.  ils  garantissent  les. 
organes  gastriques  ;  â^'.  ils  exercent  différens  mou«- 
]^emens  qui  se  rapportent  surtout  à  la  poitrine  ,  au 
bassin  et  au  ventre* 

Envisagés  comme  simples  parois ,  ils  doivent  leur 
résistance  anterieurenoîent  aux  aponévroses  nom- 
breuses qui  les  terminent ,.  et  qui,,  comme  toutes 
celles  d'enveloppe,  ont  un  muscle  tenseur ,. le  pyra- 
midal, placé  à  l'endroit  de  leur  concours,  au. bas 
de  la  ligne  blanche ,  et  qui  proportionne  Iç  degré 
de  leur  tension  à.la  résistance  qu'elles  doivent  oÛlir 
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^uand  }es  fibi^es  ébarMcs  preoneni  sur  eBes  leur 
point  fixe.  Strr  lesedtésoù  tout  est  musculaire»  1« 
résistance  de^  jlàrois  âbddlmtoales  aux  Tfscères  gas- 
triques qui  tendent  à  agir  contre  elles,  dépend  sur- 
tout des  direètiom  cfifféi^entes  des  fibres  des  dq^ux 
'  obliques  et  da  transrerse ,  qui  y  se  croisant  en  trois 
sen^,.  se  làîsserft  moins  feerlement  pénétrer  par  les 
viscères  qui  tendent  à  s*insinuer  entré  leurs  fibres  » 
que  si  cdJes-cl  étoiént  toutes  parallèles.  En  arrière, 
tes  muscles  des  gouttières  rertébrales ,  le  carré  lom- 
baire, les  aponévroses  Aa  petit  ol>Kque  et  du  trans^ 
v^erse,  donnent  aux  paiiois  abdomrnales  iinê  rësi^-* 
C^nce  qui  n'est  jamais  surmontée  ^  comme  il  art^ive 
quelqueibii^  sur  les  côtés ,  et  même  en  devant  suV 
la  ligne  blaiiche.  On  sait  en  effet  que  si  les  hernies 
embiltëales  pas)sent  fcoujom's  pat  roihbilic  lui-mémé 
chez*  les  enfans,  elles  fbnt  saillît  fréquemment  eheÂ 
Tadulte  à  travers  lès  fibres  aponévrotiques  écartées 
accidenlellemeni  «  Qûamt  lé  grand  dorsal  ne  recouvre 
pas  en  arrière  le  grand  oblique ,  il  y  a  dans  cet  endroit 
lan  défaiit  dé  résistance  fevorable  aux  hernies  ^  que 
Péiît  j  û  observées. 

Côïisîtférées  édititne  àgëns  de  tuôuteiiiettt,  les 
pâiDÎè  abddibinalés  s'iexertîént  d'aBord  suf  ràbdometi 
lui-même. Pour  agir  efficacement  sur  lui,  H  (àut  que 
ïé  bassin,  et  surtout  la  poitrine,  prétiminarfement 
fixée,  ne  puissent  iorbéir  i  leur  action;  aîors  en  se 
contractant  ils  resserretit  ïâ  càvfté,  et  pressent  les  vîs^ 
cères  qui  s^  trouvent.  Gè  sont  surtout  lé  trànsversfc 
et  la  portion  dn  petit  oMiqué  tertmnée  à  Taponé- 
vroSé ,  qui  agissent  puisisamtAent  dans  ce  cas  :  car 
quand  le  droit ,  le  pyramidal  »  et  la  portion  dès  fibres^ 
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êes  deux  (Cliques ,.  qui  du  bassin  s'étendent  aux 
eôtesy  ont  pris  une  directiou  exactement  perpendi- 
euldtre  à  leur  insertiou ,  ils  ne  peuvent  plus  s'epfoncer 
du  coté  du  ventre.  On  peut  dire  même  qu'ils  n'agis- 
sent qu^âccessolrement  dans  le  resserrement  de  cette 
cavité.  • 

Au  contraire  ils  sont  puissamment  en  exercice  dans 
fes  mouvemçns  de  }a  poitrine  et  du.  bassin  ;^  ilfr  ont 
deux  modes  d'action  sur  la  première,  i^.  Quand  la 
colonne  vertébi'ale,  4xée  to  ârrîère  par  les  muscles, 
ne  se|irete  à  aucune  in^linaîéon  ;  alors  ils  sont  abais- 
seursdes  côtes,  et  concourent  puissamment  à  l'expi-. 
cation ,.  lorsqu'elle  est  poussée  au  -  delà  du  degré 
ordifiane,  ce  que  peut.^fre  aussi  letrut^erse,  inais 
dans  un  senp  difféi^ent ,.  c'estràrdirc^  .en  re^serrai^t  \^ 
circonférence  ixrCerîeure  de  la  poitrine,  a^*  Quand  ia. 
colonne  v.ertébrale  n'est  pas  fixe^e ,  alors  la  poitrine 
se  0échit»  les  côtés  eonservant  à  peu  près  le  même 
i!app<H*t»  La  flexion  est  directe,  si  les  mnsde^  droits 
et  pyramidaux  se  contraclent  .ensemble  ou  isol^meat, 
ets'ily  acontraction  simultanée  des  obliquas  d^  deux 
GÔtés..Mais  si  ceux  d'un  sefd  côté  entrent  en  açiikm  ». 
alors  la  flexion  est  latérale  9.  et  le  sternum  lest  diiîgé 
du  côté  opposé  à  œlui  delà  canti?actîop«.4  ^^^  1:6 
Iprand  obU^ue  ^  du  même  côté  si  c'fistle  petit*;      • 

Les  muscles  abdomiiiauiE^  ^s^nt  4^  d^Pl^xotr^ 
eonstanee^ sur  It  baasip^  !<>•  Quand )e  It^ne  M.  b^ri* 
.%ontalet4^)a  poitrinjsefiitfix0ei  U  fn^fut  être  flédUi 
suroett^  cavité  «  ou  direoteB%edt  »  ;<ai:  dblîi^|uement' » 
seloH  que  }e  droit,  le  pj^ramidal  ,r  çt  les  pUiqil^  des 
deu?c  côtés  K  ou  lÀ^sk  «feulement  ices.  derniers  d'un. 
j^ul^cfUé^  entrant  en  ac^ipn.^.2^- Quand  M  IrOnc  e^t, 


/ 


\ 
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suspendu  en  Tair ,  comme  quand  011  est  fixé  par  le 
bras  à  une  branche  d'arbre',  etc. ,  Us  peuvent  aussi 
incliner ,  mais  non  élever  sur  la  poitrine  le  bassin 
qui  se  dirige  alors  aussi  directement  ou  obliquement. 
Dans  l'action  de  se  lever  de^essus  un  siège»  desauter 
dessus  les  fesses  quand  on  est  assis 9  de  trébucher  sur 
la  tête  d'abord  fixée ,  etc. ,  ces  muscles  agissent 
aussi  plus  ou  moins  sensiblement. 

s    ■ 

\ 

§  II.  Région  lombaire. 

Elle  comprend  les  deux  psoas ,  Tiltaque»  le  carré 
et  lés  intertransversaires  lombaires. 
Jtfusc»  grand  psoaSé  Allongé ,  épais  et  arnmdi 

'  dans  son  milieu ,  plus  mince  en  haut  i  tendineux 
en  bas,  étendu  obliquement  entre  les  lombes  et  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse.  Il  s'implante  par  de 
courtes  aponévroses,  i<>.  sur  les  parties  latérales  du 
corps  de  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  des  quatre 
premières  lombaires ,  ainsi  qu'aux  substances  inter- 
vertébrales;  2®.  à  la  base  des  apophyses  transverses 
correspondantes.  De  ces  deux  insertions  «  entre  les- 
quelles reste  uii  intervalle  qui  loge  les  branche^  du 
plexus  lombaire ,  partent  les  fibres  charnues  qui 
forment  un  faisceau  d'ab(H*d  aplati  et  presque  ver- 
iiôtàl ,  piiis  arrondi,  convergeant  et  oblique  en  quk- 

*  tant  la  colonne  vertébrale ,  pour  se  porter  sur'  les 
côtés  du  détroit  supérieur ,  et  dégénérer ,  avant 
de  parvenir  à  l'arcade  crurale,  en  un  tendon  très- 
fort,  caché  danslesfibrescharnues  depuis  la  colonne 
veitébrale ,  continuant  à  en  recevoir  encore  du  cote 
interne,  recevant  en  dehors  toutes  celles  de  l'iliaque, 
et  qui  passe  ensuite  sous  cette  arcade,  ^tre  Témî* 
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nence  iIio*pectmée  et  répine  antérieure  inférieure  * 
Sorti  du  bassin  »  le  tendon  des  psoas  et  ilia^e  réu- 
nis (  caï^  on  doit  le  regarder  comme  comopiun  à  ces 
deux  muscles  ) ,  continue  à  descendre  en  dedans  et 
en  arrière  sur  la  capsule  du  fémur  f  à  laquelle  il 
ti^est  que  contigu ,  et  parvient  au  petit  trochanter 
où  il  se  termine  en  Tembràssant. 

Les  rapports  du  psoas  sont  différons  dang  ses 
trois  portions  lombaire,  pelvienne  et  crurale.    La 
première  correspond  en  devant  et  en  dehors  ,d*abord  ' 
an  diaphragme,  puis  au  péritoine,  au  rein  et  au 
petit  psoas  quand  il  existe;  en  arrière  aux  apophyses 
transverses  et  au  carré   des  lombes,  dont /Fisolent 
le  feuillet  antérieur  du  transverse  et  les  nerfs  lom- 
baires ;  en  dedans  à  la  colonne  vertébrale,  dont  la 
séparent  les  vaisseaux  lombaires  et  les  branches  des 
nerfs  de  même  nom.  Là  seconde,  appliquée  en  ar- 
rière sur  le  ligament  ilio-loinbaire  et  le  muscle  iliaque, 
répond  en  devant  aux  vaisseaux  iliaques^  externes 
et  au  péritoine;  en  dedans  au  bassin,  dont  elle  ré- 
trécit le  détroit  supérieur.  La  troisième  portion  cor- 
respond en  devant   au  tissu  cellulaire  qui  occupe 
le  pli  de  Taine  ;  en  arrière  à  la  capsule  du  fémur 
et  à  la  branche  du  pubis ,  dont  la  sépare  une  syno- 
viale. Celle-ci,  remarquable  par  son  étendue;  par 
le  peu  de  synovie  qu^elle  contient  communément , 
et  par  sa  disposition   constante ,  embrasse   d'une 
part  la  partie  postérieure  du  tendon  commun,  de 
r^iutre  l'os  iliaque  et  la  capsulé,  et  va  presque  jus- 
qu'au petit  trochanter ,  en  formant  un  sac  allongé 
et  sans  ouverture. 
Musc,  iliaque.  Lai^e,  épais  9  triangulaire ,  occu- 
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pâfit  U  îoêse  îliaqtie  et^la  partie  antérieure  et  sctpé» 
irietiré  de  la  ôttisse*  11  oaii  »  par  des  aponévrofies  isù-^ 
lée§  à  peiûe  sensibles ,  des  trois  qaarts  supérieurs: 
aviron  de  la  fôsse  îUaque  ^  de»  deu&  épioes  anlé- 
i^iettre^»  des  deux  tiers  atitérteurs  de  la  eréte  iliaque 
for  m  lè^ré  iafer ne ,  et  do  ligament  iUo  *  lofubdire^ 
De  ]à  ses  fibres  se  poiietit ,  tes  iotèraes  verticalement», 
pout  êe  terminer  en  haut  e^  en  dehors  du  tendon 
cémmtrb, lés SfiivanteâT^ dans umè  direction  d^aotatit 
pIitsoMtqt}«  en  bas  et  en  dedans  qu^on  les  obserre 
pins  près  de&  ëpir*ei^  amtérieares^  pour  s^insérer  suo- 
c^essiiremenl  le  long  àa  tendoa  eôrtimun  ;  quelcpie»*^ 
tmei  même  des  pîds  es^temes  s'étendent  avec  lui 
jttS<]u  art  petit  trochamer. 

La  portion  abdbmîisale  de  TSiaiiae  est  appliquée 
tm'  hi  (oisfè  dé  méeae  nom ,  dont  la  sépare  d%i  tiss» 
eellâfkire  ati-dëssous  de  ces  insertions.  Le  péritotne ,. 
fè  eœcifm  à^oite  et  V3  éa  cokm  à  gauche^  la  re- 
cotrvrefkt.  Qoàïit  à  sa  portion  ernrde  »  eUe  répond, 
en  dehors  âficoutorîer;  en  dedans  au  pectine  et  aux 
Vdf^sei^iix  cruraux  ;  en  devant  au  tbsu  ceilulair^  d«b. 
])7i  de  Taîne  ;  en  arrière  k  la  capsule  précédente  et 
an  tendon  en  drtAl  lémora]  • 

Musc.  peëtpsôAs^  Grâe ,  alloisgé ,  ^aeé  au  àer 
Vant  dft  grand  psoâ$^  ayant  une  existence  très-va- 
riable ,  mais  rme  formée  asse^  oonstaofee^  Il  s'înaère 
en  haut ,  par  de  courtes  aponévroses ,  sur  la  partie 
îo'férietïre  dn  eorps  de  la  dernière  veilèbre  dorsale  ^ 
et.  sur  le  fîbro^ariilage  suivant  ;  forme  ensuite  un 
fàTsceau  charnu ,  afiéQgé  ,  qui  descend  ob)M|uement 
en  dehors ,  et  dégénère ,  au  niveau  de  ftvant-àenaièarp 
Yeii.èlA'e  lombake,  en  un  tendon  a{dati«  d'^boitd^an.-*^ 
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tërieur ,  puis  interne  au  grand  psoas ,  et  qui ,  par- 
venu vers  rarcade  crurale ,  se  termine  à  réminencé 
ilio-pectinée,  en  envoyant  par  son  bord  antérieur  ua 
prolongement  aponévrotique y  large  et  mince,  qui 
descend  sur  le  tendon  commun  des  psoas  et  iliaque  , 
et  se  perd  dans  Taponévrose  du  fascia-lata*  Recouvert 
par  le  diaphragme,  les  vaisseaux  reinaux,  lé  përi- 
ioîne  et  Tartère  iliaque ,  ce  muscle  est  appliqué  dans 
tonte  son  étendue  sur  le  graiid  psoas. 

Musc,  carré  lombaire.  Aplati,  assez  épais ,  irré- 
gulièrement quadrilatère  ,"situé  aux  lombes  sur  les 
tôles  de  la  colonne  vertébrale.  Il  s'attache  inférieu- 
rement,  i**.  par  des  aponëvit)ses  distinctes,   pro- 
longées sijirtout  sur  son  bord  externe  et  coupées  par 
des  fibres  transversales  très^isensibles ,  en  arrière  de 
rinterscice    de  la  crête  iliaque,  dans  l'espace  d'un 
pouce  a  peu  près  ;  2°.  à  tout  le  ligament  ilio  -  lom- 
baire. Les  fibres  charnues  de  la  première  insertion . 
qui  sont  les  plus  longues ,  mdtiient  fn'esque  verticale- 
ment k  la  dernière  édte  ^  où  elte^  se  terminent  par 
des  fibres  aponévrotiquc^  assez  senstMes.  Celles  de 
la  seconde  diminuent  de  longueur  à  mesure  qu'elles 
sontphts  iniennes ,  afiecteolucte  direction  de  plus  en 
f^s  oblique  ei^  haut  et  €ndedtes,etse  terminent  par 
quatre  l*tiguettesapdiievr0tiqttes,disimctesde  benne 
bernée  sur  la  partie  aïkérieitre  du  muscle,  et  continues 
^r  ktiirs  Ikords,  au  dievamt  de  k  base  des  quatre  pr^- 
itilères  apophysesf  tf atistrerses  lombaires.  Souvent  hèi 
plM  mnsciileux,  ^linct,  nait  delapanie  antérieure 
du  somnM^t  de  k  troisièiMf  et  de  )a  quatrième  ver- 
tèbres lombaires,  itkim^  en  dehors,  et  se  confond 
ensaSte  avec  le  reste  du  muscle. 
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Le  carré  lombaire  correspond  eu  deyant  ^  d'abord 
au  diaphragjme ,  puis  au  rein ,  au  grand  psoas  et  au 
colon,  par  rintermède  du  feuillet  antérieur  de  l'apo- 
névrose du  transverse.  Le  feuillet  moyen  le  sépare 
en  arrière  de  la  masse  commune  des  sacro-lombaire 
et  long  dorsal ,  en  sorte  qu'il  se  trouve  véritablement  ^ 
c^mme  le  droit  abdominal,  dans  une  gaine  aponé- 
vrotique. 

Musc^  interùransverudres  lombaires.  Petits  plans 
musculeux,  aplatis,  minces  ^quadrilatères, remplis- 
sant les  intervalles  des  apophyses  transverses  dea 
lombes.  Le  premier  est  entre  la  dernière  dorsale  et 
la  première  lombaire  ;  le  dernier  entre  la  quatrième 
et  la  cinquième  lotnbaires.  Fixés  en  haut  et  en  bas  des 
deux  apophyses  correspondantes ,  ils  avoisinent  en 
devant  le  carré ,  en  arrière  le,sacro*lombaire. 

Mouvemens. 

Les  muscles  de  cette  région  n'ont  point  un  but 
commun  dans  leur  action ,  comme  ceux  de  la  pré- 
cédente ;  ils  agissent  isolément  y  excepté  le  psoas  et 
l'iliaque. 

Ces  deux  muscles,  prenant  en  haut  leur  point 
fixe ,  fléchitssent  la  cuisse  sur  le  bassin  en  portant 
un  peu  en  dehors  la  pointe  du  pied.  C'est  princi*- 
. paiement  dans  la  progression  qu'ils  sont  en  action  : 
ce  sont  eux  qui  détachent  à  chaque  pas  le  membre 
inférieur  du  sol ,  en  le  rendant  plus  court..  Dans  la 
station,  au  contraire,  ils  prennent  en  bas  leur  point 
fixe ,  et  retiennent  en  devant ,  l'un  le  bassin ,  Tautre 
l'épine,  quUendroient  quelquefois  avec  le  tronc  à 
s'incliner  un  peu  en .  arrière  >  vu  que  l'articulalion 
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du  fémur  est  très-antérieure.  Si  la  contraction  est 
alors  portée  au-delà  du  degré  ordinaire,  il  y  a  flexion 
du  tronc  sur  le  bassin^  et  du  bassin  sur  la  cuisse. 
Cette  flexion  est  directe  s^il  y  a  simultanéité  d^action 
des  muscles  des  deux  côtés  :  elle  est  oblique  dans 
le  cas  contraire. 

Le  petft  psoas  fléchit  la  colonne. vertébrale  sur 
le  bassin,  obliquement  ou  directement ,  suivant  qu^il 
agit  seul  ou  avec  son  semblable.  S'il  prend  son  point 
fixe  en  haut ,  il  agit  légèrement  sur  le  bassin  qu'il 
incline,  et  tend  Taponévrose  qui  se  perd  sur  le 
tendon  commun  des  muscles précédens ,  de  manière 
à  favoriser  l'action  de  ces  muscler  et  à  empêcher 
qu'ils  n'agissent  sur  les  vaisseaux  fémoraux. 

Le  carré  lombaire  incline  latéralement  la  colonne 
vertébrale  par  sa  p Ation  interne ,  ou  sert  à  la  fixer 
s'il  agit  concurremment  avec  son  semiblablé.  Il  abaisse 
la  première  côte  par  sa  portion  externe  :  il  est  ainsi 
le  premier  mobile  des  fortes  expirations  ;  car  la' der- 
nière côte  est  par  lui  un  point  fixe  sur  lequel  s'abais- 
sent successivement  les  autres  par  l'action  des  inter- 
costaux qui  peuvent ,  comme  je  l'ai  dît ,  être  alter- 
nativement élévateurs  ou  abaisseurs,  suivant  que  la 
poitrine  £st  fixée  en  haut  ou  en  bas.  Sous  ce  rap- 
port, le  carré  es|;  l'antagoniste  des  scalènes.   Dans  la 
station  sur  les  deux  pieds,  il  n'agit  point  sur  lè 
bassin  ;  dans  celle  sûr  un  seul ,  il  peut  l'incliner  de 
SOQ  côté ,  ainsi  que  dans  la  prostration  horizontale. 

Les  inlertransversaires  inclinent  le  tronc  dans 
toutes  les  stations,  mais  d'une  manière  peu  sensi^ 
ble ,  à  cause  de  leur  peu  de  force  et  de  leur  voisinage 
du  point  d^appui. 
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Tous  les  muscles  de  cette  région  n'oiit  qœ  peu 
d'action  sur  les  viscères  gastriques. 

§  III.  Région  anale. 

On  y  trouve  les  muscles  releveur ,  constricteur  de 
Tanus,  et  ischio-coccigien. 

Musc,  releveur  de  Var^jis.  Mince  ^  large  »  aplati , 
irrégulièrement  quadrilatère ,  un  peu  recourbé  en 
dedans,  formant  une  cloison  qui  bouche  &a  ba$  U 
bassin  et  complète  la  cavité  abdoniinale.  Ses  origipç$ 
étendues  depuis  le  pubis  jusqu'à  Tépiae  ^iatique^ 
se  font  9  en  avant  derrière  le  pubis  et  un  p^u  au- 
dessus  du  trou  spupilbien^  pai;  de  très^ourtes  fibres 
aponévrotiques  ;  en  arrière  h.  une  large  ^t  mii^^ 
apènévrbse  qui  recouvre  Tobturateuriniteriieyse  con- 
tinue quelquefois  en  haut  avec  iwe  lame  détachétedg 
petit  psoas,  et  se  prolpxige  un  peu  en  bas  ^uv  )t^ 
libres  charnues.  Ces  dernières  se  dirigent  ainsi  q^'il 
suit:  celles  de  la  premièi^e  insertioi;!»  obliquement 
en  arrière  et  en  dedans  »  pour  se  perdre  su^  ia  pi^>s- 
tate  et  sur  les  côtés  du  rectum  9  ou  elles  s'entrala<3ç«4 
avec  le  constricteur;  celles  dé  la  seconde»  d'abiH^ 
dans  la  direction  des  premières  pour  venir  s'i^AÎi^  i 
angle  aigu  avec  oelles  du  mfoscle  opposé  entre/  le 
coccix  et  le  rectum  9  sur  une  ligne  postérieun^^ianent 
aponévrotique  »  puisde  debors  4>n  dedans  pour  vienîr 
se  fixer  sur  les  parties  latérales  du  cocciK. 

Les  rapports  du  releveur  sont  en  dehors  airec 
Tobturateur  interne ,  le  grand  fe^i^er  ».le  ^ransveiise  « 
et  plus  bas  a^ec  la  grande  quantité  de  tissu.  icdAu* 
lâire  qui  a  voisine  Tanus  ;  en  dedaos  avec  la  vessie» 
\^  prostate  et  le  rectum. 
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Musc,  ischio-coccigien^  Miace  >  Aplati  »  tmuga- 
laîre,  bouchant  en  arrière,  le  bafiSiQ,  copiaint^meut^ 
avec  le  rdeveur  de  Tanus  auquel  il  est  continu  et  fait 
|)Our  ainsi  dire  suite.  Il  s^insère  à  la  lèvre  interne 
^e  répîqe  sCiatique  ,  m  }¥>Ftç  d^  là  en  «'f  largi^sapt  à 
4oute  la  longueur  du  hordducpçcîx»  au  bas  de  celui 
du  sdtTum^et  uq  peu  sur  k  &ce  aqtériew^  de  ce$ 
deux  w*  Il  est  entremêlé  d^m  grand  pomU^e  àt  fibres 
Jigaicie9teu$e$,qui6pat  en  proportion  pre^i^Uie  égalç^ 
avec  le9  cbarnue^  I^  rectum  et  le  tisau  cellulaire 
^mirmymiA  en  bfint,  en  \m  le  grpp^  ^  If  petit 
ligament  aaero  «câatîqufis,  larm^otl^^  rapports  d^ce 
Huisete* 

Muse,  eonstricùeur  de  Vanu$*  Mîoc^  9  aplati ,  «r^ 
iroodi»  fendu  dans  le  pailieu  ppur  embrasaçr  Tanu^, 
iaaeré  poMérî^uremcnt  k  Tei^ramUé  du  qoçcI;k:«  ^t 
à  un  tbau  dense  et  acrré  qiii  ea  p^rt  et  qni  ^  trpuv^ 

au-de.^6au$delaréiinÎQQ  d^sd«it;»iLrelfîviçiir$>  par  «ne 
«spècç  de  pointe  charnue  »  laqu^l)^  ^'él^rgit  en  «'^rm** 
^ant  vers^  Y?inns  on  ce  muisçje  %e  partage  ^n  d^ux 
faisceaux  aplatis  qui  embrasent  ceuc  ou  vcrtniv^  t  et 
qui  ^e  réunissant  au-dc$aiit  d'elle,  viennent,  foirmer 
noa  aul^re  pointe  cbarnuie ,  dont  les  fibrç$  s  cotre'- 
lacent  en  partie  avec  le  buljt^o-^ caverneux ,  et  m 
perdent  en  partie  dans  le  ti$su  cellulaire  9  de  manière 
à  rester  isolée  après  la  dissections 

Les  légum^ens  en  bas  v  en  bant  ïc  relev^ur  de 
Tafius  avec  lequel  il  y  a  entrelaicfsmautf  1^  bulbc^ 
cavigmeux»  -  les  transvefses»  et  beaucoup  de  tissyu 
cellulaire ,  forment  lc$  rapports  de  ^ .  muscle. 
.  Les  dhfttpmidte;  traitent  ici  du  conatricteur  interne 
<>\x  intestinal;  mais.lid^$cripiiQ^4^Qç4^ni«rapparr 


/^ 
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tient  évidemment  à  celle  du  rectum ,  ^ux  fibreacir-* 
culaires  duquel  il  fait  suite. 

Mouvemens. 

m 

Les  muscles  de  cette  région  ont  deux  buts  princi* 
paux;  i^.  les  mouvemensde  tous  les  viscères  pelyiend 
en  général  \%^.  ceux  du  rectum  en  particulier.  Le 
releveur  dé  Tanus  et  Tischio-coccigien  ont  spéciale- 
ment rapport  au  premier  but.  En  eflet  ils  représentent 
une  véritable  cloison  charnue,  susceptible  de  s^élever 
de  s^abaisser,  et  dé  porter  en  divers  sens  les  or- 
ganes qu^elle  supporte.  Cette  cloison  est  opposée  à 
celle  du  diaphragme ,  en  sorte  qu^aux  deux  extré« 
mités  du  diamètre  perpendiculaire  de  Tabdomeii  se 
trouvent  deux  plans  charnus^  concaves  en  sens 
opposé ,  et  susceptibles  de  rétrécir  ou  é'agrandir  ,  au 
gré  de  l'animal ,  ce  diamètre.  Le  rétrécissement  le 
plus  grand  a  lieu  dans  les  efforts  violens  pour  Tex- 
pulsion  des  matières  fécales  ,  des  urines ,  etc. 
L'agrandissement  le  plus  marqué  se  fai^dans  les 
fortes  expirations,  dans  les  toux  violentes,  Téter- 
huement,  etc.  En  général,  c'est  toujours  bien  plus  le 
diaphragme  qui  rétrécit  l'abdomen  de  haut  en  bas , 
en  se  déprimant ,  que  le  releveur  de  l'anus  et  l'îschio- 
<;occigien ,  en  se  relevant.  Ceux-ci  soutiennent  les 
efforts  du  premier  plutôt  qu'ils  n'en  exercent  eux- 
mêmes  de  «bien  efficaces  :  on  peut  faire  cette  re- 
marque en  plaçant  la  main  au  périnée  pendant  tous 
les  grands  mouvemensde  l'abdomen.  Ce  phénomèue 
dépend  en  arrière  de  ce  que  l'ischio-coccigien  ayant 
deux  insertions  presque  immobiles,  ne  sauroit  avoir 
qucL  dés  mouvemens  peu  marqués. 
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'Je  remalrqueàrégard  deFusage  qu'ont  les  musdet 
Ae  cett€ région  de  servir  de  cloison  inférieureà  rabdœ 
men ,  qu'ils  opposent  moins  de  résistance  que  ceux  des 
parois  abdominales  ^  vu  qu'ils  n'offrent  pas  comme 
eux  plusieurs  plans  superposés  et  à  direction  diffé^ 
Tente;  disposition-relative  aux  efforts  moindi^es  qu'ils 
ont  à  supporter ,  attendu  que  les  parois  osseuses  du 
bassin  soutiennent  en  partie  ces  efforts.  Si  ces  parois 
étoient  chturnues,  et  susceptibles  de  se  resserrer  pai^ 
conséquent»  k  résistance  inférieure  seroit  plus  forte* 
J'observe  ensuite  que  cet  usage  de  servir  de  cloison 
n'eist  réel  qu'en  arrière ,  attendu  qu'en  devant  il  reste 
un  espace  très-marqué,  qu'occupent  le  bas  du  rectum^ 
celui  de  la  vessie  cb«  l'homme ,  et  de  plus  la  matrice 
ch^  la  femme.  \ 

Qu^t  aux  destîtîations  particulières  deâ  muscles  cte 
cette  région^  relatives  au  rectum,  le  constricteur  a 
l^usage  évident  de  le  tenir  cônstammetit  fermé.  A  cet 
égard  je  fierai  une  remarque ,  savoir,  que  cette  ou^ 
verture  n'est  jamais  habituellement  ouverte ,  Comme 
Celles  de  la  bouche  et  des  yeux  ^  qui  sont  cependant 
aussi  garnies  de  constricteurs  :  c'est  qtie  dans  celles-ci 
il  y  a  divers  muscles  anélgonistes  de  ces  constric- 
teurs ,  éomme  le  ssygoknatique ,  lé  televeur  de  la 
lèvre  supérieure ,  Tabaisseur  de  l'inférieure  et  de 
l'angle  pour  lïi  bouche  ^  l'élévateur  de  la  paupière  et 
le  frontal  pour  l'œil ,  muscles  qui  agissent  sans  cesse 
en  sens  opposé.  Qr  à  l'anus  il  n'y  a  presque  rien  de 
semblable.  On  peut  bien  considérer  un  peu  comme 
Cause  de  dilatation,  quelques  fibres  du  releveur ,  les 
postérieures  du  bulbo-caverneux  j  mais  pour  pea 
qu'on  examine  bien  Je . mécanisme  de  leur  action» 

II.  n 
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<m  verra  que  cet  usage  est  extrêmement  borné ,  qtie 
peut-être  même  il  est  entièrement  nul.  Les  véritables 
antagonistes    du  constricteur  externe ,  ce  sont  les 
£bres  circulaires  et  longitudinales  du  rectum,  qui 
•poussaiit  de  haut  en  bas  les  matières  fécales  »  les 
«vents,  etc.,  forcent  la  résistance  de  ce  muscle.  Ce 
60nt  aussi  les  muscles  abdominaux  dans  leur  action 
.auxiliaire  de  celles  des  intestins*  On  conçoit  tout 
ravantage  de  cette  constriëtion  habituelle  de  Textré- 
jnité  inférieure  du  rectum,  poui;  retenir  les  matières. 
Uirritation  de  la  peau  qui  recouvre  le  constricteur 
le  fait  contracter  d*une  manière  sensible,  et  presque 
involontairement.  Cest  même  de  tous  les  muscles 
;60U€utanés  celui  dont  Taction  se  rapproche  le  plus 
de  celle  des  muscles  intérieurs  de  la  vie  organique. 
;  Lorsqu'il  es(  paralysé  ,  il  y  a'  incontinence  de  ma- 
;tières  fécales.  Plus  celles-ci  sont  dures  et  en  niasse 
r'considérable ,  moins  leur  ekCrétion  est  facile  ,  parce  ' 
.quHl  faut  surmonter  une  résistance  plus  grande  vers 
'  ce  muscle.  Cette  résistance  est  moindre  lorsqu'elles 
sont  très-fluides,  parce  qii'il  faut  moins  de  dilatation. 
;  Il  peut  même  y  avoir  un  suintement  très-sensible  par 
-Tanus ,  sans  aucune  dilatation  du  constricteur,  parce 
f  que  celui-ci^  en  se  resserrant,  fait  rider  la  peau  qui  le 
.recouvre:Dr  ces  rides  laissent  toujoursentr'elles  de  pe- 
:  tites  fentes  par  où  peut  se  faii^  l'issue  des  substances 
^  lluides.  Eagénéral  il  y  a  de  grandes  différences  ,  sui- 
vant les  individus,relâtivement  à  la  force  des  fibres  du 
rectum  comparée  à  celle  des  fibres  du  coqstricteur: tan- 
tôt ce  senties  unes,  c'est  tantôt  l'autre  qui  prédonoiine. 
Lés  excrémens  ne  sont  pas  long-temps  retenus  dans  le 
.  premier  cas  ;ils  séjournent  longuement  4âns  le  second* 
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Pendant  que  les  e^crémens  ^  ceux  surtout  qui 
ODt.de  la  solidité , seflt  expulsés,  le  rectum  descend 
uft  peu  ,  poussé  et  par  la  contraction  de  ses  fibres 
propres,  et  par  les  viscères  gastriques  qui  agissent 
sur  lui.  Le  reileveur  de  Tanus  le  ramène  ensuite  à 
soii  mveau  naturel.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
descente-qui.est  de  totalité ,  avec  la  sortie  dVnc  pe* 
tite  portion  de  la  surface  muqueuse ,  qui  paroît  assez 
souvent  au  dehors  à  cbîaque  excrétion  un  peu  pé- 
nible.,    et  qui  dépend  de  ce   que,  pendant  Taclion 
des  fibres  charnues,  cette  surface  muqueuse,  qui 
n'est  pas  contractile ,  fait  des  plis  intérieurs  que  ces 
mêmes  fibres  tendent  à  faire  descendre  avec  les  ma^- 
tières»  On  observe  souvent  cette  faillie  de  la  mem- 
brane muqueuse  dans  les  anus  contre  nature ,  à  chaque 
fois  que  les  excrémens  s'échappent  par  ces  ouver- 
tures; jeTai  vue  sur  les  adimaux  vivans,  à  1  orifice 
de  l'iléon  dans  le   cœcum  que  j*ava||^  ouvert  à  la 
fin  de  la  digestion.  Je  ne» l'ai  point  observée  au  py* 
lore,  dans  plusieurs  expériences  consécutives ,  après 
que  j'ai  eu  ouvert  sur  des  chiens  ^intestin  duodé* 
num ,  sans  doute  parce  que  trop  large  à  proportion 
de  celle  de  cet  instestin ,  la  capacité  de  ce  viscère 
sy  oppdsoit.  Mais  on  observe   manifestement     ce 
phénomène  lorsque ,  l'estpmac  étant  ouvert  dans  un 
animal,  on   pousse  dans  l'œsophage   des  alimens 
qu'on  y  retient  en  fermant  la\bouche ,  et  qu'on  force 
ainÂ  à  descendre  dans  la  poche  ouverte.   11  y  a  eu 
à  l'hospice   de  la  Charité  une  femme  dont  l'esto- 
mac, percé  depuis  long-temps  d'une  large  ouver- 
ture ,  laissoit  -voir  très-distinctement  l'entrée    des 
ahi^ens  par  le  cardia ,  lequel  présentoit  le  méx^e 


\ 
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^kënomène  que  j^al  eu  occasion  d^observer  avec 
les  citoyens  Halle ,  Dumëril  et  Dupujtren.  Je 
puis  donc  établir  ici  ^  comme  un  fail  généra  ^ 
que  toutes  les  fois  qu*un  canal  cbarnu^  tapissé  ^r 
une  surface  muqueuse,  s'ouvre  sur  une  surface  un 
peu  large  ,  à  chaque  fois  que  le  mouvement  péri- 
staUique  dont  il  est  le  ^ége  pousse  avec  uu  peu 
d'effort  les  substances  solides  qu'il  contient  V  les 
replis  inférieurs  que  forme  cette  membrane  tendent 
%  sortir ,  et  forment  le  bourrelet  saillant  qu'oa  re- 
marque dans  ces  sortes  de  cas. 

$  ly.  Région  génitale, 

•  Celte  ré^ou  offre  des  différences  marquées  dans 
rhomme  et  dans  la  femme,  à  cause  de  la  confor- 
mation différeote*^  de  Tun  et  Tautre  sexe.  Dans  le 
premier,  oq^ouve  Fischio  -  caverneux ,  leSulbo- 
-  caverneux,  W  transverse  périnéen,  et  de  plus  le 
crémaster  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

.Musc,  ischio-cavemeux.  Petit,  allongé  ,  aplati , 
embrassant  Torigine  du  corps  caverneux.  Fixé  au 
côté  interne  de  la  tubérosité  de  l'ischion ,  il  se  porte 
en  devant  et  en  dedans ,  s'applique  sut*  le  corps  ca- 
verneux, et  s'identifie  avec  sa  membrane  fibreuse 
au-delà  du  niveau  di^  birtbe,  par  une  aponévrose 
assez  long-temps  distincte ,  blanchâtre ,  4  fibres  pa- 
rallèles et  diri£;ées  comme  les  charnues. 

Séparé,  en  dedans,  du  transverse  et  du  bullKH 
caverneux,  par  un  espace  triangulaire  dontilforme  le 
côté  externe  et  que  remplissent  du  lissii  cellulaire 
^graisseux ,  des  vaisseaux  et  ner&,  ce  muscle  corres- 
en  deboi^  à  risclûon  et  au  corps  caverneuse 
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,  .MftfCp  ^ansverse  périnéen.  Petit  faisceau  irré* 
gulier,  de  forme  très-variable,  ordinairement  tiian* 
gulaire,  implanté  eti  dehors  à  Tischion ,  et  à  la 
branche  pubienne  au*dessus  du  précédent  ;  confondu 
en  dedans  avec  son  semblable^v  ec  le  bulbo-caverneuic 
et  Biécoe  avec  le  constricteur  de  Tanus  ;  incliné  sen- 
sîhlement en  devant;  à  fibres  parallèles  plus  longues 
en  arrière  et  en  bas  qu^en  devant  et  en  haut;  répon- 
dant en  devant  à  Tespace  triangulaire  compris  entre* 
lui,  rischio-cavemeux  etle  bulbo-caverneux,  en  ar^ 
rière  au  releveur  de)'anus,dont  le  sépare  par-tout  du 
tissu  cellulaire,  et  de  plus  en  dehors  une  branche  de  la 
Jbonteuse  interne. 

Musc.  bid^O'Cài^emeux.  Allongé,  aplati,  assez 
épaistpluslargeen  arrière  qu^en  devant.Sesfibresnais» 
sent  d^abord  d*un  entrecroisement  charnu  qui,  place 
entre  1  anuset  le  bulbe  de  Turètre,  estcoimmun  à  lui^ 
au  transverse,  au  constricteur,  et  même  ep  haut  au 
releveur  de  Tanus  ;  puis  d'un  raphé  plus  ou  moia» 
sensiblement  tendineux ,  qui  Tunil  sous  le  bulbe  k 
<:éim  du  coté  opposé  :  de  là  elles  se  dirigent  en 
avantetendehoi^s,  et  viennent  s'attacher,  les  pos-»> 
térieures ,  courtes  et  presque  transversales ,  sur  les 
côtés  du  bulbe ,  les  antérieures,  plus  longues,  au- 
dessoiis  de  la  partie  voisine  du  corps  cavjemeux  5 
«n  formant  une  espèce  de  languette  distincte  que 
termine  une  aponévrose  sensible ,  et  qui  laisse  eu 
«'écartant  de  1  opposée  un  angle  rentrant  où  se  volt 
rurètre. 

Le  bulbe ,  le  commencement  de  la  portion  sppn<« 
^euse  de  Turètre,  et  un  peu  le  corps  caverneux 
en  haut  ;  en  bas  beaucoup  de  tissu  cellulaire,  l\^ 
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trëmitë  du  constricteur  et  les  tëgumens  ;  yoUà  les 
rapports  de  ce  muscle. 

,   Chez  la  femme,  les  muscles  des  parties  génitales 
présentent  les  différences  suivantes  : 

Uischio^açemeua:  est  à  peu  près  disposé  comme 
cbei^  rhomme,  h  la  différence  près  de  son  volume 
^ui  est  proportionné  à  celui  du  corps  caverneux  du 
clitoris. 

Le  trans\^erse  est  en  général  très-peu  sensible  ; 
souvent  on  n'en  trouve  presque  aucun  vestige.  Mais 
|)lusieurs  fois  j*ai  vu  d'une  manière  très-distincte  ses 
fibres  se  porter  de  Tischion  à  Tintervalle  qui  sépare 
la  vulve  d'avec  Tanus. 

Musc,  constricteur  de  la  vulve.  Il  représente  àpeu 
près  le  bulbo-caverneux  deTbomme ,  quoique  très* 
différent  par  ses  usages:  Il  est  composé  de  deux 
plans  qui,  nés  dans  Tintervalle  de  la  vulve  à  Tanus 
d^une  espèce  d'entrecroisement  cbamu  commun  au 
transverse  et  au  constricteur  de  l'anus,  se  portent  de 
chaque  côte ,  eu  se  contournant  autour  de  l'orifice 
du  vagin  au-dessus  des  grandes  lèvres,  puis  vien» 
tient  se  terminer  en  devant  par  de  courtes  aponé- 
vroses qui  se  perdent  dans  la  memlu'ane  du  corps 
caverneux  du  clitoris.  Le  vagin  en  dehors,  en  de- 
dans une  plus  ou  moins  grande  quantité  cle  tissu 
graisseui^  qui  le  sépare  de  la  peau ,  forment  ses  Rap- 
ports. •  • 

*Chez  l^s  femmes  qtil  ont  peu  usé  du  Coït  il 
est  très-marqué.  Quand  l'orifice  du  vagin  est  très- 
dilaté ,  surtout  à  la  suite  de  plusieurs  grossesses,  on 
le  trouve  difficilement  ;  quelquefois  sçs  fibres  s$m* 
blent  avoir  alors  entièrement  disparu.  > 
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Mouvemens. 

Les  mouveinensde  celle  régioa  sont  peu  marqués 
et  presqueigaorés  dans  leur  usage  général.  D^une  part 
imprimer  une  secousse  au  corps  caverneux,  le  corn* 
primer  légèrement,  exprimer  de  derrière  en  avant  le 
sang  qu^il  contient,  le  gonfler  par  conséquent  unpçi^ 
en  devant,le  tirer  en  même  temps  un  peu  en  bas  et  en 
arrière,  d'une  autre  partexercer  une  légère  compres> 
sion  sur  le  bulbe  de  Turètré  et  sur  ce  canal ,  favoriser 
par  là  le  mouvement  de  Turine  etde  la  semence  ;  voilà 
Ijefifetde  la  contraction  des  isclûo  et  bulbo-caverneux»; 
Mais  quel  en' est  le  but?  Il  faudroit ,  pour  le  savoir,^ 
biencpnnoitrelemodecirculatoiredescorpscaverneux; 
et  du  bulbe.  Tendre  en  sens  opposé  Fentrelacement^ 
charnu  commun  au  bulbo-caverneux,au  constricteur 
d^Tanus,  et  à  quelques  fibres  du  relev.eur,  assurer 
par  là  un  point  fixe  à  ces  muscles,  voilà  ,quel  paroit 
être  Tusage  principal  du  transverse,  qui  agit  aussi  un. 
peu  sur  Turètre  par  ses  fibres  supérieures* 

Chez  la  femme,  le  constricteur  de.  1»  vulve  peut, 
rétrécir  l'orifice  du  vagin  ;  mais  ce  mouvement  est 
foible ,  parce,  que  les  fibres  du  muscle  sont  peu 
pi*ononcées  ;  il  est  même  presque  nul  chez  la  plu- 
part des  femmes  ;  dans  d'autres  il  est  assez  pro-^ 
noncéé  Aussi  ce  constricteur  ne  doit-il  point  être 
placé  sur  la  même  ligne  que  les  autres  muscles  de 
ce  genre.  Il  n^a  point  d'antagoniste  ;  son  action  est 
d'autant  plus  foible,  que  l'ouverture  du  v^gin.est 
plus  élargie.  ,  . 
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Remarques  sur  les  Moui^emens  de.  fAbdomçn^ 

Les  mouremens  geDéraux   de  rabdomen  soat 
principalement  dépendant  des  musdes  de  la  région  ' 
abdominale  proprement  dite,  de  ceuxdu  diaphragme, 
de  la  région  anale ,  un  peu  de  ceux  de  la  région  lom- 
baire 9  et  nullement  de  c#ux  de  la  région  génitale. 
Entourée  de  tous  côtés  de  muscles  extensibles,  sur- 
tout en  avant,  sur  les  côtés  et  en  haut,  la  cavité  du 
Ventre  diffère  sous  ce  rapport  de  celle  de  la  poitrine, . 
qui  ne  peut  s^agrandir  très-sensiblement  que  de  haut 
en  bas,  et  de  celle  de  la  tête  ou  tout  agrandissement 
est  impossible.  Cette  différence  de  structure  dans  les 
trois  grandes  cavités  du  corps  est  accommodée  à  la 
différence  des  usages  dés  viscèresqu'elles  renferment. 
Bemarquez  en  effet  que  la  plupart  de  ceux  de  Tab* 
domen  sont  sujets  à  desdilatationâ  très-considérables , 
6oit  que  ces  dilatations  sdient  rapides  dans  leur  dé- 
veloppement, comme  à  l'estomac  ',  aux  intestins  et 
à  la  vessie,  soit  que,  comme  à  la  matrice,  dans  les. 
engorgemçnâdufoie, 'etc.,  elles  affectent  un^  marche 
plus  lente. 

J'ai  déjà  parlé  de  là  résistance  des  parois  abdomti 
nales;  î'observede  plus  ici  que  dans  Tétai  de  relâ- 
chement des  muscles  ,  cette  résistance  est  'taoins 
marquée  dans  la  portion  chariiue  que  dans .  la  ten- 
dineuse; que  dans  l'état  de  contraction,  au  contraire , 
la  première  résiste  plus  que  la  seconde  aux  efforts 
qu'exercent  contre  elles  les  viscères  gastriques*  Aussi, 
coinme  dau^  presque  lous  les  cas  où  ces  viscères  sont.; 
fortement  poussés  çn  dçyant,  dans  les  efforts ,  dau  * 
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fe  soulèvement  des  fardeaux,  etc.  9  les  parois  abdo-»' 
minaies  sont  contractées ,  c'est  rarement  par  la  por- 
tion charnue,  mais  par  la  tendineuse,  que  se  font 
les  hernies.  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  disposition  dé- 
pendante des  ouvertures  de  l'anneau,  de  Tarcade  cru- 
rale, etc.  Là  où  les  fibres  aponévrotiques  sont  très-ser- 
rées comme  à  la  ligne  blanche^  souvent  elles  s'écartent 
préféfablement  aux  charnues  pour  laisser  passer  les 
intestins.  D^ailleurs ,  pour  peu  que  les  fibres  aponé- 
vrotiques soient  écartées,  les  efforts  suîvans  vont 
toujours  en  les  écartant  davantage ,  parce  qu'elles 
sont  peu  susceptibles  de  revenir  sur  elles  -  mêmes  ; 
tàrldis  que  si,  dans  un  effort,  les  charnues  ont  été  ' 
séparées ,  bientôt  elles  reprennent  leur  rapport  na- 
turel par  leur  force  contractile.  Tous  les  médecins 
cjui  explorent  l'état  de  l'abdomen  par  le  tact ,  savent 
avec  quelle  force  la  portion  charnue  de  ses  parois 
résiste  de  dehors  eu  dedans  à  la  main  qui  la  presse , . 
quand  elle  se  trouve  en  état  de   contraction  :  or  il 
en  est  de  même  de  la  résistance  de  dedans  en  dehors 
pour  les  viscères  gastriques.  *  ' 

Les  mou ve  mens  des  parois  abdominales  ont  deux 
buts  principaux   :    i^.  favoriser  leô  fonctions  inté* 
rîeures  qui  se  passent  dans  l'abdomen  ;  à^.  déter- 
miner en  grande    partie  les  excrétions  tant  infé-» 
Heures  que  supériem^es  de  cette  cavité. 

Sous  le  premier  rapport ,  les  parois  abdominales  ' 
soumises  à  l'Influence  de  la  volonté  sont  pour  ainsi 
dire  le  lien  qui  enchaîne  à  la  vie  animale  les  fonc- 
tions o^rganiques  du  ventre ,  la  digestion ,  les  séorér 
tions,  etc.,  comihe  lès  parois  musculeuses  du  iho^ 
l'ax  sont,  ainsi  que  je  l'ai -^  "prouvé  ailleurs,  le  Iten'^ 
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qui  met  .sous  la  dépendance  du  cerveau  qui  est  le 
centre  de  la  vie  animale,  la  respiration  qui  est  une 
fonction  spécialement  organique.  Cependant  il  s^eiif 
f^ut  de  beaucoup  que  les  organes  gastriques  aient 
autant  besoin  que  les  poumons,  du  mouvement  qui 
leur  est  habituellement  imprimé.  Remarquez  en  effet 
que  dans  ceux-ci  le  mouvement  extérieur  agit  de  deux 
manières,  eç  favorisant  d'une  .part  la  circulation  et 
les  diverses  fonctions  qui  s'y  passent  ;  d'une  autre 
part,  en  procurant  Tun  des  matériaux  essentiels  de 
cette  fonction,  qui  cesse  inévitablement,  sous  ce 
rapport-là ,  dès  que  l'immobilité  survient  ;  en  sorte 
que  ces  mouvemens  lui  sont  en  même  temps  essen- 
tiels  d'un  côté ,  et  accessoires  de  l'autre.  Or  ce 
n'est  jamais  que  sous  ce  dernier  point  de  vue  qu^on 
doit  considéreÈ*  les  mouvemens  des  pai*ois  abdomi- 
nales  relativement  aux  viscères  gastnques.' 

Ces  parois  aident,  par  l'agitation^  permanente  que 
leur  imprime  la  respiration,  le  mouvement  digestif  de 
Testomac  j  et  à  cet  égard  dbservez  que  la  digestion ,  eu 
envoyai^  au  cœur  un  stimulus  nouveau  quiestlecbjle, 
accélère  le  pouls ,  par  1^  même  la  respiratioEia^ntles 
mouvemens  s'accroissent ,  et  par  une  suite  néces- 
saire, favorise,  par  le  premier  effet  de  son  produit  nu- 
tritif dans  l'économie ,  l'excrétion  du  résidu  qui  ne 
peut  être  assimilé.  Cependant  il  ne  faut  point  croire 
que  le  mouvement  intestinal  et  gastrique  ne  pour- 
roit  se  passer  absolument  de  celui  des  parois  abdo- 
minales. J'ai  plusieurs  fois  observé  dans  le  ventre 
ouvert  des  animaux  vl  vans,  les.  matières  contenues 
dans  les  intestins  avançant  très  -  bien  par  l'effet  du. 
seul  mouvement' péristaltique.  On  sait  que  dans  les 
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hydropisiès  où  la  grande  quantité  d'eau  éloigne  des 
intestixis  rinfl^ence  des  parois  de  Tabdomen,  la 
progression  ^s  matières  a  lieu  comme  wà  Tordinaire., 
Lorsque  dansJes  accès  d'asthme  ,  dans  une  course 
prolongée ,  etc. ,  la  respiration  plus  précipitée  accé- . 
Icre  le  mouvement  de  ces  parois ,  on  ne  voit  pas  que 
cette  progression  soit  beau<)oup  plus  prompte  ;  les 
selles  ne  sont  pas  plus  fréquentes.  D'un  autre  côté  » 
si  les  intestins  sont  irrité^  par  une  cause  morbifîque« 
ou  artificielle  comme  par  uù  lavement  purgatif,  les 
parois  abdominales  conservant  le  même  degré .  de 
mouvement,  la  progression  des  matières  devient  très- - 
rapide  et  les  selles  par  conséquent  très^^fréqueutes.  . 

Je  dirai  de  la  circulation  abdominale ,  de  celle  de 
la  veine  porte  spécialement ,  des  sécrétions ,  des  ex- 
halations et  des  absorptions  qui  s'opèrent  dans  la 
cavité  du  ventre,  la  même  chose  que  de  la  digestion. 
Les  parois  dç  cette  cavité  favorisent  ces  fonctions  par 
leurs  mouveiiiens,  mais  ceux-ci  ne  leur  soùt  pas  essen- 
tiels. J'ai  remarqué  souvent  la  circulation  hépathique 
du  sang  noir  se  faisant  très-bien  dansle  ventre  ouvert, 
d'un  animal  ;  le  sang  jaillit  très  -  sensiblement  alors 
dès  veines  mésentériques  piquées.  Boerhaave  avoît 
exagéré  la  nécessité  des  secours  accessoires  pour  * 
cette  sorte  de  circulation ,  qui  en  reçoit  bien  une 
influence, •puisqu'elle  diminue  peu  à  peu  quand 
Tabdomen  est  ouvert ,  mais  qui  n'est  point  exclusive- 
ment mise  en  jeu  par  eux.        . 

Quant  aux  excrétions  supérieures  et  inférîeures  ^ 
souvent  les  mouvemens  abdominaux  y  son(  indis-. 
pensables:  ils  les  produisent  spécialement  quand 
elles  obéissent  à  la  volonté.  J'ai  montré ,  dans  l' Ana- 


r' 


172'         APPAREILS  DE  Li  LÔÔÔM0Tl01f#  ' 

tomie  générale,  commenMarsque tiou«  iâ»ads  A» 
efforts  pour  aiderrà  ré)eciion  de6  aelks,  des  tirine» 
et  à  raccouchement ,  ces  moavemens  v  comlâneDt 
avec  ceuB  du  rectum ,  de  la  vessie  e^  de  là  matrice. 
Quelquefois  ces  derniers  sont  seuls  en  hctivké ,  ce 
qui  arrive  quand  la  cause  irritante  agit  puissamment 
sur  leurs  organes  creux ,  qui  se  contractenl  al(H*9 
malgré  la  volonté. 

Dans  les  excrétions  supérieures  qui  se-font  par  le 
Tomissement ,  il  y  a  aussi  quelquefois  cantraction 
isolée  de  Festomac  9  comme  qtiand  il  se  soulève  à  la 
fue  d^un  objet  dégoûtant^  dans  la  plupart  des  vo- 
missemens  sympatfiiques ,  ou  ce  viscère  seul  et  non 
^es  auxiliaires,  est  affecté,  comme  encore  lorsque 
le  t entre  étant  ouvert  on  irrite  les  nerfs  vagues  ;  ce, 
qui  n'a  pas  toujours  lieu  cependant,  ainsi  que  me» 
expériencesme  Tout  prouvé,  etc.  Msûs  si  restomacr 
est  fortement  irrité ,  et  que  sa  contraction  seule  ne 
puisse  f  xpulser  les  matièi*es  qu'il  contient ,  tous  le» 
muscles  environnans  le  Compriment,  et  Taident  à 
rejeter  ce  qui  le  fatigué  :  c'est  ainsi  que  nous  aidon» 
à  Taclion  du  rectum  et  de  la  vessie,  pour  les  vider 
plus  efGcacement  et  avec  plus  de  promptitude*  Sou^ 
ce  rapport  les  excrétions  supérietires  ont  un  méca- 
nisme très- analogue  à  celui  des  inférieures.  C'est 
pour  n'avoir  pas  analysé  avec  précision  .ce  qui  dan» 
les  excrétions  abdominales  appartient  aux  viscère» 
creux  de  l'abdomen,  d'avec  ce  qui  dépend  des  pa- 
rois de  celte. cavité,  que  la  plupart  des  auteurs  ne 
s'en  sont  formé  que  des  idées  inexactes.  ^ 

Quand*  le  diaphragme  contracté  presse  l'eslov 
inac  y  l'ouverture  pylorique  resserrée  oppose  tin  ob* 


itacle  aux  alimens  qui  traversent  l'œsophage.  Mats 
^*ttiie  part  les  fibres  latérales  diaphragmatiques  peu» 
vent  se  contracter  indëpendammeut  de  celles  des 
jHliers;  d'aune  autrêpart  la  puissance  représentée  par 
ia  presque-totalité  du  diaphragme  *  par  les  muscles 
abdomiilaux  et  par  l' estomac ,  e^évidemment  su* 
périeureii  la  résistance  que  présAent  les  seuls  pi- 
liers en  contraction* 


Développ^nenL 

Les  mufles  <Ie  Tabdomèn  difSbretot  éssentî^le* 
tnent  dam  le  premier  âge  sous  le  rapport  de  leur  dé- 
veloppement. Ceux  de  la  région  abdominale  propre-* 
'ment  dite^  sont  extrêmement  caractérisés;,  leur  lar-* 
^  geur  est  relative  à  l'étendue  proportioutieUe  des  vi** 
'  cères  qu^ils  ont  k  embrasser.  Cette  largeur  ^kmeiit 
'réelle  dans  tous,  nous  frappe  surtout  au  preaiôr 
coup  d'œil  dans  k  droit  abdominal,  ^épaisseur  y 
"  est  à  peu  près  dans  le  même  rapport  pour  la  partie 
charnue;  pour  les  aponévroses'  elles  sont  minces , 
déliées  ^  k  tibres  peu  marquées  ^  et  comme  transf^-» 
rentes  ;  en  sorte  que  les  muscles  se  laissant  voir  au 
'  travers,  on  diroit  qu'elle^jaafiquent  dans  la  fœtus 
de  trois  à  quatre  mois  ^  et  qt^  tout  est  ehamu.  Mais 
pour  peu  qu'on  exaaàine  attentivemràl  les  objets  ^ 
on  distingue  très-bien  la  lame  miince  qui  recouvrele 
droit  atitérieur.  C'est  probablement  cette  disposition 
qui  a  trompé  cecrx  qui  ont  çtu  qM  ie^  aponévroses 
'n'existent  pas    dans  les    })retaiecs^  mois.   La  ligne 
blanche  qui  forme  l'entrecroisement  de  ^^esape^né-* 
TTdses  est  peu  épaisse  si  résifiiatiti»  ^  l'ombilic  gui  la 
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traverse  est  alors  très-dîlaté  pour  donner  passage  auic 
vaisseaux  ombilicaux  ;  on  voit  des  fibres  circulmres 
trè&dislînctes  sur  sa  circonférence.  L*anneau  ingui- 
nal^ d'abord  assez  étroit  \»  s'élargit  beaucoup  .  vers 
<  répoque  de  la  descente  du  testicule  ;  son  étendue 
proportionnelle  çst  alors  remarquable.  Après  la  des- 

•  cente  il  ne  se  resMrre  point  tout  à  coup ,  mais  d'une, 
manière  insensible,  comme  Tombilic.  Quand  le  tes* 
ticulerçste  derrière  lui,  cela  dépend  souvent  de  ce 
qu'il  nV  pu  se  dilater  assez  pour  lui  livrer  passage. 
L'arcade  crurale  est,  à  cause  du  peu  de  développe- 
ment du  bassin,  plus  rétrécie  qiie  par  la  suite.  Mais 

•  le  repli  qui  la  complète  en  devantest  très-sensiblement 
'  formé  dès  les.  premiers  temps. 

Parmi  les  niuscles  de  la  région  lombaire,  le  psoas 
-  et  le  carré  sont  déjà  très-formes  chez  le  fœtus  ;  mais 
:Ia  partie  supérieure  de  l'iliaque  est  extrêmement  ré- 
'  trécie  à  cause  de  la  fosse  où  elle  se  trouve  logée. 
Cela  est  tellement  marqué  chez  un.  fœtu^s  de  quatre 
mois,  que  ce  dernier  muscle,  à  l'ouverture  de  l'ab- 
,  domen ,  paroit  presque  entièrement  caché  par  le 

•  psoas.      .  . 

Le  peu  de  développement  du  bassin  d'une  part,  et 
;  des  parties  génitales  de  l'autre ,  fait  qu'à  cet  âge  les 
..  muscles  des  deux  régions  suivantes  sont  aussi  peji 
e  prononcés  chez  le  foetus.  J'en  excepte  cependant  le 
:  constricteur  de  l'anus ,  qui  est  déjà  assez  marqué , 
'  sans  doute  parce  que  le  rectum  l'est  lui-même  beau* 

coup,  qu'il  entre  tout  de  ^uite  e^  exercice  .d'une 
t  manière  spéciale ,  et  q[u'il  né  se  fixe  presque  pas  au 

bassin. 

Après  la  naissance  l'accroissement  des  muscles  du 
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ventre  se  f^it  d^une  manière  inverse  à  celle  du  fœtus: 
ceuK  d*en  bas  croissent  plus  vite  que  ceux  des  pa- 
rois abdominales  ,  en  sorte  que  Téquilibre  s'établit 
peu  à  peu  ;  Tombilic  se  resserre  et  ensuite  s'oblitère 
iusensiblement ,  Tanneau  se  rétrécit  et  ensuite  reste 
au  degré  d'ouverture  que  lui  imposent  les  lois  de 
Torganisation  :  sa  structure  s'opposeroit  même  à  soa 
oblitération.  A  la  puberté  les  muscles  des  parties 
génitales  prennent  un  accroissement  rapide  ,  cfaet 
les  femmes  surtout ,  et  dans  un  temps  très-court 
ils  rattrapent  les  autres  ,   si  )e  puis  m'exprimer 
ainsi.  Dans  les  âges  suivans  il  n'y  a  guère  que  led 
muscles  abdominaux  qui  éprouvent  des  variations  » 
les  autres  restent  dans  les  mêmes  proportions.   Ces 
variations  des  muscles  abdominaux  dépendent  de  la 
grossesse  chez  les  femmes ,  des  diverses  collections 
qui  se  forment  accidentellement  d^ns  c^tfe  cavité^, 
de  l'amas  de  graisse  qui  s'y  fait  vers  l'âge  de  trente* 
six  à  quarante  ans  chez  certains  individus  ,   amas 
qui  détermine  cette  saillie  antérieure  du  ventre  très- 
remarquable  dans  plusieurs  personnes  »  et  à  laquelle 
les  viscères  gastriques  »  le  foie ,  l'estomac ,  les  in-» 
testins ,  etc. ,  sont  vraiment  étrangers.  Cette  collec- 
tion graisseuse ,  ordinairement  remarquable  d'une 
manière  plus  particulière  dans  le  mésentère  et  dans 
l'épiploon ,  est ,  dans  certaips  ventres  très-saillans , 
presque  uniquement  soucutanée.  Je  m'en  suis  as-* 
sure  souvent  dans  les  dissections.  Je  ferai  observer 
aussi  à  cet  égard ,  que  la  saillie  du  ventre  est  inverse 
chez  le  foetus  et  chez  l'adulte  :  dans  le  premier  ce 
soQtles  viscères  gastriques  ,  le  foie  surtout,  qui  la 
détermiinent  ;  la  graisse  la  cause  uaiquement  dans 
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le  fiecond.  Le  ventre  et  les  joues  of&ent  aussi  ^  dam 
ces  deux  âges ,  une  bouffissure  inverse  chez  la  plu* 
part  des  individu"^*  La  graisse  se  porte  plus  à  la  £sice 
^uW  ventre  dans  le  premier  âge ,  et  plus  au  ventre 
qu'à  la  iface  dans  Thomme  de  quarante  ans« 

Distendues  pendant  un  certain  temps  par  la  graisset 
fjàv  des  collections  aqueuses ,  par  des  tumeurs ,  etc. , 
Revenues  le  siège  de  grossisses  répétées ,  les  parois 
.musculaires  du  ventre  ne  reprennent  plusf  leur  degré 
.de  tension  ordinaire  ;  elles  restent  ilasques  y  souples  et 
•mobiles.  Les  viscères  ne  sont  plus  aus^  exactement 
.•comprimés  «  et  cependant  leurs  fonctions  s'exercent 
^aussi  bjen*  La  coïncidence  de  ces  deux  choses  ,  rin- 
tégrité  des  fonctions  et  la  flaccidité  des  parois  abdo- 
minales» prouvent  ce  que  j'avançoisplus  haut»  que 
.  rinfluçnce  des  da^nières  sur  les  premières  n'est  pai 
a^s^  marquée  qu'on  lecroit  communémeut. 
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MUSCLES  POSTERIEURS 

DU  TRONC. 


§  L  Régipn  lombo-dorsale^ 

L/N  n'y  trouve  qae  deux  muscles ,  le  trapèze  et  le 
grand  dorsal.    , 

Musc.  trtÊpéze.  Très-large  ^  aplati,  mince ,  plutôt 
triangulaire  que  trapézoîde ,  situé  derrière  te  cou ,  le 
dos  et  rëpaule^  Ses  insertions  qui  sont  internes  ont 
lieu ,  t^.  au  tiers  interne  a  peu  près  de  la  ligne  courbe 
CMHnpîtale  supérieure  ;  %^.  tout  le  long  du  ligament 
cervical,  postérieur ,  à  la  dernière  apophjrse  épineusô 
eervicâle  «  à  iôutes  les  dorsales ,  atm^i  qu'aux  ligamen$ 
sarepîneux  correépondans.  Toutes  ces  insertions  ont 
lieu  par  des  fibres  aponé viatiques ,  en  général  assei 
Courtes^f  excepté  à  Toccipital  où  ^  ^ôit  une  lamé 
aponévrolique  mince ,  puis  au  niveau  des  premières 
vertèbres  dorsales  et' de  la  dernière  cervicale  où  çe^ 
fibres  par  leur  longueur  forment  une  véritable  apo* 
névrose  de  forme  irrégulière  et  très-variàble  ,  et 
enfin  vers  les  deux  ou  trois  dernières  verlèbreS  Aot^ 
sales.  A  ces  fibres  aponévrotiques  ,  *  succèdent  lea 
charmtes  qui  ont  Une  longueur  et  Une  direction  diffé« 
renies.  Celles  venant  de  rocciprtal  et  du  ligament  cer-^ 
vical  9  descendent  obliquement  en  dehors  et  en  avant  ^ 
et  gagnent  en  se  eontoumaUt  surelles-mêmes  le  bord 
postérieur  de  la  clavicule ,  au  tiers  externe  duque| 
elles  s^îiisèrent/ Celles  qui  vienneut  de  la  dernièrH 


tj8  APPAREILS   DE   LA   LOCOMOTTOÎT. 

vertèbre  cervicale  et  des  premîère's  dorsales  ,  sont 
tes  plus  courtes ,  et  se  portent  horizontalement  etpa« 
rallèlement  en  dehors,  pour  se  terminer  par  des  apo- 
névroses prononcées  surtout  vers  Tacromion  où  elles 
ont  près  d'un  pouce ,  au-dessus  du  bord  postérieur 
de  répine  de  Tomoplate.  Enfin  celles  des  vertèbres 
dorsales  suivantes  gagnent  ^  en  convergeant  dans  une 
direction  d'autant  plus  oblique  en  haut  et  en  dehors 
qu^elles  sont  plus  inférieures ,  Textrémité  interne  de 
répine  ci-dessu^ ,  où  elles  se  terminent  par  ùné  apo- 
névrose étroite ,  triangulaire ,  à  fibres  dirigées  coinnie 
les  charnues ,  qui  glisse  d'abord ,  sans  Fintermèrle 
d'une  synovialç ,  sur  la  facette  triangulaire  qu'on 
remarque  en  cet  endroit. 

Le  trapèze  par -tout  subjacent  à  la  peau  à  laquelle 
il  adhère  plus  au  cou  qu'ailleurs ,  est  appliqué  dans 
cette  partie  sur  le  grand  complexus ,  le  splénius  et 
l^ngulaire  ;  au  dos  sur  le  petit  dentelé  supérieur,  le 
rhomboïde  ,  le  surépineux  9  le  grand  dorsal  et  une 
petite  portion  des  muscles  vertébraux.  t 

Musc^grarid  dorsaL  Large ,  mince ,  apl^yti ,  irré- 
gulièrement quadrilatère  ,  à  angle  supérieur  très- 
allongé  ,  placé  3ur  la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  tronc,  i  <>.  Il  s'insère  à  la  face  externe  des  trois  ou  le 
plus,  ^uvené  di^s  quatre  dernières  côtes  abdominales, 
par  autant  de.  languettes  d'abord  apouévrotiques, 
puis  charnues ,  qui  se  recoiuvrent  successivement  et 
se  croisent  avec  les  languettes  correspondantes  du 
grand  oblique ,  dont  elles  ne  suivent  pas  la  direction , 
mais  qu'elles  coupeptà  angle  aigu.  2^.  Le  plus  grand 
nombfe^desfibres^charnues  naissent  tout  le  long  du 
bord  ç^erne  d'une  apopéyrose  très-forte ,  qui ,  largo 
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en  bas  ,  rétrécle  en  haut ,  intimement  unie  avec  le 
feuillet  aponevrotique  postérieur  du  petit  oblique  ; 
formée  de  fibres  entrecroisées  en  tous  sens  inférieu- 
rement ,  et  dirigées  comme  les  charnues  supérFeu-» 
rement,  s'insère  au  sommet;  de  toutes  les  apophyses 
épineuses  et  aux  ligamens  surépineux ,  depuis  le  mU 
îieii  du  dôs  jusqu  au  h&s  du  sacrum ,  puis  aux  aspé-^ 
rites  postérieures  de  ce  dernier ,  et  au  tiers  postérieur 
dé  la  crête  iliaque.  Nées  de  cette 'doublé  ihsertion 
les  fib^-es  charnues  se  comportent  ainsi  iqiî'il  suit  : 
celles  qui  Viennent  en  haut  de  Taponévrôse,  se  portent . 
horizontalement  en  d<^i>  ;  l€fâ  suivantes  augmentent 
sÙGcesstTement  de  longueur  ^  et  affectent  une  direc- 
tion cL^autant  plus  oblique  qu'elles  s'approchent  plus 
de  là  erête  iliaque  ;  ensuite  celles  qui  naissent  des 
côtes ,  diminuent  ide  plus  en  plus,  et  montetlt  dans 
une  direction  presque*  verticale  ;  en  soiHie  que  toutes 
convergent  et  forment  un  angle  très-allongé ,  en  ga- 
gnant l'angle  inférieur  de  l'omoplate ,  endroit  où  le 
muscle'^a  peu  de  largeur,  mais  beaucoup  d'épaisseur, 
ce  qu'il  doit  aussi  en  partie  à  quelques  fibi;^s  tisrissant 
ordinairement  de  cet  angle  inférieur,  pour  s*  ilriii!* 
avec  ce  muscle  au  moment  où  il  passe  dferrièré;  hë 
&iscéaa  résultant  de  la  réunion  de  toutes  ces  nbres  / 
continueàse  porter  obliquement  en  hautetendehors,' 
appliqué  sur  le  grand  rond  ;  pigs  il  se.  coritotirne  Sur^ 
lui-même  de  telle  sorte ,  que  ce  dernier  le  recouvré^ 
à  son  tour  vers  l'humérus  ;  là  il  donne  naissance  à  uù* 
teudoîl  dte  tr-ôis  pouces  à  peu  près ,  qui  reçoit  par« 
sa  partie  inférieure  les  fibres  charnues  -d'èi>haut'  ^  elf 
celles  d'en  bas  par  la  supérieure ,  pois  viedt\  colle  àx 
celui  (Jû  grand  rond  ,  s'înséi'er  à  la  lèvre  pôëléï^i^re 


•  • 
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de  la  goattière  bicipitale  ,  doot  il  tapisse  en  partie 
le  fond  aveS  le  graiîd  pectoral.  Une  biide  aponévro-' 
tique  f  en  forme  de  corde  ^  aplatie  »  descendant  de  la 
petite  tubér ositéde  rhumérus ,  le  fixe  en  cet  endroit , 
d'où  il  envoie  un  proloïigement  à  raponévrose  bra^ 

chiale. 

Le  g^and  dorsal  est  par-tout  recouvert  par  kd 
tégument  ^  si  ce  n*est  en  dedans  et  en  haut»  où  il  Test 
un  peu  par  le  trapèze»  U  est  appli^é  sixt  une  petite 
partie  du  rhomboïde ,  sur  les  muscles  vertébraux  » 
le  petit  dentelé  inférieur  ^  les  petit  et  grand  obhquea 
abdominaux  dont  il  est  quelquefois  séparé  aux  lombec^ 
par  un  intervalle  triangulaire ,  sur  la  face  externe  des 
six  ou  sept  dernières  côt^  ,.sur  les  muscles  intercoS' 
taux  correspondans ,  Tangle  inférieur  de  Tomoplate  , 
le  grand  dentelé ,  et  enfin  sur  le  musc^  grand  rcHid 
qui  à  son  tour  le  recouvre»  comme  je  Ta»  dît« 

Mouvement 

» 

Les  deux  muscJi&s  de  cette  région  sent  les  agen» 
4e  divers  mouvemens  qu'il  &ut  isc^ment  examiner 
pour  ebacuD»  Lé  trapèze  agit  smr  la  tête  ou  sur 
Vép^ule.  En  prenant  son  point  fixe  su^  la  seconde  »  il 
renverse  la  première  en  arrière  »  direcCemeni  ou  de 
coté  9  suivant  qu'il  s€yx>tttracte  avec  séii  semblable , 
ou  tout  seuL  U  élève  directement  le  moignon  de 
Tépatile  par  ses  fibressupériem^es  »'d<)nt  la  contraction 
part  alors  de  la  tête  et  du  ligament  cervical/  Plsir  le» 
moyennea  et  les  inierieures  »  il  fait  exécjiter  à  Tomo* 
plate  une  espèce  de  bascule  »  qui  obligé  son  angle 
Mit^ieur  et  le  moignon  de  Tépaule  par  conséquent» 
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4e  s'ëlevjer ,  tandis  qu'îi  f^it  descendre  Tàngle  pps^ 
teneur.  Sous  ce  rapport,  il  agit  surtoutdans  Télévation 
-des  fardeatuL ,  et  presque  toujours  concurremment 
ayec  le  grand  dentelé  ^  dont  il  est  Tantagoniste  sous 
ie  point  de  vue  .du  mouvement  en  tfrrière.  En  effet 
il  porte  ausâ  réY»aûle  dans  ce  sens,  tandis  que  ca 
dernier  la  dirige^n devant:  voilà  pourquoi,  en  s*éle- 
vaut  9  celle»cî  reste  fiicée  d^ns  sa  position  moyenne , 
lorsque  ces  deux  muscles  agissent  ensemble.  Si  les 
grands  dentelés  se  relâchent  pendant  la  contraction 
des  trappes ,  les  deux  épaules  se  rapprochent  en  ar* 
lîère , en  s'élevait  versleurmoignon«îie  trapèze  prend 
rarement  son  point  mobile  sur  le  tronc*  Les  membres 
supérieurs  saisissant  en  haut  un  objet ,  tandis  que 
oelut*ci  est  suspendu,  ils  peuvent  concourir  à»rélevev 
aureuiL. 

Le  grand  dorsal  meut  le  bras ,  la  poitrine ,  le 

bassin  ,  et  en  même  temp^  tout  le  tronc.  Son  action 

sur  le  bras  varie  suivant  la  position  de  celui-ci.  En 

général  il  tend  toujours  à  le  ramener  en  arrière , 

«oft  qu'il  rabaisse  en  même  temps ,  vu  son  élévation 

préliminaire ,  soit  qu*il  lui  imprime  une  légère  rota* 

tion  en  dedans ,  vu  sa  rotation  antécédente  en  dehors, 

soit  qu^il  agisse  sur  lui,  lorsqu^il  pend  le  long  dii 

trono.   Le  grand  dorsal  est  spécialement  inspirateur 

par  ses  fil>res  costales;  il  agit  surtout  dans  ce  sens , 

lorsque  la  respiration  est  très*gênée  :  voilà  pourquoi 

ceux  qui  ont  besoin  de  dilater  le  plus  possible  la  poi- 

trine  , comme  les  asthmatiques,  etc. ,  saisissent  souvent 

avec  les  membres  supérieai^  un  corps  résistant ,  poiir 

4]ue  rhumérus  fixé  fournisse  un  appui  splide  au  grand 

dorsal*  Dans  ce  cas ,  ce  dernier  |)ourroit  agir  un  peu 
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sur  TomopUte,  en  tirant  son  angle  ioférieur.  en  de- 
vant ,  .  si  ïe  petit  nombre  des  fibres  scapulaires  ne 
rendoit  cette  actiop  presque  nulle.  En  agissant  sur  le 
tronc,  le  grand  dorsal  sçrt  à  Tëleyer  sur  les  membres 
supérieurs  9  comme  quand  ceux-ci  ^ont-fixes  en  baut 
Je  tronc  étant  suspendu,  par  exemple  dans  Taction  de 
s'élever  de  dçssus  un  siège  en  s'appuyant  sur  ces 
membres ,  de  presser  sur  un  cachet ,  etc.  Il  est,  dans 
tous  ces  cas,  cpngénçre  di^  grand  pectoral,  dont  il 
est,  sous  d'autres  rapports-,  antagoniste,  et.  avec 
lequel  il  combine  d'ailleurs  fréquemment  son  action , 
comme  je  l'ai  dit.  Dans  l'attitude  sur  un.seul.pi^d, 
il  peut  incliner  du  côté  du  pignon  fixé  le  bassip 
sur  la  poitrine.  On  peut,  aussi  le  con^idéifj^  comme 
tenseur  dq la  forte  ^popéyr^se  recouvrant  Tépais  fais- 
ceau charnu  qui  se  trouve  aux  lombes,  et  dont  il  f^-- 
vorisepar^à  les  puissantes  contractions^  -    •    • 

•^ 

•  •  ,  ... 

.•  .  .  .         .  » 

§  Ih  Région  dorso -^ cervicale.    ' 

On  y  trouve  le  rhçmboïdç  :et  l'angulaire.  Il  y  a 

eu  (page  io)une erreur th}^poigraphiquedan5rexposé 

des  régions  4u  tronc  ,où  ceU^-ci  est  divisée  en  superfi- 

'  \  çiejle  et  en  prpfondp,  tandis  qu^'eUe  est  en  effet  unique. 

M  il  se* .  rJipinbotde,  Large ,  mince  ,  aplati ,  qua- 
drilatère ,  obliqu€ment*situé  à  la  .partie  supérieure 
du  dos  et  inférieure  du  cou.  Il  se  fixe,  p^  des 
fibres  apoqévrotiques  bien  plu^  longues  en  bas  qu'en 
haut,  et  ayant  la  inéme  direction  que  les  charaues, 
à  l'eKtrémité  du  ligament  cervical,  à  la  dernière 
•apophyse  épineuse  cervicale,  aux  quatre,  ou  cinq 
premières  dorsales  et  aux,  ligamens  interépioeiu 
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correspondans.  De  cette  insertion ,  les  fibres  char- 
nues ,  parallèles  les  unes  aux  autres ,  se  portent 
obliquement  en  bas  et  en  dehors ,  jusqu'au  bord 
spinal  de  Tomoplate  où  elles  s'insèrent  ,  entre  les 
susépineux,  sousépineux  et  grand  dentelé ,  cq  haut 
et  en  bas  par  de  courtes  aponévroses ,  au  milieu  par 
une  espèce  de  tendon  vertical  qui ,  fixé  à  Tos  vers 
ses  deux  extrémités  ,  n  y  tient  dans  sa  partie 
moyenne  que  par  du  tissu  cellulaire  que  traversent 
des  artères. 

Ce  muscle ,  que  quelques  anatomistes  divisent  en 
deux ,  parce  que  la  portion  venant  du  cou  est  isolée 
de  rinférieure  qui  est  plus  large ,  par  une  ligne  cel- 
lulaire, correspond  en  |irrière  au  trapèze  ,  un  peu 
au  grand  dorsal  et  aux  tégumeïis;  en  devant  au 
petit  dentelé  supérieur,  au  splénius,  aux  mtiscîes 
vertébraux ,  aux  côtes  et  aux  intercostaux  corres- 
pondans. 

Musc,  angulaire.  Allonge,  assez  épais,  situé  à 
la  partie  postérieure  etlatérale  ducon.Il  s'implante' 
supérieurement  au  tubercule  postérieur  des  quatre  ' 
premières  apophyses  traûsverses  cervicales ,  par  au- 
tant de  petits  tendons  d'où  naissent  des  faisceaux 
ebarnus  qui,  d'abord  isolés,  se  réunissent  bientôt , 
et  forment  un  faisceau  unique,  lequel  descend  obli- 
quement eij  arrière  et  en  dehors  vers  l'angle  posté-' 
rieur  de  l'omoplate,  auquel  i)  s'insère  par  de  courtes 
fibres  tendineuses. 

Ce  muscle ,  subjacent  au  trapèze  au  sterno-cléidb- 
tnastpïdien  et  à  'la  peau ,  recouvre  le  petit  dentelé' 
supérieur,  le  sacroJombaire,  Iç  trausversaire  et  le* 
spléniusJ[ 
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Mouvemens. 

Ils  se  rapportent  spécîalemeot  à  l^épanle ,  dont 
TaDgalaîre  déprime  le  moigtion  en  élevant  Tanglie 
postérieur  de  Tomoplate ,  en  sorte  qu'il  ^  antago- 
niste du  grand  dentelé ,  du  trapèze ,  etc.  ;  et  à  cet 
égard  observez  comment  la  nature  a  9  par  le  singu-i» 
lier  mécanisme  de  Tépaule  ^  placé  en  bas  ses  éléva- 
teurs et  en  haut  ses  abaisseurs.  Remarquez  aussi  de 
combien  les  premiers  remportent  parleur  force  sur 
les  seconds  9  qui  avoient  en  effet  moins  d'efforts  à 
faire.  Quand  Tangulaire  et  le  trapèze  se  contractent 
simultanément,  il  ny  a  point  de  bascule  de  Tomo- 
plate  ^  et  le  mouvement  de* l'épaule  est  direct  en 
baitt.  Le  rhomboïde  fait  un  peu  tourner -cet  os 
sur  lui-même  dans  le  sens  de  l'angulaire;  tnais 
son  action  principale  consiste  aie  rapprocher  du 
tronc,  congénère  sous  ce  -rapport  du  trapèze  %  dont 
il  est . antagoniste  sous  le  rapport  de  l'élévation, 
en  sorte  que  quand  tous  deux  agissent,  l'épaule  se 
porte  horizontalement  en  dedans. 

Les  muscles  de  cette  région  agissent  peu  sur  le 
tronc  :  pour  qu'ils  le  fassent,  l'épaule  doit  être  pré- 
liminairement  fixées  Alors  l'angulaire  incline  latéra- 
'lement  le  cou,  ou  le  fixe  dans  sa  rectitude  s'il  se 
contracte  avec  son  semblable.  Les  rhomboïdes,  par 
leui*s  faisceaux  supérieurs,  peuvent  être  considérés 
comme  tenseurs  du  ligament  cervical ,  et  propi-es  par 
conséquent  à  favoriser  Içs  mouvemens  des  musck^ 
^ui  vienncQt  s'y  fixer* 
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§  m.   Région  verpébro'Costàle. 

Oa  y  trouve  les  deux  petits  dentelés  «  et  leiu*  âpo« 
pévrose  commune. 

Musc,  peiiù  dentelé  \rap^/ idz^..  Aplati  ,trè9-mince» 
quadrilatère  t.situé  &  la  partie  supérieure  du  dos.  U  ' 
s'insère,  au  bas  du  ligament  cervical ,  à  la  dernière 
apophyseépineuse  cenricale  et  aux  deux  ou  trois  pre« 
mières  dorsales ,  par  une  aponévrose  mince  faisaht 
près  de  la  moitié  de  sa  largeur,  à  fibres  parallèles  et 
obliques  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors.  Tiées 
de  la  partie  externe  de  cette  aponévrose,  les  fibres 
charnues  suivent  d'abord  la  même  direction ,  eu  tbr- 
lyiant  un  plan  quadrilatère,  puisnelles  se  divisent  en 
quatre  faisceaux  terminés  chacun  par  de  courtes 
fibres  aponévrotiques,  lesqttelles  s'insèrent  aux  bords 
supérieurs  de  la  seconde,  troisième,  quatrième  et 
cinquième  côtes  ^  en  s'éloignant  d'autant  plus  de  leur' 
a^ngle,  qu'ils  sopt  plus  inférieurs  :  quelquefois  trois , 
plus  rarement  cinq  digitations  $e  remarquent. 

Le  rhomboïdf;,  Tangulaire,  le  trapèze  et;,  le  grand 
dentelé  recouvrent  ce  muscle ,  qui  est  appliqué  sur 
le  spléoius,  le  transversaire ,  les  muscles  vertébraux,' 
les  côtes  et  les  intercostaux  correspondans.    . 

JMusc.  petit  dentelé  inférieur.  Plus  large  ,  mais 
à  peu  près  de  même  forme  que  le  précédent ,  situé 
au  bas  clu  .dos ,  dans  la  région  lombaire.  U  nait  de? 
deux  dernières  apophyses  épineuses  dorsales,  des' 
trois  premières  lombaires  et  des  ligamens  înterépi-^ 
12  eux  correspondons ,  par  une  apouévfose  assez  large 
^xx  conifosantprèsdela  moitié,  à  fibres pan^Uèles  et 
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obliques  en  haut  et  en  dehors ,  tellement  adhérente 
à  celle  du  grand  dorsal  dans  sa  moitié  interne ,  qu'on 
dirQÎt  qu'elle  part  de  cette  dernière  plutôt  que  des 
Ténèbres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  fibres  charnues , 
continuant  à  suivre  la  direction  des  aponévrotlquês  i 
\iennent ,  après  un  .court  trajet, se  partager  en  quatre 
faisceaux  dont  le  premier^quiestle  plus  large,  s'in- 
sère auhord  inférieur  et  près  l'angle  de  la  seconde  cote 
abdominale  ;  et  dontlesautres ,  d'une  largeur  successi- 
vement moindre^  se  fixentaussi ,  par  des  fibres  apo- 
névro tiques ,  au  même  bord  des  trois  dernières  côtes 
abdominales,, et. d'autant  plus  loin  de  leur  angle 
qu'ils  sont  plus  inférieurs  ;  en  sorte  que  la  dernière, 
qui  est  très-étroite ,  se  fixe  et  à  l'os  et  au  <;artilage.  Ces 
faisceaux  se  recouvi:enttSuccessivement  par  leur  bord 
inférieur* 

Le  petit  deutejé  infénieur ,  subjacent  au  grand 
dorsal ,  recouvre  les  muscles  vertébraux  ,  les  trois 
dernières  côtes ,  les  intercostaux  correspondans ,  et 
le  feuillet  postérieur  de  l'apdnévrose  du  tr  ans  ver  se, 
avec  leiquel  la  sienne  adhère  intimement. 

Aponéy.  vertébrale.  Une  aponévrose  très  -  mince 
semble  unir  les  deux  muscles  précédens  aux  bords 
correspondans  desquels  elle  se  fixe.  Attachée  d'une 
autre  part  en  dehors  aux  angles  des  côtes  ,  en  dé- 
dions aux  apophyses  épineuses  ,  cette  aponévrose 
bride  et  retient  les  muscles  vertébraux ,  qu'elle  rep- 
ferme  dans  une  espèce  de  gouttière  aponévrotique 
en  arrière,  osseuse  en  devant.  Elle  présente  quel- 
ques fibres  transversales  ,  apparentes  spécialemenfe 
xers  les  dentelés ,  aux  fibres  aponévrotiques  des- 
quels elles  sont  parallèles*  .  .• 
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3tou{^emens. 

Les  deux  muscles  de  cette  région  but  un  usage 
commun  ,  celui  de  retenir  dans  leur  place  les  mus«- 
cles  vertébraux  9  de  Içs  brider  pour  ainsi  dire ,  con- 
génères, sous  ce  rapport,  de  leur  aponévrose  com- 
mune. Mais,  sous  un  autre  point  de  vue ,  ils  sont 
antagonistes  Fun  de  l'autre ,  le  petit  dentelé  supé- 
rieur élevant  les  côtes  auxquelles  il  se  fixe  ,  Tinfé- 
rieur  abaissant  les  siennes,  Tun  étant  par  conséquent 
inspirateur,  et  l'autre  expirateur.  L'action  de  c.e der- 
nier est  plus  efficace  que  celle  du  premier ,  la  mobi- 
lité des  côtes  inférieures  étant  plus  grande  que  celle 
des  supérieures.  Tous  deux  n'ont  aucune  actioa 
sur  l'épine. 

.  §  IV.  Région  cervicO'Occipitale  superficielle. 

On  y  voit  les  muscles  splénîus ,  grand  et  petit 
complexus. 

Musc,  splémus. .  Allongé  ,  aplati ,  assez  épais  • 
placé  obliquement  de-wnè^e  le  cou. ,  11  s'insère  en  de- 
dans par  des. fibres  apoiiévrotiqueS  plus  larges  en 
bas  qu'en  haut ,  aux  quatre  ou  cinq  premières  apo- 
physes épineuses  dorsales ,  à  la  dernière  cervicale, 
et  aux  deux  tiers  inférieurs  du  ligament  cervi<;al* 
De  là  ses  fibres  charnues,  d'autant  plus  longues 
qu  elles  sont  plus  inférieures ,  quelquefois  unies  en 
bas  avec  le  transversaii'e ,  se  portent  obliquement 
en  haut  et  en  dehors ,  en  laissant  '  entre  ce  muscle 
et  son  semblable  tin  espace  triangulaire  où  se  voit 
le*  complexus  ;  puis  elles  se  divisent  hicntot  en 
deux  faisceaux  dont  le  supérieur,  plus  étçndu,  se 
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termine ,  par  de  courtes  fibres  apoDérrotiqaes  »  ea 
dehors  de  IVmpreinte  raboteuse  subjacente  à  la 
ligne  courbe  occipitaie  supérieure,  à  la  portion  mas- 
toïdienne, et  à  toot  le  cdté  externe  de  Tapophyse 
masteïde  du  temporal  ;  rinférieur ,  plus  étroit,  se 
subdirise  en  deux  autres  portions  qui  vont  par  deux 
petits  tendons,  plus  prolongés  sur  leur  partie  interae 
que  sur  Texterne,  s'insérer  aux  deux  première^  apo- 
physes transverses  cervicales.  Quelquefois  un  petit 
faisceau  se  porte  à  la  troisième. 

Le  rhombmde ,  le  petit  dentelé  supérieur,  le  tra- 
pèze, Tangulaire  et  le  steruo  -  mastoïdien ,  corres- 
pondent en  arrière  et  de  bas  en  haut  au  splénius , 
qui  recouvre  les  jpetit  et  grand  complexus ,  le  long 
dorsal  et  le  transversaire. 

Musc,  grand  complexus^  Large,  allongé ,  assez 
épais ,  situé  sous  le  précédent.  U  prend  insertion , 
par  des  tendons  d'abord  isolés,  puis  interposés  parmi 
les  fibres  charnues ,  et  d'autant  plus  marqués  qulb 
€Oiil  plus  inférieurs,  aux  dernières  apophyses  trans- 
Terses  et  ftrticulMres  cervicales ,  et  aux  quatre  oa 
^q  premières  *  transverses  dorsales.  T^ées  de  ces 
tendons,  les  fibres  charnues  forment ,  par  leur  réu- 
nion ,  un  faisceau  étroit  et  pointu  en  bas,  mais  qui 
prend  plus  de  largeur  à  mesure  qu'il  se  porté  obli- 
quement en  haut  et  en  dedans ,  en  se  rapprochant 
du  muscle  opposé  dont  le  sépai^  seulement  au 
haut  du  cou  une  Ifgne  oelluleuse ,  subjacente  au 
ligament  cervical.  Fixées  quelquefois  par  quelques 
prolongemens  à  la  dernière  apophyse  épineuse  cer- 
vicale et  aux  deux  premières  dorsales ,  ces  fibres  par- 
viennent enfin  daus  leur  dirçctiou  oblique  à  Tocoi-" 
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pîul,  auquel  elles  simplanteot  en  dedans  des  inéga- 
lités qui  sont  sous  sa  ligne  courbe  supérieure  ^  par 
des  fibres  aponévrotiques  prolongées  assez  loin  dans 
répaisseur  des  charnues. 

Ce  muscle  est  partagé  selon  sq  longuieur  en  plu- 
sieurs portions,  par  des  feisceaux  aponévrotiques  de 
forme  difïerente.  L'un  à*eax  a  une  di^iositioa  eons* 
iaute  et  analogue  &  celle  des  tendons  ;  il  est  plus  lai^ 
k  sas  extrémités  qu'au  milieu  ;  on  le  voit  k  la  partie 
interne  du  myuscle  dont  il  occupe  an  peu  plus  du 
tiers  moyen  9  soit  qu'i)  s(  trouve  isolé  ^  soit  que  ^  ce 
qui  est  plus  commun^  il  règne  seulement  en  arrière'^ 
des  fibres  charnues  se  trouvant  au  devant  de  lui« 
Un  autre  faisceau  existe  au  milieu  :  quelquef<HS  il 
est  parall^  au  précédent;  le  plus  souvent  irréguïè-* 
rement  disposé  en  intersection ,  il  forme  desespèoea 
de  2tg^s,  et  se  rapproche  de  la.directioa  trans. 
versale*  Quelquefois  on  trouve  une  autre  intersecti«i» 
très- variable  4  la  partie  supérieure  dumnacle. 

Le  grand  complexùs,  reoouvertsuccessivement  par 
le  trapèze,  pu«s  par  le  spiénius,  le  petit*  complexua,  le 
transversaire  et  le  long  dorsal  »  recouvre  eu  haut  lea 
muscles  droits  et  obMques  ^  en  bas  le  tranversaire 
épineux. 

Musc,  petit  campleœfAs.  Allongé,  étroit  «  mince , 
placé  sttv  la  partie  latarale  et  un  peu  postériem^e  dw 
eott«  Il  prend  naissance  en  dehors  *et  en  bas  dea 
quatre  dernières  apophyses  trans^verses  cervicales , 
quelquefeij»  de  la  première  dorsale ,  p«nr  de  pema 
tendons  dWtant  plus  marqnés  qu'ils  sont  plus  in« 
férie^urs  9  et  desquels  partent  de»  &tseeaux  charnus  , 
qui  montent,  d abord  bolés^  puis  fprftimt  bientét 
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par  leur  réunion >un  faisceau  unique  qui  se  portç; 
en  épaississant,  verticalement,  derrière  Tapophyse 
mastoïde ,  où  il  s'insère  par  un  tendon  aplati  qui* 
règne  d'abord  dans  les  fibres  cbarnues,  lesquelles 
sont  souvent  interrompues  dans  leur  trajet  par  de 
petites  intersections  aponévrotiques  très-variables.  "^ 
Le  splénius  et  le  transversaire  sont  appliqués;  en 
arrière  sur  le  petit  complexus  ^  qui  tient  souvent  en 
bas»  par  une  languette  charnue,  au  grand  dorsal,  et 
qui  recouvre  le  grand  compleie,us ,  un  peu  les  obliques 
àe  la  tête  et  le  faisceau  postérieur  du  digastrique. 

Mouvemens. 

Ils  se  rapportent  spécialement  à  la  tête,  qui  est  ôtt 
renversée  directement  enarrière,  ou,  si  cUq  aétéincli- 
née,  ramenée  aussi  directement  à  sa  rectitude  quaûd  la 
totalité  des  muscles  de  cette  région  agit,  mais  qui ,  en 
même  temps  qu'elle  est  portée  dans  ce  sens,  éprouve 
une  rotation  si  le  splénius  ou  le  compJeiLUs  d'un 
côté,  entrent  seulement  en  action.  La  face  se  dirige 
à  gauche  et  l'occiput  à  droite  si  le  splénius  droit 
et  le  complexus  gauche  agissent  :  un  effet  contraire 
alieusi  les  muscles  opposés  se  contractent  comme  ro- 
tateurs de  la  tête..Le  splénius  gauche  et  le  complexus 
droit  ;sont  dojic  congénères  du  sterno  -  mastoïdien 
droit ,  et  réciproquement.  Mais  comme  ce  dernier 
est  leur  antagouistje  sous  le  rapport  de  la  flexion , 
s'il  agit  en  même  temps  qu'eux,  il  y  a  simplement? 
rotation,  sans  flexion  ni  extension.  Cette  rotation,' 
étrangère  à  l'articulation  occîpito-atloïdienne  ,  se 
passe ,  coD^Q  je  Toi  dit,  dans  Taxoïdp  -  atloïdienne  ; 
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au^i  la  languette  cervicale  supérieure  dusplénius 
peut-elle  en  être  Tagent  comme  la  portion  occipitale 
de  ce  muscle  ^  tandis  que  la  languette  cervicale  in« 
férieure  y  est  étrangère. 

Le  petit  complexus  est  nul  dans  toute  rotation 
de  k  tête,  qu'il  incline  seulement  un  peu  de  son 
coté  s'il  agit  seul ,  ou  qu'il  renverse  légèrement 
s'il  agit  concurremment  avec  Tautre, 

Tous. les  muscles  postérieurs  du  tronc  sont  à  la 
tête  dont  ils  assurent  la  rectitude ,  ce  que  les  mus- 
cles vertébraux  spnt  au  tronc  dans  la  station.  Ils 
font  équilibre  avec  l'excès  de  pesanteur  qu'a  la  partie 
antérieure  sur  la  postérieure  de  la  tête;  et  comme 
cet  excès  est  moins  prononcé  qu'il  ne  le  semble 
d'abord ,  ils  ne  sont  pas  aussi  considérables  que  chez 
les  animaux.  Leur  point  fixe  inférieur,  se répartissant 
sur  les  apophyses  épineuses  et  sur  les  transverses ,  en 
devient  plus  assuré.  Ils  ne  peuvent  guère  agir ,  de 
haut  en  bas ,  sur  la  colonne  vertébrale ,  que  dans  la 
position  renversée  que  prennent  certains  bateleurs , 

quand  ils  se  tiennent  en  station  sur  la  tête. 

\ 

§  V*  Région  cervico^occipitale^profonde. 

t. 

Les  deux  droits ,  les  deux  obliques ,  et  les  inter- 
épineux composent  cqtte  régjlon.  . 

Musc,  grand  droit.  G>urt ,  aplati ,  .triangulaire , 
placé  derrière  l'articulation  de  la  tête,  avec  la  colonne 
vertébrale.  Fixé  ioférieurement  par  de  courtes  fibres 
tendineuses  au  tubercule  de  la  seconde  apophyse 
épineuse  cervicale ,  près  le  grand  obliqua ,  il  monté 
obliquement  en  dehors ,  s'élargit ,  et  va  s'iusérer ,  piar 
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de  courtes  aponévroses ,  sous  la  ligue  ocdpitale  în^ 
ferieure,  entre  le  petit  droit  et  le  petit  oblique*  Il 
correspond  en  arrièi^e  au  grand  complexus  et  un  peu 
au  grand  oblique  ;  eu  devant  k  Tocc^ital  ^  à  la  lame 
de  Tatlas  et  au  petit  droit. 

Musc,  petit  droit,  G>urt ,  aplati ,  triangulaire  ^ 
pibs large  à  proportion  que  le  précédent,  au  devant 
duquel  il  est  situé,  il  s^insère  en  bas  au  tubercule 
postérieur  de  latlas ^  par  un  court  tendon  à  fibres 
rayonnées;  puis  il  monte  presque*verticalement  ^  sé- 
paré par  une  ligne  celluleuse  de  son  semblable ,  et 
s'élargit  à  mesure  qu'il  s'approche  de  Toccipital,  au- 
quel il  s'implante  par  de  courtes  aponévroses,  en 
dedans  du  précédent*  Beaucoup  de  tissu  cellulaire 
risole  en  arrière  du  grand  complexus.  Il  répond  en 
derant  au  ligament  postérieur  qui  *  unit  la  tête  à 
l'atlas. 

Musc,  grand  oblique.  Allongé ,  asses  épais ,  ar« 
rondi,  pyramidal ,  att»é  obKquement  entre  Tadas  et 
l'axis.  Il  s'implante ,  par  des  fibres  aponévrotiques 
peu  sensibles,  à  la  seconde  apophyse  épineuse  cerri- 
cale ,  près  le  grand  droit  ;  puis ,  montant  oblique-* 
ment  en  dehors  et  un  peu  en  avant,  il  vient  gagner 
le  bas  du  sommet  de  la  première  apophyse  trans- 
verse,  oh  il  se  teitnîne  par  des  fibres  tendineuses 
peu  sensibles.  Il  correspcmd  en  arrière  aux  petit  et 
granél  complçxus,  en  devant  à  Taxis,  au  Itgaqient  qui 
unit  celle-ci  à  l'atlas,  et  à  l'artère  vertébrale. 

Musc,  petit  oblique.  Allongé,  aplati,  situé  àtr^ 
rière  l'articulation  de  la  tête  et  un  peu  sur  se^  côtés* 
Des  fibrei  tendineuses  trèsrsensibles  le  fixent  au- 
dessus  du  sonunet  de  k  première  apophyse  trans- 
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f  «rse  cervicale  ;  de  là  il  monte  presque  verticalement 
jusqu'au-dessous  de  la  partie  externe  de  la  ligne  occi-^ 
pitale  supérieure ,  où  il  se  termine  par  des'  aponé*- 
vroses  d  abord  placées  dans  les  6bres  charnues,  au> 
dessus  et  en  dehors  du  grand  droit.  Le  petit ,  le 
grand  çomf^exas  et  le  splénius  en  arrière ,  roccipital  ^ 
le  grand  droit  et  Tartère  vertébrale  en  devant,  for-* 
ment  se§  p^apports. 

Musc,  interépineux  cervicaux.  Petits  faisceaux 
aplatis ,  minces,  quadrilatères^  placés  au  pombre  de 
deux  dans  chaque  espace  interépingux,  depuis  celui 
de  Tatlas  avec  Taxis  ju^qu-à  celui  de  la  dernière  ver'** 
tèbre  cervicale  avec  la  première  dprsale.  Il  y  en  a 
deux  dans  chaque  espace.  Né  par  de  courtes  apôné-« 
Troses  des  parues  latérales  de  la  yertèbre  d^en  haut, 
chacun  9  a  ^  terminer,  en  descendant  parallèlement 
à  son  semblable  dont  le  sépare  du  tissu  cellulaire^ 
sur  les  parties  latérales  de  la  vertèbre  d*ea  bas  pr 
d'autres  courtes  fibres  aponévrotiques.  Le  transveirv 
j^aire  épineux  est  appliqué  sur  eux  en  dehors. 

Mouvemens. 

lisse  rapportent  dans  cette  région  k  la  tête  ou  at| 
cou.  La  tète  est  directement  renversée  ^  ei|  arrière 
parla  contraction  simultanée  des  jnuscles  droits  et 
obliques  ^  contraction  qui  agit  alors,  quoique  plu$ 
foiblement,  comme  celle  de  tous  les  muscles  de  la 
ré^on  précédente*  Quand  les  inusdes  d'un  seul  cota 
entrent  .eja^acMon  f  outre  le  mouvement  en  arrière^ 
qui  est  général  pp^r  tous ,  il  y  en  a  uA  autre  q^i 
varie  ^mvant  celui  qui  agit  ûtoa  Taclioa  ^du  ,  petit 
oblique,  c'est  une  légère  inclixiaison  fatérak  ;  dant 
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celles  lia  grand  droit  et  du  grand  oblique,  c'est  une 
rotation  trè»>marquée  de  rârticulation  axoïdo-atloi'»^ 
dienne^  c(ai,  étant  très  -  làcbe,  se  prête  à  un  moii« 
Temeattrès^ensible.Remarquezen  effet  que  quoique 
l^es  deux  muscle»  s'attachent  en  haut,  Tun  à  rocci^- 
pital,  l'autre  à  1  atlas,  c'est  cependant  toujours  ce 
dernterosqu'Us  mettent  surtout  en  jeu,  vu  la  texture 
serrée  de  l'articulation  axoïdo  -  occipitale ,  ^texture 
qui  ne  Êiit  pour  ainsi  dire  qu'un  de  l'occipital  et  de 
Tattas.  Sous  le  rapport  de  cette  rotation  les  splénius, 
grand  droit  et  gr^nd  oblique  du  même  .côté,  grand 
complexus  et  sterno «mastoïdien  du  côté  opposé , 
Dont  congénères:  or  tontes  ces  puissances  s'exercent 
spécialement  sur  l'articulation  axoïdo  -  atloïdienne, 
articulation  si  clîfférente'  de  toutes  les  autres  verté- 
brales, comme  je  l'ai  démontré,  et  qui,  vu  la  force 
4ecespms5ances,  s'est  quelquefois  luxée  dans  un 
mouvement  brusque  et  spontané  de  rotatbn. 
^  *  Les  moùvemens  de  cette  région  qui  se  rapportent 
au  cou,*  consistent  en  une  légère  inclinaison  des  ver- 
tèbres cervicales  les  unes  sur  hs  autres ,  inclinaisoa 
que  déterminent  les  interépineux ,  et  qui  a  rapport  à 
H  sofidité  de  la  station  du  cou ,  station  elle-même 
relative  au  support  de  la  tête. 

$  YL  Région  verlébrate. 

Elle  occupe  ce  qu^on  nomme  les  gouttières  vor- 
téhï*ales,  et  présente  quatre  muscles,  le  sa^^o-Iom- 
baire,  le  lorig  dorsal,  le  transvèrsairb  et  letransver-* 
itture  ëpiueut«  Un  fidsceàu  commtin  réunit  en  bas  les 
trois  premiers .  et  isemble  spédalemeut  concourir  à 
Jfes  produire. 
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Ce  faisceau ,  extrêmement  épai^ ,  un  peu  aplai,!  » 
ëteqdvi  depuis  le  bas  du  sacrum  jusqu'au  -  dessus  du 
milieu  de  Tespace  qui  sépare  la  crête  iliaque  de  la 
dieçpière  cote,  est  recouvert  en  arrière  par  u^e  large 
aponévrose  d'où  partent  presque  toutesles  fîbce&char- 
nues.Ciett^  aponévrose  se  ^xe  en  dehors  d'une  jiart  à 
1^  partie  po3térieure  de  la  crêteiliaque,  de  l'autre  part 
surleaçotés  dieréchancrure  oùsetermLnele  canaiaacrë, 
4pip^^  qntreees  deux  points ^  attache! au gr4p4  fessûsr 
^ans  prf^sqije  $''attacher  au  safcrum ,  et  prçnd  iu^rtiaa 
en  d^d^n^  à  toutela  crête  moyenne  de  cet  oa,  aux  ap<v 
phy^^ea  ^ineuses  des  lombes ,  aux  dernières  <}orsale$.et 
auxligam^na.  supépineux  correspondes.  Cejtte  dpo»- 
névrpse  ,ép^i$$e  >  dense  et  coptiuue  sur  le  ^e^^npx»  y 
reepuvf^  tout  le  faisceau  commun  l  puis  au)£  loipl^ 
ab^dopiele^cro-lonibair^  qui  ne  ua^t  qujB.de  ^p 
bo^^etsepolongie  sur  le  long  dorsal  jusque  {urès 
^a  partie  supérieure.  Elle  y  ^t ,  qomo^e  ^n  h^fi,^ 
formée  de  fibres  parallèles  ,1  mais  de  plu$  ^divisée 
ordinaîfçn^eftt  en  languettes  étroites  et  longues,  dont 
les  bords  voisins  sont  unis  p^ir  de^  aponévroses  très- 
^inces.- 

Dan$  ce  faisceau  commun,  oi^  çjB^ing^  les  fibres 
dépendantes  du  transversaire  épineux,  d'al^qrcj  par 
leur  direction  oblique,  ensuite ^^  dans  la  régjon  sa^ 
crée ,  parce  que  toutes  celles  vpaant  du  sacrum 
appartieanent  à  ce  muscle ,  et  dans  la  lom,bwre , 
parce  quuue  ligpe  graissense  1^  ^{^i*^  de  celles 
du  long  dorsal  et  du  sacro-lomb^re.  Ces  deux  dejç-^ 
niei^s  muscles  sont  ex^teme/at  coufan^iji^  daq^  ,^e 
&isceaucopimuu«  QÙ  leurs  fibres  ypow*.  ég^lemeapt 
etdelapa^UelaplusrcQiUéçfC^laaiétie  îjj^^r.eti}^  . 
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'  TapodéTrose  commune ,'  remontent  presque  perpen^ 
dienlatrenient ,  et  né  se  distinguent  que  parlent 
situation  externe  ou  interne^  "^ 

Musc.  3€tcro-lombàire.  AlIongÂ^  'très^épai^  en 
-has,  grêle  en  haut,  pyramidal  y  le  phis  externe  des 
trois  muscles  yertébraux.  Il  a  une  double  origine  i 
1^  Tune  inférieure,  d'abord  à  la  partie  postérieure 
de  la  crête  iliaque,  au^dessu»del*épine  postérieure 
et  supérieure ,  puis  en  arrière  et  en  dehors  de  Tapa* 
névrose  commune  ;  double  endroit  oui!  est  confondu 
avec  le  long  dorsal:  2^.  une  duire  interne  et  supé- 
rieure, à  toutes  les  côtes  par  douze  petits  tendons , 
^u*on  peut  mmtmer  d^ origine  y  allongés,  insérés 
au-dessus  de  l'angle ,  /d*autânt  plus  longs  et  moins 
épais  qû^tls  sobt  plus  supérieur?,  montant,  ainsi 
que  les  fibres  charnues  qui  en  partent,'  un  peu 
obliquement  en  dehors,  appliqués  sur'l^angle  dés 
côtes,' en  sorte  qu'il  Êrui  écarter  le  musclelorig  dorsal 
|)our  les  bien  distinguer. 

.  Nées  de  cette  double  insertion ,.  les:  fibres  èbarnues 
•e  comportent  ainsi:  qu'il  suit  r  1^.  de  la  crête  iKaque  et 
de  l'aponévrose  commune ,  elles  se  dirigent  a  peu 
]^ès  perpendiculairement  en  haut,  et  vont  se  termi« 
nâ:auk$ix  dernières  côtes  environ,  par  anitant  db 
tendéns^xlernés aplatis,  qùi-régnaiit  d'abord  sur  Ik 

•  partie^'  postérieure  du  faisceau  charnu,  sisolent  eri- 
< suite ^  croisent' la  direction  des  précédens,  et  s^nï- 
plantent  au-dessous  dé  ranglèl-  a?*.  Les  fibres  dés  ten- 
donsd'o/7^T>ia*fi>rment  des  languettes  d'abord  iso- 
lées; fiuis^  réunies  et  jùxfa-posées;  ce  qui  continue  fe 
corps  du  muscle,  qui  cessèroit  au  milieu  dé  la  pdi- 
tniie  ^i  ces  nouvdles'  fibres  n'etoient  point  ajoutées^ 
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àcelles  Venant  des  lombes.  Unies  les  unes  auxautres» 
ces  laugueltes  se  portent  obliquement  en  dehors  et- 
en  haut  9  et  viennenl  se  terminer  «  celle  des  tendons 
à^origine  infi&rieurs  aux  côtes  supérieures,  et  celles 
des  tendons  d'origine  supérieurs  aux  c{uatre.  ou  cinq 
dernièries.  apophjses  transverses  cervicales,  par  d'au- 
tres tendp^  qui ,  continuant  ]a  série  qu*ont  com* 
mencée  les  précédens,  sont  d*abor(l  placés  sur  la 
partie  postérieure  des  fibres  charnues  où  ils  s'unis- 
sent souvent,  comme  eux,  par. leurs  l)ords  voisins 
enformajQt  un  plan  presque  continu,  puis  s'isolent 
exactement  les  uns  des  autres,  deviennent  d'au- 
iant  pins  longs  et  plus  grêles ,  qu'ils  soipt  plus  su« 
périeurs,  et  s'attachent  ,x  à  la  poitrine ^  sous  l'angle 
des  côtes  comme  les.  précédens  ,  excepté  à  la  pre- 
mière oii  ils  se  terminent  à  latubérosité ,  au  cou ,  sur 
le  sommet  des  apophyses  titans  verses.  Là  structure 
de  ce  muficle^  très-compjiquéeaupremiercoupd'œil» 
le  paroU  bieqi  moins  en  considérant  celui  -  ci  ainsi 
comme  r^çiçvanl;  successivement  d'abord , de  1?  crêU 
Uiâqueet  de  l'aponévrose  commune,  puis  des  tendona 
internes ,  Les  fibres  ijharnues  auxquelles  la  série  des 
tendons  externes'sert  ensuite  d'insertion^ 

Le  sacro-lpmbaire  répond  .en  arrière  aux  ^  aponé- 
vroses de;?  petit  oblique  et 'tpansverse ,  au  ^ petit  dea- 
ielé  inférieur,  au  supérieur  i  et  à  l'aponéyrose  verte- 
orale;  en  avant  à  la  lame  appn^vrotique  moyenne 
du  transvevse»  aux  côtes ^  aux  intercostaux,  et  au 
transversaire;  en  dedans  aulongdorsal  avec  lequel  il 
est  d'abor4  confondu,  et  dont  le  séparent  ensuite  des 
branches  vaspulaires  et  nerveuses;  en  dehors  d'abord 
àl'écartemjçnt-^es  deux  dernières  lames  apppévro- 


ivjS       ÂPPÀÏtEiLS  DE   LA  LOCOMOTïOîf. 

tiquer  dutrân$Terse,pnisàax  angles  des  côtes  »  et 
dans  le  cou  aux  jjcalèhes  et  un  peu  à  Tangulaîre. 

Musc,  long  dorsai.  Allougé,  un  peu  aplati ,  très- 
épais  6n  bas,  gréte  et  terminé  en  pointe  supérieu- 
rement, étendu  le  long  du  dos,  depuis  Tos  iliaque 
jusqn^à  la  première  vertèbre  dorsale ,  entre  le  pré- 
cédentel  le  transversaire  épineux.  Il  a  deux  origîties  ^ 
i».  eu  bas  à  là  partie  postérieure  delà  crête  iliaque» 
en  dedaiis  du  précédent ,  et  à  la  partie  interue  et  an- 
térieure de  lâporrion  lombaire  de  Taponévi^ose  com- 
mune ;  ^°.  au  devant  de  toute  la  portion  dorsale  de 
cette  aponévrose  qui  lui  devient  absolument  propre , 
le  long  du  dos,  et  qui  remplace  ici  les  tendons  d'ori- 
gine du  sacro4ombaire ,  en  ibûrnissant  le  surplus  des 
fibres  charnues  qui  ne  viennent  point  des  lombes» 
De  cette  double  insertion  ,  ces  fibres ,  se  dirigent 
obliquement  en  haut ,  et  se  terminent  isuccessive- 
ment ,  à  mei^\re  que  ce  muscle  monte  ',  en  dehors  au 
bord  inférieur  dés  sept  ou  huit  dernières  côtes,  par 
des  languettes  apMieè ,  assez  peu  (Mls^inctes,  et  qui 
finissent  par  de  petites  aponévroses  minces  ,  assez 
larges ,  et  d'autant  pfus  apparentes  qu'elles  Sont  plus 
supérieures  ;  en  deflani  à  toutes  les  apophyses  trans- 
veï^^ès  et  articulaires  lombaires,  et  aux  transverses  dor- 
sâlbô ,  par  de^  languettes  beaucoup  plus  grosses  que 
les  précédentes ,  plus  distinctes  au  dos  qu'aux  lombesi^ 
et  qui  fifaissënt  pat  des  tendonfe  très  -  prononcés  » 
^autailt  plus  grêles  et  plu^  longs  qu'ils  sont  plus  su- 
périeurs, épanouis  d'aboi  d  Àur  les  languettes  char- 
nues, puîsentièremétit'isolés.  ôrttre  cette  iii^rtîon 
îriterbe,  il  se  détache  de  ce  muscle,  au 'milieu  du 
iÏ6s ,  uu  faisceau  superficiel ,  lonfg,  étroit  ^  dont  là 
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partie  supérieure  est  ordînairemeut  isolée  »  qu'oo  a 
regardé  comme  un  muscle  distinct»  et  qui  vient  pat 
des  fibres  aponévrotiques  très -prononcées  »  slasérer 
aux  deuidème  ^  troisième  »  quatrième  «  cinquième  .j, 
sixième  et  septième  apophyses  épineuses  doi^sale^  » 
en  sorte  que  pour  voir  au  dos  letransver«aire^inei;iic 
et  Tiiisertion  du  long  dorsal  aux  a|>opbyses  lvp^6r 
verses ,  il  faut  enlever  ce  faisceau. 

Borné  en  dedans  par  le  tr^^mversaire  épineux ,  le 
grand  complexus  et  le  tran&versaire ,  en  <}ehors  (>aF 
le  sacro-lombaire  auquel  il  est  uni  en  bas.  Je  long 
dorsal  a  en  arrière  les  mêmes  rapports  que  ce  deriMcr.: 
il  et  appliqué  en  devant  sur  les  surcost»ux ,  les  cotes , 
les  ligpmens  cosUvtransvQrsaîres  postérieurs ,,  et  .sur 
les  vaisseaux  et  nerfs  dorsaux* 

Musc^  transversaire.  Grêle»  allongé  ^aplati»  pkjs 
mince  à  ses  extrémités  qu^à  son  milieu  »  ^îtue  dei- 
rière  ie  cou  et  la  partie  supérieure  du  dos*,  U  naît  en 
arrière  des  troisième,  quatrième ,  cinquième,  sixième, 
septième  ,  et  quelquefois  huitième  apophyses  tran^- 
verses  dors^^les,  par  des  tendons  d'autant  plus  longs 
qu'ils  sont  .plus  inférieurs ,  ^ui  croisent  a  a^gle  aigu 
ceux  di^  long  dorsal ,  et  qui  montant  verticalement , 
donnent  bientôt  naissance  aux  fibres  cbamues.Cell|e;s- 
ci,  par  leur  réunion ,  forment  un  faisceau  unique  9 
mince  d*abord,eiyuite  un  peu  plu&épais,  lequel  passe 
sur  les  deux  premières  apophyses  transverses  dor- 
sales, sans  s  y  attacher,  puis,  parvenu  au  cou^  %e- 
puise  peuàpeu  en  sHnsérant  aux  cinq  ou  six  dernières 
apophyses  transverses  cervicales,  pardes  tendonsana- 
logues  àceuxd'origîné,sinon  qu'ils  sont  d  autant  plm 
longs  qu'Us  deviennent  plus  suj^éricurs^ 
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IjC  traosversaire  est  recouvert  par  le  splénius  et 
i^angulaire  en  haut ,  en  bas  par  le  long  dofsal  ^  auquel 
il  est  tellement,  uni ,  qu*il  semble  impossible  de  bien 
l'en  isoler.  Il  est  appliqué  sur  le  tiônsvefsaire  épi- 
neux ,  sur  legrand  complexus ,  et  sur  le  petit  auquel  il 

-adhère  aussi  dime  manière  souvent  intime ,  et  telle 
qulk  semblent  ne  former  qu^un  même  muscle  qui 
du  dos  56  porte  à  1  occipital. 

Musc,  transçersmire  épineux.  Epais,  allongé ^ 
triangulaire^  placé  derrière  les  lames  vertébrales  ,con- 

léistanten  une  série  de  Êiisceaux  charnus,  de  longueur 
difiërente , placés  les  uns  au-dessus  desautres,  etobli- 

'quemènt  étendus  des  apophyses  transverses  aux  épi- 
neuses depuis  le  sacrum  jusqu^àTaxift ,  offrant  dans 
la  masse  qu'il  représente  un  volume  différent;  selon 

*  qu'il  se  trouve  dans  les  régions  saçi^ ,  lombaire , 
dorsale  ^cervicale. 

Au  niveau  des  régions  sacrée  et  lombaire  il  s'im" 

*  plaiite,  dans  la  première,  d'utié  part  aux  iiiégalilés de 
toute  la  lace  postérieure  du  sacrum  par  de  courtes 
fibresaponévrotîques,d'uné  autre  part  au  devant  delà 

'  partie  inférieure  de  l'aponévrose  commune  ;  dans  la 
seconde ,  aux  apophyses  articulaires  lombaires  ,  par 

:  des  lames  aponévroliques  distinctes  et  Jong  -  temps 
prolongées.  De  ces  points  d*attâche,  les  fibres  char- 

'-  nues  se  dirigent  en  h^ut  et  en  d^âns,  et  viennent 
se  rendre,  celles,  de  la  prenaière  insertion,  anx  der- 
nières apophyses  épineuses  lombaires ,  celles  de  la 

^  seconde,  aux  pV*emières  de  celte  région  et  aux  der- 
nières dorsales,  par  des  fibres  aponévroliques  d'abord 
interposées  parmi  les  charnues,  l^es  faisceaux  super- 
ficiels vont  d*une  apophyse,  transverse  au  somxtiet  de 
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l^épîneuse  de  la  troisième  ou  quatrième  vertèbre  su- 
périeure ;  les  profonds,  de  plus  en  plus  courts,  se 
portent  d'une  Vertèbi'e  à  la  suivante ,  vers  la  base  de 
I  apophyse  épineuse ,  et  même  à  la  lamé. 

Dans  la  région  dorsale  ,  )e  transversalre  épineux , 
imince  et  grêle ,  est  formé  de  faisceaux  super^eld 
très-longs,  qui ,  des  huit  ou  neuf  dernières  apophyses 
transverses  dorsales,  montent  au  sommet  des  huit  ou 
neuf  premières  épineuses  de  la  même  région ,  et  de 
fibres  profondes  plus  courtes,  qui ,  de  la  racine  de 
toutes  les  apophyses  transverses ,  Vont  à  la  base  des 
épineuses,  et  aux  lames.  Des  fibres  aponévrotiques  9 
dont  lalôngueur  estproportiouqéeà  celledesTaisceaux 
charnus,  leur  donnent  origine  et. les  terminent. 

Dans  la  région  cervicale ,  on  voit  d'abord  un  fais- 
ceau superficiel  très-long,  très-distinct  ,  souvent 
comme  isolé,  et  résultant  de  pi  usieurs  autres  adosses  ^ 
qui,  des  apopBysestraiisverses  doisales  supérieures^ 
va  au  sommet  des  six  dernières  épineuses  cervicales^ 
en  se  terminant  en  pointe  sur  celle  de  Taxis.  Au» 
dessous  est  une  série  de  petits  faisceaux  profonds^ 
séparés  du  pi*écédent  par  du  tissu  cellulaire,  et  nais- 
sant de  la  base  des  p):*emières  apophyses  transverses 
dorsales,  des  cinq  dernières  articulaires  cèrvicaWs» 
pour  se  porter  à  la  base  des-épineuses  dé  celle  région^ 
et  aux  lames.  Des  aponévroses  très-distinctes,  et 
accompagnant  ces  fibres  c&arnues,  se  remarquent 
également  à  l'insertion  de  chaque  faisceau. 

Le  transversaire  épîneuxa  pourtapport,  endedam 
lesapophyse$épineuses,etdepluslesmusc]esin4:erépi- 
neux  dans  le  cou ,  les  ligamens  de  même  nom  dans)^ 
doset  les  lombes;  eu  devant  les  lames  vertébrales^  les 
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ligamens  jauues ,  les  apophyses  articulaires  ettrans- 
verses  qui  fervent  d'insertion;  en  arrière  le  grand 
complexus  dans  le  cou ,  le  long  dorsal  dans  le'  dos  et 
les  lombes.  « 

Mow/èmens* 

•    * 

Ks  muscles  de  cette  r^ion  ont  deux  modes 
d^âction ,  Tun  commun ,  l'autre  propre.  D'abord  tous 
tendent  à  redresser  l'épine,  et  même  à  la  renverser 
en  amèl^e.  Chacun  est  ensuite  l'agent  d'un  mouve- 
ment particulier ,  différent  de  ce  redressement. 

Le  redressement  de  l'épine ,  comme  je  Faî  dit 
ailleurs,  a  lieu  d'une  manière  spéciale *,  dans  la 
station ,  où  le  poids*  des  viscères  pectoraux  et  gas- 
triques est  une  puissanceantériéurepermanente^  qui 
tend  à  produire  la  flexion,  et  qui  nécessite  par  con- 
séquent une  résistance  postérieure  continuelle  :  or 
^  celte  résistance  c'est  l'aclion  des  muscles  vertébraux. 

'  Voici  comment  chacun  agît  dans  cette  circonstance. 

La  région  lombaire  de  l'épine  est  d'abord  fixée 
d'une  manière  immobile  sur  le  bassin,  soit  parles 
fibres  du  tran3versaire  épineux,  qui,  de  l'os  sacrum 
et  dé  l'aponévrose  commune ,  vont  aux  apophyses 
épineuses ,  soit  par  celles  du  long  dorsal ,   qui  se 

*  portent  aux  apophyses  transverses.  Le  nombre  et 
la  force  des  fibres  qui  composent  le  faisceau  com- 
mun lombaire,  assurent  d'une  manière  puissante 
la  fixité  de  celle  portion  lombaire  de  l'épine,  que  la 
forme  plus  élargie   des   surfaces  osseuses  favorise 

'  dViIleurs  spécialement,  en  même  temps  qu'elles  dé- 
terminent une  épaisseur  propre  à  former  un  abri 
postéi  leii^^rès  -  résislant.  La  fixation  de  la  régioa 
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lombaire  de  Tëpine  est  nécessaire ,  soit  parce  que 
cette  région  supporte  le  poids  de  tout  le  tronc ,  qu^elle 
transmet  au  bassin,  soit  parce  que  ses  vertèbres  four* 
Dissent  une  attache  aux  musclesquiassu jettissentle  doSt 

La  région  lombaire,  fi&ée  par  Taction  des  fibres 
précédentes,  à  laquelle  se  joignent,  dans  les  grandi 
efforts,  les  fibres  internes  du  carré  lombaire,  celles 
^a  psoas,  etc.,  fournit  un  appui  aux  portions  du 
frausversaire  épineux ,  qui  vont  aux  apophyses  épi- 
neuses dorsales  inférieures.  Le  bas  de  )a  région  dor^- 
sale ,  ainsi  rendu  solide,  devient  à  son  tour  un  appui 
qui  offre  à  la  portion  correspondante  du  transversairè 
épineux  le  moyende  fixer  le  liaut  de  Cette  région ,  le- 
quel devient  à  son  tour  le  jx>int  immobile  d^oà  partent 
les  contractions  de  la  portion  de  ce  muscle  qui  sissur^ 
la  station  du  cdu«D*où  Ton  voit  que  la  série  des  petits 
muscles  qui ,  superposés  les  uns  aux  autres,  forment 
le  ti^sversaire  épineux ,  ayant  son  preoMer  ipoint 
fixeau'haissia  qui  est  immobile ,  agit  socôessivenutufc 
de  telle  manière,  que  chaque  vertèbra  se  trouve  éire 
lepoiutoùacboulissent  les  contractions  d'un  iaiscea« 
inférieur ,  et  d*où  ipaitent  celles  d'un  faisceau  supe^ 
rieur.  L'action  des  fibres  superficielles  est  plua  effî" 
cace  que  celle  des  profondes ,  vu  leur  longueur  pllug 
gi^ande ,  et  leur  plus  grai^d  éloignement  d'un  point 
d'appui.  On  oMsiçoit^ue  cette  fixation  de  l'épine  par 
les  transversaires  é|)ineux ,  suppose  leur  contraotio» 
simultanée ,,  «dafns  laquée  le  mouvement  opposé  se 
détruit ,  le  t^oipimua  qui  tend  à  redresser  l'épiqe 
restant  seul. 

Le  long  dorsal  produit  le  ^  redressêoietit  de  deux 
manières.  D'aboi'd  il  tend  à  abaisser  successiveinenl^ 
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6ur  le  bassin  d^où  nait  son  aponérrose  dlnsertlon  , 
toutes  les  apoph^'ses  transverses  *  qui  n'obéisseaC 
point  à  celte  aclîon ,  parce  que  le  muscle  opposé 
6*y  oppose  ,  mais  qui  sont  fixées  par  elle  ,  en 
sorte  que  tandis  que  le  transversaire  épineux  re- 
iiedt  répine  en  arrière,  celni-ci  la  fixe  sur  les 
côtés.  Ensuite  il  tend  à  déprimer  les  côtes  par  ses 
tendons  externes  :  or  celles-ci  étant  assujetties ,  font 
corps  pour  ainsi  dire  avec  les  veitèbres ,  en  sorte  qne 
'ses  deux  ordres  de  fibres  filent  également  Tépine. 
Les  apophyses  transverses  dorsales ,  rendues  immo- 
biles par  lui,  deviennent  un  pointfîxequi  favorîs^les 
contractions  dii  transversaire ,  et  par  conséquent  le 
redressement  du  cou ,  ou  son  renversement  en  ar- 
rière. • 

Quant  au  ^cro-lombsdre ,  il  agit  uniquement  sur 
les  côles  qu'il  abaisse  ;  mais  comiiie  cei  os  ont  en  cet 
endroit  un  mouvement  peu- marqué',  etqull4llbnt, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  presque  cot|)iavec  Pépinè , 
t^'CSt  sur  celle^i  que  se  porté  surtout  Tacbou  de  ce 
muscle  qui  la  fixe  latéralement.  Ot  voici  coniment  il 
•figil  :  le  faisceau  épais,  qui  vient  de' la  masse  com- 
mune, déprime  d'abord  les  côtes  inférieures  ;  celles- 
ici  fixées  offrent  un  appui  aux  faisceaux  qui  votit  aux 
>snpérieiiresquiv  à  leur  tour ,  sont  fixée$.Ces  faisceaux 
présentent  à  ceux  qui  vont  aux  dernières  vertèbres 
«cervicales ,  un  point  fixe ,  d'où  part  leur  contraction , 
piour  assujettir  la  portion  cervicale  deTépine.'  Il  y  à 
doifO  ici ,  comme  dans  le  transversaire  épineux  ^  une 
suite  de  mouvemens ,  qui  se  rapporte  en  demiet'  ré* 
sultat  au  bas^n  ,  dont  Teffet  le  plus  marqué  est  la 
fiction  latérate  de  l'épine ,  et  oîi  chaque  pièce  osseuse 
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est  en  même  temps  terme  «t  origine  deTactlon  mus- 
<3ulaire. 

Outre  I^usagè  général  de  retenir  Tépine  en  arrièi^e  , 
et  de  la  renverser  «  sui^vant  la  force  des  contractions  ^ 
les  muscles  vertébraux  produisent  chacun  un  etiet 
isolé  et  différent.  Le  transyersaire  épineux,  d^un 
coté  agissant  seul ,  lui  fait  exécuter  une  espèce  de 
rotation  presque  nulle  pour  chaque  vertèbre  ,  mais 
très-marquée  pour  leur  totalité.  Lorsque  nous  voU'» 
Ions  regarder  £3rtement  en  arrière ,  la  tête  tourne 
d'abord  dans  rarticulation  axoïJo-atloïdienne  ;  mais 
ce  mouvement  n'étant  pas  asses  étendu ,  nous  y  sup- 
pléons par  cette  rotation  générale  de  Tépine.  Le  loifg 
dor$al  agissant  isolément  d'un  coté,  incline  latéra« 
lement  Tépine  dans  les  lombes  et  le  dos ,  puis  agit 
sur  les  dernières  ootes  qu'il  déprime  de  manière  à 
être  up  peu  expirateur.  Le  sacro  lombaire  agît  plus 
forfceoient  dans  ce  dernier  sens.  Sa  portion  inférieure 
est  speciâlemeiH  congénère  du  carré  lombaire {  les 
portions  suivantes  abaissent  succe»vaaient  lés  câtes 
dessupérieuresauxin£érieuipes;  son  action 5ur  lalpoi* 
tripe  i^éoèdc  même  celleexercée  sur  l'épine»  L*usag« 
du  sacro-Iombairf  comme  expiratéur ,  a  été  indiqué; 
sa2is  on  usl  point  remarqué  qu'il  peut  être  aussi  ins^ 
pirateur*  S'Û  prend  son  point  fixe  sur  le  cou,  ses 
premiers  faisceaux  élèvent  d'abord  les  premières 
côtes»  d'où  partent  ensuite  les  cofilractions  des  fais*- 
ceauxsuivans,  pour  élever  les  autres  côtes  :  c^est 
à  peu  près  comme  pour  les  intercostaux,  dans  lactioil 
desquels  chaque  qôte -élevée  deviiept  successivement 
un  point  fixf  poi;ii^  l^él^  vàûon  des  autres^  Le  transver* 
saire  i,pcllaelecoulatf»ralement  danssojatactionfisoie^ 
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Il  est  très-rare  que  les  muscles  vertébraux  agissent 
de  haut  en  bas.  Lors  de  la  station ,  cela  nWriye 
guère  que  pour  le  sacro-lombaire  dans  le  cas  pré- 
cédent ;  mais  dans  la  position  renversée  que  prennent 
certains  bateleurs ,  ces  muscles  peuvent  agir  puis- 
samment pour  fixer  le  -  tronc  sur  la  tête  qui  est  le 
point  d*àppui. 

-■■* 
Remarques    sur  les  Mouvemens  généraux  des 

Muscles  postérieurs  du  Tronc. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  mouvemens 
de  chacune  des  régions  précédentes  ,  il  est  évident 
qu'ils  se  rapportent  à  trois  buts  principaux,  aux  mou* 
yemen«  de  Tépaule ,  de  la  tête  et  du  tronc. 
'  L'élévation  et  Tabaisseiiient  de  Tépaule  appar- 
iiennenten  partie  aux  muscles  postérieurs  et  en  partie 
aux  antérieurs  du  tronc.  Son  rapprochement  de 
répine  dépend  exclusivement  des  premiers ,  comme 
«on  écartemeot  est  pro4uit  par  les  seconds.  Quand 
xxovt^  élevons  un  fardeau  qui  nécessîie  un  grand  ef- 
fort» il  .ftut  que  d'mie  part  Tépine  où  se  fixent  la 
plupart  des  muscles  qui  meuvent  ^ors  Tépaule,  cpie 
de  l'autre  part  les-côtes  où  s'attachent  le  grand  dor- 
sal et  le  grand  dentelé ,  soient  solidement  fixées  : 
or  c'est  l'effet  qui  résulte  de  la  cotUiraction  de  la 
xnasseoommune'ées  muscles  vertébraux.  Voilà  pour- 
quoi, après  l'élévation  des  fardeaux,  nous  ressen- 
tons un  sentiment  de  lassitude  très*vif  en  cet  en- 
droit ^  pourquoi  l'usage  des  ceintiires aux  lombes, 
4]uand  on  fak  de  grands  eff(»*ls  avec  l'épaule ,  est 
];rès*avmitageux ,  pourqurn  on  entend  quelquefois 
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€n  cet  endroit  une  espèce  de  craquement,  effet  de 
la  forte  action  musculaire  sur  les  os,  pourquoi  même 
souvent,  quand  on  s'est  forcé,  on  conserve  pendant 
plus  ou  moinç  long-temps ,  une  douleur  eu  cet  en- 
droit. On  me  conçoit  pas  au  premier  coup  d*œil  quel 
rapport  il  y  a  entre  Télë  vatîon  du  moignon  de  Tëpaule 
et laclion  musculaire  des  lombes  :  ainsi  cette  même 
^  élévation  et  la  production  des  hernies  sont-elles  diflî- 
elles  à  concevoir  quand  on  ne  connoit  pas  bien  les  lois 
de  la  mécanique  animale^  et  surtout  les  secours  mu- 
tuels que  se  prêtent  les  muscles ,  renchainement  ré- 
ciproque de  leur  mouvement ,  la  nécessité  de  ceux 
d'une  région  pour  que  ceux  d'une  autre  s'exercent. 

Les  mouvemens  de  la  tête  nous  présentent  relati- 
vement aux  muscles  postérieurs ,  une  observation  im- 
portante; savoir,  la  prédominance  des  muscles  qui 
rétendent  sur  ceux  qui  la  lléchissent.  J'ai  âéja  ob- 
servé que  l'excès  peu  marqué  mais  réel  de  la  pe^ 
santeur  de  la  partie  antérieure  sur  la  postérieure  de 
cette  cavité ,  compense  les  choses .  D'ailleurs  presque 
tous  les  muscles  postérieurs  cervicaux  sont'autant 
l'Otaleurs  qu'extenseurs  de  la  télé  :  or  comme  au- 
cune partie  de  l'épine  ne  présente  Une  articulation 
plus  favoi^ble  à  la  rotation  que  l'axcado-atloïdienne , 
aucune  ne  devroit  avoir  des  muscles  plus  puissans 
pouragens  de  ce  mouvement. 

Les  muscles  postérieurs  du  tronc  comparés  aiîs 
liutérieurs  ,  nous  préscntcnt^ussiùne  prédominance 
remarquable ,  moins  cependant  par  la  place  qu'ils 
occupent  que  par  leur  forf  e  qui  résulte  des  aponé- 
vroses multipliées  parsemées  dans  les  fibres  char- 
nues, aponévroses  qui ,  multipliant  lès  points  d'ia- 
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sertionde  celles-ci,  multiplient  nécessairement  lçui« 
nombre.  On  sait  que  tous  les  muscles  très  -  forts , 
comme  le  massçier,le  xieltoiJe,  ont  beaucoup  de 
fibres  aponëvi^tiquesintermëdiaires  :  or  sous  ce  rap- 
port les  muscles  vertébraux,  le  transversaire  épi* 
neux  surtout ,  sont  avant  tous  les  autres.  Cette  pré^ 
dominance  de  force  des  musclés  postérieurs  sur  les 
intérieurs  entraineroit  visiblement  le.lronc  en  ar- 
rière, si  dans  la  station  le  poids  des  visi^ères  pecto- 
raux et  gastriques,  dans  t ou te^ attitude  le  rappro- 
chement des  muscles  antérieurs  du  point  d appui, 
comparé  à  Téloignement  des  postérieurs  de  ce  mémQ 
points  ne  rétablissoient  réquiHbr(^, 

Développement:, 

Les  muscles  postérieurs  du  tronc  qui  sont  destinés 
à  mouvoir  Tépaule ,  ne  présentent  rien  de  particulier 
dans  leur  développement  ;  mais  ceux  qui  meuvent 
la  tête  sontproportionellement  bien  plus  prononcés 
que  par  la  suite*  Les  deux  régions  cervico  -occipitales 
superficielle  et  profonde  j^  présentent  ce  phénomène 
^'une  manière  remarquable.  Lem^s  muscles  sont  non- 
seulement  plus  prononcés,  mais  encore  plus  rouges 
que  les  vertébraux.  Cela  j^'accorde  avec  le  volume 
alors  très-marqué  delà  portion  cervicale  de  Tëpine  , 
volume  que  j'ai  indiqué  à  Tarticle  de  son  développe- 
pient;  et  sans  doute  que  cette  double  disposition 
des  muscles  et  des  os  est  relative  au  volume  de  la 
tête  si  considérable  prgportionnellement  chez  le 
foetus ,  comme  on  le  sait.  \\  falloit  desagens  propor* 
lionnes  à  son  poids  9  pour  la  soutenir  et  assurer  s(| 
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reciltuiie.  Le  ligament  cervical  est ,  par  la  même 
raison ,  très-prononcé  chez  le  fœtus.  Cette  prédomi* 
nance  des  /nuscles  cervicaux  devient  surtout  remar*- 
<3uab}e  y  lorsqu'on  les  compare  aux  vertébraux  9  et  spé- 
cidlenient  à  la  niasse  commune ,  qui ,  n^ajant  qu'une 
petite  surface  pour  s'insérer  au  bassin  qui  se  trouve 
alors  peu  prononce ,  est ,  ainsi  que  les  muscles  qui  eu 
pai^tent ,  foiblé,  peu  saillante  et  pâle ,  par  le  défaut  de 
sang ,  et  se  trouve  visiblement  incapable  de  soutenir 
aussi  bien  la  station  de  la  totalité  du  tronc ,  que  les 
muscles  cervicaux  supportent  la  station  isolée  de  la 
tête.  Ce  peu  de  développement  de  la  masse  eharnue 
lombaire  est  un  caractère  à  ajouter  à  ceux  qui  prou- 
vent que  notre  première  attitude  dans  l'enfance  n'est 
point  la  bipède. 

A  mesure  que  l'enfant  avance  en  âge ,  les  muscles 
vertébraux  deviennent  plus  prononcés  ;  ils  perdent 
celte  pâleur  qu'ils  avoient  chez  le  foetus  ;  plus  de 
sang  y  aboi'de.  C'est  vers  l'époque  de  la  station  et 
de  1^  progresssîon ,  qu'ils  se  prononcent  surtout  da- 
vantage. L'équilibre  de  développement  s'établit 
eutr'eux  et  les  cervicaux.  Leur  masse  commune 
croit  et  prend  un  volume  proportionné  au  nombre 
de  ses  fibres  qui  deviennent  plus  saillantes.  Dans  la 
suite  des  âges ,  chez  le  vieillard  surtout ,  souvent  ces 
muscles  perdent  de  nouveau  leur  rougeur  j  leurs 
fibres  restent ,  mais  elles  deviennent  jaunes  ou  blan« 
châtres  :  le  sang  s'en  retire.  J'ai  averti  ailleurs  de  ne 
point  confondre  cet  état  avec  l'état  graisseux ,  dont 
il  a  au  premier  coup  d'œil  l'apparence ,  mais  dont 
il  diffère  totalement.  Il  n'y  a  pas  de  muscles  qui  le 
présentent  plus  souvent  que  les  vertébraux.  Tient- 
ir.  14 


210  APPAREILS    DE    LÀ    LQCOltfOTION'. 

il  aux  efforts  plus  grands  et  plus  répétés  qu'ils  font 
pendant  la  vie  ? 

Dans  les  déviations  diverses  de  Tépine,  les  muscles 
suivent  la  disposition  osseuse  :  ils  s'allongent  du  côté 
de  la  convexité ,  se  raccourcissent  et  se  renflent  du 
côté  de  la  concavité.  Les  faisceaux  divers  du  trans- 
yersaire  épineux  m'ont  présenté  surtout  cette  dispo- 
6ition« 
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MUSCLES 

DES  MEMBRES  SUPÉRIEURS. 


rihteata 


KJES  mnscles  b^s-Dombreux  ^  aiqsl  que  ceux  ded 
membres  inférieur»,  accommodés  comme  les  oscor« 
respondans  »  non  à  la  station  quadrupède  ,  mais  à 
la  préhension  des  objets  ,  se  distribuent  dans-  les 
divisions  nuturelles  de  l'épaule ,  du  bras,  de  Tavant^ 
bras  et  de  la  main* 

L'épaule  comprend  les  régions  »  i^»  scapulaire 
postérieure  >  a^.  scapulaire  antérieure ,  3^.  scapulaire 
externe» 

On  trouve  au  bras  les  régious,  i^.  brachiale  anté* 
rieure ,  a^.  brachiale  postérieure.     • 

L*avant-bras  office  les  régions,  i^«  antibrachiale 
antérieure  et  superficielle  ,  2^.  antibrachiale  anté-^ 
rieure  et  profonde ,  3^.  anlibrachiale  postérieure  et. 
Superficielle,  4^*  antibrachiale  postérieure  et'pro* 
fonde ,  5^.  radiale. 

Les  régions  de  la  main  sont,*  i^*  la  palmaire 
externe  ,  a^*  la  palmaire  interne,  3^,  la  palmaire 
moyenne ,  4^.  Tinterosseuse» 
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MUSCLE5  DE  t'ÉPAULE. 


§1*'^.  Région  scç^pulàirç  postérieure. 

vJn  y  trouve  le  susépineux  »  le  sousépineux ,  le 
petit  rond  et  le  grand  rond. 
.  iI/zA(c.<f{iJ<^/7i^ax,  Alloiigié»  épais»  tiî^ogi^aire, 
pyramidal ,  siiué  dao$  la  fosse  d^  $ox^  oom.  Ses  fibres 
naissent ,  iP. ,  eu  peut  nombre  »  id'upe  fipoxfévro&e 
mince ,  «^tachée  à  Tépiae  dç  l'omoplate  »  «tu  bord  cora- 
coîûUen  de  cet  os»  et  £^  la  portion  siipériewp  du  bord 
spinal,aponétrosé  qui  recouvre  exaçteynçqjtcfs  muscle 
en  arrière ,  et  qi^e  iornoent  des'iSbres  eiitrpçro^QS  ; 
2^. ,  en  très-gr^nd  nombre  »  et  par  de  cpi}r);p$  apppé- 
V  roses ,  des  deux  tiers  internes  de  la  fosse  susépipease. 
De  là  elles  se  dirigei^t  en  dehors,  çn  conyçrg^j^ut  un 
peu ,  et  viennent  toutes  s'insérer  obliqi^ement  tout 
autour  d*iin  épais  tendon  qui,  dVbord  trè^large, 
occupe* répaisseur  du  mi^sol^  ^  sc^  rétrécit  eqsuite  en 
fif épaississant , abandonne  ^  en  passant  S093  le  liga^ient 
earaço-acromien.,  les  fibres  dndrauies  p}utô(  du.colé 
interne  que  de  l'externe ,  se  courbe  un  peu  çijr  IV* 
ticulado^  bnmérale;,  perce  \%  capsule  fibreuse  9  PU 
plutôt  s'identifie  ^  elle ,  et  yîent  9'in^r^  axy^^^xii 
de  la  grosse  tubërosi té  de  l'humérus  9  ^ép^r  é  |du  tendon 
du  souscapulaire  par  celui  du  biceps ,  et  souvent  uni 
à  celui  du  sous^pineux. 

Le  susépineux  correspond  d*un  côté  au  trapèze , 
au  ligament  caraco-acromien  et  au  deltoïde;  de 
l'autre  côté .,  à  la  fosse  susépinetise  >  dont  le  sépare  9 
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dans  son  fiers  externe ,  du  tîssui  cellulaire ,  les  vais- 
seâuit  et  nerfs  suscapulaii^es ,  et  de  phis  à  la  capsulé 
ScapuTo-Èiriiinérâle. 

Musc,  sousépifieudc.  Large,  âsséte  épais ,  triant* 
gulâire,  {)Tàfcé  ÛjAM  là  fosse  sousëpmeu^e.  i^.  Il 
naît  ito  petï  d'une  apotiévï-osê  ïaflrge ,  mince,  à  fibres 
cnlrècroiséesf  et  très  -  apparetites ,  qui  le  recouvre 
'Ainsi  qtiie  lé  petît  rond.  Cette  aponévrose ,  fixée 
en  iauf  àf  l'épiûe'cle  Tottiôptete,  eu  ba^  à  la  crête 
oMîqùè  interiià^^àirè  à  cèfnuscte  et  au  grand  rond; 
et  enisàité  au  hôtà  a^ilMre ,  en  dedans  au  .bord 
spînial ,  se  perd  en  dehbïs  Sur  l'aflSfeùlationbùmérale , 
s'untt  ïtrtîntémerit  dans  sota  milieu  avec  TaponéVrosè 
externe  Six  deKoïde  sotis  lequel  elle  s'engage  ensuite  ^ 
•  et  etivôîé  vin  prolongement  .entre  ce  mifôdè  et  le 
petit  rond.  n^.  Ce  niuscle  sr'attaehe  surtout  au  deux 
tiers  itrfernes  dé  Ta  fossé  sousépineùse.  De  .cette 
doul^e  ini^ertîbn ,  ses  fibres  ch^'î'àutes^  se  portent  eu 
deboifs,  lés  supërieoreis  borîzorfïalement ,  eu  côtoyant 
d'aîîOfd  Fépine,  puisk  susépineux,  les  ^uivaûtey 
^autaiïl!  plus  obliquement  qu^f  lies  sont  plus  infé- 
rieurés.  Toutes  viennent  se  rendre  à  une  aponévrose 
qui  occupé  d^abbrdlâ  partîfeinoyénàe  dU  muscte ,  qui 
ïésr  reçoit  surÉout  par  sa  fàééintei'ne,  ^test  plus  près 
pai*'  conséqu^etit  dé  la  partte  postérieure  que  de  Tan- 
lérieui^e  dù'niuscle  ,  qifi  tes  abàndoUi!ie  plutôt  d^nsle 
premier  qtie  dSanisi  lé  àecônidf  seiis  ,  et  qUi  Vers  l'bu- 
mérus  dégénère  en  un  tendon  large  *et  épais ,  lequel 
pët*ce  ïa  capsulé,  où' plutôt  S'idWufie  âVeC  elle  «après 
l'2tvôîr  recouverte,  et  vient  s'iiiiplanter  au  milieu'  de 
la  grosse  tubérointé. 

Le  sousépineux  recouvert  jiar  lé  deltoïde,  un  çeu 
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par  le  trapèze  et  par  la  peau ,  est  appliqué  sur  la 
fosse  sousépineuse ,  dont  le  séparent  en  dehors  beau- 
coup de  tissu  cellulaire,  les  vaisseaux  et  nerfe  scapu* 
laires ,  et  sur  une  partie-de  Tarticulation  humérale. 

Musc,  petit  rond*  Allongé,  étroit  et  arrondi,  plus 
épais  en  haut  qu'en  bas,  placé  au-dessous  du  précé* 
dent.  Ses  fibres  charnues  naissent,  i^^»  en  devant ,  de 
la  sur,face  allongée  et  rugueuse  qui  borne  la  fosse 
sousépineuse,  près  le  bord  axillaire  de  Tomoplate; 
2^.  d'une  aponévrose  assez  marquée  qui  Imest  corn- 
munaavec  legrandrond,  et  du  prolongement  indiqué 
plus  haut ,  qui  le  sépare  du  sousépineux,  double  feuil- 
let  qui  est  fixé  à  des  crêtes  osseuses  intermédJiEiires  à 
ces  muscles.  De  là  sesfibre&.seportentobliquementen 
haut  et  en  dehors,  en  formant  un&isceauunique  qui 
côtoie  le  sousépineux  auquel  il  tient  d'abord  par  lacloi- 
son  aponévrotique ,  mais  dont  ensuite  il  est  séparé  par 
unelignçcelluleuse,  et  qui,  près  de  l'humer  us,  dégé- 
nèreen  une  aponévrose  régnant  d'abord  sur  la  partie 
postérieure,  puis  s'en  isolantet  .devenant  un  tendon 
qui  s'insère  au  bas  de  la  grosse  tubérosité  de  l'hu-* 
mérus,  en.s'identifiant  avec  la  capsule  fibreuse* 

Le  petit  rond  correspond  en  arrière  au  deltoïde 
et  à  la  peau  ;  en  devant  à  l'omoplate,  ii  l'artère  scs^** 
pulaîre  ,  à  la  longue  portion  du  brachial  postérieur  et 
à  l'articulation  humérale  ;  en  haut  au  sousépineux  ; 
en  bas  au  grand  rond,  dont  le  sépare  ensuite  cette 
longue  portion,' 

Musc,  grand  rond.  L^pug  ^  assez  ^épais ,    aplati , 

5;itné  à  1q  partie  inférieure  et  postérieure  de  l'épaule* 

ï  :  prend  insertion ,  i®,  par  de  courtes£bres  aponévro- 

tiijues,  au-dessus  de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate  $ 
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sur  une  sur&ce  quadrilatère  qui  termine  la  fosse 
sousepineose  9  et  que  boi-ne  en  haut  Tiasertion  du 
petit  rond  ;  2^.  à  des  cloisons  aponévrotiques  inter- 
médiaires à  liUy  à  ce  dernier,  au  sousépineux  et 
au  sotiscapulaire.  De  là  ses  fibres  se  dirigent  parai- 
lèlemententr^eUeSy  etfbrment  un  faisceau  qui  monte 
obliquement  en  dehors ,  côtoie  d*abord  le,  petit  rond , 
puis  Tabandonne  entièrement  pour  se  diriger ,  en 
se  contournant  manifestement  sur  lui-même  t  vers  la 
partie  interne  de  Thumérus;  parvenu  là ,  son  corps 
charnu  donne  naissance  à  un  tendon  large  et  aplati , 
plus  marqué  en  bas  qu'en  haut,  et  surtout  en  avant 
qu'enarrière,  qui,  suivant  la  même  direction,  s'ap-' 
plique  contre  celui  du  grand  dorsal,  dont  le  sépare 
uiie  petite  synovialei  puis  ^e  réunit  à  lui  surtout  en 
avant,  et  vient,  derrière  lui,  s'implanter  à  la  lèvre 
postérieure  de  la  gouttière  bîcipitale. 

Le  grand  rond,  recouvert  d'un  côté  par  le  grand 
dorsal ,  la  peau  et  la  longue  portion  du  brachial  posr 
teneur,  correspond  d'uQ  autre  côté  au  souscapulaire , 
aux  vaisseaux  axillaires ,  au  plexus  brachial ,  à  la  cap^ 
suie  articulaire,  à  rhumérus  et  aux  vaisseaux  articu- 
laires. En  se  contournant  sur  lui-même ,  il  fait  chan- 
ger  de  rapport  à  ses  deux  faces,  dont  chacune,  est 
alteniativement  antérieure  et  postérieure. 

Mowemens. 

y 
\ 

Us  sont  relatifs ,  dans  cette  région ,  au  bras  ou  à 
répaule ,  qui ,  étant  Tun  et  l'autre  mobileii ,  ont  be- 
soin, pour  s'offrir  réciproquement  un  point  fixe,  . 
d'être  préliminairement  fixés*  Quand  les  muscles  de 
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cette  région  meuvent  le  hrias ^  Vùxtto^iM  cstdonc 
iî'abord  retenue  par  IdAomboïde,  îe  IrApèue^Vacb- 
gulaîrè,  le  gratidl  dentelé,  etc.  Alors  rhtw»érus  est 
poif  f  é,  1 0*  en  haut  par  lesaséplneux,  lequel  feitei«ca^ 
ter  une  espèce  de  bascule  à  sa  tête  ^i  est  déprimée, 
iandis  que  le  corps  de  Fos  s'élève;  2^.  en  dehors  par 
le  sousëpineux  et  Te  petit  rontf ,  qui  déterminent  cme 
rotation  surl^aiCe,  sensible  lorsqtte  cet  os  est  abaissé 
et  qùlPâ  été  surtout  porté  en  dedans  par  îe  *iwsca* 
pulaîre ,  maïs  moins  réelle  lorsqu'il  est  élevé  ^  cas  où 
ces  muscles  sout  spécialement  abaissettr^f  3^  e«  bas 
et  eu  arrière  par  le  gratrdfVond ,  qnî  agît  à  p€»  près 
comme  le  grand  dorsal,  avec  'fequeî  il  ùf>ft&ia^ 
presque  toujours  son  action,  qui  appliqué  fef  J^as 
contre  le  tronc  s^l    agît  conéurremmedt  *rec  k 
grand' pectoral,  et  qui  peut  lui  faire  exécfdter  àiwsi 
une  légère  rofalion  en  dedatis ,  antagoniste  sous  ce 
rappori  ctes  sousépineux  et  petit  rond,  dont  tt  s'é- 
loigne en  effet  vers  son?  inserlipri  supérieure. 

Quand  le  bras  est  iBxé'par  ses  muscles  propres  , 
ceux-ci  peuvent  un  peu  mouvoir  Képaùle  sur'  lui  ; 
maisjC^es  mouvemens  soiit  infiniment  moins  marqttéé 
que  les  prééédens,en  sens  inverse  desquehils  se 
font.  Les  muscles  de  cette  région  assissent  surtout 
de  cette  manière-  quand'  on  souîèVe  le  tronc  sur  les 
membres  supérieurs  fixés  en  bajut.  Le  coude  étant 
appuyé  sur  une  table,  si  où  feit  des  efforts  pour 
éïfarvev  Tépâule,  ïe  g^ajod  rond^  en  tîraqjl  l|apgl&4n- 
Sétienr  de  ^omoplate  ,^  peu(  foi  ce  exécuter  >  cet  os 
un  mouvement  de  basciUe  qui  feit  remontpr  ,  son 
angle  génoïdien  ,  et   le   moignon  de  Tépaule  par 
conséquent. 


DES  MUSCLES  ET  DE   LEURS   DEPENDANCES.    217 

§  II.  Région  scapiûaire  antérieure* 

On  n*y  trouve  que  le  souscapulaire. 
Musc,  souscapulaire.  Épais ,  aplati ,  large ,  trian- 
gulaire, occupant  la  fosse  de  son  nom.  Il  naît  sur 
les  trois  quarts  internes  de  cette  fosse ,  soit  du  pé- 
rioste, spît  par  des  cloisons  aponévrotiques  long- 
temps intermédiaires  aux  fibres  charnues ,  fixées  au 
crêtegf  qu'on  j  voit ,  et  dont  une ,  attachée  au  bor  J 
axiïlaire,  est  commune  à  lui  et  au  grand  rond.  De  là 
les  fibres  cbamues  se  portent  toutes  en  dehors ,  hori- 
zontalement près  du  bord  coracoïdîen ,  et  ensuite 
d'autant  plus  obliquement  qu'elles  deviennent  plus 
inférieures,  pour  se  rendre  à  un  tendon  qui,  naissant 
d'abord  dans  leur  épaisseur  par  des  languettes  isolées 
et  plus  apparentes  en  arrière  qu'en  devant,  vient,  eii 
se  confondant  tellement  avec  la  capsule  fibreuse  qu'on 
ne  peut  l'en  séparer ,  s'attacher  à  la  petite  tubérosité 
humérale.  En  haut  le  glissement  de  ce  tendon  est 
d'abord  favorisé  sous  l'apophyse  coracoïde ,  par  une 
petite  synoviale  communiquant  avec  celle  de  l'articu- 
lation, par  une  ouverture  qui  reçoit  sa  partie  supé- 
rieure, laquelle  se  trouveroit ,  comme  le  biceps,  dans 
rarticulation,  sans  le  repli  de  ces  deux  synoviales  qui 
l'embrasée. 

Ce  muscle  eonconrt  d'abord  avec  le  grand  den-^ 
telé  à  former  le  creux  de  l'aisselle  ;  puis  il  est  ca- 
ché par  le  biceps ,  le  coracobrachial  et  le  deltoïde, 
recouvre  la  capsule  fibreuse  et  la  fosse  souscapu- 
laire dont  le  sépare ,  devant  ses  attaches ,  un  perf 
de  tissu  cellulaire. 
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Mouvemens. 

Le  souscapulaire  agit  dififéremment  sur  le  bras  f 
snivaDt  la  positioti  de  celui-ci. Est-il  élevé,  il  rabaisse; 
est-il  abaissé ,  il  le  porte  en  dedans  par  une  rotation 
sur  Taxe  qui  est  Topposée  de  celle  dont  les  sousépi- 
neuxet  petit  rond  sont  les  agens;  en  sorte  que  ces 
muscles  agissant  en  sens  opposé  \  le  bras  est  retenu 
immobile  et  ne  sauroit  tourner.  Quand  celui  -  ci  est 
fixé,  le  scapiilaire  agit  un  peu  sur  Tépaule  en  la  ti- 
trant vers  lui.  Ce  muscle ,  ainsi  que  les  précédens , 
affermit  aussi  puissamment  Tarticulation  en  s'oppo^ 
fiant  aux  déplacemensque  la  tête  de  Tos  tend  à  éprou- 
ver. C*est  leur  degré  de  contraction  qui  mesure  le 
rapprochement  de  la  tête  humérale  d'avec  la  cavité 
glenoïde ,  que  la  capsule  permet  de  s'en  écarter  de 
près  d'un  pouce.,  comme  je  l'ai  dit  ^Ueurs.  Chez  le 
vieillard,  où  ils  Isoot  flasques  comme  tous  les  autres , 
les  deux  os  sont  habituellement  plus  écartés  que  chez 
l'adulte. 

^  ■ 

S  UT.  Région  scapulaire  exêeme^ 

On  V  trouve  le  deltoïde. 

Musc,  deltoïde.  Epais,  très-charnu, triangulaire  , 
recourbé  sur  lui-même  pour  embrasser  la  tête  de 
l'humérus ,  placé  entre  l'épaule  et  la  partie  externe 
du  bras.  Ses  insertions  supérieures  se  font,  i^.  en 
ai'rière  le  long  de  l'épine  d^  l'omoplate ,  soit  au  pé- 
rioste ,  soit  par  le  moyen  d'une  aponévrose  qui  des* 
çend  plus  ou  ./nqins  bas  sur  les  fibres  charnues,  et 
qui  s'uqit,  vers  le  bord  pôslérieiu^  dumuçcle,  acelle 
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du  trapèze  et  surtout  à  celle  qui  recouvre  le  sousca* 
pulaire ,  sur  laquelle  il  prend  aussi  en  haut  quelques 
atlaches;  20.  en  dehors  sur  racromiop,  soit  au  pé- 
rioste,  soit  par  divers  faisceaux  aponévrotiques  plus 
ou  moins  prolongés  sur  et  dans  les  fibres  chaimues  ; 
3^.  en  dedans  du  tiers  externe  du  bord  claviculaire 
antérieur,  par  des  aponévroses  moins  sensibles.  De 
cette  triple  insertion  les  Bbres  charnues  se  portent 
toutes  en  bas  »  et  de  plus  les  premières  obliquement 
en  devant 9  les  secondes  perpendiculairement,  les 
troisièmes  obliquement  en  dehors ,  en  formant  des 
faisceaux  distincts ,  isolés  par  des  aponévroses  ou  par 
des  lignes  cellulaires,  presque  tous  terminés  en  pointe 
sur  le  tendon  ihférieur ,  et  entrecroisés  avec  a  autres 
qui  semblent  remonter  de  ce  tendon  pour  se  terminer 
aussi  en  poiotç  aux  faisceaux  aponévrotiques  supé* 
rieurs.  Ce  tendon  inférieur  très-apparent  en  soule- 
vant en  dehoi^  et  en  /  dedans  la  face  profonde  du 
muscle ,  le  devient  aussi  en  le  fendant  longitudinale- 
ment.  Ilparoit  alors  formé  d  abord  de  plusieurs  cloi- 
sons intermédiaires  aux  fibres  charnues,  et  qui  se 
réunissent  ensuite  en  un  corps  commun  qui  s'insère 
h  la  tubérosité  deltoïdienne ,  dans  retendue  d'un 
pouce  et  demi  de  haut  en  bas,  embrassé  par  la  bi« 
f urcation  du  brachial  antérieur. 

Recouvert  par  la  peau  et  un  peu  par  le  peauciçr , 
Iç  deltoïde  est  appliqué  en  arrière  sur  le  sousépineux , 
le  petit  rond  et  le  brachial  postérieur;  au  milieu  sur 
le  susépineux ,  le  ligament  coraco-acromien ,  lacap- 
suie  humérale ,  le  haut  de  Thumérus  et  les  vaisseaux 
et  nerfs  circonflexes;  en  dedans  sur  Tapophyse  co- 
racoïde  9  le  petit  pectoral ,  le  biceps ,  le  coràoo- 
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bracirialy  le  sortôcapulaire,  le  tendon  dti  grand  pecto- 
ral ,  muscle  qai ,  plus  haut  contrg ti  à  lai ,  eni  est  séparé 
vers  la  clavicule  par  un  espace  cellulaire  très-variable. 

Mous^emens. 

Le  deltoïde  agit  sur  le  bras  ou  sûr  Tépaule.  Cèîïé-cî 
étant  fixée,  et  le  premier  étant  abaissé ,  il  Félèvé 
directement  ou  en  le  dirigeant  en  arrière  ou  en  de- 
vant, suivant  que  parmi  ses  fibi^es  les  moyennes  seules 
ou,  ôe  qui  revient  auménve,  leur  totalité ,  ou  bien  les 
antérieures  ou  ïes  postérieures  entrent  en  action. 
Si  le  bras  est  élevé,  ces  dernières  peuvent  le  porter 
dans  la  direction  de  leur  contraction  en  rabaissant, 
en  sorte  que  ce  muscle  peut  être  en  même  temps  élé- 
vateur et  abâisseur.  Sous  le  premier  rapport  il  est* 
singulièrement  favorisé  par  Tespèce  de  basculé  que 
le  susépiueux  fait  exécuter  au  bras.  Antagoniste  évi- 
dent di^s  grand  dorsal,  grand  rond,  etc.,  le  deltoïde 
agit  avec  une  force  proportionnée  au  nonlï)i*e  de  ses 
âbrès  quemultîplîent  singulièreiùent  sèsclbisoùs'apo- 
névrotiques  moyennes.  Si  le  bras  est  fixé  fort'ement 
et  retenu  immobile  ,  .il  tend  à  déprimer  Tépaule 
qui  obéit  à  son  action  ;  et  comme  elïe  tient  au  trône 
par  d'autres  muscles ,  celui  -  ci  est  puissamment  en 
exercice  toutes  les  fois  que  le  tronc  est  porté  vers 
lès  membres  supérieurs  préliminairement  fixés.  On 
dît  que  son  action  peut  aller  jusqu^à  produire  la  luxa- 
tion de  riiumérus.  Si  d'autres  musclés  agissent  eu 
même  temps,  cela  peut  se  concevoir  ;  inaîs  sa  con- 
traction isolée  ne  saùroit  gu  ères  produire  cet  éflfet, 
auquel  concourent  nécessairement  les  grand  dorsal, 
grand  rond ,  grand  pectoral ,  etc.. 
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MUSCLES  DU   BRAS. 


•0 


§  !«'•  Région  brachiale  antérieure. 

Jljlls  comprend  le  cpraço-brachiAl  y  le  biceps  bra- 
chial et  le  brachial  aptérieur. 

Musc.  coracO'hrachiaU  Aplati ,  mince  »  allongé , 
placé  à  la  partie  supérieure  et  interne  du  bras.  Il 
s'insère  au  sommet  de  Tapophyse  coracoïde  par  une 
aponévrose  qui  lui  est  conmiune  avec  la  courte  por- , 
tion  du  biceps,  et  qui ,  étendue  d'aho^  au  devant 
de  leurs  fibres  communes  »  se  perd  ensuite  en  partie 
sur  lui  y  et  s^interpose  en  partie  entre  l'un  et  l'autre 
pour  se  terminer  sur  la  courte  portion.  Nées  der« 
rièr  e  cette  aponé  vrpse  et  de  la  cloison  qu'elle  forme,  le^ 
fibres  charnues  sont  confondues  d'abord  avec  celles 
du  biceps  dans  leur  tiers  supérieur ,  s'en  isolent 
ensuite  et  constituent  un  faisceau  qui  descend  obli- 
quement^D  arrière  etendehors,et  qui,parvenu  àThu- 
mérus ,  dégénère  en  une  aponévrose  d'abord  cachée 
q^nsle  muscle,  puis  apparente  sur  lui^  et  plus  mar- 
quée en  died^ns  et  ^n  haut  qu'en  bas  et  en  dehors  ; 
elle  s'implante  à  la  ligne  saillante  interne  et  à  la  face 
.  voisine  de  l'hun^éirus,  un  peu  au-dessus  de  son  mi- 
lieu, entre  Iç  brachial  antérieur  et  le  postérieur  avec 
lequel  ce  ipuscle  est  un  peu  uni. 

Lp  grgnd  pcctpral  et  le  deltoïde  recouvreqt  en  de- 
vant lé  coraco-brachial ,  qui  est  appliqué  sur  le  sou-' 
scapulairf ,  siir  les  tendons  des  grand  cjorsal  et  grand 
rond,  smr  l'artère  brachiale, Ienerfmé4i?P>?t  en  haut 
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surlenerfmusculo-cutanéy  qui  traverse  ordbaire' 
ment  Tépaisseur  de  ce  muscle  vers  son  milieu. 

Musc,  biceps  brachial. ,  Long ,  épais  dans  soq 
milieu,  mince  en  bas,  bifurqué  en  haut ,  situé  à  la 
partie  antérieure  et  interne  du  bras.  Il  a  en  haut 
deux  origines  distinctes  :  !<>.  Tune,  au  sommet  de 
^apophyse  coi^cbïde,  par  Taponévrose  commuDe 
indiquée  ci-dessps ,  qui  se  continue  d^abord  en  de- 
dans avec  quelques  fibres  du  ligament  coraco-acro- 
mien ,  puis  envoie ,  comme  je  Tai  dit ,  entre  celte 
portion  et lecoraco-brachial,  une  cloison  quisepro- 
'  longe  assez  loin  sur  la  première  ,  lorsqu'ils  se  sont 
séparés.  Les  flbres  charnues  de  cette  insertion  for^ 
ment  un  faisceku  asse2  épais,  qui ,  d'abord  conlboda 
avec  lecoraco-Lirachial,  s'en  isole  bientôt  entièrement 
etseporteenbaseten  dehors  jusqu'au  tiers  supérieur 
de  l'humérus  à  peu  près,  où  il  se  joint  à  celui  de 
la  longue  portion.  2^.  Celle-ci  s'insère  au  -  dessus  de 
la  cavité  glénolde  par  un  tendon  très-long ,  qui,  après 
avoir  contribué  par  sa  bifurcation  à  fornler  le  liga- 
ment glénoïdien ,  se  contourne  sur  la  tête  de  Tha* 
mérus  en  s^aplatissant  un  peu ,  traverse  l'articulatioii) 
placé  dans  une  gaine  mince  de  la  synoviale ,  qui  Tem- 
pèche  d'être  en  contact  avec  la  synovie ,  s'arrondit 
et  parvient  dans  la  gouttière  bicipitale ,  où  la  même 
gaîne  l'accompagne  et  où  il  descend  retenu  parle  pro- 
longement de  la  capsule  fibreuse*  En  en  sortant  il  se 
dégage  delà  ^novialé  qui^forme  au  bas  un  cul-de-sac< 
continue  à  se  porter  verticalement,  s'élargit,  et  donn^ 
bientôt  naissance ,  en  s'épanouissant ,  à  un  faisceau 
charnu  assez  considérable  et  arrondi,  lequel,  après 
un  certain  tj^ajet  isolé ,  dans  la  même  direàioB  f  ^ 
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jcnntau  précédeot»  d'abord  par  juiLta-position,  paift 
d'une  manière  si  intime  qu'on  ne  peut  les  séparer. 
Le  faisceau  unique  né  de  cette  réunion  continue 
à  descendre  en  diminuant  d'épaisseur ,  et  a^ant  de 
parvenir  au  devant del'articulation  huméro-cubitale^ 
il  dégénère  en  un  tendon  d'abord  large,  mince 
et  caché  dans  les  fibres  charnues ,  rétréci  ensuite  » 
et  qui ,  après  s'être  isolé  ,  s'enfonce  dans  l'espace 
triangulaire  celluleux  formé  par  le  grand  supinateur 
et  le  grand  pronaleur.  Il  se  détache  auparavant  de 
son  bord  interne  et  de  sa  face  antérieure  une  apo« 
névrose  qui  se  continue  avec  l'antibrachiale  qu'elle 
concourt  à  former.  Le  tendon  se  porte  ensuite  ;  en  se 
contournant,  enarrière  et  en  dehors,  et  va  embrasser 
la  tubérosité  bicipitale  du  radius.  Une  capsule  sy« 
noviale ,  lâche ,  très-mince ,  en  gédéral  assez  humide, 
s'observe  entre  lui  et  etlecoldecetos,et  se  prolonge 
un  peu  sur  l'extrémité  du  court  supinateur. 

Le  biceps  brachial ,  recouvert  en  haut  par  le  deU 
toïde  et  le  grand  pectoral ,  puis  par  les  tégumens 
dont  le  sépare  l'aponévrose  brachiale ,  est  appliqué 
sur  l'humérus,  le  coraco-brachial,  le  brachial  anté- 
rieur et  le  nerf  musculo-cutané. 

Musc,  brachial  antérieur.  Epais,  long ,  aplati  , 
occupant  la  partie  antérieure  et  profonde  du  bras. 
Ses  fibres  charnues  s'insèrent ,  i^.  au  périoste  même 
de^  faces  interne  et  externe  de  l'humérus  ,  depuis 
l'insertion  deltoïdienne,  qu'elles  embrassent  par 
uneespècede  bifurcation  assez  remarquable,  jusque 
près  du  coude;  2^.  le  long  du  bord  interne  dé  cet 
os ,  et  à  une  cloison  aponé vrotiqne  qm  en  nak  et 
1$  sépare  du  brachial  postériem^;    Z^.   au    bord 
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externe  du  même  os,  d  abord  par  des  aponévroses 
'  qui  lui  sont  aussi  communes  avec  le  précédent , 
'  puis  le  long  de  Tattache  du  long  supinateur.  De 
}k  ses  fibres  charnues ,  plus  longues  et  verticales 
au  milieu,  plus  courtes  et  obliques  sur  les  côtés, 
d^autant  plus  étendues  qu^elles  sont  plus.superS- 
cielles,  descendent  en*  formant  un  faisc^aa  qui 
grossit  jusqu'à  la  partie  moyenne  du  muscle,  s'a- 
jmincit  ensuite  ,  et  se  termine  successivement  à 
tine  aponévrose  qui  commence  bien  au  -  dessus  du 
coude,  dans  Tépaisseur  du  muscle  où  elle  se  trouve 
surtout  du  côté  externe,  devient  apparente  au  de- 
vant de  son  extrémité  inférieure,  et  accompgne  les 
fibres  charnues,  jusqu'à  rapophjse  coronoïde  où 
elle  ^e  fixe.    ^ 

Le  brachial  antérieur ,  appliqué  d'abord  sijrTliu- 
jmérus ,  auquel  il  adhère  excepté  en  ba^ ,.  pui$  «^ 
Tarticulation  huroéro  -  cubitale ,  est  recouvert  par 
l'aponévrose  brachiale  et  la  peau,  par  le  long  supi- 
nateur auquel  il  offre  une  espèce  de  gouttière  qui  Iç 
reçoit ,  le  biceps , le  nerf  musculocutané ,  l'artère 
brachiale ,  le  nerf  médian  et  le  muscle  rond  pona- 
teur. 

McAivemem- 

« 

Ils  peuvent  avoir  lieu  dans  celte  xé^os\  de  baut^^ 
bas  ou  de  bas  en  Ijiaut.  Dgns  le  premier  cas ,  i^«  '^ 
bras  est  porté  ei?  dedans  et  eu  avaplt  p^r  l'action  o»* 
coraco-brachial ,  qui  est  alors  congénère  des  w^^ 
internes  du  deltoïde .  et  des  clayiçulaires  à^  9^ 
pectoral ,  qui  joint  à  elles  forme  une  puissance  3 
t^onif  te   de    celles  du  g;:ând  ■  dorsal  ?* /ï^  ê' 
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rond  9  et  qui  peut  aussi ,  lorsque  le  bras  a  été  tourné 
en  dedans ,  lui  faire  exécuter  une  rotation  en  dehors. 
:a®.  L'avant-bras  est  fléchi ,  directement  si  le  biceps  et 
)e  brachial  antérieur  combinent  leurs  actions ,  obli* 
quement  en  dehors  ou  en  dedans  si  Tun  ou  Tautre 
9git  d'une  manière  isolée.  Le  premier  est  aussi  su- 
pinateur  quand  le  bras  est  dans  la  pronation  ,  et  en 
outre  tenseur  de  Taponévrose  antibrachiale  »  à  cause 
de  son  expansion  aponévrotique.  Quand  il  a  pro- 
duit son  effet  sous  ce  dernier  rapport  »  il  concourt 
par  celte  expansion  9  comme  par  son  tendon  »  à  1^ 
îlexion  de  ravant-bras.  Le  biceps  et  le  brachial. anté- 
rieur fortifient  puissamment  rarticulatîon  huméro- 
cubitale  ;ils  lui  servent  pour  ainsi  dire  de  ligamens 
antérieurs. 

Si  Tavant-bras  est  fixé,  le  brachial  antérieur  incline 
le  bras  sur  lui  ;  le  biceps  porte  Tomoplate  en  devant , 
et  rapplique  surtout  par  le  tendon  de  sa  longue 
|)ortioD ,  contre  la  tête  de  rhumérus*  Ce  mouve- 
ment est  du  reste  peu  marqué ,  ainsi  que  celui  q^'im- 
prinft  à  cet  os  le  coraco-brachial ,  quand  c'est  du  ^ 
bras  préliminairement  fixé  que  partent  les-  contrac- 
tions de  ce  muscle.    . 

§  IL  Région  brachiale  postérieure» 

On  n'^y  trouve  qu'un  muscle ,  le  brachial  posté- 
rieur ou  le  triceps. 

Muso^  brachial  postérieur.  Epais  ,  volumineux , 
à  faisceau  unique  inférieurement  et  triple  supérieu- 
rement ,  occupant  toute  la  partie  postérieure  du  bras.  ' 
Il  s'attache  au  sommet  et  sur  les  côtés  de  l'olécrâne  » 
par  un  tendon  tirès-fort  »  qui  envoie  des  prolongement 
II.  iS 
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Idtèràurài'aponé vTose  anlibrachiale,  remonte  ensuite , 
€t  dégénère  en  une  large  aponévrose  ^  t|ui  est  cachée 
dans  les  fibres  charnues  du  côté  interne,  libre  êtres- 
pieùdîssante  en  arrière  du  côté  externe,  prolongée 
jnsqu^au- Jessus  de  la  moitié  du  muscle ,  et  formée  de 
fibreslongitudinaleset parallèles. De  cette  aponévrose 
îparteiit  toutes  les  fibres  charnues ,  qui  se  comportenir 
ainsi  qu'il  suit  :  !<>  celles  nées  sur  sa  face  postérieure  » 
d'abord  réunies  aux  autres ,  se  séparent  des  internes 
au  milieu  du  bras ,  des  externes  à  son  tiers  supérieur, 
0t  forment  un  faisceau  allongé  ;  d'abord  épais ,  puis 
plus  mince ,  que  l'aponévrose  commune  accompagne 
eircoréun'peu  en  arrière,  qui  monte  presque  per- 
pendiculairementleloDg  de  la  partie  postérieure  du 
bras,  et  vient,  en  passant  entre  lesdeux  muscles  ronds , 
s'attaclier ,  dans  l'espace  d'un  pouce ,  sous  la  cavité 
gléûoïde ,  au  bord  axillaire  de  l'omoplate ,  par  deux 
aponévroses.  Tune  externe  courte,  l'autre  interne 
prolongée  jusque  près  de  son  origine ,  qui  re^y|enl 
successivement  les  fibres  charnu  es  par  lesquelle^elles 
iont  séparées ,  et  qui  se  réunissent  ensuite  pour  l'in- 
sertion à  Tos ,  en  un  tendon  commun ,  mince  et  aplati» 
2^.  Les  fibres  charnues,  nées  de  la  face  antérieure  et 
des  bords  latéraux  de  l'aponévrose  commune,  sont  les 
plus  nombreuses»  Les  externes ,  d'autant  plus  courtes 
qu'elles  sont  plus  inférieures ,  continues  en  bas  à  l'an- 
coné  y  montent  sucessivçment  pour  s'insérer  ,  daos 
une  direction  oblique ,  tout  le  long  du  bord  externe 
de  l'humérus ,  et  a  des  cloisons  aponé vrotiques  qui 
lui  sont  communes  de  bas  en  haut  avec  le  grand  supî« 
nateur ,  le  brachial  antérieur ,  le  deltoïde  ^  et  qui  au- 
^bcsous  du  milieu  du  bras  laissent  unç  petite  ou*- 
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verture  pour  le  nerf  radial  et  les  vaisseaux  coa< 
comitans.  Au  tiers  supeï-îeui'. du  bras,  ces  fibres 
charnues  s^isolent  et  forment  un  faisceau  large  en 
bas ,  qui  se  rétrécit  en  montant ,  et  se  tei^mine  eu 
pointe  sous  le  tendon  du  petit  rond.  Les  fibres  in- 
ternes montent  aussi  obliquement  en  dedans,  d'autant 
plus  longues  qu^elles  sonV  plus  supérieures,  au  boi^d 
interne  de  l'humérus  et  à  une  aponévrose  inter mus- 
culaire très-prononcée ,  à  fibres  longitudinales,  et  qui 
slnsérant  à  la  tubéro^ité  interne ,  est  commune  à  ce 
muscle  et  au  brachial  antérieur.  Ces  fibres  s^isolent  à  la 
moitié  du  bras,  et  constituent  un  faisceau  de  même 
forme  que  le  précédent,  mais  plus  court ,  séparé  de 
lui  par  uiîé  gouttière  qui  reçoit  le  nerf  radial  et  l'artère 
musculaire ,  et  Venant  se  terminer  enpointe  sous  les 
tendons  dii  grand  doi^sal  et  du  grand  rond.  Enfin  les 
"fibres  moyennes,  nées  au  milieu  de  la  face  antérieure 
de  l'aponévrose*,  viennent  s'attacher  à  tout  le  bas  de 
là  face  postérreure  de  l'humérus  jusque  ptès  la  cavité 
olécrâni^nne,  enforiùânt  en  cet  eudi'oit,  paf  leur 
réunion  avec  les  trois  autres  ordres  d^  fibres ,  une 
masse  commune  très^épaisse. 
'  Le  brachial  postérîevir,  recouvert  en  arrière  parla 
peau  et  l'aponévrose  '  brachiale ,  embrasse  en  àv^tit 
l'hunaérus  qu'il  reçoit  comme  dans  une  espèce  de 
gouttière  ;  Tét  auquel  il  s'attache ,  excepté  rà^  haut 
où  beaucoup  de  tissu  celllilaik*e ,  les  vaisseaux  çt  nerfs 
circonflexes'  en  séparent  son  faisceau  moyeil ,  et  en 
bas  où  la  niasse  commune  est  aussi  réparée  de'  i'os 
par  un  espace  celluleux ,  dans  l'étendufe  d'cm  pouce 
à  peu  prèi5  au-dessus  de  l'articulation  ,•  à  la'  partie 
supérieure  de  laquelle  ce  mu«cle  répond  aussi,. 
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Moui^emenSé 

Le  4)racblâl  postérieur  agit  ordinairement  de  haiit 
en  ha$  :  il  étend  alors  Tayant-bras  y  antagoniste  da 
biceps  et  du  brachial  antérieur ,  aux  fibres  desquels 
les  siennes  correspondent  par  leur  nombre  »  de  ma- 
nière cependant  que  dans  le  sommeil  et  le  repos , 
où  le  système  musculaire  est  abandonné  à  sa  con- 
tractilité  de  tissu,  ils  l'emportent  un  peu  sur  loi* 
L'extension  ne  dépasse  presque  pas  la  ligne  droite , 
rbumérus  fut-il  troué  dp  la  cavité  olécrâne  à  la  coro- 
noïde ,  comme  je  Tai  vu  deux  fois ,  parce  que  ce 
muscle 9 inséré  à  l'extrémité  du  cubitus»  he  peott 
,comme  s'il  étoit  fixé  plus  bas^  lui  faire  exécuter  un 
mouvement  de  bascule  »  qui  enfonce  cette  extrémité  « 
•tandis  qu<;  l'extrémité  opposée  s'élève.  A  cet  égard  » 
remarquez  que  cette  disposition  seule  de  l'agent  d*ex- 
tension ,  dans  les  articulations  où  ce  mouvement  ne 
dépasse  pas  la  ligne  moyenne  du  membre ,  suffiroit 
pour  ce  phénomène,  quoique  la  structure  articulaire 
n'y  concourroit  pas  aussi.  L'avant-bras  étant  étendu  f 
et  l'action  du  brachial  postérieur  continuant ,  elle 
peut  porter  en  arrière  ^  par  la  longue  portion  de  ce 
muscle  f  la  totalité  du  membre. 

L'avant-bras  étant  fixe  ,et  le  brasétant  fléchi,  le  bra* 
chial  pQstérieur  peut ,  par  ses  deux  faisceaux  latéi'aut 
et  par  ses  fibres  moyennes  et  inférieures,  le  ramener 
dans  l'extension,  tandis  que  son  faisceau  moyen  en 
rapproche  le  bord  axillaire  de  l'omoplate ,  etappliq^^^ 
surloutla  partie  inférieuredela  cavité  glénoïde  contre 
sa  t^te ,  congénère  et  antagoniste,  sous  ce  rapport  de 
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la  longue  portion  du  biceps,  qui  applique  surtout  )e 
haut  de  cette  cavité  contre  latétehumérale.  Quand  le 
bi^s  s^élève  par  Tactiou  du  deltoïde ,  ce  même  f^îp-* 
ceau  moyen  du  brachial  postérieur  tire  Tomoplate  de 
manière  que  la  cavité  glénoïde ,  s'élevant  aussi  par 
sa  partie  inférieure ,  continue  à  lui'  correspondre  » 
ck>mttte  dans  rabaissement ,   et  prévienlie  ainsi  la 

luxation. 

# 

Aponévrose  brachiale. 

Cest  une  enveloppe  min^e ,  délicate ,  à  apparence 
celluleuse^  qui  entoure,  en  manière  de  gaine,  tous 
les  muscles  du  bras.  Ses  origines  supérieures  sont 
très-difficiles  à  bien  préciser.  DanS  le  creux  de  rais- 
selle,  elle  naît  insensiblement  du  tissu  cellulaire  qu^ 
s  y  trouve,  et  se  continue  avec  lui.  En  devant  el> 
derrière  ce  creux,  elle  est  manifestement  continue  k 
deux  expansions  qui  descendent  des  grand  dorsal  et 
grand  pectoral.  Au  niveau  des  parties  antérieure  et 
externe  du  deltoïde,  elle  paroit  ne  pas  exister,  e| 
commencer  seulement  au  bas  de  ce  muscle.  En  ar-* 
rière,  elle  se  continue  avecTaponévrose  qui ,  naissant 
de  répine  scapulaire ,  se  répand  snr  lui,  et  s^init  à 
celle  du  sousépineux.  Ainsi  née  supérieurement,cette 
aponévrose  descend  le  long  du  bras ,  en  embrassant 
lesmuscleset  contractant  quelque  adhérence,  surtout 
en  dehors  avec  les  cloisons  aponévrotiques  qui  se* 
parent  le  brachial  antérieur  de  ses  voisins ,  puis  elle 
se  termine  en  se  continuant  principalement  en  de* 
vaut  et  en  dehors  avec  Taponévrose  brachiale,  en  se 
fixant  par  quelques  fibres  aux  tubérosités ,  et  en  sft 
perdant  ailleurs  dans  letissu  cellulaire. 


\ 
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Par^tout  soucuiaDée  ^  cette  aponévrose  est  reçoit* 
Terte  seulement  par  les  veines,  les  nerfs  superficiels 
et^es  lymphatiques  du  bras*  Elle  recQuvre  tous  les 
muscles  de  ce  membre  »  et  de  plus  les  artères ,  veines 
et  nerfs  qui  descendent,  en  formant  un  paquet  très- 
prononcé,  le  long  de  sa  partie  interne.  Sa  texture 
fine,  délicate ,  semble  purement  celluleuse  en  plu* 
sleurs  points;  en  d'autres  ^  on  voit  manifestement 
des  fibres  tendineuses.  Cest  de  toutes  les  aponévroses 
des  membres ,  et  même  de  la  plupart  de  celles  du 
t^onc ,  la  moins  résistant^i^  elle  montre  nueux  qu'au- 
cunç ,  la  continuité  que  la  fibre  aponévrotique  est  sus- 
ceptible d'offrir  avec  la  Qbre  cellulaire ,  continuité 
que  j'ai  spécialement  indiquée  ailleurs,  dont  une  foule 
4*autres  exemples  se  rencontrent  dans  l'économie 
animale  »•  et  qui  est  remarquable  en  ce  que  la  plupart 
des  autres^  tissus  simples  restent  toujours  isolés ,  et 
ne  se.p^dent  point  ainsi  dans  le  cellulaire* 

^  Le  grand  dorsal  et  le  grand  pectoral  sont  évidem- 
ment les  djeux  muscles  tenseurs  de  cette  aponéyrose , 
sifv  IfiqueUeils  n'agissent  pas  trè$-effîcacement  àcause 
de  Idv  direction  de  leurs  fibres  qui  n'est  pas  directe  » 
mais  txès-pblique  relativement  à  la  sienne  propre.. 
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MUSCLES  DE  L'AYANT-BRAS. 


§  I^"^.  Région  antibrachiale  antérieure  et  super* 

JîcieUe.. 

V-/N  y  trouTe  le  grand  pronqitettr ,  le  ^and  pal- 
maire ,  le  petit  palmaire ,  le  cubital  aalërieur  et  ]e 
iléchisseur  digital  saperficiel,^  Tous  ces  muscles,  se 
fixent  spécialement  à  la  tubérosité  humérale  intie.rne 
par  une  espèce  de  tendon  commun  ,  épais,  et  court , 
qui,  attaché  au  bas  et  au  devant  de  cette  tubérp^ité^ 
se  divise  bientôt. en  plusieurs^  portions  qu'il, eny oie 
entr'eux  en  forme  de  cloisons  ap^névrotiqdes,  ppur 
leur  servir,  aussi  d'origine.  Il  tient ,  ainsi  que  ses 
prolongemens ,  à  l'aponévrose  antibracliiale ,  par  une 
adhérence  très-intime^ 

Musc,  grand  pronateur.  Allongé ,  arrondi ,.  pi  us 
épais,  en  haut  qu'en  bas ,  situé  au  devant  de  la  partie 
supérieure  del'avant-bras,  Unaît,  i^.  en  haut  de  la  ta.- 
bérosité  inlerne  par  le  tendon  commun ,  de  la  sur- 
face osseuse  qui  lui  est  sub}acente  par  de  courtes  apo- 
névroses 9  et  par  un  petit  tendon  distinct  dé  la  partie 
externe  de  l'apophyse  coronoïde;  2®.  de  deux  cloi- 
sons aponévrotiques  intermédiaires  a  lui,  an  grançl 
palmaire  et  au  fléchisseur  digital  superficiel  ;  3^  ep- 
fin.  de  l'aponévrose .  antibrachiale.  Nées  de  ces  di- 
verses  insertions,  les  fibres  charnues,  toirtes  paral- 
lèles, se  réunissent  en  un  faisceau. com mun  j  ex,çepté 
d'abord  celles  de  l'apophyse  coronoïde ,  qui  sont  iso- 
lées en  haut  par  un  interyalle  que  traverse  le  nerf 
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médian ,  maïs  qui  se  joignent  bientôt  aux  autres  pour 
constituer  le  muscle ,  lequel  se  porte  obliquement  en 
bas  et  en  dehors  jusqu^au  milieu  de  la£ace  externe  du 
radius  y  où  il  sinsère  par  un  tendon  large  et  aplati^caché 
d^abord  quelque  temps  dans  les  fibres  charnues  qu'il 
reçoit  suivant  Tordre  de  leur  insertion, paraissant  en- 
suite libre  au  devant  d'elles,  en  continuant  à  les  rece- 
voir en  arrière ^'s*en  séparant  enfin  et  se  contournant 
un  peu  sur  le  radius  avant  dé  s'y  implanter. 

Snbjacent  à  l'aponévrose  antibrachiale,  si  ce  n'est 
inférieurement ,  où  les  vaisseaux  et  nerfs  radiaux  et 
le  grand  supinateur  le  recouvrent,  ce  muscle  çst  ap- 
pliqué sur  le  brachial  antérieur,  le  fléchisseur  super- 
ficiel ,  l'artère  cubitale  et  le  nerf  médian.  Un  espace 
triangulaire  et  celluleux  renfermant  le  tendon  du  bi- 
ceps, l'artère  brachiale  et  le  nerf  médian  le  séparent 
en  haut  du  grand  supinateur. 

Musc,  grand  palmaire.  Long  ,  épais  et  charnu 
en  haut ,  mince  et  tendineux  en  bas ,  placé  en  de- 
dans du  précédent.  Ses  fibres  charnues  prennent  nais' 
sance  en  haut  de  la  tubérosité  par  le  tendon  com- 
mun ;  eh  devant  de  l'aponévrose  antibrachiale ,  en 
arrière  d'une  cloison  qui  le  sépare  du  fléchisseur 
superficiel ,  en  dehors  et  en  dedans  de  deux  cloisons 
semblables  placées  entre  lui ,  le  grand  pronateur  et 
le  petit  palmaire.  Toutes  ces  fibres  ainsi  nées ,  for- 
ment un  faisceau  grêle  en  haut ,  épais  au  milieu  et 
qui  s'amincit  de  nouveau  en  se  portant  obliquement 
en  bas  et  en  dehors.  Parvenu  au  tiers  supérieur  de 
l'avant-bras,  il  dégénère  en  un  tendon  qui,  caché 
d'abord  dans  les  fibres  charnues,  isolé  ensuite  déciles 
d'abord  en  devant ,  puis  entièrement,,  suit  la  direc- 
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f ion  primitive  du  muscle ,  passe  au  deyant  de  Taiv 
ticaladon  de  la  main ,  s^engage  dans  une  coulisse  du 
trapèze ,  se  fixe  ordinairement  à  cet  os  par  un  petit 
prolongement  qui  s^en  détache  ,  puis  vient ,  en  se 
contournant  y  s'implanter  au-devant  de  Textrémité 
supérieure  du  second  os  métacarpien. 

Subjacent  à  Taponévrose  aatibrachiale ,  ce  muscle 
recouvre  le  fléchisseur  superficiel  et  le  long  fléchis- 
seur du  pouce.  Son  tendon  est  renfermé  inférieure* 
ment  dans  une  gaine  aponévrotique  formée  d'abord 
par  quelques  fibres  nées  de  l'extrémité  du  radius  et 
unies  à  celle  de  Taponévrose  anlibrachiale ,  puis  par 
d'autres  plu  s  fortes  fixées  surles  côtés  de  lacoulissedu 
trapèze  9  sur  le  trapézoîde  etmémesur  le  second  meta, 
carpien ,  eicontinues  en  deborsaux  fibres  d'insertion 
des  muscles  voisins.  En  ouvrant  cette  gaine  fibreuse 
on  distingue  manifestement  une  synoviale  allongée  , 
qui  la  tapisse  d'une  part ,  forme  de  l'autre  une  gaine 
au  tqndon,  lequel  ne  baigne  point  dans  la  synovie* 
Souvent  le  cul -de-sac  supérieur  de  cette  synoviale  re-^ 
monte  au-dessus  de  la  gaine  fibreuse. 

Musc,  pedô  palmaire.  Long,  très-grêle,  situé 
au  côte  interne  du  précédent.  Ses  fibres  s'insèrent 
en  haut  au  tendon  commun,  en  avant  à  l'aponé- 
vrose antibrachiale ,  en  arrière ,  en  dehors  et  en  de-: 
dans  aux  cloisons  aponévrotiques  qui  le  séparent  du 
fléchisseur  superficiel,  duprécédent  et  du  cubital  an- 
térieur. De  la  réunion  des  fibres  charnues  nait  un 
petit  faisceau  arrondi ,  plus  prononcé  au  milieu  qu'à 
ses  extrémités ,  qui  descend  verticalement  et  bientôt 
dégénère  en  un  tendon  gréle,  caché  d'abord  dan^ 
son  épaisseur,  plutôt  libre  en  avant  qu'en  arrière  , 
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et  qui  se  porte  dans  la  même  direction  jusqu'au  li-* 
gament  annulaire  où  il  s'élargit  ,  s'y  insère  par 
^quelques  fibres ,  puis  se  jette  dans  Tapon^rose  pal* 
maire  qu'il  concourt  spécialement  à. former. 

Ce*  muscle  dont  l'existence  n'est  pas  toujour» 
constante,  est  placé  entre  l'aponévrose  antibrachtale 
€t  le  fléchisseur  digital  superficiel. 

Musc,  cubital  antérieur.  Long ,:  mince ,  aplati, 
plus  large  en  haut  qu'en  bas ,  placé  en  dedans  et  au  de- 
vant de  l'avant- bras;  Il  prend  insertion  en  haut,  d'une 
part  au  tendon  commun  qui  naît  de  ]a  tubérosité 
humérale  interne,  de  l'autre  part  à l'olécràne,  double 
insertion  séparée  *par  le  nerf  cubital  f  en  dehors  à 
une  courte  cloison  aponévrotique  qui  le  sépare  du 

-  fléchisseur  superficiel;  en  dedans  à  l'aponévrose  anti- 
'  brachiale  de  laquelle  partent  leplusgrandnombre  des 
.  fibres  charnues,  et  qui  danscetendroit  offre  desfibres 

blanchâtres  très-distinctes ,. appartenant  spécialement 
à  cette  insertion  ^allant  de  là  s'attacher  au  culûtus  ,  et 

-  y  fi&ant  médialement  ce  muscle.  De  ces  diverses  in- 
sertions naissent  les  fibres  charnues.  Celles  qui  par- 
tent de  l'aponévrose,  vont,  dans  une  direction  oblique 
en  bas  et  en  dehors,  gagner  la  partie  postérieure  du 
tendon  inférieur,  dont  les  autres  gagnent  en  des^ 
cendant  verticalement  la  partie,  supérieure*  Ce  ten- 
don, caché  d'abord  dans  lemusclj&,  paroît  de  bonne 
heure  en  avant  et  en  dedans;.  .Ce  n'est  qu'à  la  partie 
inférieure  de  l'avant-bras  qu'il  s'isole  en  arrière  des 
fibres  char  nues,  pour  s'insérer  bientôt,en  s'élargissant 
un  peu,  à  l'os  pisiforme  et  se  continuer  par  qujeLqu^ 

•  fibres  avec  lé  irgament  annulaire. 

Le  cubital  antérieur  subjacent  à  l'aponévrosQ  anli- 
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brachiale ,  recouvre  Tarière  cubitale,  le  nerf  cubital , 
le  muscle  fliéchisseur  profond  et'un  peu  le  petit  pro- 
nateur.  • 

Musc,  fléchisseur  digital  superficiel.  Ëp^is,  al- 
longé, aplati,  placé  entre  les  muscles  précédens  et  le 
fléchisseur  profond.  Il  naît,  i  o.  en  haut,  de  la  tubérosité 
humérale  interne  par  le  tendon  commun,  puis  duliga- 
men  t  latéra>correspondantet  de  Tapoph jse  coronoïde« 
par  des  aponévroses  prolongées  assez  loin;  2^.  en 
dedans  ,  d'une  cloison  qui  le  sépare  du  cubital  anté^ 
rieur  ;  3^.  en  dehors ,  dans  un  espace  assez  étendu ,  du 
bord  antérieur  du  radius,  entre  le  petit  supinateur 
.et  le  gi^and  fléchisseur  du  pouce,  par  des  fibres  apo- 
névrotiques très*marquées;  4^.  enavant,  descloisons 
qui*,  venant  'du  tendon  commun ,  le  séparent  des 
grand  pronateur,  gradd  et  petit  palmaires;  5^.. enfin 
dans  son  intérieur  même ,  d'un  tendon  plus  étroit 
dans  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités,  qui  s'y 
trouve  caché ,  et  qui  en  bas  sépare  la  portion  charnue 
destinée  au  cinquièn^e  doigt,  de  celle  du  deuxième, 
en  haut  sert  de  terminaison  à  une  masse  charnue , 
qui ,  confondue  avec  ce  muscle ,  vient  de  la  tubérosité 
interne,  de  l'apophyse  coronoïde  et  de  la  capsule,  et 
paroit  destinée  à  tendre  ce  tendon. 

Un  faisceau  d'abord  assez  mince  naît  de  ces  di- 
verses insertions ,  s'épaissit  jusqu'à  son  milieu  y  en 
oescendant  d'abord  obliquement ,  puis  verticalement, 
s'amiûcit  ensuite ,  et  se  partage  en  quatre  portions 
charnues,  correspondantes  aux  quatre  derniers  doigts, 
deux  antérieures  pour  le  troisième  Qt  le  quatrième , 
deux  postérieur  e)Si  pour  le  deuxième  et  lie  cinquième  : 
celle  de  ce  dernîefest  très-grêle»  Toutes  se  terminent 
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par  des  tendods  proportionnés  à  leur  Yolume.  Celui 
du  quatrième  ^igt,  caché  d^ahord  dans  les  fibres 
charnues ,  s*en  î^ole  avant  le  ligament  annulaire.  Les 
Croisautres,prolongéstrès-haut  sur  un  des  cotés  de  ces 
fibres,  sont  accompagnés  par  elles  de  tous  les  autres 
eôlés ,  jusqu'à  ce  ligament  annulaire.  Réunis  sous  ce 
inéme  ligament ,  et  y  tenant  ensemble  »  comme  je  le 
dirai  ^  ces  quatre  tendons  passent ,  dans  la^  gouttière 
^uMl  forme  »  au  devant  de  ceux  du  profond,  s^écartent 
en  en  sortant,  descendent  derrière  Taponévrose  pal>- 
maire  ,  s^élargissant  insensiblement  en  devenant 
plus  minces ,  s'engagent  dans  les  gaines  fibreuses 
digitales,  y  présentent  d'abord  chacun  une  conca- 
rité  postérieure  qui  reçoit  le  tendon  correspondant 
du  profond ,  se  divisent  au  niveau  de  la  prenaièrô 
phalange  en  deuxlanguettes  qui  s'écartent  pour  laisser 
passer  ce  tendon  qui  leur  devient  ainsi  antérieur,  se 
réunissent  ensuite ,  et  lui  forment  une  gouttière  à 
Concavité  antérieure;  puis  se  divisant  de  nouveau, 
ils  viennent  s'implanter  par  deux  languettes  sur  les 
parties  latérales  et  antérieures  de  la  deuxième  pha- 
lange. 

Le  fléchisseur  digital  superficiel  est,  à  Tavant-bras, 
entre  le  profond ,  le  grand  fléchisseur  du  pouce  et 
le  nerf  médian ,  qui  sont  en  arrière ,  le  grand  pro- 
Dateur ,  les  detix  palmaires  et  l'aponévrose  antibça- 
chiale,  quisont  en  avant  ;  àla  main ,  devant  le  profond 
et  les  lombricaux,  derrière  le  ligament  annulaire  et 
l'aponévrose  palmaire  ;  aux  doigts  ^  dans  la  (gaine  fi- 
breuse qui  s'y  trouve ,  et  où ,  antérieur  d* abord ,  il  est 
ensuite  postérieur  au  fléchisseur  profond. 
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§  IL  Région  antibrachiale  antérieure  et  profonde. 

Ony  trouve  le  fléchisseur  digital  profond ,  le  grand 
fléchisseur  du  pouce  et  le  petit  pronateur. 

Musc,  fléchisseur  digital  profond.  Épais ,  aplati  » 
allongé,  charnu  en  haut,  tendineux  en  bas,  pro« 
fondement  placé  au  devant  du  bras  et  de  la  main.  $€9 
origines  sont  :  i^  en  dedans ,  et  à  l'aponévrose  qui  va 
du  cubital  antérieur  au  cubitus ,  et  à  la  &ce  interne 
de  cet  os  depuis,  son  tiers  supérieur  jusque  sur  les 
côtés  de  Tolécrâne  ;  2*.  en  dehors  sur  les  trois  quarts 
supérieurs  de  la  face  antérieure  du  cubitus  et  de  la 
portion  correspondante  du  ligament  interosseux,  par 
des  fibres  aponévrotiques  plus  sensibles  sur  le  se* 
cond  que  sur  là  première.  PTé  de  ces  diverses  inser- 
tions, le  faisceau  charnu ,  mince  d'abord,  plus  épais 
Tcrs  son  milieu,  s'amincissant  ensuite  de  nouveau  ^ 
descend  perpendiculairement ,  eU  se  divise  en  quatre 
portions  pi  us  ou  moins  distinctes,  terminéespar  quatre 
tendons  cachés  d  abord  dans  leur  épaisseur ,  '  appa- 
rens,  depuisle  milieu  de  Ta  vant- bras,  sur  leur  face 
antérieure  où  les  fibres  tendineuses  sont  souvent  sé- 
parées par  des  rainures ,  continuant  à  recevoir  en  arr 
rière  les  fibres  charnues  jusqu'au  ligament  annulaire, 
tenant  entr*eux  a^ez  intimement  par  une  substaùce 
cellulaire  et  dense,  qui  semble  souvent  les  réunir  en 
un  seul.  Arrivés  sousIeligamentannulaire,ces tendons 
y  passent  derrière  ceux  du  fléchisseur  superficiel , 
s*écartent  en  en  sortant ,  donnent  naissance  aux  lom- 
bricaux ,  s'engagent  dans  les  gaines  fibreuses  digitales , 
traversent  la  featç  de  cbacua  des  tendo;QS»  du  muscle 
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précédent,  logés  dans  les  gouttières. qui  la  bornent 
au-dessus  et  au-dessous ,  présentent  les  traces  d'une 
division  longitudinale,  puis  viennent  s^attacher  , 
en  s'aplatissant ,  au  devant  de  la  dernière  phalange 
des  quatre  derniers  doigts. 

Le  fléchisseur  digital  profond,  recouvert ,  à  Tavant- 
bras  par  le  cubital  antérieur ,  le  fléchisseur  superii* 
ciel,  les  nerfsmédian  et  cubital ,  et  par  Tartère  radiale, 
y  est  appliqué  sur  le  cubitus,  le  ligament  interosseux  et 
le  petit  pronateur.'A  la  main  il  est  entre  les  ligamens 
carpiehsetlesmusclesintejTosséuxquisontpostérîeurs, 
les  lombricaux  et  les  tendons  du  fléchisseur  superfi- 
ciel qui  sont  en'  devant.  Aux  doigls  il  n'a  de  rap- 
port qu'avec  lés  phalanges  et  avec  ces  derniers.  Il 
présente  outre  cela  deux  synoviales  communes  à 
ceux-ci  et  à  ses  tendons  propres .  L'une  est  sous  le 
ligament  annulaire ,  l'autre  dans  la  gaine  digitale  fi- 
«breuse. 

Synoçiale  cntréidaire.  Lorsqu'on  fend  le  ligamect 
annulaire  de  la  main ,  et  qu'on  soulève  le  paquet  des 
tendons  stibjacens ,  on  voit  manifestement  en  de- 
vant et  de  cli^que  côté  une  cavité  terminée  par  un 
cul  -  dé  -  sac  en  haut  et  en  bas ,  et  formée  par  une 
membrane  qui  se  déploie  d'une  part  sur  lés  tendons 
•^des  deux  fléchisseurs  communs ,  du*  long  fléchisseur 
'du  pouce ,  sûr  le  nerf  médian ,  etc. ,  qu'elle  embrasse 
et  qu'elle  semble  réunir  en  un  faisceau  commun  ;  de 
'  l'autre  part  sur  le  ligament  annulaire  et  les  ligameBS 
;carp!éna. 

Cette  metaibràne  est  remarquable  par  ses  replis 
intérieurs  qui  sont  très  -nombreux  et  qui  varient 
beaucoup,  et  par  le  peu  de  synoviç  qu'elle  contient* 


f  " 
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ELlte  est  très-disûncte  du  tissu  cellulaire  dense  qui  uuic 
ces  tendons^  «t  qui  reste  quand  «lie  a  été  enlevée. 

Synoviales  digitales.  Elles  se  déploient  sur  les 
tendons  des  deux  fléchisseurs  et  sur  un  canal  moUié 
osseux,  moitié  fibreux,  qu*il  faut  préliminairemeiit 
examiner.  La  portion  osseuse  de  ce  canal  nous  est 
connue  ;  elle  est  formée  par  la  partie  antérieure  de» 
phalanges ,  et  au  niveau  des  articulations  par  le  li- 
gament antérieur  que  j'ai  décrit.  La  partie  fibreuse 
commence  au-dessousdu  ligamentpalmaire  inférieur 
•dont  plusieurs  fibres  ,  détachées  au  niveau  de  chaque 
articulation,  le  forment  visiblement  ;  puis  il  s'attacha 
aux  bords  latéraux  de  chaque  phalange ,  jusqu'à  la 
dernière,  où  il  finit  en  s'entrciacant  avec  le  tendon 
,du 'fléchisseur  profond.  Cette  gaine  est  à  fibres  enr 
trecroisées.  Le  canal  qu'elle  complète  est  d'abord 
exactement  tapissé  par  la  synoviale  qu*on  en  détache 
facilement,  et  qui,  en  bas  et  en  luiut,  forme  en  se 
réfléchissant  sur  les  tendons ,  un  cul-de-sac  très-senr 
^ble ,  surtout  dans  le  premier  sens.  Parvenue  sur 
ces  tendons ,  la  synoviale  les  embrasse  par  une  dou* 
blegaîae,  qui  les  empêche  de  baigner  ddus  la  synovie 
ettles  assujettit    en  arrière,  vers  leur  extrémité^ 
•par  un  repli  triangulaire  ,  sensible  en  soulevant  le 
tendon ,  et.  formé  de  deux  feuillets  adossés.  L'écar- 
tement  des  deux  languettes  qui  terminent  les  tendons 
du  fléchisseur  superficiel,  est  rempli p^  des  prolon-» 
■gemens  de  cette  synoviale. 

Musc,  grand Jléchisseur  dupouce.  Allongé,minc€i 
aplati,  couché  sur  le  radius.  Ses  fibres  naissent,  pa^^ 
de  courtes  aponévroses ,  des  trois  quarts  supérieurs 
de  la  £»ce  àntériaure  de  cet  os  j  uapeu  de  la  port^pn 
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voisine  du  ligament  interosséux,  et  quelquefois  de 
l'apophyse  coronoïde ,  par  un  petit  prolongement 
charnu  au  milieu  et  tendineux  à  ses  extrémités.  De 
là  elles  forment ,  en  se  dirigeant  obliquement  les  unes 
aux  autres,  un  faisceau  qui  descend  presque  perpen- 
diculairement en  bas;  puis,  après  un  trajet  d'un  pouce 
et  demi  environ ,  elles  viennent  toutes  successive- 
ment s'insérer  en  arrière  d'un  tendon  ajpparent  et 
libre  au  devant  du  muscle ,  dans  la  directian  duquel 
îhdescend,  aplatid'abord  et  ensuite  arrondi  au  niveau 
du  petit  pronateur ,  endrôii  où  les  fibres  charnues 
rabandonnent*  •  Devenu  libre ,  il  passe  au  devant 
du  carpe  avec  les  tendons  fléchisseurs  communs , 
auxquels  il  est  uni  par  la  synoviale  ;  puis  ,  s'en 
écartant  bientôt  ,*il  descend  obliquement  en  dehors, 
logé  d'abord  entre  les  deux  portions  du  court  flé- 
chisseur du  pouce ,  puis  entre  les  deux  sésamoïdes 
de  ce  doigt.  Il  conimence  souvent  là  à  présenter  la 
trace  sensible  d^une  feute  longitudinale  qui  se  pro- 
page jusqu'en  bas;  enfin  il  parvient  au  devant  de  la 
jdernière  phalange  où  il  s'insère  en  s'élargissant. 

A  l'avadt-bras,  ce  muscle,  recouvert  par  le  flé- 
chisseur digital  superficiel,  le  grand  palmaire,  le 
grand  supinateur  et  l'artère  radiale,  est  appliqué  sur 
le  radius,  sur  une  partie  du  ligament  interosseux 
et  sur  le  petit  pronateur.  A  la  main ,  placé  d'à* 
bord  en  dehors  de  la  grande  coulisse  que  forme 
le  ligament  annulaire,  il  est  ensuite  embrassé  par 
le  court  fléchisseur ,  comme  je  l'ai  dit,  puis  contenu 
dans  une  gaine  fibreuse  qui  s'attache  aux  deux  bords 
latéraux  de  la  première  phalange  du  pouce  et  à 
toute  la  surface  de  la  seconde ,  où  elle  se  confond 
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avec  rextrëmlté  du  tendon.  Souvent  les  fibres  de 
cette  §atne ,  très-écartëes  ,  laissent  voir  ce  tendon 
eo  plusieurs  points  »  quand  on  les  a  disséquées.  Un 
petit  faisceau  de  fibres  blanches ,  distinct  par  sa  Ion* 
gaeur  et  par  sa  direction  oblique,  la  fortifie  ordinai* 
remént.  Toujours  eu  fendant  longitudinalement  cette 
gaine  >  on  y  voit  une  synoviale  distincte  qui  com- 
mence au  même  endroit  qu^elle  par  un  véritable  cnl-^ 
de-sac ,  la  tapisse  ainsi  que  Tos  qui  complète  le  canal 
où  est  logé  le  tendon  »  embrasse  celui-ci  ^  et  forme 
postérieurement  vers  son  extrémité  un  repli  très- 
sensible  ,  Si  double  feuillet ,  plus  large  en  haut  qu^ea 
bas ,  dé  forme  triangulaire ,  et  qui  sert  à  Tassujettirt 

Musc,  petit  ptvnateur.  Mince  ^  aplati,  exacte- 
ment quadrilatère  ;  çlaçé  à  la  partie  inférieure  de 
ràVaibt*bras.  ïSé  par  une  très-piince  aponévrose 
épanouie  sur  son  tier^  interne ,  du  quart  inférieur  h 
peu  pi^s  de  la  ligne  saillatite antérieure  du  cubitus^ 
et  paï  detx)tirtes  fibres  aponévrotîqués,  de  la  porlioâ 
correspondante  dé  la  Ëice  antérieure  du  même  os^ 
&  ^  porte  de  là  transversalement  en  dehors,  et 
vient  s'iri^rer  au  devant  du  qua^^t  inférieur  du  ra- 
dius^, par  des  fibres  aponévrotiques  à  peine  sen* 
sibles. 

Ce  muscle,  à  fibres  parallèles,  phislongues  super- 
fideïlement  que  profondément,  correspond  en  devant 
au  fléchisseur  profond,  au  grand  fléchîsseurdu  pouce  ^ 
aux  grand  palmaire  et  cubital  antérieur ,  et  aux  ar- 
tères radiale  et  cubitale  ;  en  arrière  aux  deux  os  de 
Tavant^bras  et  au  ligament  interosseux. 


IX.  i6 
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Mouvemens. 

I  '    Je  reupî^.  scH^s  le  même  point  de  vue  les  moave- 

in^BS  miiçculaîres  des  deux  j^égions  précédentes, 
pfl^rce  qu'lla  ont  entr'eux  la  plus  grande  analogie,  et 
parce  <]u^  la  plupart  ont  des  agen$  dans  ruse  et  dans 
,  ,  Tautre.  Ces  moavemens  se  rapportent  à  TavaDt- 
^bras,  à  la  main  ctn  totalité ,  et  aux  phalanges  eu  par- 
ticulier,, r  .,,  w.  ;    ,  .  ., 

.  ^  ^  , .  1.1.  •  .  I  »  • 

Les  mouyemens  relatifs  à  IWant-bras  so&t  la 

*  '  f  à  "'If  £  ^ 

pronation  ejt.KÔ^^ion.  La  pronation  a.pquragem 
1^  )es  deux  pron^teurs  »  dont  ^insertion  iipmpbile  est 

alors  ^n  dedans  à  la  tuberosité  humérale  •  et  au  ca- 
bitus  qui  est  le  point  d*appui  sur  lequel  roule  le  ra- 
dius tiré  par  ces  deux  musclas  dont  Taction  est  alors 
Insuffisante  pour  produire  J^  luxation ,  laquelle  est 
toujours  la  suite  d^un  effort.  Quant  à  ia  flexioa  de 
l^avant-bras  sur  le  bras ,  elle  est  déterminée  d'abord 
par  le  grand  prqnate.ur,  quand  U  continue  son  ac- 
tion après  la  pronation»  ou  tout  de  suite^  quand  te 
radius,  retenu  p^r  les  supin9t.ei;rs,v  ne  p©a|;  rouler 
8ur  le  cubitus;  lei^uite  par  les  fléç^jsseurs  des  doigts 
quand  ils  ont  prpduit  leur  effet  sur  les  phalange; 
ou  quand  ceiles-ci  sont  retenues  en  arrière.  L^action 
du  cubital  antérieur  et  d^s.  palmaires  doit  êtr«  aussi 
enyisagée , SOUS  le  même  point  de  vue.  Ces  muscks 
exercent  sur  le  poignet  leur  piren^ier  effet  ;  le  second 
est  la  flexion  de  Tavant-bi^as.  Kemarquez  à  ce  sujet 
que  tous  ces  muscles ,  se  iixai^t  à  la  tubérosité  io' 
terne',  et  affectant  depuis  leur  départ  une  direction 
oblique  de  dedans  en  dehors  ^  amènent  Favant-bras 

'  daw  k  premier  i^eos  ea  même  temps  qu'ils  le  fl^ 


.  thissèat;  eû  sorte  que  par  là  la  main  est  naturelle-» 
ment  pattee  à  la  boache.  Cette  disposition  muscu« 
p       laîre  coïncide  avec  celle  des  surfaces  articulaires  , 
^       qui  favorise' la  flesLion  de  Tavant-bras  en  dedans, 
eomme  je  Tat  prouvé  ailleurs.  Autre  obsermion  ; 
^  <     c^eèt  quie  la  tubérosité  inteirné  étant  très-saillante  ; 
^      ékâgne  ^lus  du  point  d'appui  les  muscles  fléchis- 
seurs que  la  tubérosité  externe  ii'eû  écarte  les  ex- 
tenseurs ,  ce  qui ,  joint  à  la  force  et  au  nombre  plus 
grand  de  fibres  dans  les  premiers ,  concourt  beaucoup 
'      à  leur  prédominance  sur  les  seconds,  prédominance 
i      relative  auit  effbrts  plus  comidéràbles  qu'ils  dnt  à  faire* 
s         Les  mouvemens  relatift  à;  là  main  ,  en  .totalité  » 
appartiennent  aux  deux  palmaîtes  et  au  cubital  an- 
térieur. Tous  trois  -là  fléchissent  sur  ravant^br^»  ;  et 
l     de  plus  > quand  ils  agissent  isolément^  le  grand  pa{«< 
maire  la  porte  en  dehors^  le  petit  tend^  l^podévrbse 
palmaire,  le'ôubitîal  antérieur  en.fait  l'addudtion.       • 
«  Quant  sux  mouvemens  des  phalanges  »  celles-ci  se 
I     fléchissent  successivement  les  -  v fies  sur  lés  ^kixites  et 
f     sur  les  osi  métacarpiens  V par  raclibn  des  deux  fle« 
I     diisseurs  communs ,  et  au  'ponce  par  celle  du  fléchis- 
seur propre.  Dans  les.  quMre  damiers  "doigts ,  la 
flexion  est  directe  sur  la  paume  de  la  main.  ;'  elle  est 
oblique  dans  le. pouce.  Ge  mouvement  de  flexion 
est  remarquable  par  'sa  fonce,  <  qui  dépende  de  <  celle 
des  muscles  ^  lesquels  sont  doubles  au  moins  des 
muscles  lexteBseurs.   Cela  explique  assez  la  demii 
flexion  constante  dis  Tavant-bras  dans  Tétat  derepos^ 
où  les  muscles ,  abandonnés  à  leur  équilibre  naturel  ^ 
m'obéissent  qu'à  leur  contractilité  de  tissu. 

V  Quand  la  maiâ  ert  soMeiiaient  fixée  par  les  m^ 
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des  postérieurs ,  ceux  des  deux  régioos  précédentes 
peuvent ,  suivant  leur  attache ,  fléchir  l'ayant^bras 
sur  elle  9  et  le  bras  sur  Tavant-bras.  Le.  petit  prona* 
leur  est  évidemment  étranger  à  ce  moavement  »  qui 
est  l%verse  de  relui  qui  a  lieu  hahitliellecnent ,  et 
qui  devient  très-sensible  quand  on  se  soulève  sur 
les  membres  supérieurs  accroché»  en  haut ,  à  une 
branche  d'arbre  »  par  exemple. 

§ÏII.  Région  antibrachiale  postérieure  et  super^ 

ficielle. 

On  y  trouve  Textenseur  digital  ^  Textenseur  da 
petit  doigta  le  cubital,  p&siérieur  et  Tanconé.  Tous 
quatre  Tiennent  de  là  tubérosité  externe  bumérale  ^ 
d'où  pâfl<un  tendon  court»  épais ,  commun  aux  trois 
plumiers  et  au  radial  externe.,  et  qni  envoie  entr^enx 
et  derrière  eux  dea  prcdongemens  servant  aussi  d'at- 
tache et  tenapt  à  râponévrose  antibracbiale. 

Mu^o^  eœlenseur.  digiixU*  Alfôngé  ,  arrondi  et 
charnu. en  hàut>  à  quadruple  tendon:in£srieurement  » 
superficijeDement  5ttué|.*derrière  Tarant-bras  et  la 
main..  Il  s'Implante  sapériearement  à  la  tubéro^té 
kumérale  externe  par  te  tendon  commun  ;  en  dedans 
à  une  longue  doison  qui  naît  de  celui-ci  »  et  qui  s'in^ 
terpose  îfintre  lut  et  rexicnseur  ihi  ^petît- doigt  ;  en 
dehors  à  une  cloison  plus  courte;  qui  te: sépare  du 
petit  radial  ;  en  arrière  à  r^ponévrc^  antibrachiale. 
De  là  ses  fibres  charnues-^  obliques  les -unes  aux 
autres ,  descendent  en  6)l^mant  un  feisceau  d'abord 
mince ,  puis  plus  épais ,  :qui  au  milieu  de  Tavant** 
bras  se  divise  en  quatre  portions ,  d^abord  unies  par 
du  tissa  cellulaire^  pui& isolées.,  dbâûs^  chacune 
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naissance  à  un  tendon  caché  en  |)remier  lieu  dans 
leur  épaisseur,  apparent  ensuite,  d^abord  d'un. côté, 
puis  exactement  isolé,  seulement  vers  le  ligament  an« 
liulaire  pour  les  quatrième  et  cinquième  doigts,  plus 
supérieurement  pour  les  deuidème  et  troisième*  Ces 
tendons^  d^abord  juxta-posés^  et  unis  par  ua  tissu 
lâghe,  passent  avec  le  .tendon  extenseur  de  Hn- 
dex  sous  le  ligameat  aamulaire ,.  pois  »  écartent  en 
s'élargissant ,  se  fendent  souvent  longitudinalement , 
surtout  les  trois  derniers  qui  ordinairement  sont 
unis  enlr  eux  par  deux  bandelettes  aponévrotiques , 
à  direction  et  à  forme^variaUes^  et  tiennent  toui 
ensemble,  outrq  cela,  par  des  aponévroses  larges 
minces  et  plus  ou  moins  sensibles..  Vers  1^  bas:  du 
métacarpe^  ils  se  rétrécîsseiitep' épaississant,  puis^ 
s*élargissant  de  noui9eau:^n  recevant  les  tendons  des 
lombricaux  ej;  iot^osseux,  cecoHyrenitoutesIespba^ 
langes,  et  se  diyiseoli  vers  leur  iextrémitéen trois  por- 
tions. La  moye^tne  passant  sur  ^articulation  ^où  elle: 
s^épaissit  un  peui^  se  û\e  à  rextrémifté  supérieure  de- 
là seconde  pbat^ngev  t^nc^s  que  les  deux  latérales , 
d  abord  écartées  par  Japremière  et  offrant  uninter* 
valle  entr  elle»^,  contintient  à  descendre  en  se  rappro- 
chant, et  viennent  réunies  se  fi^er  à  Textrémité  sut 
pérreure  et  postérieure  dt&latrisâsième  phaiangi^; 

Reconvef r  |J5ar  Tapodévrose  antibrachiale,  à  lar 
quelle  il  nesrque  contigu-eti  bas,  parle  ligament 
annulaire  et  par  ta  peau,  cemuscleestappliquésurle 
p^tit  supinateur^  ^  le  graitd 'âbduetear  du  poruce,  ses 
deuxextenseUFS^  celui  de  Tindex  ^sur  les  articulations 
earpienfies-",  sûr  ïesititet^osseuxtêtsur  lapai^lie  posté» 
rieur e  des  phalanges^ 
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Synoviale.  Il  est  embrassé  à  son  passage  sous  le 
ligament  annulaire  par  une  synoviale  peu  humec- 
tée, dont  on'distingue  très^bien  la  cavité  et  lesdeut 
culs  -  de  -  sac  supérieur  et  intérieur  en  fendant  ce 
ligament ,  qui  forme  divers  replis ,  dont  le  posté« 
rieur  est  le  plus  marqué.  Les  synoviales  des  articula- 
lions  phatangiennes  appartiennent  aussi  à  ces  i^- 
dons ,  qu'elles  tapissent  en  avant ,  et  dont  elles 
favorisent  le  glissements 

MiàSCm  extenseur  du  petit  doigt.  Mince,  grêle  et 
allongé ,  situé  en  dehors  du  précédent.  Né  comme 
lui,  en  haut  de  la  tubérosité  humérale  externe  par  un 
prolongement  du  tendon  commun,  en  dehors d^une 
longue  c^ison  qui  le  sépare  de  rextenseur  digital,  en 
dedai:^  d'unieautrequilui  est  commune  avec  le  cubital 
postérieur,  en  arrière  de  l'aponévrose  antibrachiale, 
il  descend  en  s'épaississantd'abord,puis  en  diminuant 
de  volume ,  donne  naissance  à  un  tendon  qui ,  appa- 
rent d'abord  sur  sa  partie  postérieure ,  s'isole  près  la 
ligament  annulaire,  se  divise-li  en  deux  portions  qui 
restent  cèntigués  et  adossées ,  s'engage  dans  un  canal 
fibreux  y  descend  derrière  le. dernier  os  métacarpien , 
s'unit  par  sa  portion  eicterne  avec  le  tendon  de  Tex* 
tenseur  digital  destiné  au  petit  doigt  ^  redevient 
alors  unique  en  «s'élargissant ,  et  s'insère  exactement 
comme  le  précédent  ,'jc'est-à<dire  en  se  partageant  en 
trois  poï'iions ,  à  la  deuxième  et  à  la  troisième  pha^ 
langes  du  petit  doigt.'     *         .      ,    « 

Placé  à  l'avant-bras ,  entre  l'aponévrose  brachiale, 
qui  est  postérieure  ^  le  petit  sufnn^teur ,  le  gmnd 
abducteur  du  pouce  , .  ses.  extenseurs  et  celui  .do 
l'index  qui  sont  en  avant ,  l'extemeur    digital  et 


le  cubital  postérieur  qui  sont  latéraux ,  ce  muscle 
a  au  poignet  une  gaine  fibreuse  propre  qui  est  trè$« 
distincte,  qui  9  du  niveau  de  rextrémité  du  cubi* 
tus  9  s'ëtend  jusque  sur  le  dernier  os  métacarpien  , 
et  qui,  étant  ouverte ,  laisse  voir  une  synoviale  sen- 
sible ,  et  souvent  très-humide  de  synovie. 

Musc*  cubital poscérieïir.  Allongé »%rrondî,  plus 

épais  au  milieu  qu^en  hauè  et  en  bas  9  placé  derrière 

Tavant-bras  et  à  sa  partie  interne.  Il  natt  en  baut  de  la 

tabérpsité  humérale  externe,  par  le  tendon  commun 

dont  un  prolongement  descena  Irèâ^bas  sur  sa  face 

antérieure  ;  en  dehors  d*une  cloiton*  àponévrotique 

placée  entre  lui  et  Textenseur  propre  du  pietit  doigt  ) 

e»  dedans  le  plus  ordinairement  du  ti^^s  moyen 

À  peu  près  du  bord  postéinetir  du  cubitus»  au-dessous 

de  Tanconé  auquel  il  n'est  que  contîgii}  ep  arinére 

de  I  apbnévrose  aiytibracbiale.  De  oes'  divers  points 

d*ojrigine,  les  fibres  chat*niiés  descendent  dans  une 

direction ,  presque  verticale  pour  les  supérieures  » 

oblique  pour  les  inférieures,  en  formant  ùu  faisceau 

qui  se  porte  en  bas  et'endedans ,  efc  qurdonné  bienf  ôc 

naissanceà  un  tendon  caché  d'abord  da]b^8onépaisseu'rf 

puis  apparent  en  arrière.  Ce  tendon ,  qui .  reçoit  les 

fibres  charnues  suivant  l'ordre  de Kàurbr^né,  est  dc* 

compagne  par  elles  jusque  près  de  l'apophjse  styloïde, 

côtoie  la  surface  postérieure  du  cubitus»  et  parvenu 

au  ligament  annulaire ,  s'engage  dans  une  coulisse  9 

pratiquée  derrière  l'extrémité  carpienne  de  cet  os  9 

se  trouve  retenu  là  par  une  capsulé  fibreuse  attachée» 

à  cette  extrémité,  au  pyramidal  »  au  pisiforme,  à  l'os 

crochu  >,  et  tenaut  par  beaucoup  de  fibres  communes 

au  ligament  annulaire  de  l'avant-bras  ;  puis  il  vient 
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enfin  s'implanter  derrière  rextrémité  supérieure  du 
cinquième  métacarpien. 

Le  cubital  postérieur,  situé  immédiatement  au- 
dessous  de  l'aponévrose  aotibracbiale  t  recouvre  le 
petit  supiuateur  »  le  cubitus  et  tous  les  muscles  pro- 
fonds de  la  partie  postérieure  de  Tavant  -  bras.  En 
bas  9  son  tendon  est  embrassé  depuis  au-dessus  de 
l'apopbyse  styloïde  jusqu'à  son  insertion,  par  une 
synoviale  qui  se  déploie  d*uue  autre  part  sur  la  gaine 
fibreuse.  Cette  synoviale  se  voit  en  fendant  celle-ci  : 
elle  est  peu  bumectée. 

Musc.  ancQfiç.  Court,  assez  épais ,  triangulaire  , 
situé  à  kà  partie  .postérieure  et  supérieure  de  rayant- 
bras.  U  prend  naissance  de  la  tubérosité  externe  de 
rhumérus,  par  i|n  court  tendon  distinct  de  celui  qui 
est  commun  aux  muscles  précédens.  De  là  ses  fibres 
cbarnues  suj^ut  une  direction  différente  :  Içs  plus 
supérieures,  continues  au  bracbial  postérieur  et  plus 
courtes,  se  portent  transversalement  en  dedans,  et  se 
terminent  par  de  courtes  aponévroses  en  dehors  de 
l'apophyse  olécràne.  Lessuivantes,  continuesà  celles- 
.qi,  mais  de  plusen  pi  us  longues^et  obliques  en  bas  et  en 
(ledans,  vpntr^par  de  semblables  aponévroses s'ins^r 
,au  quart  sijQ)ériem^  du  bord  postérieur  du  cubitus, 
en  formant  eu  bas  un  angle  aigjLi. ,  . 

Subjaxîent  àj  aponévrpç^  autibraçhialey  ranconé 
est  applicpié  sur  la  synoviale  4?  Tarticulation  da 
cpude ,  sur  le  ligament  annulaire  du  radius  »  sur  le 
petit  supinatçui'^t  le  cubitus» 
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§  IV.  Région  antibrachiale  postérieure  et  pro- 

'  fonde. 

Elle  comprend  le  grand  abducteur  du  pouce  «  ses 
deul  extenseurs  et  celui  de  Tindex. 

Musc,  grand  abducteur  du  pouce.  Allongé  , 
mince,  aplalî,  situé  obliquement  derrière  Tayant-bras. 
Il  s'insère  en  haut  au  eubitus,  soit  à  Tos  lui-même  , 
soit  à  une  aponévrose  qui  en  vient ,  et  qui  descend 
sur  lui  )  eu  le.  séparant  du  court  extenseur  du  pouce  ; 
en  bas  au  radius,  par  de  courtes  fibres  aponévroti- 
ques,  sous  le  petit  supinateur ,  dont  une  cloison  apo- 
névrotique  le  sépare  ;  au  milieu  sur  le  ligament  inter- 
osseux. De  là  ses  fibres  charnues  composant  un  fais» 
ceau  aplati ,  d'abord  mince ,  puis  plus  épais ,  croisent 
Tavant-bras  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors^  et  donne  ensuite  naissance,vers  Textrémitë 
inférieure  du  radius ,  à  un  tendon  qui  règne  d'abord 
dans  leur  épaisseur,  en  les  recevant  obliquement 
suivant  Tordre  de  leur  origine.  Ce  tendon  s'en  isole 
au  bas  du  radius ,  s*engage  dans  une  coulisse ,  dont 
la  portion  fibreuse  ^'attache  à  deux  saillies  légères  de 
l'extrémité  carpienne  de  cet  os^,  coulisse  ou  Ton  di^ 
tingue  sepsiblement  une  petite  synoviale ,  qui  lui  est 
commune  avec  le  petit   extenseur  dont  lé  sépare 
quelquefois  cependant. une  petite  cloison ,  et  d'où  il 
va  s'implanter  en  dehors  de  l'extrémité  supérieure 
du  pr^mi^t  os  métaearpten ,  par  plasieurs  portions 
ordinairement  distinctes ,  et  dont  une  se  continue 
^souvQpt  avec  le  petit  dbducteur. 

Ce  muselé  l  recouvert  dans  sa  portion  cbarnûe  par  ^ 
le  petit  supioateurv  fe  cubital  postérieur^  le  grand 
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extenseur  du  pouce»  rexteoseur  du  petit  doigt,  etreï* 
tenseur  digital ,  est  appliqua  «ur  le  cubitus ,  le  radins 
et  le  ligament  interosseux.  Son  tendon»  subjacent 
à  rapottéTn>se':andixrâdiîâle ,  est  appliqué  sar  les 
radiaux,  le  radius^  Tartère  radiale,  et  surrariica- 
lation  de  ]a  main  à  laquelle  il  offre  une  espèce  de 
ligament  latéral. 

.  JMuâc.  petit  extenseur  du  pouce.  Allongé  »  très- 
gréle,  situé  à  côté  du  précédent  ^  naissant  au-dessous 
deluly  du  ligament  ioterosseuY,  un  peu  ductèi- 
tus,  mais  principalement  du  radius  ;  axHsant  égale- 
ment la  dlirectbn  de  ravant-bras  ,  et  dégénérant , 
«omme  lui,  en  un  tendon^grâe,  d'abord  caché  dans 
«on  épaisseur ,  puis  apparent  en  dehors ,  et  enfin 
isolé ,  qui  passe  dans  la  même  coulisse  ou  daœ  une 
petite  particulière,  comme  je  Tai  dit;  puis  s'en 
écarte,  passe  derrière  le  premier  métacarpien ,  se 
rapproche  du  long  extenseur ,  et  va  s'insérer  à  la 
première  phalange,  en  s'épaississant  un  peu  pour 
fortifier  rarticiilation. 

Recouvert  en  haut  par  legrandextenseurdu  pouce^ 
par  l'extenseur  du  petit  doigt  et  l'extenseur  (Ëgital» 
en  bas  par  Taponéyrose  aniibnachîale  et  les  t^- 
mens ,  '  ce  muscle  correspond  en  devant  aux  os  de 
Tavant-bras,  au  ligament  interosseux ,  aux  radiaux  i 
&  l'articulation  du  poignet  >  et  au  premier  os  méta- 
carpien. 

Musc,  grand  extenseur  du  *pouee.  Allongé ,  plu* 
épais  que  le  précédent,  àcôtéduquel  il^se  trouve. 
Il  prend  naissance  spécialementdu  tiers  moyen  envi- 
ron de  Ia#8Ùrfaoe  postérieuibeida  cubitus ,  etun  peo  du 
'ligamenitioterosseux.  Soîifiati8éeau,niinc8  d'abord, 
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piÛB  épais  est  de  nouveau  aminci ,  est  formé  de  fibres 
qui  viennent  c^liquement  se  rendre  sur  un  tendon 
cachéd'abord.dans  leur  épaisseur,  paroissant  ensuite 
ea  arrière  ^  et  s^isolant  près  rextrémité  carpienne  du 
radius  :  là  il  s^engage  dans  une  coulisse  oblique  « 
réservée  pour  lui  seul  ,  dont  la  portion  fibreuse 
s'attache  à  deux  saillies  de  Tos ,  et  que  tapisse  une 
synoviale  ordinairement  très-humectée.  Sorti  de  cette 
coulisse ,  il  continue  à  se  porter  en  dehors ,  s^élargit 
nn  peu,  côtoie  en  dedans  le  premier  os  métacarpien» 
se  joint ,  en  passant  sur  la  première  phalange ,  au 
tendon  précédent,  s^épaissit  en  cet  endroit,  puis 
s'élargit  encore  plus ,  et  descend  à  Textrémitë  pos^ 
térieure  de  la  dernière  où  il  se  fixe. 

Placé  en  haut,  entre  le  cubitus ,  le  radius ,  le  liga- 
ment interosseux ,  et  les  muscles  de  la  région  précé- 
dente ,  puis  contenu  dans  sa  coulisse ,  ce  muscle  est 
soucutané  en  bas  ,  où  il  est  appliqué  siu*  les  radiaux , 
Tarticulation  de  Ja  main  »  le  premier  métacarpien  et 
les  phalanges  du  pouce.  .   : 

Musc,  eactenseur  de  VindexSi^  même  forme  II 
peu  près  que  le  précédent,  sous  lequel  il  est  situé» 
•Implante  par  de  courtes  aponévroses  à  la  face  poster 
rieure  du  cubitus ,.  et  un  peu  au  ligament  interosseux  , 
il  ofFred'abcMrd  lin  faisceau  charnu  plus  gros  au  miKeu 
qu^à  ses  extrémités ,  dans  l'intérieur  duquel  nait  un 
tendon  qui  reçoit  obliquement  les  fibres,  s'en  isole  vers 
le  ligament  annulaire ,  passe  dessous,  conjointement 
avec  l'extenseur.digital ,  est  embrassé  par  la  même  gr** 
noviale,  se  place  »  sûr  le  dos  de  la  main ,  en  dehor&du 
tendon  de  ce  muscle  qui. va  à  l'index,  s'en  rapprodbe 
de  plus  en  plus»  s'j  umt  an  niveba  de  la  prénûèiae 
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phalange  «  de  mamère  à  ne  plos  former  qu'un  ten^ 
don  qui  se  comporte  comme  je  Tal  dit  plus  haut. 

ûiché  dans  sa  portion  charnue  comme  les  pré* 
cédens^  placé  au  commencement  de  son  tendon, 
dans  la  coulisse  commune ,  ce  muscle  est  situé  dam 
le  reste  de  son  étendue  ,  entre  la  peau  »  le  troisième 
métacarpien 9  les  interosseùx  du  second  espace, et 
les  phalanges  de  Tindex. 

Mouvemens. 

Je  réunis  ici ,  comme .  j'ai  &it  dans  les  deux  régioni 
précédentes ,  les  mouvemens  de  Jlousles  muscles  pos- 
térieurs de  Tavant-braSy  parce  qu'ils  ont  entr'euxla 
plus  grande  analogie.  Us  sont  relatifs  à  ravaut-bras 
luimôme ,  à  la  main  et  aux  phalanges- 

Il  n  y  a  rlans-  ces  deux  régions  que  TiaDCone 
dont  le  premier  effet  soit  d'étendre  l'avant-bras  sur 
le  bras*  Tous  les  autres  muscles  ont  bien  aussi  cet 
usi^^  mais  il  n'est  que  consécutif  à  leur  action  sur 
d^autres  parties  :  c'est  ainsi  qu'après  4ivoir  produit 
Jeur  effet  sur  les  phalanges  et  la  main,  les  extenseur$| 
le  cubital  postérieur ,  etc. ,  etc. , .  étendent  aussi 
Favant-bras.  L'ançoné  agit  sous  ce  rapport  simul- 
tanément avec  le  petit  supipatenr.. 

Quant  à  lamain ,  elle  n'a  dans  ces  deux  régions  que 
le  cubital  postérieur  dont  le  premier  effet  soit  dirige 
sur  elle  :  il  la  redressé  en  la  portant  un;peu  en  dedans. 
Ce  miisCie  est  antagoniste  squs  ce  point  de  vue  des 
deux  radiaux,  dont  il  est  le  congénère  pour  TeiteD- 
sion  ^laquelle  est  par  conséquent  directe  quand  u 
combine  avec  eux  son  action.  Tous  les  extenseurs 
des  phalanges  le  détiennent  aussi  de  la  main»  quauit 
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leur  premier  effet  est  produit ,  ou  <juaad  les  pha« 
langes  sont  retenues  par  les  ilécbfîsseurs. 

Enfin  le  mouTement  produit  sur  les  phalanges  est 
lextension  des  pues  sur  les  autres  par  Te^tenseur 
digital ,  les  deux:  du  pouce^^  celui  de  l'index  et  celui 
du  petit  doigt.  Cette  extension  se  répartit ,  comme 
la  flexion ,  surla  seconde  et  sur  la  dernière  phalanges  t 
avec  la  diffëreince  que  dans  la  flexiou  chacune  de  ces 
deux  phalanges  a  un  muscle  propre,  au  lieu' qu'ici 
c'est  le  même  tendon  qui  se  partage  pour  l'une  et 
l'autre,  comme  je  l'ai  dit.  Pourquoi  les  deux  doigta 
qui  bornent  en  dedans  et  en  dehors  la  rangée  dea 
phalanges  ont-ils  chacun  deux  extenseurs  ?  est  -  ce 
que  l'usage  d'étendre  l'index ,  pour  montrer  les  ob- 
jets ,  vient  de  ce  que ,  pourvu  aussi  de  deux  exten» 
seurs,  il  exécute  ce  mouvement  de  l'extension  avec 
plus  de  facilité?' Les  muscles, qui 'vont  au  pouce  » 
l'abducteur  ^  les  deux  ekt^nséuj?^ ,  peuvent  être 
aussi.,  ^ans  leur  effet  secondaire  ^.  supinàteurs  dcf 
l'avant-bras,  à  cause  de  leilï!  érection  obliq^e^ 

Tous  les .  mus^^  précédwa.  peuvent ,  quand  la 
main  est  fixée,  étendre,  suri  elle  ï'avant-bras ,  et  le 
bras  sur  cêlui-*d, 

§Yp  Région.radiale._  .  " 

.  1 . .  -  ...     .     ,  . .   . 

£lle  comprend  Jes  4eux  s.upina teurs  et;.  les  ^  deu:i 
radiaux.  r  -     .  L  ,       ^ 

Musc*  ffrand  mpinateur.  ^  AUoi^é ,  plus  épais 
en  haut  qu'^  bas ,' placé  en  dehors  de  l'aviipjr* 
bras*  Il  s'insère  super t(aure]!D0nt ,  dans  l'espace  v4e 
deux  pouces  et  piartles  libres  ai()QAàftotîqKiQi  :  <ti? 
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tinctes ,  au  bord  humerai  interne ,  derrière  le  bra« 
chial  antérieur ,  et*^  une  aponévrose  qui  le  sépare 
du  brachial  postérieur.  De'  cette  double  insertion 
descendent  les  fibres  charnues  qui  forment  un  fais*- 
ceauaplali  d^abord  d^avant  en  arrière,  puis  de  de- 
dans en  dehors,  qui  se  porte  verticalement  en  bas,  en 
augmentant  d'épaisseur  et  ensuite  en  s'amiacissant 
de  plus  en  plus.  Parvenu  au  milieu  de  Ta  vaut  -•  bras , 
il  dégénère  eu  un  tendon  aplati  qui  règne  auparavant 
sur  la  face  interne  des  fibrea  charnues  quHl  aban- 
donne  bientôt ,  cotoiè  en  se  rétrécissant'  le  côté  ex- 
terne  du  radium,  et  vient  enfiu  s^mplatitér  au-dossus 
de  son  apophyse  styloîde  ^  en  tapissant  pkr  son  pnv* 
Mngement  la  coulissé  où  glissent  le  grand  abducteur 
et  le  petit  extenseur  du  pouce,  r      .  '  ♦ 

Le  grand  supinateur,  par-tout  subjaeent  à  Faponé* 
YiMe  antiln-achiale,  est  appliqué  sdr  le' brachial  anté^* 
j*îeut*;  le  petit  supinateut^,  le  grand  ^onatëur,  le 
grand  radial,  le ^and  fléchisseur  du  péuîce,  iWtèiie 
radiale  et  le  nerf  de  méine  nom.  • 
'  ^2^ic;g'/*â72^r^/a/.<Long,  deihiêmefornie  quele 
|>récédent,  à  côté  duquel  il  est  placé.  Il  prend  nais« 
6ance  au-dessous  de  lui ,  de  Taponévrose  qui  le  sépare 
du  brachial  postérieur ,  et  du  bord  humerai  externe , 
jusqu'à  la  tubéFOSité,au-désstis  de  laquelle  il  prend  aussi 
quelquesinsertions.Delàilforme  un  faisceau  d*abord 
épïati,  puis  arrondi  ,  i|ui  se  porte' dk'ëctement  en 
bas ,  et  qui ,  arrivé  au  tiers  supérieur  du  radius ,  sa 
tenpiiaéh  Un tepdôn d'abord  large,  mince  et  occu- 
pant sen  épaisseur ,  mais-  qui'se  rétrécit  ensuite, 
prend  un  peu  plus  d'épaisseur  y  s'isole  des  fibres 
chamtte«etd«io»4en  «totoyant  lei  radias*  ParVena 
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"près  de  son  extrémité  inférieure  «  il  se  détourne  en 
arrière 9  glisse  au-dessous  du  petit  extenseur  et  du 
grand  abducteur  du  pouce ,  s^engage  avec  le  petit 
radial  dans  une  coulisse  particulière  »  et  se  termine 
enfin  i  Textrémîté  supérieure. du  second  métacar* 
pien^  eayélargissaDt  un  peq. 

.  Le  {grand  radial  es(  ï^co^vert  par.  lé  grand  supî-»  \ 

nat^i^,» ,  Faponé vrose  antibr^^çtiiale  et  les  muscles  du  . 
^ouce*  Il  recouvre  l'articulation  du  coude ,  le!  petit 
supiçatequT ,  le  petit  radial^  le  radius  et  la  partie  pos- 
térieure da  carpe*  La  gaine  fibreuse  qui  rassujettit; 
sur  l'extrélnité  inférieure  du  radius  «  e^t  attachée  à: 
deux  çaillîeis  .que  Tos  présente  en  cet  endroit.  En- 
fendimt  cette  gaîne  on  trouva  ces  deux  tendons  em-  : 
brassés  par  une  synoviale,  as^  humidç  ,  .qui  se  pro«-i 
longç  nii^<^tementau*d^susde  cette  gaîne  petqui» 
au*dçssQi^;  d'elle  »  aççoppfigQe  les  tendons  presque 
iusqifà  leur  insertion*;,:  r^,y,  :  ^  .  :    / 

.  JMusc^  peiif  ra^^  de  ^éiOié;  fprme  à; 

peu  près  que  le  précédent ,  sous  lequQl.il  est  situé.l 
Il  pr^ud  .naissance  à  la  tubérosité  huiuérale:©x;erneî 
parlç,  ten4pÂ  copimuu.  dont  nçus  ar.<?ais;  parlé  .en 
décrivapat  Textenseuv  digital*  et  qui  euvpi«.poi|jr  oet(Q 
in&ei;|iop  upe .  longue  aponévrose  sur  >..s&  .iace  in** 
terQji^je^  ûpe  cloison  ei^tre.liii  et r^isJ^s^rpi?  digital;. 
De  l^^s  fibries  cbarni|es.4e^ndent  en  fprp^ant  un 
fâi^çe^  f^ez  épais  dans  ^n  milieu  ^Içgçreipent  ar*. 
rondi.,.  qu^se  porte  yertip^ement  eu^has  et  un  peu, 
en  arrière ,  et  qui  se  termine  sur  la  £ac^  interne  d*ua 
lendoa  4*^bQrd  aplati  .et  placé  sur  sa  partie  externe. 
Isolé  de$  fibres  charnues,  «vers  le  milieu  du  i\»dius  ,c«i> 
tendon,  inaip^  dan^^  la  ^eçtion  du  gr^  ^^dial  g^ 
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auquel  il  est  uni  pai/  du  tissu  cellulaire ,  s'engage 
dans  la  même  coulisse  »  est  embrassé  par  la  même 
synoviale,  et  va  s'insérer  derrière  Téxt rémité  supé- 
rieure du  troisième  os  mëtâcarpieii. 

Le  grand  radial,  le  grand  snpitiateur,  les  muscles 
du  pouce  et  la  peau ,  forment  en  dehors  les  rapporls 
de  ce  muscle,  qui  est  appliqué  sur  le  petit  supma- 
teur,  le  grand  pronàteùr,  le  radius  et  les  articula; 
tions du  poignet.      x     ""' 

Musci  petit  supindtèur.  Large,  mince,  trian- 
gulaire, recourbé  sur  lui-même-pour  çrtibrasserle 
r&dius.  Il  s*impl«nte  en  haut  à  )a  tubérosité  humé- 
raie  externe ,  par  un  tendonlarge  et  épais ,  fortement 
uni  au  tendon  commun^,  au  Sgament  latéral  externe 
et  à  lannalair€r.du  racRus,  eirquîse  répand  en  forme 
d'aponévrose  sur  sa  face  externe  pour  continuer  ses 
insertions  ;  en  arrière  à' une  ci*ète  longitudinale  qu'on 
voit  sur  la  face  postérieure  du  cubitus,  par  des  fibres 
aponévrbtîquestrès-proïKKitiées  anssi.  De  cette  dou- 
ble insertion  partent  les  fibres  charnues ,  doutles 
antérieures  plus  courtes ,  descendent  presque  per- 
pendiciilaipementje^  dontleà  suivantes  deviennent 
d'autant?  pIué4ongues  et  plus  obliques  qu*elles  sont 
pllis  poistérîeures.  -Toutes  sé  contournent  sur  le  ra- 
dius, en  formant  un  plan  triangulaire  ,  et  viAent 
s'attacher  à  la  partie 'supérieure  de  cet  os,  en  devant, 
en  dehors  et  en  arrière ,  par  di^s  fibres  aponcvro- 
llques  très-pifotibncées ,  et  qui  sont  profondément 
cachées  dans  leiir  épaisseur. 

Recouvert  en  devant  par  les  grands  pronatenr  et 
supinatètir  i  les  artères  et  nerfs  radiaux,  en  dehors 
parles  musclés  radiaux,  en  arrière  par  Tex tenseur 
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^digital ,  celui  du  petit  doigt ,  le  cubital  postérieur  et 

Tanconé ,  ce.  muscle  est  appliqué  sur  Tarticulatioa 

Luméro-cubitale  ^  le  cuUtus,  le  ligament  interosseux; 

^t  le  radius.  Il  est  comme  échancré  eu  devant  pour  ^ 

le  passage  du  tendon  du  biceps  brachial. 

« 
JUqu^emens» 

Ils  sont  relatifs,  dans  cette  région,  à  l'extension 
et  à  la  flexion  de  Tavant-bras ,  à  la  supination  et  à 
lextension  de  la  main.  Trois  des  muscles  qui  la  com- 
posent, le  petit  supinateur  et  les  deux  radiaux ,  éten- 
dent Tavant-bras  sur  le  bras  ,  mais  seulement  dans 
leur  effet  secondaire  :  car  aucun  ne  produit  inuné- 
diâtement  ce  résultat.  A  cet  égard  observez  que  si  les 
muscles  qui  fléchissent  les  phalanges  remportent  su^ 
ceux  qui  les  étendent,  il  j  a  proportion  à  peu  près 
égale ,  pour  Tavant-bras ,  entre  ces  extenseurs  et 
ses  flëcliis$eurs.  Remarquez  aussi  que  les  premiers 
tendent  de  plus  à  ramener  Tavant-bras  en  dehors ,  vu 
leur  insertion  dû  côté  externe  derhumérus,ce  qui 
est  l'inverse  des  fléchisseurs  qui  le  portent  naturelle- 
ment en  dedans.  Le  grand  supinateur  peut  être  un 
peu  fléchisseur  de  Tavant-bras ,  vu  la  direction  de  son 
extrénaité  inférieure. 

La  supination  du  radius  est  exécutée  par  les  deux 
supin^tetirs.  Le  petit ,  vu  son  insertion,  postérieure , 
paroît  susceptible  de;  la  porter  un  peu  plus  loin  que 
le  grand  qui  agit  avec  plus  d'énergie ,  vu  l'éloi- 
gneme'ut  de  son  extraite,  inférieure  du  poiot 
d^appuî»  Tous  deux  sont  les  antagonistes  évidens 
des  pronateurs.  Dans  le  repos,  1$  radius ,  mvis^ul^*- 
II.  ï? 
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lement  par  la  contracUliié  de  tissu  de  ces  musde^i 
reste  entre  la  pronation  et  la  supination. 

Les  deux  radiaux  renversent  la  main  sur  Ta? àBt« 
^  bras,  en  la  portant  ui)  peu  en  dehors.  Us  sont,  a?eG 
le  cubital  postwieur ,  antagonistes  dés  deux  palmaires 
et  du  cubital  antérieur  ;  en  sorte  qu^ly  a  à  peu  près 
^alité  d'actjon.  S^ils  combinent  leur  contraction  arec 
ïe  grand  palmaire  «  il  n'y  a  ni  extension ,  nifleiion, 
mais  abduction  du  poignet.  Les  muscles  fléchisseurset 
extenseurs  du  poignet  sont  simultanément  en  action, 
quand  il  faut  .fortement  fixer  la  main  sur  Tayant- 
bras  9  comme  dans  Taction  de  donner  un  coup  ^ 
poing,  etc. 

'  Les  muscles  de  cette  région  ont  peu  d'acdon  Je 
bas  en  haut  sur'  le  bras  et  Tavant-bras,  vu  le  mode 
des  articulations,  et  surtout  derhuméro-cubitatequi 
ne  se  prête  qu'à  un  foible  mouvement  en  arrière. 
Cependant  il  peut  y  avoir ,  par  l'effet  de  la  contrac- 
tion du  petit  supinateur  et  des  deux  radiaux,  légère 
extension ,  et  par  celle  du  grand  supinateur  ^  légère 

*  flexion  du  bras  «ur  l'avant-bras. 

Aponévrose  antihr€ichîale^    . 

Elle  recouvre,  comme  l'aponévrose  brachiale, les 
muscles  de  la  portion  du  membre  supérieur  à  laquelle 
elle  correspond.  Elle  nak  dé  l'extrémité  de  celle-c» 
-  dont^elle  est  presque  par-tout  la  continuation ,  et  de 
-plus ,  en  devant  du  prolongement  du  tendon  du  bt- 
çeps,sar  les  cdtésdesdeux  tubérositéshuméraks  et  en 
arrière  de  l'aponévrose  du  brachial  postérieur.  De  ces 

*  diversesoriginea ,  cette  aponévrose  descend  te  \ov%  ^ 
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l'ârâDt-bras  et  Tient  se  terminer;  en  arrière  et  sur  \eê 
côtes,  au  ligameât  annulaire  de  TaTûnt-bras,  en  avant 
au  ligament  annulaire  de  la  main  j  mais  de  telle  ma« 
'  nièrequele  cubital  antérieur  et  le  petit  palmaire  la  pei> 
cent  auparavant,  et  passent  ainsi  par  leur  boutinfé-^ 
rieur  au  devant  de  son  extrémité  palmaire.  Subjatéente 
à  la  peau  ^  dont  elle  est  séparée  par  des  branches  vei- 
neuses ,  nerveuses  et  lymphatiques*,  dette  aponévrose 
recouvre  tous  les  muscles  superficiels  de  ravant4)ra$^ 
est  e^cactemënt  isqlée  d'eux  par  du  tissu  cellulaire  infé« 
rieurement  ^  mais  tient  supérieurement  aux  diverses 
cloisons  aponévrotiques  qu'ils  présentent  ;  savoir  en 
devant  à  celles  qui  sbut  intermédiaires  aux  grands 
protiateur  et  palmaire  et  au  fléchisseur  dictai  super» 
ficiei  ^  à  celui-ci  et  au  petit  palmaire  ^  à  ce  dernier  et 
au  cubital  antérieur  ;  en  arrière  à  celles  qui  séparent 
rextCDseur  digital  du  petit  radial  et  de  Textenseur 
du  petit  doigt  ^  ce  dernier  du  cubital  postérieur > 
et  celui-ci  de  ranconé.  En  dehors  «elle  ne  contracte 
aucune  adhérence  ;  en  dedans  elle  se  fixe ,  depuis 
Tapophysc  olécrâne,  à  presqiie  tout  le  bord  interne 
du  cubitus ,  où  elle  sert  d'attache  au  cubital  anté«< 
rieur ,  comme  je  l'ai  dit. 

Lastructuredecetteaponévrosediffèredecelledeift 
brachiale  par  sa  résistance  et  sa  densité ,  qu'elle  doit  au 
nombre  plus  grand  de  fibres  qui  la  composent  ^  fibres 
qui  s^entrecroisent  en  divers  sens, et  n^ont  point  de 
direction  fixe*  11  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  fibre^^ 
celles^jui  appartîenn^ent  aux  deux  tendons  communs 
qui  naissçnt  des  deux  tubéi^osités  humérales,  et  aux 
origines  du  cubital  antérieur ,  fibres  que  l'on  distingue 
très'bien  par  leur  extrême  blancheur  et  par^l«U£  dîr 
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reotioQ  particulière  et  différente  de  celle  de  l'aponé* 
Trose ,  lorsque  celle-ci  est  exactement  disséquée. 

Cest  priuci|>alemént  le  muscle  biceps  brachial 
qui ,  par  son  expausioni  ;  est  teoseul:  dé  cette  aponé- 
vrose. 

Lfig^.  annulaire  de  Vuçïmt'bras.  Il  fait  pour  ainsi 
drre  partie  de  raponévrose  antibrachiale  qu  il  ter- 
mine ,  bien  différent  du  ligament  annulaire  de  la 
main ,  qui  est  étranger  à  cette  aponévrose  »  et  dont 
la  xxmformation  ainsi  que  la  position  ne  répondeot 
point^ux  siennes*  Il  faut  bien  au^si  le  distinguer  des 
gaines  fibreuses  qui  lui  sont  subjacetites  et  adhé- 
rentes. Ces  gaines  sont ,  de  dehors  en  dedans ,  celte 
des  grand  abducteur  du  pouce  et  court  exlenseor 
réunis ,  celle  des  deux  radiaux,  celle  dû  long  exten* 
seur  du  pouce ,  celle  de  Textenseur  djigital  et  de 
Textenseur  de  Tindex,  celle  de  Texténseur  du  peut 
doigt,  celle  du  cubital  postérieur.  Chacune  d'elles  a 
âne  existence  isolée ,  dés  fibres  demi-circulaires  qai 
lai  sont  proprés,  et  qui  peuvent  se  disséqaer  exac- 
iement.  C'est  sur  toutes  ces  gaines  qu'est  applitp^ 
le  J^ament  annulaire  de  l'avant-bras^  Il  consiste  eh 
un  faisceau  de  fibres  longitudinales,  toutes  parallèles^ 
/irè^-diâtinâtes ,  très-blanches  et  séparées  par  de  petits 
în|:er^|illes  Vasculaires.  Implanté  à  la  partie  extérneel 
;«iféfnçiire  du  radius  ,>cefaiâceau  traverse  obliquement 
J^  pc^gaet  eu  passdHtsur  ces  gaines  et  en  leur  adhérant 
iobldei^ept ,  vient  s^implanter  un  peu  à  rextrétnite 
.du .cubitus,  mais  spécialement  à  la  partie  externe  du 
:pisîlorme,  et  représente  vraiment  une  gaine  générale 
^^i  énibi:<asse  toutes  les  gaines  partielles  dont  noo» 
^VQDS^parlé* 
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MUSCLES  DE  LA  MAIN. 


S 1^^.  Région  palmaire  extemef 

*  .  '  •  - 

Tr     .  ' 

90&  les  muscles  de  cette  région  appartlénneiit 

$péci$ileineDt  au  pouce  :  \U  forment  réminence  thé- 

nar;  ce  soot  le,  petit  abduoteqr,  Topposadt,  le  petit 

fléchisseur  et  l'adducteur  de  ce  doigt. 

Musc,  petit  tibduoteur  du  pouce.  GoQrt«  inan* 
gulaîre»  loinoe  .et  aplubi  »  superâcielleinéiit  skué  dans 
l'éminepce  théiMur.  Il  lihs  aou  crngtne  en  di^x^,  et 
par  de  très-courlés  aponév^rosés»  de  Tos  scaphaïde> 
en  dedans,  daiisamenl:  aamulaire ,  et  de  p^us  -lissez 
souveiit  d'un  petit  teoclbu  détaché  de  celu^  du  grand 
abducteur  De  là  ce  mu^dié  se  dirige ,  eu  qouver* 
geaat ,  en  bas  et  en  dehors ,  se  chaii^e  diacis  son  tpsuurt 
in£erieur  en  ira  tendon  aplati,  d'abord  caché  par 
les  fibres  charnues,  Cfui  reçoit  ^insertion  d'une  pap^ 
de  cdle&du  petit  fiéchissenr ,  et  7a  s'insérer  en  dciiors 
de  l'extrémité  supériei;]u*e  de  |a  première  pfaglange,  en 
euToyant  auparavant  au  tendon  extenseur  àa  pouce 
iin  prolongement  aponévrotique  qui  sert  à  les  unir. 
Recouvert  par  les  tégumens,  dont  le  sépare  une 
mince  aponévrose ,  ce  muscle  est  appliqué  'sut*  l'op- 
posant. 

H/Iusc.  opposant  du  ^ouce.  Aplati,  à^peti  près 
triangulaire  ^  un  peu  plod  large  et  ,plus  épais  que  le 
précédent,  sans  lequel  il  est  situé.  Il  s'in^e^e  en 
dedans  au  ligpKmentaanui^re ,  par  des  filire^ponji- 


TTOtiques  prolongées  sur  les  cfaàrDaes;endehorsà 
Vos  trapèze }  sous  Ibi  gouttière  qu'il  ofiBre'  aa  grspi 
palmaire ,  et  profoadémeut  à  une  cloison  aponévro- 
tique  qui  le  sépare  du  petit  fléchisseur.  De  la  les 
fibres  charnues,  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont 
plus  inférieures,  se  porteqjt  de  plus  en  plus  obli- 
quement en  bas  et  en  dehors ,  et  viennent  toutes  se 
terminer,  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques,  l£ 
long  du  coté  externe  du  premier  os  métacarpien,  et 
quelquefois  en  haut ,  un  peu  au  tendon  du  grand  ab- 
ducteur. 

L'opposant. est  recouvert  parle  petit  abducteur, 
et  6ur  les  côtés  par  la  peau,  il  recouvre  l'artîculdûon 
du  trapèze  avec  le  prunier  os  métacarpien,  le  cote 
antérieur  de  celui-ci ,  et  un  peu  le  petit  flédûssear, 
aveô  lequd  il  est  souvent  um  d'une  manière  intime. 

Musc.petUftéekisseur  du  pouce.  Court,  alIoDgCt 
bitlirqué  en  haut  et  en  bas,  placé  en  ^dans  da pr0- 
céàenU  11  a  deux  insertions  ;  l'une  ant^eure  et  ex- 
tei^e^.au'bas  du  li^ment  annulaire, i  l'os  trapèze 
et  à  la  cloison  qui  Je  sépare  profondément  de  Top- 
posant/;  l'autre  postérieure  conjointement  avec  Tad- 
ducteur ,  au  grand  os ,  à  Textrémité  carpieniie  du 
tnHsième  métacarpien  et  aux  ligamens  qui  les  unis- 
6e£it.  .Les  fibres  diamues,  nées  de  cette  douUe  m- 
sertion,  forment  d'abord  deux  faisceaux  is<dés,qoi 
descendent  obliquement  .encdehors,mms  qui  bientôt 
se  réunissent  en  un  seul  qui  suit  la  même  direction  t 
et  au  devattt  duquel  existe  une  gouttière  pour  1^ 
tendop  du  long  fléchisseur.  Arrivé  à  rextrémité  in- 
férieure du  premier osxiu  métacarpe,  ce  fiasceause 
partage  de  nouveau  :  sa  ^ortionintecne  va  ^mx^^ 
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partie  an  tendon  du  petit  abdiictenr,  et  se  fixer  spé- 
cialement au  sésamoide  externe  de  Tarticulation 
jnélacarpio*pha]angîenne  du  pouce,  tandis  que  Taulre 
portions^unit  eu  partie  au  tendon  de  Tadducteur  ,  et 
s^attache  en  partie  au  sésamoide  interne.  Des  fibres 
tendineuses  assez  prononcées  se  remar({uent  à  cette 
doul^e  insertioUi. 

Ce  '  muscle  correspond  en  devant  d*atx>rd  à  fa 
peau  et  au  petit  abducieur ,  puis  au  tendon  du  grand 
fléchisseur  du  pouce,  à  ceux  du  profond  et  au  deux 
premiers  lombricaux  ;  en  arrière  au  premier  os  mé- 
tacarpien ,  au  tendon  du  radial  antérieur  et  aux  pre« 
xnier»  interosseux. 

Musc,  adducteur  du  pouce.  Assez  large ,  mince , 
triangulaire ,  le  plus  profond  de  ceux  de  Téminence 
ibénar.  Ils*insère  sous  le  précédent ,  par  de  courtes 
fibres  aponévrotiques ,  à  tout  le  devant  du  troisième 
os  du  métacarpe ,  entre  les  deux  interosseux  corres- 
pondaus.  De  là  ses  fibres  charnues  se  portent  toutes 
en  dehors,  en  convergeant  sensiblement  et  en  rétré- 
cissant 1q  muscle  par  conséquent,  et  viennent  se 
rendre  sur  un  tendon  sensiblement  prolongé  dans 
leur  épaisseur,  qu'elles  accompagnent ,  en  s^nîs- 
sant  au  petit  fléchisseur  ^^ûsqu^à  la  partie  interne  de 
la  première  phalange,  où.  il  s'attache.  U  envoie  sou- 
vent au  tendon  du  grand  extenseur  un  prolongement 
qui  s'attache  sur  ses  côtés ,  commue  les  tendons  des 
interosseux. 

Ce  muscle  répond  en  devant  aulc  teûdbns  du 
profond ,  aux  lombricaux  et  à  la  peau  ;  en  arrière 
aux  trois  premiers  inteross^ux  »  et  aussi  à  la  peau». 
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Mouvemens. 

Ces  mouyemens  distinguent  esseDlielïement  le 
pouce  des  autres  doigts.  Il  est  porté  en  dehors  par 
le  petit  abducteur  qui  combine  ordinairement  son 
action  avec  le  grand ,  en  dedans  par  Tadductear  qui 
agit  d^autant  plus  efficacement  qu'il  est  perpendi- 
culaire au  point  mobile  où  il  s'attache ,  dans  le  sens 
de  la  flexion  ^  et  en  même  temps  en  devant  par  le 
court  fléchisseur  qui  agit  concurremment  avec  le 
grand.  De  plus  ce  doigt  est  opposé  aux  autra  par 
son  opposant ,  qui ,  faisant  exécuter  une  espèce  de 
rotation  au  premier  métacarpien  i  le  porte  d'autant 
plus  facilement  dans  .ce  sens ,  qu'il  est  sur  un  plan 
antérieur  aux  autres ,  et  que  son  articulation  est  plus 
mobile.  Cette  oppositioii  est  toute  différente  de  l'ad- 
duction qui  est  un  mouvement  horizontal,  et  quil 
exécute  à  peu  près  comme  celle  des  autres  doigts, 
mais  avec  pluà  d'énergie.  Au  reste  la  flexion  et  Tad* 
duction  varient  singulièrement  ^  suivant  l'attitude 
que  l'opposant  donne  au  pouce.  La  cîrcumduclion 
de  ce  doigt  est  exécatée  par;  la  succession  d'action 
des  musclés  précédeias  :  aussi ,  comme  je  l'ai  fait 
^observer,  le  (demi  -  cercle  interne  est  -  U  bien  plus 
facilement  parcouru  et  bien  plus  étendu  quele  demi- 
cercle  externe,  qui  a  de  moindres  agens.  L'opposition 
du  pouce  a  rapport  non-  seulement  aux  phalanges  t 
mais  encore  à  la  paume  de  la  main ,  qui  par  elle 
.devient  creuse  et  plus  susceptible  d'embrasser  les 
corps. 

L'action  des  muscles  de  celte  région  est  rarement 
mise  en  Jeu  de  bas  en  haut« 
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§  1 1.  Région  palmaire  interne. 

Elle  comprend  le  palmaire  cutané^  radducleur  , 
ïe  petit  fléchisseur ,  et  Topposant  du  petit  doigt. 

Musc,  palmaire  cutané.  Petit ,  mince  ,  d*une 
forme  irrégulîère,  le  plus  communément  quadrila- 
tère ,  n'*existant  souvent  pas ,  le  plus  superficiel  deii 
muscles  de  rémiqence  hypothénar.  Il  naît  du  liga- 
ment annulaire  et  au  haut  du  bord  interne  de  Tapo- 
névrb^e  palmaire,  se  porte  de  là  transversalement 
en  dedans ,  tantôt  par  un  faisceau  unique ,  tantôt 
divisé  eft  plusieurs  portions  dont  Tiriférieure  est 
quelquefois  assez  oblique  en  bas  ;  puis  il  vient  après 
îun  court  trajet  s'attacher  au  corion  de  la  peau  de  la 
partie  interne  de  la  main.  Recouvert  par  la  peau  \ 
fi  est  appliqué  sur  Tadducteur  et  le  fléchisseur  du 
petit  doigt ,  sur  l'artère  cubitale  et  le  nerf  de  même 
npm« 

Musc,  adducteur  du  petit  doigt.  Triangulaire*  » 
aljonjgé ,  arrondi ,  plus  épais  au  milieu  qu'à  ses  extré- 
mités 9  placé  en  dedans  de  Téminence  hypothénar. 
Il  naît  en  bas  et  en  devant  de  Tos  pisiforme  par  des 
fibres  aponévrotiques  assez  long -temps  prolongées 
§\XT  les  charnues  et  qui  se  continuent  avec  le  tendon 
du  cubital  antérieur ,  pujs  il  descend  verticalement , 
en  côtoyant  le  côté  interne  du  dernier  os  meta» 
carpien ,  et  vient,  uni  au  petit  fléchisseur ,  s'insérer 
en  dedans  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première 
phalange  du  petit  doigt ,  par  un  tendon  plus  ou. 
moins  prononcé  et  long,  qui  envoie  une  expan- 
sion à  celui  de  l'extenseur  du  petit  doigt,  expansion 
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.  qui  ^rt  à  fixer  celui-ci.  Recouvert  par  la  peau ,  le 
palmaire  cutané  et  une  aponévrose  jniace^  C(e  masde 
est  appliqué  sur  Topposant. 

Musc,  coure  fléchisseur  dupetitdowL  II  manque 
quelquefois  y  d'autres  fois  il  est  peu  marqué ,  et  alor^ 
le  précédent  est  plus  prononcé,  il  slnsère  par  des 
fibres  aponévrotiques  plus  ou  moins  longues,  aa 
ligament  annulaire  et  à  Tapophyse  de  Fos  unci- 
forme,  descend,  en  formant  un  fiiisceau  de  figure 
variable ,  en  dehors  du  précédent,  s'y  unit  vers  l'ex- 
trémité du  dernier  os  métacarpien ,  et  va  avec  lui 
à  la  partie  externe  et  un  peu  antérieure  de  la  pre- 
mière phalange  du  petit  doigt.  Il  a  les  marnes  rap- 
ports. 

Musc,  opposant  du  petit  doigt.  Un  p(eu  moinarc 
que  celui  du  pouce ,  mais  ayaat  une  forme  et  une 
disposition  analogues  aux  siennes.  Il  s'attache  au  li- 
gament'annulaire  et  à  l'apophyse  uncifora^e  par  des 
fibres  aponévrotiques  jpralongées  assez  loin  dans  les 
charnues.  De  là  celles*ci ,  d'autant  plus  longues  etplus 
obliques  qu^elIes  sont  plus  inférieures,  désceûdent 
de  dehors  en  dedans  et  viennent  s'attacher  lé  long  du 
T)ord  interne  dudernier  ps  métacarpien ,  par  d'autres 
fibres  aponévrotiques  ,  dont  plusieurs  commencent 
de  bonne  heure  dans  leur  épaisseur.  Recouvert  par 
une  expansion  aponévro tique  ,  qui  vient  du  cubital 
postérieur,  et  par*  les  deux  muscles  préce'dens» 
celuî-cî  est  appliqué  sur  le  tendon  du  fléchisseur 
commun  qui  va  au  petit  doigt ,  siirTinterosseux  cor-- 
respondant  ^  et  sur  le  dçrnier  os  métacarpien. 


I 

Mouçemens.  ^ 

Ils  sont  spécialoment  relatifs  au  pe\ît  doigt  qui  est 
fléchi  par  le  petit  fléchisseur  en  s'iaclinant  un  peu 
en  dedans ,  porté  en  dedans  par  Tadducteur  qui 
tend  aussi  un  peu  à  le  fléchir ,  et  un  peu  opposé  aux 
autres  doigts  par  Topposanf,  lequel  n  agit  point  di- 
rectement sur  lui  9  mais  sur  Tos  métacarpien.  Si  ce 
dernier  muscie  n*a  pas  sur  cet  os  une  influence  aus^ 
marquée  que  Topposant,  du  poiice  sur  le  premier 
métacarpien ,  cela  tient  non  à  sa  force  moindre  «  ni 
à  sa  position  moins  fatyorable ,  mais  spédalement  au 
mode  articulaire  du  dernier  os  métacarpien ,  qui  est 
infiniment  moins  avamtageux  à  Topposition  que  celui 
du  preçiier  avec  Tos  trapèze  »  soit  sous  le  raj^rt  ^ 
la  direction  des  surfaces ,  sois  sous  celui  de  leur 
mobilité.  Cependant  son  action  est  réelle ,  et  il  conr 
tribue  à  former  Texcavation  que  la  main  présente  ep 
saisissant  les  corps.     , 

Ces  muscles  n'agissent  guère  de  bas  en  haut*  En 
fixant  le  pisiforme ,  radductqur  peut  fiaivoriser  dans 
ce  seas  Taction  du  cubital  postérieur.  Le  palmw:^ 
cutané  n*a  qu'une  action  très*obscure. 


§  III.  Région  palmaire  moyenne. 

Ou  y  trouve  Je  ligament  annulaire  de  la  msân» 
Taponévrose  palmaire  et  les  muscles  lombricaux. 

Làig.  ^annulaire  de  la  main.  C'est  un  épais  fais* 
ceauaponéyroiique,  transversalement  étendu  au  de- 
vant du  carpe ,  où  il  complète  une  gouttière  jjrofonde 
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que  traversent  les  fléchisseurs*  Ses  fibres  sont  toutes 
transversales,  très -« serrées  et  fort  nombreuses, ce 
qui  lui  donne  beaucoup  d*épaisseur  et  de  résistance. 
En  dehors  lëUes  fournissent  attache  au  petit  abduc- 
teur, à  Topposant  età  une  portion  du  court  flécbis- 
seur  du  pouces*  et  de  plus  se  fixent  au  trapèze  etaa 
scaphpïJe.  En  dedans  elles  donnent  origine  à  Top- 
posant  du  petit  doigt,  reçoivent  un  peu  de  celles 
du  cubital  antérieur ,  et  se  fixent  à  Tapophjse  de  l'os 
crochu  et  au  pisiforme.  En  haut  elles'  se  continuent 
avec  l'aponévrose  brachiale ,  et  sont  libres  en  bas* 
Intimement  adhérent  à  l'aponévrose  palmaire,  ce 
ligament  est  embrassé  en  arrière  par  la  synoviale . 
dés  tendons  ^u^il  relient  puissamment  dans  leur 
place ,  et  dont  il  &vorise  par  là  la  régularité  des 
lAouvemens.  ' 

Apon.  palmaire.  C'est  une  couche  àponévrohque 
dense  ,  foile  et  résistante ,  de  forme  triangulaire  ,et 
^uî  recouvre  surtout  Je  milieu  de  la  main.  Ellenait, 
en  haut  où  ses  fibres  sont  très-rapprochées ,  de  la 
partie  antérieure  du  ligament  annulaire ,  et  deTex- 
trémîté  du  tendon  du  petit  palmaire,  descfînd  jus- 
qu'au bas  du  métacarpe ,  en  s'élargissànt ,  s'épanouis- 
ss^nt  et  se  partageant  en  quatre  languettes  distinctes. 
Celles-ci  s'écartent  et  cependant  tiennent  ensemble 
par  des-  fibres  transversales  très-: manifestes  »  p^'*» 
vers  l'extrémité  de  chaque  os  métacarpien,  se  bi- 
ifurquent,  et  vont,  par  un  double  prdk>ngem«it  qui 
embrasse  les  tendons  fléchisseurs  correspondais, 
se  fixer  au  devant  du  ligament  palmaire  smierieur , 
en  formant  avec  lui  et  les  fibi-es  transversales,  dont 
je  paiiçis ,  un  tiiou  apon^vrotiqoe  >fj^  traversent 
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les  h)a)l)ricaux.  Aux  bords  k.éraux  de  cette  aponér 
vrose,  s^aitachent  deux  prolongemens  très-miuces, 
qui  recouvrent  les  émlnences  thénar  et  hypothéaar^ 
jt  sont  souvent  à  peine  marquées. 

L  aponévrose  palmaire  ,  intimement  adhérente  à 
la  peau ,  au  corion  de  laquelle  ses  fibres  semblent 
continues  •  retient  et  bride  ex>  arrière  les  tendons  flë- 
chisseurs ,  les  lombricaux ,  les  vaisseaux  et  nerfs  qui 
traversent  la  paume  de  la  main ,  à  laquelle  elle  donne 
une  sdiidité  qui  la  rend  très-propre  à  saisir  les  corp^ 
extérieurs.  Elle  a  Je  j^étit  palmaire  pour  muscle  ten- 
seur.. Quant  au  palmaire  cutané  qui  s'attache  aussi  à 
son  bord  interne  ^  ses  fibres  sont  trop  foibles^  et  leur 
autre  point  d'attache  est  trop  peu  solide ,  pour  agir 
puissamment  sous  ce  rapport.  ^ 

Musc,  lombricaux.  Petits  Êiisceaux  grêles,  ar- 
rondis ,  placés  au  nombre  de  quatre  à  la  paume  de 
Ja  main  ^  désignés  de  dehors  en  dedans  par  leur  nom 
numérique.  Us  s'implantent  au-dessous  du  ligament 
4innulaire ,  le  premier  à  la  partie  antérieure  etexterne 
^upr-emi^  des  tendons  du  ilédiisseur  profond,  les 
•trois -autres  à  récarlement  de  ces  tendons,  en  sorte 
^e  l'insertion  de  chacui^  a  lieu  aux  de^ux  tendons 
:€âFresponâan$.  ^e  là  ces  petits  muscles  descendent, 
'l'externe  en  dehors,  l'interne  en  dedans,  les  deux 
<  mçyens  perpendiculairement ,  enaugmentant  d'abord 
Un  peu  de  volume,  en  diminuant  ensuite^  et  se  termi- 
nant vers-l'articulationmétacarpophal  angienne  par  de 
petits  tendons  aplatis ,  qui  se  détournent  en  arrière , 
.  s'élargissent,  cotoyént  les  tendons  des  înterosseux 
correspondans ,  auxquels  ils  s'unissent  en  conservant 
toujours  un  peu  plus  d'épaisseur  qu'eux,  et  viennent 
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se  terminer  en  dehors  du  lendon  extenseur  dd  doigt 
aaquel  ils  correspondent.  Cette  terminaison  of&e 
beaucoup  de  variétés.  Elle  se  fait  quelquefois  eu 
partie  aux  phalanges  ^  souvent  par  une  biforcatioii 
aux  deux  tendons  correspondans.  Plusieurs  fois  le 
tendon  extenseur  du  doigt  du  milieu  en  reçoit  deux» 
Tannulairë  en  manquant.  Che2  certains  si^jets ,  les 
tendons  extenseurs  reçoivent  les  lombricaux  en  de- 
dans  9  etc*  Ces  petits  muscles ,  recouverts  par  le  flé- 
chisseur  digital  superficiel,  l'aponévrose  palmaire, 
les  vaisseaux  et  nerfs  collatéraux  des  doigts ,  recoa*- 
vrent  d^ahord  les  muscles  interosseux ,  puis  le  liga- 
ment palmaire  antérieur  qui  les  sépare  de  ces  der- 
niers^ et  ensuite  les  .phalanges. 

Moui^emens. 

Fléchir  lés  doigts  sur  le  métacarpe ,  les  porter  même 
un  peu  dans  l^adduction  ou  Tabduction ,  suivant  le 
côté  ou  ils  s'attachent ,  fixer  les  tendons  extenseurs 
et  leur  tenir  [ainsi  lieu  de  gaine  fibreuse  ^  voilà  les 
usage§  des  lombricaux ,  qui  peuvent  agir  un  pea 
pour  renverser  Tavant  bras  sur  la  main ,  quand  ceU^ 
ci  est  fixée,  cas  où  ils  se  contracteot  concurremment 
avec  le  iléchissenr  profond ,  et  représentent  avec  lui 
lin  mujsclë  digastrique.  Ils  sont  remarquables  sur  le 
cadavre  par  leur  longueur  comparée  à  Tespace  qu  ils 
occupent ,  ce  qui  fait  qu'ils  sont  un  peu  plissés  sur 
eux-mêmes  dans  la  plupart  des  sujets* 
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§  iy«  Région  interosseuse. 

Elle  comprend  sept  petits  muscles  désignés  sous 
le  nom  d^înterosseux  :  il  y  en  a  deux  pour  chacun 
des  trois  doigts  moyens ,  et  un  pour  le  petit.  Les 
deux  abducteurs  du  pouce  et  son  adducteur  les  rem* 
placent  pour  ce,  doigt.  L'adducteur  du  petit  doigt  lui 
en  tient  lieu  en  dedans.  Ces  muscles  sont  destinés  à 
porter  en  dedans  ou  en  dehors  les  doigts  auxquels  ils 
correspondent.  Je  les  distingue  donc ,  pour  chaque 
doigt  9  en  adducteurs  et  en  abducteurs  :  cette  division 
les  i^etrace  mieux  à  la  mémoire  que  celle  de  palmaires 
et  de  dorsaux. 

Musc,  interosseux  de  Vindex.  L'abductem*  dece 
doigt  est  le  plus  considérable  de  ces  petits  muscles. 
Triangulaire 9  mince  et  aplati,  il  s'attache^  par  de 
comptes  fibres  aponévrotiques ,  i  ^.  à  la  moitié  supé-» 
rieure  du4>ord  interne  du  premier  os  métacarpien  ; 
tP.  à  tout  le  bord  externe  du  second.  De  cette  double 
insertion ,  les  fibres  charnues  forment  deux  faisceaux 
d*abord  séparés  par  le  passage  de  la  radiale ,  puis 
convergeant  l'un  vers  Tautre ,  et  venant  se  rendre 
«ur  les  deux  côtés  d'un  tendon  caché  entr'eux  jus* 
qu'à  rarticulation ,  vers  laquelle  il  s'insère»  d'abord 
à  la  partie  externe  et  supérieure  de  la  première  pha-< 
lange  9  puis,  par  un  petit  prolongement ^'-au  tendon 
extenseur  correspondant. 

L'adducteur  est  situé  à  la  paume  de-  la  main.  Il 
est  mince,  triangulaire,  attaché  aux  deux  tiers. su- 
périeurs et  internes  du  second  métacarpien  et  aux 
ligament  qui  upissenicet  os  au  trapézoikle.  Dirigé  de 
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là  en  bas  9  il  se  termine  par  un  tendon  d'abord  logé 
dans  son  épaisseur ,  puis  apparent  sur  sa  face  iu- 
terne,  enfin  implanté  à  la  partie  interne  et  supé- 
rieure  de  la  première  phalange ,  et  par  un  prolon- 
gement y  au  tendon  extenseur  correspondant. 

Musc*  interosseux  du  doigt  du  milieu.  L'abduc- 
teur qui  se  vpît  aft  dos  de  la  main ,  est  triangulaire  et 
épais.  Il  nait^  par  des  fibres  aponévrotiques  un  peu 
entremêlées  aux  charnues ,  en  dehors  »  de  tout  le 
côté  interne  du  second  métaçai^pien ,  derrière  Tad- 
ducteur  de  Tindex  ;  en  dedans  j  du  côté  externe  du 
troisième*  De  là  ses  fibres  charnues ,  percées  eu  haut 
|)our  le  passage  d'une  artère  ^  obliques  et  comver* 
géantes ,  viennent  se  rendre  sur  un  tendon  qui  les 
reçoit  de  chaque  côté»  en  est  accompagné  jusqu  à 
rarttculjatîon  9  au^essus  de  laquelle  l'extrémité  su- 
|)crieure  de  la  première  phalange ,  puis  le  tendon  ei^* 
penseur  correspondant,  reçoivent  successivement  sou 
insertion.  •  ^ 

L'adducteur ,  situé  aussi  au  dos  de  la  main  est  de 
même  forme  que  le  précédent.  Il  s'attache,  i^  à  toute 
l'étendue  du  côté  interne  du  troisième  métacarpien, 
J2^  en  arrière  daoôté  exlerne  du. quatrième  ;  double 
insertion  séparée  en  haut  par  le  passage  d'une  petite 
artèrçy.et  d^ù  les  fibres  charnues  viennent  de  chaque 
côté  se  rendre  à  un  tendon  moyen  qu'elles  accom- 
|)agaent  jusqu'à  son  insertion,  qui  a  lieu  en  haut  et 
en  dedans  de  la  première  plialange,  et,  par  un  pro- 
longement,/&U  tendon  extenseur. 

Musc,  inùer osseux  de  V annulaire.  L'abducteur ^ 

•  ...  ^       *     . 

qui  est  palnaaire^  épais  et  allongé ,  s'at^çhe,  par 
de :peût9«.  fibres  aponévroti^uesv  aux  4eu>^  tiers  m: 
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teneurs  du  coté /externe  du,  quatrîisine^ta^éUwàrpteat 
et  aux  lig^mepft  ^e/icf^içs  avec  «es  rYoisins  ^  deficend 
en  ;  s  amipcissanj  ^  .^^ .  yimtr  :  se  rendre;  là  :  un  tendon 
cacbë  d*abord  dans  .-^Qn  épaisseur  ^>^s  apparent  ea 
dehors^  et  epfin,  isolée  qui  .s^attc^:he  len-haut  et  ea 
dehors.de  la  premiei*ë.  ph^apge  et  au  iendon  exten« 
seur  GorrespQndaûlii         ^         i  .  . 

L  adducteur  y  quÀ  est  dprs^  9  triangulaire  et  aplati» 
naît»  en  dehors  9  de  toute  l'étendue  du  côtéinterne. 
du  qu^ti;içme  os  m^^ac^rpien  ;  en  dedaiis,  de  la  partie 
postérieure  du  coté  interne  du  cinquième^  De  cette 
double  insertione  séparée  en  hi^ut  par  un  passage 
artériel ,  les  fibres  charnues  viennent  se  rendre  sur 
les  cotés  d'un  tei]|ddn  moy^n  qui  ejit<<ieQralpagiié]par 
elles  4usqu*à  sa;do|ible  insértidn^  laquelle  se&dt» 
compote  celle  desi  autc^ç^  è.l9  première phdlànge  et  aa 
teiidpa  extenseili:  cprc^spoîdddntk   ....,„;  j'.->  i- 

.  Musc,  intefpsseuoc  du  petit  doigtAVri^j  a  qnW 
abduçtjeur^  cpkiUie  jeVai  dît.  U est  implanté, f par .dea^ 
fibres^aponévroliques,  pjoloçgées  daiià  lès  charnues-^ 
au. cleyant  dq  tout  le  Ooté'  externe  du.  dernier. ioQâéta>( 
carpien,et  en  haut  aux  ligamens.q^alMc^nt  ceb 
os  à  ceixx  du  carpi;.,  pef  4à  il  descend- Qojiâpaissiasaiifc 
d'abordv^  ^n,  se  i*é tiff d^san^-  ensuili<^;^ .  :e t  dégénère  i  en 
un  tendon  quisefi&e^  siu  coté  externe  dé  i'éiLtiëapk£ 
supérieure  de  la  pren^ère  phalange!,  et,  pariun  .prO'« 
longement^analogneauxai^tres 9  au  tendon extenséUD 
correspondant*      .,     ;  '  r  •    *:    :;  :-.    '    '^■:      ; 

•  Tqus  les  iq^evosseux  ont  des  rapprfrlslq«e:ilou9 
pouvoi^  coDsidôTer.  d'une  manière  générâ}^».SH^^^.lff| 
côtés,  ils  correspondent  aux  os  métacarpiens,  et  ils 
^'avoisinent  réciproquement.  En  devant  les  tendons- 
IK  18 
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duprofiMd,  les  lombricauic^  et  pour  les  trois  pre- 
miers raddooteor  dtt  poiiee ,  les  recouvrent  De  plus» 
ils  tout  fartemeiit  r^^eaus  dans  ce  sens  et  à  Textré- 
mité  du  métaçttrpe ,  par  le  ligament  iransverse  pal- 
maife  Inxtënetir  ^  aU  nrveau  ducfuel  ils  se  dirigent 
taw  un  pea  plus  en  arrive*  Postërieuretaent ,  le 
premier  interosseux  est  soucutanë  ;  les  autres  sont 
rêcduverts  par  une  aponévrose  frè^mince  attadiée 
aux  deux  métacarpiens  correspondans ,  qui  ks  ^ 
pare  des  tendons^  extenseurs  et  »  entre  ces  tendons^ 
deJapiau^-    ^ 

'■''  '     MouvetnerH^ 

■ 

•         •  •  ■  ,      •  ■ 

'  Ds  ont  lie»  de  haut  en  bas  et  de  has  en  haut.  Dam 
l^premier-sensyoùils  s'exei'cent presque  toujours, 
ib  sont  d'abord  les  agens  de  Tadductton  et  de  l'ab- 
duction des  phalanges*  Us  serrent  ensuite  à  fixer 
jiiuasammènt  les  tendons  extenseurs  qui  »  dépourvus 
dé  gatne  fibreuse  »  avment  besoin  d'être  retenus  de 
chaque  côté.  Ils  partagent  cette  fonction  avec  les 
loitidaricâttx.  Lorsque  les  deux  intero^seux  d'un  doigt 
tfgisslttit)  le  tendon  est  tiré  dans  la  diagonale  de  leur 
di»9ettonv  Si  les^doigts  sont  dans  ^extension,  celle-ci 
se>  tMUTis  a&ermre  par  cette  action  ;  mais  slls  sont 
daios  iailexidn,  cette  dernière  est  augmentée  par  la 
eonferaction  des  interosseus  >  qui  çst  d'autant  plus 
e£Bcice  que  leur  tendon  tombe  alors  presque  per- 
pendiculairement sur  les  points  mobiles. 
^-  Quandles  doigts  sont  fixés ,  les  interosseux  pearent 
fiiSciiîr  le  métacarpe  sur  les  phalanges. 


• 
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Déi^eloppemenC  des  Muscles  des  Membres  supé^, 

rieurs. 

Plus  précoces  dans  lenr  accroissemeDt  que  ceux 
des  membres  inférieurs ,  les  tnuscles  des  membres 
saperiears  participent  sous  ce  rapport  du  caractère 
général  du  développement  de  ces  derniers.  Maïs  la 
disproportion  n*est  bien  réelle  que  dans  les  premiers 
^mps/deja  conception  :  bientôt  Téquilibre  se  réla- 
blit  peu  à  peu  9  et  déjà  le  rapport  de  grandeqi^ 
est  assez  bien  marqué  .à  la  naissance.  Quant  à 
celui  du  développement  des  différentes  parties  des 
membres  supérieurs  9  il  e$t  à  peu  près  le  même  qu^il 
sera  par  la  suite.  En  général ,  les  nauscles  des  mem'- 
brea  n'offrent  point  dans  leur  accroissement  ces  par- 
ticularités remaitjuables,  ces  disproportions  de  gran- 
deur avec  ce  qu'ils  seront  par  ]asulte,qui  distinguent 
la  plupart  de  ceux  du  tronc ,  et  qui  coïncidente  avec 
les  variétés  Nombreuses  de  l'ossification.*  Dans  la 
suite  des  âges ,  les  muscles  des  membres  supérieurs 
acquièrent  souvent,  par  les  mouvemens  répétés* 
qu^entrsdnent  certaines  professions»  une  prédomi- 
nance remarquable  dWganisation  et  de  force  sur  le 
reste  du  isjstème  musculaire.  Chez  le  vieillard ,  ils 
n'ont  rien  de  particulier, 

Remarques  sur  les   Mouvem,ens  généraux  de$ 

.Membres  supérieurs. 

Us  sont  en  très- grand  nombrp  ;  je  vais  examiner 
les  principaux,  en  commençant  par  la  prépulsion. 
x9.  La  prépulôon  est  subite  et  •  instantanée ,  ou 
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bien  continue,  i^.  Là  première  a  lieu  dans  ractioftde 
donner  un  coup  de  poing ,  dans  celle  de  repousser 
brusquement  un  objet,  etc.  Alors  tous  les  fléchis- 
seurs ,5ont  prélimmairement  en  action  pour  raccour- 
cir le  membre  »  qui  s*étendant  tout  à  coup  imprime 
un  choc  violent  à  la  partie  postérieure  sur  laquelle 
son  ei^trémité  s^applique.  Dans  ce  cas  c^est  spécia- 
lement le  brachial  postérieur  et  le  deltoïde  qui  sont 
les  ageus  de  ce  mouvement  où  le  redressement  porte 
spécialement  sur  les  articulations  scapulo-bumérale 
et  huméro-cubitale.  Celles  du  poignet  et  des  doigts 
y  sont  presque  étrangères.  Ces  deruières  exécutent, 
par  raçtion  de  leurs  extetiseurs,  un  petit  mouvement 
analogue  quand  on  donne  une  chiquenaude.  J  ai&it 
observer  ail].ieurs  que  ces  mouvemens  ressemblent 
absolument  à  celui  qui ,  dans  les  membres  inférieurs^ 
produit  le  saut ,  quoique  Teffet  qui  en  résulte  ne 
soit fj^s.leméme. 2^.  Dans  la  ^répulsion  continue, 
comme  ^nsTaclion  de  pousser  un  objet  devant  soi , 
le  mécanisme  est  de  deux  sortes  :  tantôt,  le  membre 
•étant  éteiidu  et  appuyé  sur  Tobjety  nous  inclinons 
sur  lui  le  troue  dout  le  poids  concourt  ainsi  à  la 
prépulsiôn ,  dans  laquelle  le  membre,  pour  ainsi 
dire  passif,  représente  un  levier  que  meut  surtout 
la  gravité  :  tantôt  il  y  a  une  action  continuelle  des 
extenseurs,  qui,  redressant  sans  cesse  le  membre , 
éloigpe  sans  cesse  Tobjet  ;  par  exemple ,.  quand  on 
pousse  parderrièi'e  une  voitui*e, le  membre  supérieur 
se  redresse  et  imprime  un  mouvement  à  la  voiture  ; 
mais  le  troncs' en  rapprochant  aussitôt  ^  le  membre  se 
fléchit  de  nouveau  pour  se  redresser  ensuite ,  et  ainsi 
successiveinent.  Le  plu$.  souvent  ce  double  inéca- 
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nismese  combine.  Qtfand  dans  la  prépulsion  ïe  corps 
poyssé  résiste  ^  le  mouvement  se  répercute  sur  \t 
tronc.  Dans  J*action  dé  s#  soulever  de  dessus  ub  siégé 
en  s^appuyanfc  sur  les  membres  supérieurs  étendus, 
dans  celle  d'éloigner  une  barque  du  rivage  en  ap^ 
puyatit  contre  luila  rame  sur  laquelle  le  bras  d'abord 
fléchi  sr'étend  ensuite  tout  àcotip,  etc,-  on  trouve 
des  exemples  de  ce  phénomène. 

a^.  .La  traction  consiste  dans  une  action  générale 
des  fléchisseur^  des- membres  supérieurs;  elle  est 
exactement  Topposée  de  la  prépulsion.  Elle  se  fait 
en  diminuant  l'espace  qui  sépare  du  corps  l'objet 
que  Ton  tire  :  or  on  diminue  cet  espace  en  raccour- 
cissant le  membre ,  tandis  qu^en  l'allongeant  dans  là 
pr épulsion  on  éloigne  le  corps  par  l'agr^ndis^meiït 
de  l'espace  qui  nou&en  sépare.  Quand  nous  ftiîsons  uh 
grand  effort,  comme  par  exemple  pour  arracher  uù 
morceau  de  bois  fortement  fixé  dans  un  mur ,  n<Oit^ 
inclinons  outré  cela  en  sens  opposé  le  tronc ,  don*^te 
.  poids  estalors  au^kiliaire  de  l'acûon  des  fléchisseurs  dti 
membre  qui  tire.  Aussi  si  le  corps  fixé  cède  trop  vite> 
,1a  chute  «à  souvent  lieu ,  parce  que  dans  cette  incli* 
ztaisop  le  centre  de  gravité  n'est  plus  soutenu.  Lorsiju)e 
,1e  corps  que  l'on  tire  ne  cède \ point,  et  que  la  traç- 
tion  se  fait,  de  haut  eu  bas  y  le  mouvement  peut  se 
.porter  sur  le  tronc,  qui  est  alors  élevé  par  lés  flé- 
.chi$s^U|^. des.  membres  supérieurs.  Ce  mouvement 
a  lieu  fréquemment  dans  l'action  de  grimper  suv  les 
arbres,  etc.. 

3^.  La  constriction  s'exerce  ou  avec  là  main  seule, 
.  et  alors  les  deux  fléchisseurs  communs  ;  ceux  du 
,  pouce  et  du  petit  dqigt  ,^  sont  surtout  en  actbn ,  oit 
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avec  la  totalité  du  membre ,  comme  pour  embrasser 
quelqu'un ^  pour  le  serrer  dans  les  bras,  etc.,  et 
alors  le  biceps ,  le  bracbiai  antérieor ,  le  coraco- 
.brachial  joignent  leur  action  à  celle  des  extenseurs 
iles  doigts.  Observez  que  ces  mouvemens  ne  peuvent 
point  avoir  pour  auxiliaire  le  poids  du  corps  comme 
les  précédens.  Remarquez  aussi  que  les  fléchissean 
sont  rarement  le  siège  de  ce  mouremÉent  brusque  et 
instantané  si  fréquent  dans  les  extenseurs  ,  dam 
raction  de  donner  un  coup  de  poing ,  de  sauter,  etc. 

4<>«  Dans  la  diduction  ,  les  membres  supériears 
s^écarlent  Tun  de  Tautre  et  du  tronc ,  txnumedaos 
l'action  d'écarter  une  braocbè  d'aiiire  préliminatre- 
ment  fendue ,  dans  celle  de  nager ,  etc.  Les  agens  de 
ce  mouvement  ^ont,  d'une  part,  les  muscles  grand 
dorsal  et  grand  rond,  et,  de  l'autre  part,  les  fibres 
postérieures  du  deltoïde.  C'est  en  effet  principale- 
inent.dans  l'articulation  scapulo-humérale  que  se 
pa$$e  ce  mouvement,  qui  n'a  jamais  l^nergie  de 
ceux  de  constriction ,  de  traction ,  etc. ,  tu  que  ses 
agèns  sont  moindres. 

5®.  La  cîrcnmdnctTon  des  membres  supérieurs, 
t|ui  a  exclusivement  ^oxt  siège  dans  rartiotflation  scâ- 
•pulo-faumérale,  a  pour  agens  principaux  le  deltéSde, 
les  grand  pectoral,  grand  d(H*saS,  grand  rond,  etc.; 
4atidfis  que  la  rotation  qui  en  est  totalement  distincte, 
est  exécutée  par  les  sousépineux,  petit  rond,  sm*épi- 
ueux,  souscapulaîre ,  etc. 

Outre  ces  divers  mouvemens  et  d'autres  aBâ- 
iogues,  qu'on  concevra  facilement  sans  que  je  les 
expose,  d'après  les  connoissances  de  ceux-ci,  comme 
l'abduction,  l'élévation,  etc.,  les  membres  supérieurs 
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servent  encore  spécialement  au  langage  muel  du 
geste,  soit  que  llnteUigence  setâe^  soit  que  les 
passions  de  Fame^  le  mettent  en  jeu.  Cet  usage  les 
distiogttô  essentiellemeiît  des  membres  înfërietirs, 
qui,  toujours  relatifs  à  la  locomotion ,  n'ont  presque 
jamais  rapport  à  Tex  pression  de  ce  qui  se  passe  eu. 
nous*  Le  .<ximmandemeni ,  la  nëgaûosi ,  Tappri ,  €tc. , 
s'expriment  par  les  m6mhrea  supérieurs,  dont  1er 
gestes  coôincident  presque  toujours  alors  avec  œàx  de 
la  face^  soit  pour  Iqs  confirmer ,  soit  pour  élrè  oon^-^ 
firmjéspar  eux  j  ov  les  uns  ou  les  autres  prédomî^entf 
aitematbrement»  Ce  langage  des  membres  acquiert 
surtomt  une  ^r^pde  peiie^^ioa  cbee  les  mMetfi ,  oà  il 
semble ,  comme  çdui  de-  la  Smat ,  s'agrandir  de  ce  qui  • 
manf|ue  à  Vexpresflîoside  leurs  pensées  par  la'paMleh> 
Les  anitn^uiL  n'ont  que  ^{leu  de  geste»,  ^^ce  q'à^ 
1  mteUigenoe  leur  manque  is'iàÈ  poav^oîenf  ainsi  qor*^ 
respoiidre^tr!e|ux»kfi  olavic^éasèn^^  iûfitiimen^ 
supérieurs  aux  autres,  sous  ce  rapport.  Les  ^é^e^de^ 
Tenfant  JOnt  âitssi  peu  aombneux:  ils  «ovveiiteoniÀie 
le  t^Qgage^etflusterdiqpEie  Ini^  le  4ételop^pei(iéDtf 
des  .&€i4<)és  iabdleduettes»  €ettx  ^aap  kis  pas^ionà 
seules  déterminent,  sont  plus  précoces ,  parce  qiie 
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Xjex^R  dmsioii  est  analogue  h  celle  dé6  muscles 
des  membres  supérrears:  on  les  rapporte  à  la  cuisse» 
à  la  ïambe  et-  au  pied.:  Ceux  qui  'octeupant  spêcia* 
lemont  le  ba^îti  ^  vont  de*  là  jbu  fémut^ V  cbrres* 
pon^^ent  àjoeux  des  membres  supérieurs  itjùi  ^appar- 
tenant  paiiicudîèrement  à*  Fépaule  ]  se'  rendent  de  là 
h  rhumérufi.  Slbus  n^'en  fixons  point  cépëiidaât  une 
isection  particulière ,  ccnnme  nous  ^âvonsi  feit  pour 
ceux  ded!épaulef  ils^eront  oômpris  dans  ceux {!è la 
cuisse»  «oÀ  «Kott 'trouer  )ç5'r^fi(k>ns>  i^^fessière» 
11°.  pely i  ^  troèhantëriènaç ,  f^:  crurale  ai^éh^ure , 
4°.  cruri^lé  posiérieiive^  5^^  orarale^  îiiterpe;''6^.  cru- 
rale externe'.  •  >-'  •  .  -/•  :".••:  .«'  ^•■•-  -  ^  ••  "''"'•' 
La  ^ambe/comprend  Jek régions  v  i^-  jambière  an- 
iP^,  ^àPi  |ambi^re  postérieure  et  sujjerficîelle, 
3**.  jambière  :pq|»térîein^e  et  pi^ofende,  \4^;  péron- 

Dtère,     •.',;'/-  ;•';•..' 

Les  muscles  du  pied'  sont  distribués  dans  les  r^ 
gions,  1°.  dorsale  du  pîed^  2®.  plantaire  moyenne, 
3° .plantaire  interne , 4?.  plantaire  externe,  S^^ ipter* 
oiseuse. 


f  fc 
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MUSCLES  DE  LA  CUISSE. 


:    %  V^ .  Région  fessiére. 

JL  Aois  muscles  ].â  comt)Osent ,  et{)Oii:eiitle  même 
Domqa'ëlle.    '  '  ■/  -  r:  ' 

Musc,  grand  fessier.  Large ,  épais  j  volûmioeux,^ 
quadrilatère ,  ébliquemeut  situé  à  la  partie  eitèrne  de 
la  fesse.  Ses  atlachesse  font  i  ^.  en  haut  sur  la  partie  pos- 
térieure delà  crête  iliaqUe  par  de  courtes  fibres  apbné- 
vrotiques^sur  la  portion  subjacente  delafdsse  du  même 
non>  9  où  se  voit  une  aponévrose  asseaf  sensible  et  con  - 
tinueaveclacrurale,  et  unpeu  stircelle  des  muscles  ver- 
tébraux ;20«  au  milieusurles  inégalités  de  la  faceposlé- 
rieure  du  sacrum  et  du  coccix  ;  3®.  en  bas  et  en  dehors 
surie  ligament  sacro  -  sciatique  poàtérieur.  De  là  lés 
fibres  charnues,  tontes  parallèles,  divisées  en  faisceaux 
très-sensîbles  que  séparent  des  lignes  cellulaires, d'au- 
tant pi  us  longues  qu'ellesîsont  plus  inférieures, se  por- 
tent obliquement  en  bas  et  en  dehors  en  formant  un 
plan  quadrilatère,  nini  par  son  borà  àupér'reur  avec 
le  moyen  fessier  par  le  moyen  de  Taponévro^e  cru- 
rale, et  se  terminent  ainsi  qu'il  suit  :  les  supérieures 
qui  se  contournent  sur  legrand  trdchanter,  viennent 
se- rendre  à  la  partie  supérieure  du  tendon  com- 
^nun.  Celui-ci  offre  en  œt  endrcrît  un  faisceau  dié 
fibres  tendiacuses  ,  confondu  par  Son  bord  externe 
avec  ia  même  «aponévrose  crurale,' dé  manière  •quMl 
paroit  d'abord  an  faire  partie  ;  mais  pn  l'en  distingue 
très  -  bien  en  xenversant  qe  muscle.  Ce  faisceau  des- 
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oend  sans  contracter  d^autre  adhérence ,  et  en  rece- 
vant successivement  les  fibres  charnues  ».  depui$aa« 
dessus  du  grand trochanter  jusqu'au-dessous  dudrré 
crural»  où  il  se  fixe.  Les  fibres  inférieures  se  rendent 
à  la  partie  inférieure  du  tendon  eokninun,  qai,  en 
cet  endroit  accompagné  par  elleiT  jusqu'à  son  inser- 
tion, se  tenune^à  la  ligne  extertie  de  la  biforca- 
tioB  supérieure  de  la  ligne  âpre  »  dans  Te^ptce  de 
deux  pouces^  entre  la  portioa  ext^tae  du  orax^et 
le  grand  adducteur. 

^  Le  grand  fessier  recouveirt  en  haut  par  une  lame 
xmnce  de  Taponévrose  crurale  par  -  tout  ailleurs 
enlacent  aux  tégumens ,  est  appliqué  sur  lés  06 
iliaque ,  sacrum  el  coccix  ,  un  peu  sur  Toriginsde» 
musdes  vertélMraux ,  sur  le  moyen  fessier ,  1^  pyra- 
midal 9  les  jumeaux  ^  Tobturateur  interne  ^  le  <^rr6 
çiliral  9  la  tubéro»té  sciatique  »  Torigine  de&  demi- 
lendîneux  et  biceps,  le  grand  adducteur,  le  nerf 
sciatique  et  le  jgraod  trochanter» 
^  SyTWinale»  Une  membrane  synovi&Ie ,  ovalaire  t 
peu  humectée  de  synovie  ,  présentant  quelquefois 
des  replis  intérieurs  ,  se  déploie  d'une  part  sur  la  face 
externe  du  grand  trochanter ,  ua  peu  sur  la  portion 
voisine  du  faisceau  externe  4u^  crural,  de  Tautre 
part  sur  Iji  partie  supérieure  et  litn^  du  tendon 
commun,  dont  elle  favorise  le  glissement. 

Musc,  moyen  Jèssien  Large  ,  épais ,  aplati,  trian- 
gulaire, en  partie  soucutané  et  en  partie  situé  sons 
le  précédent.  Il  a  deux  insertions  ^Tiine  internet  à 
la  iosse  iliaque  ^depuis  la  crête  de  même  nom  etl» 
ligne  courbe  supérieure.fusqu'À  riaifériettre ,  par  de 
ix)ur^s  fibres  aponéYrotiques}rautre:y  externe,  à  la 
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face  iâterae  4e  k  pcnrcicm  d^ipcmévrofiie  crurale 
fixée  à  la  crête  iliaque ,  portion  epi  unît  en  devanfc 
cemuscle  au  ieBdeur  de  cette  aponévrose.  De  cette 
douUe  ioderiioci  ^  fMurti^Dt  les  €bres  charnues  qui  se 
dirigent  toutes  en 'bas  ^^  et  de  jdnsles  antërieurei 
couirtes  obliquemait  en  airière  ^  les  moyennes  plus 
longues  perpendiculairement  9  les  postérieuresuplœ 
longues  ^Eicore  obliquement  en  devant.  Toutes 
viennent^,  en  C€«vei|[eant  ainsi-,  se  rendre  aux  deux 
faces  d^une  aponévrose  très  -  large ,  à  fibres  rayon- 
nées  9  qui  commence  dans  leur  épaisseur ,  plus  haut 
en  arrière  qu^o  avant ,  et  qui  descend  en  les  rece- 
.vant  suécessivement  jùsqu-au  grand  trocltaiiter ,  ou 
^ILe  s^altaôbe  en  haut  et  en  devant  de  cette  éBiinencé« 
Husieura  des  fibres  aatw^fes  se  tenninent  ajùssi  à 
rapooéwose du ipdtit  fisssîer, ce  qui  confiméenliè* 
rem^t  ees  Aeiix  nmcles  «en  devant. 

Recouvert'èn  arnère  par  le  grand  fessier  ^  en  àt^ 
.vant  ^par l'aponévrose  crural  d^où  il  nak  ^  «kim^yte 
fessiei^e^^pfdiqufé  ^ur  le  pelh  ysar  Vàitèpe  éesslére  » 
le  py-ramidal^faifosisë  iliaque. 

-Sttbjaceat  «upréoédent.  Il  s'atlache  >kk  fesse  îli^quA^ 
dans  tout  l'espace  qui  est  au  .-dessous  'é^  k  i^tie 
courbe  aiipérkure,  par  'de  très  -  coaotiBS  fibres upo^ 
tiévrotiques.  De  là  les  charnues  ise  portent  en  con- 
vergeant en  bas^  ks  aniérieures  et  les  postérieures 
obliquénient>^  les  tmojpennes  ^rpendiculûrement« 
Toutes  viennent'se  'l^endre  succes^eineat  à  k  faoe 
intemed'une  aponévrose^qu'elks  aeoampagneot  jiito« 
^u'au  trochanW«,^t  qui  e^lih^  pàr«a-&ae  iealerneii, 
exec|ité  en  devant  où  eUe  Veçoit  ^^usknrs  fibroa 
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du  précédent  àv€C' leqael  ce  muscle  se  confond  eâ 
rcetveîidroit.  Cette  aponévrose  à  fibres  rayonnées^ 
vient  «^implanter,  en  dégénérant  en  un  tendon,  au- 
rdeisisuset  au  devant  du  grand  trochanter ,  où  unepe- 
tîtie  ^noviale  favorise  ordipWement  son  glissement. 
Becouvert  par  le  moyen  fessier  et  un  peu  le 
pyramidal  ^  ce  muscle  ^st  appliqué  sur  la  fosse  iliaque, 
6ur  là  <^psule  fibreuse  du  fémur ,  sur  rextrémité  su- 
|>érieure  du  droit  antérieur  et  du  crural.    • 

Mouvemens. 

-  ..    .    •  ,  * 

'  '  ' 

*  Les  fe^iers  agîsc^ent  sur  le  bassin  €^t  sur  la  cuisse» 
•iiepréliûer  mode  d'action  a  lieu  Spécialement  dans 
la  station.  Dans  celle  sur  les  deux  |»eds,  les  granils 
fessiers  retiennent  puissamment  le  bassin  en  arrière, 
et  concourent  à  empêcher  le  tronc  d'obéir  à  lalen- 
•dance  naturelle  quç  le  poids  dés  viscères  pectoraux 
f«t  gastriques  lui  donnent  à  se  renverser  en  devant. 
JLa  force  et  Fénei^gie  de  ces  muscles  est  même  chez 
rhomme  un  des  caractères  qui  indiquent  sa  destina- 
ttion  à  la  station  bipède.  Ils  sont,  dans  cette  action, 
«jeongénèresdes'defmi-teiidineux ,  demi-aponévrotique 
:£tl)icepS9  et  antagonistes  des  pîsqas  et  iliaque ,  lesqnel^ 
-représententxine  puissance  moindre  quie  celle  qui  leur 
est  opposée  en  arrière,  parce  qu'ils  ont  le  poids  (ta 
tronc  pour  secours  accessoire.  En  augmentant  leur 
.  action,  lesgrànds fessiers  peuvent  retiv^ilrser  Je  bassin 
-tm  arrière.  Ils  sont  j  par  quelques  -  unes  de  leurs 
fibres  supérieures,  tenseurs  de  l'aponévrose  quir^* 
.couvre  les  muscles  vertébraux ,  tandis  que  par  ^^ 
rinfërieures  ils  assujettissent  le  coccix  ,  et  petiveo^ 
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s^Qpposer  à  son  déplacement  dans  raccouchement  et' 
autres  cal  analogues*  L'action  des  deux  autres  fes- 
siers est  peu  marquée  4^ns  la  station  bipède;  mais 
ils  sont  les  agens  principaux  de  celle  sur  un  seul 
pied  :  ^alors  ils  inclinent  le  bassin  sur  le  trochanler 
du  fémur  qui  est  fixé,  et  font  équilibre  parleur  coih 
traction  aTCé  le  jpoids  du  côté  du  tronc  qui  n'est  pas 
soutenu..  Le  tenseur  aponévrotique  crural  et  le  grand' 
fessier  les  aident  aussi  dans  cet  usage.  G%derni€r 
peut  alors  faire  «exécuter  au  bi»|pn ,  sur  le  fémur 
une  rotation  qui  dirige  la  symphyse   pubienne  du 
côté  opposé  au  muscle  qCii  agit.  L'action  des  fessiers 
sur  le  bassin ,  dans  l'attitude  sur  un  seul  pied  ,  est 
fréquente  surtout  chez  les  danseur^*       •   * 

Quand  ces  muscles  agissent  sur  la  cuisse  ^  le  mûyeor 
et  le  petit  en  font  évidemment  4'abductioi)  ;  leurs 
libres  postérieures  peuvent  aussi  la  porter  un  peu 
en  arrière  et  les  antérieurels  en  devant ,  par  une  e$^ 
pèce  de  mouvement  de  rotation.  Le  grand  fessier, 
prenant  en  haut  son  pcnnt  fixe  ^^st' aussi  abdu<^ur 
de  la  cuisse  ;  de  plus  il  la  porte  en  arrière,  et  lui 
fait  exécuter  une  rotation  qui  dirige  en  dehors  la 
pointe  du  pied.  Il  est  encore,  par  le  moyeu  de  la  por- 
tion supérieure  de  son  tendon,  teoseur  puissant  de 
l'aponévrose  crurale. 

§  II.  Région  pelvi'trockantènenne* 

On  y  trouv0  le  pyranûdal ,  les  deux  obturateui^s  ^ 
les  jumeaux  et  le  carré  crural. 

Mu^c.  pyramid^L  AUongé ,  aplati,  triangulaire  ,' 
situé  dans  le  bassinet  à  la  partie  postérieure  et!sa«^ 
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pëiîçiira  de  la  oubse.  Il  s'msèra  aasaeruBi'^  «n  de« 
lior»  des  trous  sacrés  a0iécieai!s,.et  par  desfimgueUe^ 
charnues,  sur  l^a  espaças  qui  së.pareat  ces  trous. 
Quelques  fibres  naîsseul  aussi ,  eu  bas  do  ligameDl 
aacro-aoîatique  postérieur ,  ea  haut  de  1  os  ilu^cDe 
là  cç  muscle  se  dirige  eu  dehors  êa  coBvergeant, 
Qprt  dubassiû  par  Téchaucrure  aeialîqiié ,  edoieb 
9ioycu  et  petit  fessiers»  et  YÎeut»  pa^  uo  tendon  qui , 
élargi  dllllord  et  cache  dans  sou  épaisseur ,  paroit 
ensuite  eu  devant  et  s'isole  jeofinr,  s'implanter  i  k 
eayité  trochautérienue ,  au-dç^sus  des  jnmesux  et 
obturateur  iuterae  réunis,'  ^vec  le  tendon  d^sqa^l^ 
il  contracte  des  adhàrenees. 

Dans  le  bassin ,  ce  muselé  est  place  entre  k  88' 
«rum  qui  est  derrière ,  le  rectum ,  le  plei:us  sciatique 
et  les  T^isseaux  hypogastriques  qui^soht  devant  Hors 
de oeUe cavité,  il  est  recou¥ert  par  le  grand  &8$ier 
et  reoouyre  Tos  iliaque ,  la  capsule  fiin*euse  de  rar' 
ticulation  du  fémur,  et' un  peu  le  petit  fessier^ 

Musc,  obtufuteur  inê»me.  Aplati ,  triangul^^y 
rcfléehi  9ur  lui-même,  situé  dans  le  bassinet  à  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  cuisse*  Il  s'ai* 
tache^  par  de  courtes  fibres  aponévrotàques,  en  avant 
sur  la  fiice  postérieure  du  pubis;  au  miÙeu  sur  le 
ligament  «obturateur  et  au-dessus  du  trou  soupO" 
bien ,  excepté  à  Tendroit  du  passage  des  vaisseaux  et 
nerfs, où  il  Uentà  une  petite  arcade  lendi&euse  qoise 
tiH)ùve  là  ;  en  arrière  sur  la  surface  osseuse  qui  sépare 
}fi  trou  soujiNibien  de  l'écbancpure  sciatique.  De'  là 
ses  fibres  charnues  descendent  en  conv-ergeant  toutes 
l^s  unes  veî^  les  aiitres,  et  viennent  se  rendre  à  ua 
tendon  qui  uadt  daps  leur  épaisseur  par  quatre  <^ 
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ciiiqf  ianguetles  distinctes,  parott  ensaîte  sur  leur 
Êice  externe  en  oonlinuaDt  d'être  aiusi  partagé ,  se 
pCMrtQ  vers  la  petite  é(^aacrure  sciatique ,  se  réfléchit 
en  cet  endroit  où  de  petites  saillies  cartilagineuses  se-' 
parent  souvent  Ses  portions ,  sHsole  des  fibres  cbar-. 
nues,  se  rëu^t  en  un  seul  faisceau ,  devient  horizon- 
tal,  se  place  entre  les  jumeaux ,  reçoit  leur  insertion  ^ 
et  vient  «e  terminer  avec  eux  dans  la  cavité  trochan- 
térieane ,  entre  le'préûédent  et  TobtUrateur  extern^ • 

Dans  le  bassin ,  ce  muscle  correspond  en  devant 
à  Tos  iliaque  et  au  ligament  obturateur  ,  dont  le 
sépare  en  bas  du  tissu  cellulaire  ;  en  arrière  à  une 
espèce  d'apenévrose  où  il  prend  souvent  quelques 
iiisertions ,  et  qui  va  donner  attache  au  releveur  de 
Tanus.  Hors  du  bassin ,  il  est  recouvert  |£eu*  le  n^f 
sdalique,  le  grand  fessier,  et  appliqué  sur  la  capsule 
fibreuse  de  l'articulation. 

Sync^iale.  A  l'endroit  de  sa  réflexion,  on  troiive 
une  synoviale  très-disûncle,  très-humectée  de  syno- 
vie, tajHssant  le  cartilage  qui  encroûte  Téchancrure 
sciatique,  puis  se  réfléchissant  sur  le  tendon  ^  sur  ses 
languettes ,  et  un  peu  sur  les  fibres  charnues  qu'elle 
tapisse.  Elle  est  très*sensibleà  l'endroit  de  cette  ré«» 
flexion ,  <et  s'étend  plus  en  dehors  que  du  côté  du 
bassin.     ■ 

Musc.jumeeiuat.  Ce  sont  deux  petits  faisceaux 
diamas ,  allongés  et  arrondis,  qui  naissent ,  le  su- 
périeur en  dehors  deTépinê  sciatique,  l'inférieur  en 
arrière  de  la  tubérosité  de  même  nom ,  se  dirigent  de 
là  horizontalement  en  dehors  ,  séparés  par  le  tendon 
du  musde' précédent,  s'attachent  bientôt  à  ce  ten- 
don ,  et  viennent  avec  lui  s'implanter  dans  la  cavité 
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trocfaant^VienDe  ,  le  premier  au-desisous  du  pyra* 
midal  auquel  il  tieut^  le  second  au-dessus  de  celui 
de  Tobturateur  externe.  Us  ont  les  mém0s  rapports 
que  le  tendon  de  Tobturaleur  interne. 
jçr  Musc,  carré  crural.  Epais ,  aplati  ,  .quadnla< 
tère ,  situé  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  de 
la  cuisse.  Fixé  par  des  fibres  aponévrptiques  sen- 
sibles, eu  dehors  de  la  tubécosité  sciatique,  devant 
le  demi-aponévrotique ,  il  se  porte  horizontalement 
entr«  le  juoieau  inférieur  et, le  grand  adducteur  , 
à  la  partie-postérieure  et  inférieure  ^xx^  grand  tro* 
chanter,  où  il  s'attache.  Il  est  recouvert  par  le  grand 
fessier ,  le  nerf  sciatique  ,  '  le  demi  -  apo^évix)liqu€ , 
et  se  trouve  appliqué  sur  Tobturateur  externe  et  le 
pet^t  trocjtmnber.  *  , 

.  Mujc.  obturateur  externe.  Aplati  et  tiiaûgn- 
laire ,  situé  à  la  partie  antérieure  du  bassin  et  supé- 
rieure de  la  cuisse.  11  naît  sur  la  partie  antérieure 
du  pubis,  sur  1^  lame  qui  borne  en  avant  le  trou  sou' 
pubien,  et  sur  la  partie  interne  du  ligament  obtu- 
rateur,  par  de  très-courtes  fibrjes  aponëvrotiijues.  De 
là  les  charnues  se^dirigent  en'dehprs ,  les  inférieure» 
horizontalement,  les  ^supérieures  obliquement i  en 
convergeant  les  unes  vers  les  autres  ;  toutes  viennent 
se  rendre  à  un  tendon  d'abord  très  -  élargi  et  cache 
dans  leur  épaisseur  où  il  naît  par  languettes ,  puisse- 
tréci,  plus  épais  etisolé^Ge  tendon  se  conlourpe  soas^ 
le  col  du  férnur ,  adhère  un  peu  à  la  capsule  Çbreuse, 
et  vient  s'attacher  dans  la  cavité  trochaai ter ienne  sous, 
le  jumeau  inférieur.  ,  - 
-  Ce  muscle  est  subiacent  aux  adducteurs,  a* 
pectine  et  au  carré  crural  :  il  est  appliqué  suri  os 
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l^^e ,  le  ligament  obtaraiatr  ^  dont  il  est  .^épaii^é 
par  dtt  %imx  edlaliaîrie  en  dehors»  et  la  isapsule  fi^ 
bi^use  da  fëmur. 

Mouveinens. 

DaM  fe  station  gui*  deax  jambes  9  Cous  les  muscles 

de  cette  région  «ont  rotateurs  du  fdkmir  de  deâs^^ 

en  dehors  ^  de  manière  que  par  eux  là  pointé  du 

^^  éHb  éàngée  dans  ce  dernier  sens.  Observez  à  cet 

é^td  que  ^aes  muscles  sont  à  peu  près  au  fémur  co 

^ue  les'sn^ttsépineùx  et  ^tt  rond  sont  à  i'kumérus» 

fàréc  la  différence  que  ]e  souscapulaire  qui  est  rota-* 

teur  en  dedans,  égale  ceux-ci  en  force ,  tandis  qu  a  la 

cuisse  il  ny  a  presque  que  des  rotateurs  eh  dehorf» 

Sn^€^t  nous  ivttniom  les  addacteurset  le  f>eotiiié> 

nous  avons  vu  le  *psoas  et  rUiaque  faire  aussi  tourner 

lé  ^élniir  sui^  soin  aHe  dans  le  tnémé  s^qs  i  en  iorte 

^Hè  ia  force  des  rotateurs  en  diehbM  est  de  beau^^ 

<6otipmi^ri€iiite  6  celle  ides  rotateurs  en  dedans-^  qui 

se  redisent  an  tenseur  âponévr(>ti||ue  ctnaral^  sm 

demi  -  tetidtnenlt  »  etc*  A  quoi  ûem  <>étte  dispr^ 

]^Vli6ïi?  qiiel  en  est  Iç  but?  Je  FigncHre^  J  obs6k>ira 

senlèment^e  de  là  vient  que  le  pied  ési  «oujoursun^ 

pevL^  èii  dehors  datis  le  somtheil  ^  que ^ods avons  plus^ 

dé  GiûiUté  è  inarc^érleis  pieds  tournés  it^eik  dehors^ 

^cie  très  -en  dedàtis^  tjut^iie  ni  Tun  ni  Vsmtiée  mod»^ 

ne  sbit  le  plus  naturel  ;  que  cette  dispésîiion  pecit^ 

Jbien  influer  lin  peu  sur  la  direbtion  d\k  tnetnbre  da^^' 

lès  fractnres  du  fcèl  dli  fiétnur  *  quo(qvi^^ilè>n'eii'softi 

pas  la  causé  pritié5pàlé ,  ettl....  J'obsert^e  ali^î  que  tes  i 

rotat^ùi^  en  dehors  sdnt  plus  lidtiibl-eu^  A  la  cÀisAè 

qu^au  bras ,- parce  /|tt'n^  rémplacetit  teâ-SUpiââtQU^t  ^^ 

II.  ig 
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dont  la  jamLe  est  Sépourvue,  vu  que  sopmc>ur-eiq£QÏ 
de  rotation  est  nul  dans  racticuJàtiûn  fëmoitHibiale. 
Quand  la  caisse  est  fléchie  »  le  pyramidal,  lobtu* 
rateur  interne  et  les  j  umeaux ,  parallèles  à  la  direction 
du  fémuis  ne  pouvant  plus  en  être  les  rotateurs, 
en  deviennent  les  abducteursî  Lt)biurateur  interne 
ne  doit  être  estimé  daas  son  action  cpie  de  T^clroit 
où  H  se  réfléchit. 

Dans  la  station  sur.  un  seul  pied^  tous  les  muscles 
.  précédens  font  tourner  le  bassin  sui:  le  fémur ,  comme 
sur  un  pivot.  Ce  mouvement  est  très-fréquent  ilâa& 
la  danse;  -  ., 

^       §llh  Région  crurale  antérieure. 

r  On  y  trouve  le  couturier  ^  lo  droi^  antérieur  et  le 
cruraK 

.  Musc*  couturier.  Très*long  ^  aplati ,  mince ,  obli^ 
quement  situé  à  la  partie  antérieure  et  interne  de  la 
cuisse.  Il  s*insère  ,  par  un  tendon  très^court  et  qui 
s'épanouit  sur  ses  deux  faces  »  à  Tépine  iliaque  supa* 
pteure  et  antérieure  y  et  un  peu  à  Téchancrure  subja- 
eente,  entre  l'iliaque  et  le  tenseur  de  l'aponévrose 
crurale.  De  là  il  descend,  d  abord<  obliquement  ea 
dl^aQs  ep^'élargissant  jusqu'au  tiers  supérieur  delà 
cuisse  /enj^nte  presque  perpendiculairement  en  coa- 
servant  la  même  Jiargeur,  puis,  au  niveau  du  geooUf 
obliquement  en  devant ,  en  se  rétrécissant  et  se  ter* 
minant  par  un  tendon  très-aplati.  Celui-ci  commence 
Sttç^son  boi'd  antérieur,  est  accompagné  quelque 
temps  sur  le  postérieur  îpiar  les  fibres  charnues  » 
s'unit  en  haut  à  l'expansion  de  l'aponévrose  cru- 
rale qui entpure.le  genou,  en vpie  en  bas.un,proloa- 

t.  ^  .   ■ 
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gement  qui  concourt  à  former  Taponévrose  jambière  ^ 
et  vient,  en  s^épanouissant  sous  forme  membraneuse , 
s'attacher  en  dedans  de  la  tubérosité  du  tibia,  au  de- 
vant des  droit  interne  et  demi-tendineux. 

Le  couturier ,  par-tout  subjacent  à  raponévrose 
crurale ,  recouvre  en  haut  lés  psoas  et  iliaque  réunis 
€t  le  droit  antérieur ,  en  formant  pdf  son  bord  in« 
terne  avec  le  moyen  adducteur  un  espace  triangu*. 
laire  que  traverse  Tartèré  crurale.  Au  milieu  il  cache 
cette  artère  elle-même  et  ce  même  adducteur.  En  bas 
le  grand  adducteur,  le  droit  interne  et  le  ligament 
interne  du  genou  lui  sont  subjacenSé 

Musc,  droit  antérieur  crural.  Long ,  aplati ,  épais, 
large  dans  son  milieu ,  plus  rétréci  à  ses  extrémités , 
place  au  devant  de  la  cuisse*.  11  s^insère  supérieurement 
à  Tes  iliaque  par  deux  tendons ,  dont  Tun  embrassé 
l'épine  antérieure  et  inférieure  de  cet  os ,  l'autre  se  fixe, 
en  se  réfléchissant ,  au-dessus  du  rebord  de  la  cavité 
cotyloïde. .  Ces  deux  tendons*  se  réunissent  presque 
aussitôt  en  un  senl ,  lequel  descend  dans  une  direction 
verticale ,  et  après  un  court  trajet,  s'épanouit  en  apo- 
névrose au  devant  du  tiers  supérieur  du  muscle»  C'est 
de  la  face  postérieure  de  cettfe  aponévrose  que  naissent 
les  fibres  charnues.  Leur  faisceau  se  porte  perpen- 
diculairement en  bas ,  en  grossissant  jusqu'au  milieu 
de  la  cuisse,  se  rétrécissant  ensuite  et  venant  s'in-» 
sérer  obliquement ,  et  suivant  leur  ordre  d'origine , 
au  devaut  d'une  autre  aponévrose  qui  occupe  la 
partie  postérieure  du  muscle,  et  commence  à  se 
manifester  à  peu  près  au  niveau  de  l'endroit  où  se 
termine  la  précédente.  Cette  dernière  aporiévrose 
%Q  rétrécit  de  plus  en  plus,  et  après  avoir  reçu  ïi»- 
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fi  3r lion  de  toutes  les  fibres  charaues ,  se  change  en 
UQ  véritable  tendon  épais  et  aplati ,  qui  »  se  confon- 
dant bientôt  avec  celui  du  crural ,  se  comporte  comme 
nous  le  dirons. 

Le  droit  antérieur  est  immédiatement  subjacent 
à  Taponévrose  crurale ,  si  ce  n'est  çn  haut ,  où  le 
couturier  et  Tiliaque  le  recpuvrent  un  pevL.  Il  est 
appliqué  en  haut  sur  la  capsule  fibreuse  du  |!émurt 
*et  dans  le  reste  de  sa  longueur  sur  le  crural. 

Musc,  crural.  Très-épais  »  volumineiix,  allongé , 
à  faisceau  triple  supérieurement,  unique  in£érîeui*e^ 
ment,  embrassant  de  tous  côtés  le  fémur ,  excepté  à  la 
ligne  âpre ,  étendu  de  cet  os  k  la  rotule.  Son  attache  à 
celle-ci  se  fait  par  un  tendon  épais ,  con£bnda  à  son 
origine  avec  celui  du  droit  antérieur,  élargi  en  cet  en-r 
droit ,  et  donnant  naissance  à  deux  eicpansioas  laté- 
rales et  apooévrotiques ,  qpî  embraçs^t  la  rotule  et 
vont  ensuite  s'attacher  aux  tuberosités  tibiales^  en 
se  confondant ,  surtput  ,rexterne ,  avec  IVponévros^ 
crurale.  Ce  tendon  monte  en  se  rétrécissant  d'abord» 
se  sépare  bientôt  de  celui  du  droit  antérieur ,  puis 
s'élargissant  de  nouve§iu ,  se  divise  en  trois  lames  apo- 
névrotiques.  L<'uue  monte  trè$*haut  audevaat  du 
faisceau  moyen  ;  T^Ulre  se  prolonge  au  loia  sur  la 
face  inlerue  du  faisceau  externe  ;  la  troisième  appai*- 
ticnt  k  la  face  ^xterne  du  faisceau  interne^Toutes  trois 
servent  d'insertion  »  ^iusi  que  le  tendon.  Voici  Gom- 
ment se  comportant  les  fibres  çharnu^^  depuis  ces 
divers  points  d'attache. 

Celles  du  faisceau  moyen ,  fixées  à  la  partie  posté- 
rieure du  tendon  comn^un  et  de  la  lame  aponëvro- 
tique  large  qui  remonte  au  devant  du  ce  ibbceau  » 
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TÎéimèiit  succes^vement  s'implanter ,  par  de  courte^ 
fibres  ap^nétroliqu^,  et  suivant  Tordre  de  leur  ori- 
gifl^^au  devait  etsur  ksc^^ësde  i0\tt  lefémnr,  depuis 
deûi^poujces  au-d^^us  dek  roCuie  fasep*k  kt  ligna 
ùhïi^pié  àtytérierttre ,  qm  ùmtl  les^  deux  troehanters. 

fcêisf  fîbi^s'charËiUeskdu  fafecean'  irtierne ,  qm  e^l  le 
plu^corisidiét'abte  ,  toujours  très  -  distinct  du  moyen 
et  pliisf^  épu\^  eti  katit  qtt^en  bas ,  naissent  snccessi* 
vèBïéM  Ât  {)tbldngeménë  apoaévrotiqae  tibîal  ex- 
fepofe ,  dtt  ImriëXtèrùe dtt  (encbn  commtm  ,  et  sur- 
tout,  en  de&or^^  la  léfr^e  aponévrose  qu'il  envoie 
â^tir  l£^  face  intime  de  ee  faîseeat*.  De  là  eWes  se  ter- 
minietit  ssiccei^sîvémetiv  tout  lé  long  dç  lalevre*  externe 
dé  la'  ligne  âpre  ^mm  qu/ii  snit  :  les  inférieures  courtes 
et  presqtie  ti^aûspçiersaies^fi^y  fisient  conjointement  avec 
Faponév  ro^citir^le ,  à  lac^Ife  ellésp  adhèrent,  et  qui 
tes  répare  de  la  cotttte  portion  db  biceps.  Les  supé- 
rieures de  plus  en  pluslpnguesf etobliqiics,  s'yattacheift 
lystrnneiàVge  É^pôWjévrOse  quisèrôpamîsétr  ladfiacre  ex- 
terne dd  ce  fâiseeeau* ,  est  ht  rm  ëù  dehors ,  minrce  et  et 
fibres?  écii»rtées'  m  bas ,  épaisse  et  à  fibi  e*  rapprochées 
eu  haut  ^  et  if&i  vient  s'iuiBl^nter  d^abord  à  la  prartié 
^Tpérieut-e^fe  cett^e  lèvre,  conjoiuteinrent  aveé  le  tfen** 
don  Ai  g!rau(ï  fessier  auquel  elte  est  uuie,  puis  et^ 
(tehors  et  en  diessoUs-  du^  gp^iê^  troehautcr.. 
'  Lê^fîteés  charnues  du  fiEiisceau  interue,  qui  es» 
moitié  gros-  qae'  le  précédent ,  beaucoup  plus  vofu^^ 
mineux  en  bas  qu'eu  haut,  et  peii  distinct* du  £iis^ 
ceau  moyen  ,  viennent,  du  prolongement  aponé- 
vrotiqùe  tibial  interne  ,  de  la  partie  interne  dtt 
t^endon  cQnîmuw ,  et  de  toute  la  surface  antérietfre 
de  la  lame  aponévroûque  qui  lui  est  destinée.  De  làr 
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ces  fibres  plus  courtes  et  presque  transversales  în" 
férieurement ,  d^autaut  plus  longues  et  plus  obliques 
qu'elles  sont  plus  supérieures.  Tiennent  se  rendre 
tout  le  long  de  la  lèvre  interne  de  la  ligne  âpre , 
où  elles  se  fixent  conjointement  avec  les  adduc- 
teurs,  auxquels  elles  sont  unies ,  en  bas  par  de 
courtes  fibres  aponévrotiques ,  en  haut  par  une  apo* 
névrose  d*autant  pluslarge  qu  onrexamine  plussupé- 
rieurement  »  et  qui  est  percée  de  plusieurs  trous  vas- 
culaires.  Cette  aponévrose  reçoit  ces  fibres  suivant 
Tordre  dé  leur  origine ,  et  les  fixe  à  cette  lèvre. 

Confondues  en  bas  en  une  masse  commune  que 
forme  surtout  le  faisceau  interne,  le  crural  se  par- 
tage bientôt  en  trois  faisceaux  toujours  très«distincts 
en  haut  les  uns  des  autres.  Uinleme  et  le  moyen 
sont  également  séparés  au  milieu  ;  mais  ce  dernier  et 
rexterne  présentent  souventune  union  intime  jusque 
vers  leur  partie  supérieure. 

Le  crural  est  recouvert  en  devant  par  le  psoas, 
riliaque  et  surtout  par  le  droit  antérieur ,  en  dehors 
par  les  petit  et  grand  fessiers ,  par  Tapouévrose  cru- 
rale et  son  muscle  tenseur,  en  dedans  par  cette  même 
Aponévrose,  le  couturier  et  fartère  cr  ural  e.  Il  recouvre 
la  totalité  du  corps  du  fémur,  excepté  la  ligne  âpre , 
et  rintérvalle  de  ses  deux  bifurcations.  Il  s*attache 
à  cet  os  depuis  la  base  du  trochanter  jusqu^à  deux 
pouces  au-dessus  du  genou ,  endroit  où  du  tissu  ceh 
lulaire  Ten  sépare. 

Mom^emens. 

Ils  ont  rapport,  dans"^  celle  région,- à  la  jambe  »  à 
la  cuisse  et  au  bassin. 
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-  da  jaéabe  est  étendue  par  le  droit  ant^^ieur  etlç 
cratal^^i  agissent  .sur  elle  par  Vintermèdç  de  la 
rotule  9  et  qui  ne  la  portent  point  au-delà  de  Taxe 
jdu,  membre.  Cette  exten^on  a  lieu  surtout  dans  la 
progression  à  Tinstant  où  le  ineiTibre  est.  appuyé 
sur  le  sol  pour  achever  le  pas ,  dans  la  course ,  dans 
le? saut  à  Tinstant  où. le  membre  inférieur  se  re- 
dresse, etc.  La  jambe  est  de  plus  fléchie  par.  le  cour 
turier  qui  la  porte  en  même  temps  en  dedans ,  comme 
-^lir  la  croiser  sûr  celle. du  côté  opposé. 

Le  crural  a^tpuis$auunent  pQur  tenir  la  cuisse 
étendue  sur  la  j^mbe ,  en  prenant  alors  son  point  fixe 
.en*  bas  sur  la  rotule.  Cet  usage  a  lieu  spécialement 
lorS:dela  station^  pour  taquellç  c;^ petit  os  est  si  né* 
cessaire ,  comxQe  on,  le  voit  par  sa  fracture  ,  et  dans 
iaqu^Ue  l'articulatipi^fëmpro-tibialejtendsans  cesse  k . 
être  iléchie  par  le  ppi^f  dU  corps.  Je  ferai  une  rç; 
marque,  à  cet  égard;  c'est  qu'il  existe  toujours  des 
nanties  très-pui^saps  4âns  le  sens  opposé  à  celui  où 
l^'jstgliQn  tend  à  itléciûr  les  articulations  des.mem*- 
ht§^  iqiérieui^.  Par  exemple ,  ,quand  raçtion  mus^ 
culaire  cesse  tout  à  coup,  comme  dans  la  syncope-  ^ 
le  poids  du  corps  fait  fléchir  le  bassin  en  devant  sur 
la  cuisse ,  celle-ci  en  arrière  sur  la  jambe  ;,  cette  der** 
nière  en  avant  sur  le  pied,  et  les  membres  inférieurs  se 
dérobent  ainsi  sous  nous,  comme  on'le  dit.  Dans  Téta t 
ordinaire ,  où)'açlion  musculaiiee  s'exerce ,  elle  s'op- 
pose sans .  cesse  à  ces  Itexions  abernalives  :.  or  des 
muscles  très*puissans  sont  opppsésà  chacune  ;  ce  son  t 
le  grand  fessier  ,.lp  demi  -  tendineux  ,1e  demi-apo- 
névrotique  et  lé  biceps  pour  le  bassin ,.  le  crural  pour 
]a  cuisse,  les  jumeau)^  et  le  soléaire  pour  la  jambe ^ 


ten  ^ôrte  qaH}  y  a  alterûal|v«inent ,  d'aborJ  ëa  '.ar^ 
^ère  puis  en  der  ant,  puî»  encore  en  armère ,  cfetrès» 
fopteâ  poîssanoe»'  dans  les  membres  inférieuirs  pour 
s^)pdier  à  FeiRit  de  la  pression  du  poids  àat  teona 
Kêmidrqûez  que  dans  1^  sens  opposes  à  cet»^,  ks 
|)uissances  sont  bien  ]iK>ii;idves  :  aussi  ^  pour  fie<^r  le 
^pâfssiii  snrla  cuisse ,  cell^ci  suv  la  jâmbe^  la  jambe  sur 
Ife  pied ,  Ie$  inusofessont  Ineâ  moins .  forts  c|a^  pour 
Muiniénir  ees  différentes  parties  éteudaes. 
,  La  cuisse  peqt.être  flécbie  sur  le  basski  pariFac^ 
tfon  dû  droit  isLVt^éAenr ,  quand  il  a  p^roduit  son^  effet 
'i^ur  la  j^éinbe^  et'  par  celle  du  couMrier.  Ce  damier 
dterietit  rotateur  dé  rarliculatibBilÛ>-féii«>ra]:e<piaiid 
la-  jambe  û4èelûë  peut  obéir  ^  écm  actioii*'  Dans 
!a  station  bipe^  le  basstri  est  retenu  en  dewaiA 
par  fe  droit  antëhèui*  et  leeouteriër,  qui  sont^soQS 
ce'  pornt  dfe  vue  ;' congénèrts  dH  psoas  et  iliaquei 
©arïs  la  station  suf  un  seul  jpîèd,  le  couturier  peut 
4^îre  exécuter  !à  cette  cavMé  une  rotation  siav  U 
fttn'ur ,  dans  le  èéns'de  sa  coniraction.  Toua  ces 
îtiusdés  ont  beaucoup  d*infiuencéâur  les  dépbiGfemens 
des  ïrdcturcfs  du-fémut*.. 

,       *  • 

§  ly .  Région  cfnraT&  postérieure  s 
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-   Ony  trouve  le  demi^i>diueu«,  la  demi-aposé- 
Woftîqueefe  lef  biceps  erurak 

'  Muse.  dëtni-Héndineuoé.  iTrès^liRig ,  épata  et  liG^è- 
rement  aplati  en  haut;  gv(^e^\tÂétm»»emectb ^  sttaé  à 
fe  partie  ^wsfeériéure  die  la  buissé»  ILs^insèpe  il  la  lu- 
béi'osité  de  Tischion  par  un  tendon  qui  lui  est  d*âbord 
commun,  dan$  Tétendue  dô  trois  po)iceSt  âvecla 
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porfcioa^  Sémérale  <ki  faîec|»  ,  et  doat  mie  partie  Aé- 

tAchèe's^éfAXÈO^  sin'là'iaùeposlénem  fibres 

oiiansqjies  ijni^  ^  iiM^séBt  suocessÎTeineDt.  GellesNel, 

deflocn&Qt  jiiri^sque  parafièlettienl ,  formear  uù  feis- 

oeatt  miatte  d'aborA,  emiii|«  phia^patsvpw^^^  noa* 

vepu  amîncîi  v  ôoopé  daos  smi  nôlîett  par  unqi  inter* 

sectioa  afABerrotiqucl  tvèss-'oUiqiieQieiili  dkigëe.  Ce 

fmc^àm  se  porter  dbKcpieinjânt  ai  dedao»  JQ^qa'àl\ir* 

ticolatÛM  iémwfo^^iikàsàe  ;  M»ai6  airant*  d'y  par?emr , 

il  se  dbaniie  eo  nn  teoden  d^aboird  eodiié  dans  son, 

épaisseur  y.  pnraappareiie  seukinent  en  dedans,  enfia 

libre:  à  demi  p)aeea  aia-»dbssiis.  de  rartipaJndcKit  Au 

Bireao  de  celle-cî  îkse  cQBHmme  derrière  lecoi^ifle» 

loteime .  fémpinl)  et   la   tubétosilé  tibisie,  enrote- 

ensùie^y .  par  soiii  bord  iulièrtie ,  une  espnnsian  ^i 

ooncomctk  la  formalpoiii  de  Tapônérroat  Maie^  et 

irient  eofifi  en  s'ékrgisMBt  sloiplaxiter  e&cbaiifr  de 

la  surCMe-  kileme  dn  tibia ,  derrière  le  tendon  d^ 

couiijuiûdry  ebpjmateaMDit  arec  k  dtoît  ion^^ne  au 

tendbn  Aux^h  H  tàenU 

Le;deniir^iidiBein:  etf  par^toixt  su^aoent  à  Vs^-*^ 
névrose  crurale^  sî  ce  n^'est  supéi^ieurement  où-il'  est- 
un^  peu>  recQUirert  pav  legriMid  fessier; it  re^nv^e' 
le  deimrâpGwéTrotkpie  et  une  pacte»  da  gvan^' 
adducteur. 

M^so.  d^mi-'ûponévrotique.  Mnce ^aplati et  apo« 
flévi^otiqûe  en  baixt ,  épais^  et  cbamu  en  bas^Mtié* 
sous  le  pi'é<^édeeit.  It  sTattache  à  la  rob^idské  sekt^i 
tiquç,  devant  le  biceps  ei^  )eideiâiHaeiid{ileu!tfi  eldiér- 
rlèrek  cssM^é  ertmil,|M»'  ttn  teziçbâ  idabi^i]  trè^f»-c^^ 
noDoé ,  maïs  qiû  dég^i:>e  bîeivcdf  ed  une  apotiévrose;^ 
large ,  laquelle  reste  plus  épaisse  à  son  bord  externe 


îgS       .  ÀPPAItBILS  HB'LirXaCOMOTION. 

qu'à  rinteme ,  et  donne  successivement  naissance  ^ 
par  ce  dernier  et  jusqu'au-dessous  du  miUeu  delà 
cuisse^  aux  fibres  charnues.'  Celles-ci ,  foutes /paial*. 
lèles  9  très-ohliqiiement  diragéea  et.  courtes  »  forment 
un  faisceau  assez  long^  aplati,  mince  à  ses  extré- 
mités, plus  épais  au  mibeuy  descendant  oblique- 
ment en  dedans  »  et  venant  se  terminer  à  un  tendon 
qui  occupe  •  son  bord  interne*  Ce  tendon  naît  aa 
i^ivéaude  Tendroit  où  Taponévrose  supérieure  finit, 
reçoit  obliquement  les  fibres  charnues  suivant  Fordre 
de  leur  origine ,  s'en  isole  derrière  Tartioujation  fi- 
xnororlibîaleyet  se  divise  bientôt  en  ||pis  *  portions* 
Vexteme  ^  étroite  et  mince ,  remonte  obliquement 
en  dehors,  derrière  cette  articulation  ,  et  vient  se 
£xer  aùrdessus  du  cpndyle  fémoral  externe. ,  en  se 
confondant  en  partie- avec  le  jumeau  externe.  La 
moyenne  ^ilarge  et  continue  à  Ja  précédente ,  se  fixe 
iferrière  la  tubérositc  tibiale!  interne ,  et  envoie  une 
expansion  sur  le  muscle  poplîté.  Lanterne ,  plus 
considérable ,  arrondie ,  semble  continuer  le  tendon, 
se  contourne  éû  devant  sur  la  tubérosité  ,*et  va  sat- 
tncher.  au  devant  d'elle ,  contenue  dans  vne  g«nc 
fibreuse,  qu'il  feiut  inciser^  pour. la  voir ,  et  qui  ^ 
Hevétue  pdr  une  synoviale  distinqte  ^  laquelle, dautr« 
part ,  se  déploie  sur  cette  portion  tendineuse, 

Recouv^ert  par  le  demi-tendineux ,  le  bicejps  et 
Vaponévrôse  crurale  ,  ce  muscle  est  applique  sur 
le  carré i»  legrand  adducteur ,  l'artère  poplitée,  l'ar- 
ticula^iop ,  elle  jumeau  interne  «ous  lequel  il  gl^^ 
facUenient  par.  lie  moyeu  d'uue^-siynovialê  qui  se  dé- 
ploie sur  l'un  et  l'autre,  et  qui  est  très-distiïwte. 
:  JHu^cb  biceps  crural.  Long ,  volumineux»  ^  double 
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portion  en  haut,  simple  en  bas,  situé  en  arrière  et  en 
dehors  de  la  cuisse,  i  <'.  La  portion  ischiatique,  longue 
et  aiTondie ,  s^attacbie  à  J^iscbion  par  un  tendon  qui 
lui  ^st  commun  avec  le  demi'-tendineux ,  et  dont  une 
partie  se  prôIoDgcTen  aponévrose  sur  sa  face  posté- 
rieure. Delà  cette  portîondescèndobUquement  en  de- 
hors en  naisWit  successivement  de  cette  aponévrose, 
grossit  etvientse  fixer  àla  partie  interne  et  postérieure 
de  Faponévrose  commune.  a°.  La  portion  fémorale  , 
courte ,  aplatie  et  quadrilatère,  se  fixe  par  de  petites 
fibres  âponévrotiquesà  presque  toute  lalèvre  externe 
de  la  ligne  âpre ,  entre  les. adducteurs  et  le  crra:*al  ^ 
dont  la  sépare  Tapônévrose  fémorale  à  laquelle  plu- 
sieurs fibres  s'attachent.  De  laies  fibres  de  cette  por- 
tion, tputçs  obliques  et  parallèles,  viennent  succès- 
sivemeut  se  rendbre  à  la  moitié  inféirieure  de  Tapo- 
névrose  coipmune ,  sur  son  bord^  externe  et  sur  sa  ùtofs 
postérieure.  Cette  aponévrose  très-pi^longée  sur  la 
première  portion ,  recevatit<;elle-ci  en  passant ,  of&e 
quelquefois  un  sillon  longitudinal  quisemblejiikdiqiler 
ce  qui  appartient  à  chacune,  s'épais^t  endescéndwtt 
çt  devient  bientôt  un  tendon  accompagné trèsrbas  papr 
les  fibres  de  la  portion  fémorale.  Ce.  tendou  vient 
s  attacher  au  somiiiet  du  péroné ,  par  deux  portions 
distinctes  qui  embrassent  le  ligament  latéral  dansleur. 
écartement ,  et  qu'on  ne  voit  très-bien  qu'en  renver-^ 
sant  le  tendon.  La  portion  antérieure  envoie  au  tilûa 
un  prolongement  qui  sert  de  ligamçnt  à  rArliçulatiop* 
péronéo-ûbiale;  la  postérieure  fournit  une  expansion, 
qui  concourt  à  l'aponévrose  jambière.  r  ^ 

Le  biceps  crural  correspond  en  arrière  au  grai^ 
ibssier,  à  Taponévrose  crurale,  en  devant  ^iji  d^oû^» 
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npQoéi^rolîque,  au  n0rrscîati(]|ueV  ail'  grand  siSàtsei 
tevTf  siu  cmraU  «k  féinmir  et  aa  lîgameal  latéral  es* 
terni?  deIWiccilati<»feiiioro-l»I^  E»  dedaM  i 
laisse  entrelui  et  les  pvëoëdens^nn  esfmie  triangtiIauiÉ 
trèarêpiisîdéirid:^  ;  c'est  Fespace  popiâia  qae  remplit 
beaœoapde  tissa  cdkdaîre ,  etqinr  traverse  ,  près  des 
t^uiQemIeiierfseîaÉi<|ae^pcès  derosFavtèrrpcrpfiliéé 
€fc  dilGiàeeiia  Taiséeattx. 

Mou^iemens. 

♦         >        ;  1 

:  Les^ooiiscles  ds  eeturré^oo  agisscM'Siw  le  bissin  > 
fUr  la  cufâse  etsarfla  jfiimfae.. 
-  I>aD&  k  station  il»  empéebafnf  la  iifé  ^Mi  d^  bàssiri 
e»  devant;  Uspeirrentindme  1^  renverser  eit  arrière, 
eonnne  ^poand  noiis'  nous  jj^enchon^  ^àit 9  ée  sémi 
Q«»»d  ils  plongent  feuractioi^^ëBpi'tiiëut  bujotir^ 
Içuii  pmoEt&xeen^tMEHdyîlis  peuiFeiit?fié<îhiY']aea»iée*suf 
)tt)anittbe9^^al«»rs  b  coiii^re  portiez  Ai  Btôep^ 
^na^  le  pMiâîer  tthi^ ,  9e>  }<!ntit'  à  ^x. 
'  B^i^pipêâantte^  p^tttfkeen  liàue,!!^^ 
k'  jambe-  âsfietmsùmÀ  «HI^^  cdmbiBent'  leur  acdôir, 
ôèIî<}MmêiK>en  d^dttM^i^u  en  dehpr  8'si'  lé  demi*iendP 
^euiaf  ^««it'oa  l^el)!^^  a^isseàt.  Dans  la  fiexioD  de  I^ 
j^ÉËbdV ta-c^rurte j^oition* de  eelnî-^lk  fart  tourner 
util ^p«ti^  SUÉ*  Soti  asë,  dè'fnanière  à  porter  fe  pointe^ 
du  i^ied^efÉt  dèbft^fiK;  le  demi- t^ndîttèttx  agît  en  scnJ 
itïTerse^  desdfeii* routions  âont  nuilfear  dans  le  temps 
de  rextension.  Lé^^emi-aponéVroiiqaé  «ittensenrdc 
y&poriéyrôse-  du  pôplité'i  et  de  cdie  qui  est  derrière! 
rarticulatîou.  L'àponévrese  jambîèi^'  tiiouve  aussi' 
â^tbsX't  dfej&ai- tendineux  et  le  biceps- deux  tensears 
insttsssdid^  qui  agissentc  'tsous  ce  rapport  concurrçm-^ 
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saeHUveclêcQuttttiier.  Sîlufamfae',  forteneDt  rerena^ 
dànsVexteosk^n  {»ar  le  entrai,  ne  peut  obéir  à  l^dction 
dç  ces  sau^cles»  ila  portent  la  toiaîîlé  du  «161111»%  en 
ATiière. 

§  V.  Région  crurale  interne. 

EUeoomprend  le  pectine  9  le  droit  interne  et  les 
ferois  adductears. 

Adusc. pectirté.  Aplati,  triangulaire,  situé  à  la 
partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Il  s'attache 
par  de  courtes  fibres  aponévrôtiques  à  Tespace  qui 
séparé  rémineoce  ilio-pectinée  deTépine  pubienne  , 
desceaddelà  en  dehors  et  en  arrière ,  se  rétrécit  en 
convergeant ,  se  contourne  sur  lui-même  au  niveau 
du  petit  trochanter ,  et  vient  par  un  tendon  aplati , 
d^abord  sensible  «ur  sa  face  antérieure ,  se  fixer  au* 
dessous  de  lui ,  du  psoas  et  de  riliaqiie  réunis. 
»  L'aponévrose  crurale,  et  les  vaisseaux  cruraux  , 
prissent  au  devant  du  pectine ,  qui  a  derrière  lui  la 
capsule  fibreuse  du  fémur,  Tobturateur  elterne^les 
vaisseaux  et  nerfs  obturateurs ,  et  le  petit  adducteur. 

Musc,  droit  interne  rn/ra/.  Mince,  aplati ,  repré- 
sentant un  trifiugle  très-allongé ,  situé  à  la'  partie  la 
plus  interne  de  la  cuisse.  Il  s'attache ,  dans  Tespace 
de  deux  pouces  ,  et  par  des  aponévroses  plus  pro- 
noncées en  devant  qu'en  arrière ,  à  la  partie  interne 
de  la  lame  osseuse  ^i  est  entre  la  symphyse  pubienne 
et  rischioUr  De  là  ses  fibres  descendent  en  conver- 
geant, forment  un  faisceau  perpendiculaire  qui  se' 
rétrécit  à  mesure  qu'il  devient  plus  inférieur ,  et  se 
rendent  successivement  à  un  tendon  qui  commence 
très-haut  sur  leur  bord  postérieur ,  est  accotiipâgùé' 
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Sar  elles  jusque  près  deràrticulaiion  ,s'ea  isole,  pass0 
errièreie  condyle  fémoral  interne ,  augmente  de 
largeur  9  s'unit  à  cehii  du  demi- tendineux ,  et  y  a  s*at- 
tacher  à  la  partie  inférieure  et  interne  de  la  tubérosité 
tibiale,  derrière  le  couturijBr,  en  envoyant  par  son  borJ 
postérieur  une  expansion  à  Taponévrose  jambière. 
Subjacent  à  Taponévrose  crurale ,  et  un  peu  en 
bas  au  couturier»  ce  muscle  recouvre  les  trois  adduc^ 
teurs,  le  demi  aponévrotique ,  Tarticulatiou  fémoro- 
tibiale  et  son  ligament  interne. 

Musc,  moyen  adducteur.  Épais ,  allongé ,  aplali , 
triangulaire ,  large  en  bas ,  étroit  en  haut ,  le  plus 
antérieur  des  trois  muscles  de  son  nom.  U  s^atlache 
àTépinepubienneetau-dessous,  par  un  tendon  qui 
se  prolonge  assez  loin  d*abord  sur  son  côté  interne  , 
ensuite  dans  l'épaisseur  des  fibres  charnues  qui  en  nais- 
sent successivement.  De  là  elles  descendent  en  dehors 
en  formant  unfaisceau  qui  va  toujours  ens'élargissant, 
qui  s*épaissit  jusqu'à  sa  partie  moyenne ,  s'amincit 
ensuite ,  et  se  termine  dans  l'espace  de  trois  pouces 
sur  la  ligne  âpre ,  entre  la  portion  interne  du  crural 
et  le  grand  adducteur.  Cette  insertion  se  fait  par  des 
fibresaponévrotiquestrèsprolongéesqui  forment  deui& 
lames  ^itre  lesquelles  sont  reçues  les. charnues,  qui 
sont  unies  en  arrière  à  l'aponévrose  du  grand  adduc- 
teur, et  dont  quelques-unes  des  infériepres  concou- 
rent avec  elles  à  former  l'ouverture  deJ'artère  cru  raie, 
tandis  que  d'autres  les  accompagnent  jusqu'au  con- 
dyle fémoral  interne. 

Ce  muscle,  caché  par  l'a  ponév  rose  ^crurale,  le 
couturier  et  l'artère  crurale,  à  laquelle  il  concourt 
à  former  une  goiittière  avec  le  ci-ural>  a  derrière  lui 
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le  petit  et  le  grand  adductoirs^  auxquels  il  est  souvent 
intimement  uni. 

Musc,  moyen  adducteur.  Un  peu  plus  épais  , 
mais  moins  gros;  que  la  précédent  sous  lequel  il  est 
situé  9  à  peu  près  de  même  forme ,  aplati  de  dedans 
en  deh(H^  supérieurement  »d  avant  en  arrière  infé* 
rieurement^  quelquefois  diVîsé  en  deux  daiis  sa  lon-^ 
gueur.  Il  s'attache  à  presque  tout  Tespaoe  qui  sépare 
la  symphyse  pubienne  du  trou  soupuhien  ^  par  de 
courtes  fibres  -  aponévrotiques  j  descend  ensuite  ; 
s'amincit,  s'élargit ,  et  vient  se  fixer ,  par  des  apo-» 
névroses  bien  moins  sensibles  que  celles  du  précé« 
dent  et  que  traversent  les  .artères  perforantes  ,  sur 
la  ligne  âpre ,  dans  Tespace  de  trois  pouces  au* 
dessous  du  petit  trochanter; 

Gé  muscle  est  entre  le  précédent  et  le  pectine  qui 
sont  antérieurs,  et  le  grand  adducteur  qui  est  eni 
arrière.  Le  drok  interne  crural  le  recouvre  aussi  un 
peu  ^en  dedans.  En  dehors  il  est  appliqué  contre 
l'obturateur  interne,  le  psoas  et  l'iliaque. 

Musc*  grand  adducteur»  Très-large,  très-épais , 
triànguiatre  ,  occupant  toute  la  partie  interne  et  pos- 
térieure idè  la  cuisse.  Son  attache  supérieure  est  d  a- 
bordenbas,  en  devant  et  jenudedans  de  ]a  lame  os- 
seuse qui  sépare  la  symphyse  pubienne  de  l'ischion , 
ensuite  à  la  base  de  cette  éminence ,  soit  immédia- 
tement, soit  par  un  épais -tendoBT  qui  se  prolonge 
assez  loin  derrière  les  fibres  charnues.  Celles-ci  se 
comportent  ainsi  qu'il  «uit.  i^.  Les  supérieures  très- 
courtes^,  presque  tr«psiye/§ales ,  quelquefois  isolées 
des  autres  par  une  ligne  ^aisseiise  ^  4e  manière  à 
former  un  muscle  (ÛStiact ,  viennent  de  la  lame 
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îscbio-pufaieiine ,  passent deouit  les  inférièlireâ,  tû* 
sorte  qu'en  haut  le  &isceau  musculaire  legt  comme 
reployé  sur  lui*«r|éine ,  et  nmide  ik  %e  reodre-es  de- 
danadu^andfefisîer^à  la  l^equidu  ^rand  trochan*- 
lerdfi(9cend  à  ia  ligne  âpre.  £<>.  Les  ^jbres  Bioy^fines 
plus  longues  'd:  plusoUîqiues,  se  terminent  à  Tio* 
terstiœ  et  œiles^ci  par  des  aponéyroses  $éiisîUes  qui 
se  confondent  avec  ceUes- des  deux  màticldi  précé-> 
dens  ,  et  laissent  divers  trous  pour  ies  artères  per« 
forantes*  fmnm  ces  troos^  tl  en  est  un  plûi  maïiqtté 
qui  est  destiné  à  la  tsrurale,  et  qui  représente  une 
espèce  decanal  formé  par  Une  sorte  de  faîfiu^oationda 
muscle^  qaiencetendmîtae  divise ttndisaKponions, 
Tune  postà^îéure  qui  temniie  les  fibnes  Hioyemies 
et  finit  en  pointe  entre  letsrUcsal  «tia^iaMrté  portioa 
du  biceps  9  l'autre  ântëriemex^oi  commenoelesfifares 
inférieures  e&seterntinéii  «ur  tendon  doaii  noàsallons 
parler.  Ces  deux  portionsei  le.  crural  qiii  est  en  de** 
dans,  forment  cette  e^iècè de  canal  tout  tapiisé 
d'aponévroses,  et  tellemeiit  disposé ,  que ,  là  comme 
dans  les  ailti;re9  ouvérltirea^apoùévrotiqaes ,  l'artère 
ne  sauroit  être  comprimée.  3«».  JBnfin  les  fibres  in^ 
ternes,  longues, et  presque  'perpendienlaires,  Tién« 
nent  toutes,  à  leurcxtrémièé,  se  i'endre  à  une  espèce 
de  tendon  qui  commence  assez   haut  sous  forme 
d'aponévrose  en  s'uniseant  à  celle  du  moyen  adduc- 
teur ^  se  rétrécit^  pasée  devant  l'ouverture  de  Tartère 
Crurale  qu'il  concourt  à  former ,  envoie  k  son  ni^ 
veau  une  expanmon  qui  recouvre  cette  aitère  ^  se  cou-- 
fond  avec  lecràral ,  ei  vient  avec  lui  se  fixer  à  la 
tubérostté  fimorale  interne.     . 
Les  deux  adducteurs  préoédens  et  Tàrtèré'  crurale 
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en  devant  le  'demi-tendtneux  ,  le  demi-aponévro- 
tique,  le  biceps,  le  grand  fessier  et  le  nerf  sclatiqué 
en  arrière ,  forment  les  rapports  de  ce  muscle  qui 
du  coté  interne  eSt  avoisiné  par  le  droit  interne  et 
le  couturier. 

JMtouvemens.   . 

Ces  mouvemens  &#  passent  sur  la  cuisse  «  la  jambe^ 
6u  le  bassin. 

Le  fëmur  est  d^abord  porté  en  dedans  par  tous 
le^  muscles  de  cette  région ,  avec  une  force  propor- 
tionnée au  nombre  de  leurs  fibres.  De  plus  il  est 
dirigé  en  avant  et  dans  le  sens  de  la  flexion  ,  par  le 
pectine  ,  le  moyen  adducteur  et  un  peu  par  le  petit. 
Ces  trois  derniers  et  le  grand  adducteur  le  portent 
aussi  un  peu  dans  la  rotation  en  dehors,  congé* 
iières  sous  ce  rapport  des  muscles  de  la  régioa 
pelvi-trôcbantériênne ,  et  antagonistes  de$  deAii-len-<' 
diriéUjk,  tenseur  aponévrotique  crural,  etc.  L'actioa 
du  droit  interne  se  porte  en  premier  lieu  sUr  la 
jambé  qui  est  alors  fléchie  et  portée  un  peu  eu 
dedans.  Sx  elle  est  retenue  dans  Textension  par  lo 
crural,  la  totalité  du  membre  se  trouve  dirigée  da 
côté  interne.  n 

Quand  tous  ces  muscles  preiiÉent  en  bas  leur 
point  fixe ,  ils  assujettissent  le  bassin  sût  les  iémurs. 
Ils  l'empêchent  de  se  renverser  du  côté  appuyé  ^  dans 
ïa  station  sur  un  seul  pied.  Le  pectine  et  le  moyen 
adducteur  peuvent  aussi  cddfeôtirir  à  la  flexion, etlui 
£alre  exécuter ,  s'il  ne  repose  que  sur  un  .seul  pjed  , 
Une  légère  rbtaliôn. 

Dansl^progressibn  en  Îiguejdr6ite,  toutes  musclêl 
1 1.  ao 
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sont  peu  en  activité  ;  mais  toutes  les  fois  qu'on  se 
âé vie  9  qu'on  marche  dans  une  direction  oblique , 
ce  qui  arrive  souvent ,  ils  sont  essentiellement  mis 
en  jeu,  les  muscles  de  la  région  antérieure  étant 
%a  moindre  action. 

§  V I.  Région  crurale  externe. 

On  n'y  trouve  que  le  tenseur  <fe  l'aponévrose  cru- 
rale, à  la  suite  duquel  nous  placerons  la  descrlplioQ 
de  cette  aponévrose. 

-  Musc,  tenseur  aponé^rotùfue  crwnzA  Allongé, 
aplati,  plus  large  en  bas  qu'en  haut.  Ils'attachdà 
l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure ,  entre  le 
couturier  et  le  moyen  fessier ,  par  un  tendon  court 
dont  la  partie  antérieure  dégénère  en  une  aponé- 
vrose assez  sensible.  De  là  ses  fibres  descendent  en 
divergeant  et  en  formant  un  faisceau  d'autant  plus 
mince  qu'il  est  plus  inférieur ,  pour  venir  se  ter- 
miner dans  récartement  d'un  double  feuillet  aponé- 
vrotique ,  qui  l'embrassé ,  comme  je  le  dirai  en  trai- 
tant de  l'aponévrosecruràle ,  et  qui ,  détenant  unique 
au-dessous  de  lui ,  se  continue  avec  cette  même  apo- 
névrose à  laquelle  il  appartient.  Recouvert  en  dehors 
par  lestégumensj^e  feuillet  aponévrotique  externe, 
il  est  en  dedans  sépfré  par  l'interne  du  droit  antérieur 
et  du  crural.  Il  recouvre  aussi  une  petite  por4ionJespe' 
tit  et  moyen  fessiers  auxquels  il  tient  par  l'a  ponévrose. 

Moui^em^ns. 

*  Outre  la  tension  de  l'aponévrose  crurale  quH 
exécute  toujours  préliminaii'ement  et  par  laquelle  il 
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aide  puissâmmeiit  à  Taction  des  muscler  subjaceDs^ 
cèlai-ci  est  rotateur  d^la  cuisse  de  dehors  eu  dedans , 
n'ayant  presque  sous  ce  rapport  que  le  demi-tendl-^ 
neux  pour  congénère  ^  tandis  qu'une  foule  d'antago-> 
iiistes  lui  est  opposée  ^  comme  je  Tài  4it*  Si  ceux^'ci  ne 
{permettent  pas  la  rotation  ^  le  tenseur  aponévro- 
tique  devient  abducteur  de  la  cuisse.  Il  incline  le 
bassin  de  son  côté ,  et  ^  dans  la  station  sur  un  seul 
pied ,  lui  fait  e^Lécuter  une  très-légère  cotation  ea 
dehors* 

'Aponévrose  crufàîê^  ' 


C'est  la  plus  considérable  et  la  plu^  résstante  de^ 
Aponévroses  de  réconomié  animale  ;  elle  enveloppe 
exactement  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

Ses  origines  supérieures  sont  les  suivantes  :  x  ®.  en 
devant  elle  se  continue  avec  Taponé vroseabdoiiiinale^ 
in]D:iédiatement  diu  côté  de  Tépine  antérieure  et  su- 
périeure ,  en  se  repliant  sensiblepient  du  côté  du  pu«- 
bis,  pour, former  avec  elle  le  ligament  de  FaHope^ 
tP.  En  arrière  et  en  bas  il  est  très-diffluàie  de.  bien 
préciser  son  insertion;  elle  semble  naibre  d'une  ma t- 
nière  insensible  sur  le  grand  fessier  et  au  périné ,  en 
se  confondant  avec  le  tissu  cellulaire  ^  à  .peu ,  près 
comme  l'aponévrose  brachiale  naît  sur  terdelioïde 
et  au  creux  de  l'aisselle.  Quelques*  autèUrs  Ont  fixé 
ses  insertions  sur  le  coccix  et  le  sacrum  ;  rmais  il  est 
pi^esqu'impossible  de  la  suivre  jusqAjbe'-là.^  et  même 
dans  la  plupart  des  sujets,  elle  ne  domm^ni^. bieç 
sensiblement  qu'au  niveau  du  tendoa -dû:  gmudfçs- 
sier,  dont  un  grand  nombre  de  fibl!QS;f$i^  déipcMe. 
S^.  £n  dehors  elle  s^attache  bien  évidemment  a  io\jA 
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le  rebord  externe  de  la  crête  iliaque,  en  donnant  nsùs- 
sance  en  cet  endroit  au  muscle  moyen  fessier.  40.  En 
dedans  on  la  voit  se  fixer  sur  le  côté  de  la  symphyse 
pulnenne  ^  à  la  lame  osseuse  qui  la  sépare  de  la  tu- 
béroâté  sciatique ,  i  cette  tnbérosité  elle-même. 

De  ces  diverses  insertions ,  l'aponévrose  descend 
en  embrassant  exactement  la  totalité  des  muscle^  de 
la  cuisse ,  en  envoyant  entr'eûx  différens  prolonge- 
mens ,  comme  je  le  dirai ,  et  elle  vient  se  terminer 
autour  du  genou  de  la  manière  suivante  :  i^.  en  de- 
vantelle  se  confond  sensiblement  avec  le  tendon  com- 
mun inférieur  du  crural  et  avec  ses  proiongemeos 
latémnx*  2^.  En  arrière  on  la  voit  s'étendre  sur  le 
ereuxL  du,  jarret  et  donner  naissance  k  Taponévrose 
jambière.  3^«  Sur  les  cotés  elle  se  confond  en  partit 
avec  la  même  aponévrose  »  et  s  attache  en  partie  aux 
deux  tubétt>sttés  tibiales  interne  et  externe. 

Paa*4outsoilcutanéedànscetrajet,etreeouvèrteseU' 
lemobt  par  des  branches  veineuses  »  nerveuses  et  lym- 
phatiques» cetteaponévrose  recouvre  tous  les  mnscles 
6U|^rficîdiS'!fe la  cuisse^  et  se  comporte  à  leur  égard 
flânsi  qn^  sm't:  i^.  en  devant  elle  passe  sur  le  droit 
Antérieur  et  le  crural  sans  leur  fournir  aucun  prolon- 
l^ment.  :^^.  Em  arrière* elle  recouvre  les  demi-lendi- 
&eùt  9  deéû-aponévrotique ,  biceps ,  et  envoie  entre 
la  pôrliott  fémorale  de  celui-ci  et  le  fiiisceau  externe 
du  crural  i  van  prolôikgement  très-marqué  et  très- 
ép^qiM  va^'implanter  le  long  de  là  lame  externe  de 
la  liglïe  âpre  d^  fëmùr ,  eh  fournissant  des  attaches 
•k  Tutt  et  à  Tautre  muscles.  3<>.  Eu  dehors  et  en  arrièi* 
ette  é^  d^àb<$rd  uh  peu  interm^iaii^  an  graéd  et  au 
tnoyen  feâ$ier$^  puis  elle  tient  immédiatement  au 
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borisupérîeur  du  premier,  et  recouvre  une  partre  da 
second  ;  Çi^p  4out-à-:fait  ^  ^hf>rs  e|lç  sç  bjf^rqqe 
pour  embrasser  son  muscle  tenseur  dans  une  gaine 
qui  unit  intimement  ce  dernier  au  moyen  et  au  petit 
fessiers ,  et  dont  le  double  feuillet  se  réunissant  en 
bas  lui  donne  beaucoup  d^éps^seqr  dans  le  reste  de 
la  p^ti^ externe  de  la  cuisse  ^  auquel  elle  p*est  que 
çontiguë.  4^',  Eu  dedans  ^lq^mu3<^s  dis  {§1  r^egipp  jn- 
.  terftQ  §ojat  rf^çpuvjerU  pai:  e^ljîs^ps  qu'elle  femr  eayoie 
^e  prolongemensf  seulement  dans  le  tr$^)^f  ^i:|  cpulii- 
ii§r,  qw^  efl  b^s;p?s^dan$C^ltci  rp^pi^  dl«  W?  l^furque 
po w  r-çtmtvTft^sef  ^  par  dçuî^  £?uUl?t§ ,  ^pt  i^  pQ^é*> 
ri^ur  m  ^wrtoiil;  s^miW^  i  V-^d^pit  où  c^  mn^^l»  V^, 

couYire  ks  v^ôsseaux  «t  neris  liéiiiorau:»^  dopt  il'  le 

^éparç^  ,:  j 

Tçè$-îépaj«e  f»  ^hors ,  plws  topp^  ep  d^ei^ant  et 
^  arrière,  plus«ûace  poçor^  epd^d^îis ,  rapppéyrose. 
crurale  est  formée  de  ûbçe^^eptrecrpisé?^  eu  di^^s^ 
^eus.,  ^1  dppt-il  ^t  difi5(:ile  d^  «ttivre  1a  diçectioiu 
Elle  est  pca'cée  de  dwers  trous  ppur  l§  pa^^agi?  dc^ 
vaisseaux,  et  »erfs.  Lç  p\m  rfiiwf quaWe  dç  cm  trc W 
çst  celui  qui  »  placé  sous  1^  ligax9^Rt  de  F^Uftp^  »  a^ 
deyaot  du  pectiué ,  4^oue  Wftfs^e  à  k  y^ipf>  ^^pfeppe^ 
Lies  deux  muscles  qui  tendent  cett^apop^y  rose  soi^t 
le  graiid  fesser  et  §on  in^^plç  t^nspur  i^ppreoieut 
dit.  |ls  agissant  eu  d^uf  4iriçcû<)us  dift^^çpt^s ,  et  se^ 
rapport^iîit  ^içtput  à  \^  j^rtie  externe  qui  e^  plus 
deuse  ef  plu^  jr^^istaut*.  i^ourgupi  la  partie  interne 
qui  répofl(d  f^  d|ss  muscl^^  plp#  nombrp^x  est-elle  re- 
couverte d'une  lame  ^ppnévrptîque  plu^  paince  ^  qt 
fi-a-t-elle  point;  dô  muscle  Icpsçur  2 
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MUSCLES  DE  LA  JAMBK 
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§h^.  Région  jambière  antérieure* 

JIjlle  comprend  les  muscles  jambîer  antérieur, 
extenseur  du  igros  orteil ,  grand  extenseur  des  ortëls 
et  petit  pérônier. 

•  Musc,  fànibier  antérieur.  Long  ,  épais ,  prisma- 
tique et  charnu  en  kaufe ,  grêlé  et  tendineux  en  bas, 
placé  au-devant  de  la  jàmbie/IÏ  naît ,  i*^.  de  la  tabé- 
rosité  externe  du  tibia  et  de  ia  moitié  supérieure  de 
la  surface  çxteme  de  cet  os ,  par  de  courtes  fibres 
apohévrotiques  ;  2^.  un  peu  du  ligament  interosseux, 
et  tout-à-Êiiten  haut  d'une  petite  cloison-qui  le  sépare 
de  l'extenseur  commun  ;  5^.  de  la  fade  postérieure 
de  l^apOnévrose  tibiiale  dans  son  tiers  supérieur.  De 
ces  diyèrses  origine^  descendent  les  fibres  charnues 
qui  forment  par  teUir  assemblage  un  faisceau  considé- 
rable ,  dirige  en  bas ,  eu  dedans  et  un  peu  en  avant, 
augmentant  d^abord  d'épaisseur  ^  diminuant  ensuite, 
et  qui ,  parvenu  au  commencement  du  tiers  inférieur 
de  la  jambe  se  termine  par  un  tendonaplatt  et  assez 
épais.  Ce  tendon  règne  quelque  tenips  dans  Tépais- 
seur  des  fibreis  charnues  doût>!l  reçoit  les  supérieures 
perpendiculairement»,  et  Tes  inférieures  de  plus  en 
plus  obliquement  j  il  s'en  isole  un  peu  au-dessus 
de  l'extrémité  inférieure  du  tibia ,  passe  au  devant  et 
ensuite  sur  rarticulaiion  du  pied ,  où  il  est  assujetti , 
comme  je  le  dirai»  par  le  ligament  annulaire  supériemv 
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isecontourue  très  en  dedans  .etserend  au  côté  interne 
dupremîer  ciinéiforme^où  il  s'implante  en  s'ëlargissant 
un  peu,  et  en  envoyant  toujours  àTeictrémité  du  pre- 
mier métalarsien  un  prolongement  que  tapisse  immé- 
diatement la  synoviale  articulaire.  Une  petite  poche 
de  même  nature  et  isolée ,  se  trouve  assez  ordinaire- 
ment entre  ce  tendon  et  le  premier  cunéiforme  avant 
Imsértion. 

Le  corps  charnu  du  jambier  antérieur  est  appliqué 
«n  dedans  sur  la  surface  externe  du  tibia,  à  laquelle 
il  n'est  que  contigu^nbas,et  en  arrière  sur  le  ligament 
interosseux.  En  devant  l'aponévrose  tibiale  le  re- 
couvre, en  lui  adhérant  d'abord  et  en  étant  isolée  en- 
suite. En  dehors  il  est  séparé  par  les  vaisseaux  tibiaux 
antérieups,  d'abord  de  l'extenseur  commun,  puis  de 
l'extension  du  gros  orteil.  Quant  à  son  tendon,  il 
est  recouvert  par  lest  tégumens ,  plus  immédiatement 
par  l'aponévrose  tibiale  et  le  ligament  ann\^Iaire ,  et 
se  trouve  appliqué  sur  l'extrémité  inférieure  du  tibia, 
l'articulation  du  pied  et  les  os  du  tarse. 

Enpassantsoqs  leligament  annulaire  supérieur,  une 
synoviale  mince,  assez  humectée,  se  déploie  sur  lui  et 
l'accompagne  as^ez  loin  au-dessous.  On  la  distingua 
en  fendant  longitudinalement  ce  ligament. 

Musc,  extenseur  du  gros  orteil.  Allongé,  mince*, 
large  et  aplati  transversalement  en  haut ,  grêle  et 
tendineux  en  bas , .  situé  en  dehors  du  précédent» 
Il  naît  par  de  courtes  aponévroses  de  la  surface  in- 
ternedu  péroné ,  dans  l'espace  à^  cinq  à  six  poucéd, 
et  de  la  portign  voisine  du  ligament  mterosseux.  De 
là  les  fibres  charnues  se  portent  parallèrement  en  ba^ 
et  en  avant,  en  fondant  un  faisiSMU  rhomboïde  ; 
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puis,  après  un  trajet  dç  deux  pouces  à  peu  près  y 
çlles  viennent  toutes  tomber  o)>iiquement  $ur  un 
tendon  qui  occi|pe  d's^Kirçl  )e  bord  wtérieur  da 
faisceau  charAu,  ensuite  s'en  isole  aii  niveau  du  lit 
gament  annulaj^p  ^  passe  £^u-d€^4$ovis  de  ce.  dénier  ^ 
çotpie  le  bord  interne  du  ptiétiitarse  recouT-raot  ses 
articulation^  ,  pas^e  sur  la  première  phalange  à  la< 
quelle  il  tient  par  deux  expansions  aponéFroùqaes 
détachée&.de  ses  bo^ds,  et  vient  s'impJi^Dter ,  en 
s'èlargissant,  ^  V^xtrémit^  de  la  (^iecnièr^  phalange. 
Quelquefois  un  petit  tendpQ  qv^  sf'en  détache  plus 
pu  moins  hapt  <|  ^  fixe  ^  ]^  premiiore. 

L'extj^n^ur  di}  gros  orteil  »  ^m  ^  ponlipa  cW 
nue  9  se  trquve  ^ntre  le  jambiei?  antérieur  doat  le 
séparent  cependant  les  vais^eaiix  et  nerfs  antérieurs 
de  la  jambe ,  et  \^  grand  extenseur  »  qui  le  cachent 
^ubjacent  àTappuévrosetibiale,  au  ligament  annu** 
laire,  et  plus  bî^s  aux  tégumens  9  son  tendon  recouvre 
\ç^  t\\3ts{ ,  le  t£|rse  «  le  métatarse  et  les  phalanges.  Au 
niveau  de  Tai^ticulation  de  la  dernière  avec  la  pre^ 
^ièrc  9  la  sjnpyiale  articulaire  se  déploie  sur  sou 

^  Musc,  grand,  e^xù^nseur*  Long  »  mince ,  trans- 
versalement apJati  9  situé  à  la  partie  externe ,  axAé- 
^i4§nr^  de  la  ysmh^  9  et  supérieure  du  pied.  II  s'im- 
pl^t;e  ^^  bmt  %  la  tub^rosité  libîale  externe  ,  à  une 
p^litç  cIq^sqp.  apQaiévix>tiqae  qui  Je  sépare  du  jam- 
l^ier  antérieur  et  aux  ligamens  antérieurs  de  Tarti- 
.  çuUltion  pérppéo-tilnale  ;  m  arrière  à  la  partie  an- 
térieure du  péroné ,  dans  l'espace  «de  cinq  à  su 
pouces  9  par  de  courtes  fibres  ^ponévrotiques  ;  en 
d^v.ant  à  Taponéyrose  jambière;  en  dehors  à  une 
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large  cloison  aponévrotique  qui  le  sépare  du  grand 
et  du  moyen  péroniers;  P^  ce3  insertions,  les  fibres 
charnues  se  portent, {es  supérieures  perpendiculaîre- 
znenl; ,  les  inférieure^  de  plus  en  plus  obliquement  ^ 
sur  up  tep4p^  cox^^lUQ  qui ,  d'abord  caché  dans  ' 
leur  épâi^sev^r»  occupe  46puis  le  milieu  de  la  jambe  » 
le  bord  ^ntéri^ur  ^u  faisceau  qu'^elles  forment ,  et  se 
trouve  açcoo^pagné  par  elles  jiisqu^au  ligament  an« 
nulaire.  Ce  te^^on,bien  ^y^J^  d'y  arriver,  présente 
Irpis  portions  plus  ou  p)o)ps  exactement  isolées ,  et 
gui  reçoiv/ent  cfiacune  up  ^aispe^u  déjè  distinci;»  En  y 
passant  la  portion  jqt^rqe^^  bifurque  9  en  sorte  qu^au* 
delà  ^e  ce  }\gamen(^  op  voit  quatrp  portions  tendt* 
neuses  ç*écafler  }es,  up^$  4^$  autres ,  s^avaùcer  sur  la 
convexjf  é  4^  ^pà ,  se  diriger  Y^rs  les  quatre  derniers 
prtçîls  en  s^élargissapt  >  et  ep  croisant  la  direction  dé 
peux  du  petit  pxtenspur«  ^rriyés  sur  la  face  supérieure 
des  pha]anges»  l^s  trois  premiers  se  placent  au  bond 
externe  4^s  fepdons  de  ce  muscle  ,  tandis  que  le 
derpîei^  reçoit  souvent  un  prolongement  du  court 
pérppier  latéral»  Chacun  recevant  aussi  une  double 
expamsipp  des  lomhricausi  et  des  interosseux ,  s'é- 
largit ^lo^  et  recouyr^e  toute  1^  phalange ,  puis  se 
divise  9  coipme  les  t^adans.  extenseurs  de  la  main  , 
eu  trois  portions;  Tune  moyenne,  qqi  passe  direc- 
tement sur  Vs^rticulation  de  la  première  phalange 
avec  Is^  seconde ,  e(  s^attache  au  sommet  de  celle-ci  ; 
et  devix  latérales ,  qui  d*abord  écartées  ,  puis  réu-* 
nies ,  viennent  se  fixer  à  l'extrémité  pqstérieure  de 

la  dernière. 

A  la  jambe  »  le  grand  extenseur ,  séparé  en  dedans 

et  en  haut  par  les  vaisseaux  antérieurs   de  cette 
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partie  ,  du  jambler  antérieur  au(]uel  il  tient  d^abord, 
est  contigu  plus  bas  à  Textenseur  du  gros  orteil, 
avoisine  en  dehors  le  grand  et  le  moyen  péroniers , 
et  se  trouve  comme  confondu  avecle  petit.  En  avant 
Taponévrose  jambière  le  recouvre.  Au  coude-pied  il 
passe  dans  une  coulisse  du  ligament  annulaire,  qui 
lui  est  propre;  en  fendant  celle-ci  oïl^écouvre  une 
synoviale  distincte,  qui  se  prolonge  en  haut  et  en  bas. 
Soucutané  au  pied,  il  y  est  appliqué  sur  le  petit  ex- 
tenseur et  les  phalanges.  Au  niveau  de  rarticulalion 
de  la  première  et  de  la  seconde  ,  il  en  emprunte 
la  sypoviale  qui  favorise  son  glissement. 
•  Musc,  petit  péronier.  Allongé ,  mince ,  aplati , 
variable  dans  son  existence ,  situé  en  devant  et  en 
dehors  de  la  jambe.  Il  s'attache,  au  milieu  sur  le  tiers 
inférieur  de  la  partie  antérieure  du  péroné,  en  dedans 
sur  le  ligament  interosseux,  en  dehors  à  une  cloison 
qui  le  sépare  du  moyen  péronier.  De  cette  triple  in- 
sertion descendent  obliquement  les  fibres  charnues, 
d^abord  si  intimement  confondues  avec  le  muscle 
précédent ,  qu'il  est  impossible  de  les  en  isoler, 
puis  formant  un  faisceau  distinct  qui  se  rend  sur 
unteùdon  qui  occupe  son  bord  antérieur.  Uhi  d'a- 
bord à  celui  de  l'extenseur  des  orteils^  ce  tendon  s  en 
sépare,  se  porte  en  dehors  et  en  bas,  s'isole  des 
fibres  charnues  au-dessus  du  ligament  annulaire , 
passe  sous  ce  dernier,  croise  le  petit  extenseur  en 
«'élargissant  beaucoup,  et  vient  se  fixer  en  dehors  de 
l'extrémité  postérieure  du  cinquième  métacarpien,  «t 
à  la  partie  voisine  de  son  corps.  Souvent  un  prolon- 
gement se  rend  de  ce  tendon  au  dernier  de  ceux 
du  grand  extenseur. 
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A  la  jambe  ce  muscle ,  subjacent  à  raponëvrose 
jambière  en  dehors ,  et  yoisin  du  moyen  péronier  , 
est  eonfondu  en  dedans  avec  Textenseur  des  orteils. 
Au  pied  il  est  recouvert  par  les  ligamens,  et  appliqua 
sur  le  petit  extenseur  et  le  dernier  os  métacarpien.  Aa 
coude-pied  il  est  fixé  par  le  ligament  annulaire ,  et 
embrassé  par  la  synoviale  du  muscle  précédent. 

Mouvemens. 

Us  ont  rapport  aux  phalanges  ,  au  pied  et  à  la 
jambe. 

Les  quatre  dernières  phalanges  sont  étendues  par 
l'extenseur  commun  des  orteils,  et  celle  du  gros  or- 
teil par  son  extenseur  propre.  Ce  mouvement  est 
bien  moins  marqué  qu'à  la  main  chez  la  plupart 
deshommes  où  d'éfroites  cbaussuresînfluehcentspé- 
cialement  la  convexité  des  phalanges.  J'ai  même 
observé  souvent  que  la  compression  déforme  en 
partie  la  structure  de  l'extrémité  tendineuse  qu'il  est 
alors  bien  difficile  de  connoitre  exactement.  Quoique 
l'extenseur  du  pied  égale  celui  de  la  main  par  la 
nombre  de  ses  fibres ,  il  est  facile  de  voir  la  diffé- 
rence des  mouvémens  quand  le  pied  est  nu.  Lorsque 
les  extenseurs  ont  agi  sur  les  phalanges ,  et  qu'ils 
continuent  leur  action ,  ou  si  celles-ci  sont  fixées,  ils 
fléchissent  le  pied  sur  la  jambe. 

Ce  dernier  effet  est  immédiatement  produit  par  le 
jambier  antérieur ,  ef  par  le  petit  péronier,  qui  opè- 
l'ent  la  flexion  directe  s'ils  combinent  leur  action  9 
mais  qui,  s'ils  agissent  isolément ,  portent  de  plus  le 
pied,  le  premier  en  dedans,  le  second  en  dehors,  en 
lui  faisant  faire  4xne  espèce  de  rotation. 
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Si  le  pied  est  assujetti ,  tous  ces  musdes  prenxieot 
fnr  lut  leur  poiot  d  appui ,  empêchent  la  jambuç  de 
se  reoverser  en  arrière  ^  et  la  maiptiennent  d^os  sa 
i^ctitude  naturelle.  C'est  dans  la  station  w^tout 
qu'iU  agissent  dans  oe  sens ,  soit  qu'elle  ^ît  liea 
comme  à  Toitllnaire ,  soit  qu'elle  se  fasse  sur  la  points 
da  pied  qui  se  brise  ab>.rs  dans  <e$.articulatipi^iU^ 
larso-phalangiennes*  Dans  le  dernier  mode  d'ac- 
tion» le  jambier  antérieur  et  le  péronier  sont  moins 
pni^aipmeU  qx^  action  q^e  \^  çnXçi^^jir^ 

§  II.  Région  pxni^ière  posf4neùn  et  mpe^fiçieille. 

On  y  trouye  Içs  j.umeaux,  1^  jai3;4>ier  gr^Ie»  \9 
fojieaire  ^t  le  pqplitp. 

.  Jffiésç.  jwf\eqaoc.  Ce  sont  d^ui^faisc^nx  allangés  » 
cpftW  pi  isojesen  h^X  ^  aplatis  et  coutigns  iqfôrieuçer 
fii^ut,  pl^és  sa|iejp^pieUçmeptai^bautde  c^ttç  région, 
l^'iflt^ype  est  plus  fort,  et  descejçid  plus  bas  qne  l'eiL- 
lerne*  Ch^^cv^p  ^le  fixe  au-disssus  de  Ve^tréouté  pQStér 
rfe^rq  4ii  Çonfîylç  fwpral  corrçspqndant ,  pgr  m 
fort  têsidop»  r^içpwbé ,  d  abprd  plapé»  çn  debotr^  dei 

fibyes  cbcurnu^s  pQwr  le  feiscpau  m^vixe ,  en  dedant 
pour  l'interne ,  et  qui  s'épanouit  tQUt  d^  si^ite  epuni^ 
gpoftéyrçf^cs  œippp ,  $p|]Jiquée  asseJ^lqin  dCTrièrjBCéS 
fibres*  Celles-ci  naissent   len  dedsins  du  tçndpn  e^r 

ternis,  0n  dehors  d«5  l'interne  »  endevant  de  tous  deux 
et  de  Ijeur  apAuéprose.  £!!§$  sont  ^ses  courtes ,  diri- 
gées len  bas,  et  vi^nn^nt  se  terminer  iobliquement  r 
et  dans  l'ord^^^  d^  leur  orjgine,à  la  surfaoepp^tiépeur^ 
^'upe  autre  fijpqnévrpse,  d'abord  divisée  ^u  deux  par- 
ties pour  les  dçBx  fei^^siu?,  inais  ^«pte  Ycrs  le  mir 
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Keu  de  la  jambe ,  et  bientôt  confondue  avec  une 
«ponëvrose  analogue  appartenant  au  soléaire  «  pour 
concourir  à  la  formation  du  teddon  d* Achille. 
'  Au  niveau  de  l'articulation  fémoro  -  tibiale ,  ici 
deuxjùnteaùxiéolés'côrmplèt^nt  en  cet  endroit  les* 
pace  poplité,  et  sonUrecouverts  ^l'iiiteme  par  le  demi* 
àponévrotique  ^  rèxtemé  par  1  apoiiëvrose  tiUale*  Ils 
recouvrent  d'abord  les  condyles  du  fémur  ^  par  Tin* 
térmède  de  la  synoviale  articulaire  qui  se  déploie  sur 
eux  en  faisant  Toffice  de  synovralc  tendineuse ,  pour 
favoriser  leur  glissement.  Oe  plus  l'externe  contes* 
pond  au  poplité ,  et  l'interne  est  s^jjpiree  du  tendoii 
du  demi  -  àponévrotique  par  une  synoviale  isolée  , 
assez  lâche  9  ovalàire,  ethumectée  d'une  assez  grande 
quantité  de  synovie. 

Au-dessous  du  genou,  les  deux  faisceaux  réunis 
sont  subjacenS  à  I*apc>névrose  jambière,  et  appliqués 
sur  les  vaisseaux  et  musdes  popKtésî  Sur  le  pktttait^e 
grêle  et  sur  le  sbléâire. 

Muser,  jô/i^/îi/1?.  AUoDjgéjVolumineuxJarge  let  épais 

au  milieu,  rétréci  à  ses  extrémités.  Ses  nombreuses 

fibres  charnues  ont  troisinsertions  distinctes:  i^.  l'une 

externe^  à  la  £açe  pbstérieure  d^une  aponévrose  large 

et  minbe  ^  appliquéis  au  devant  de  sa  partie  externe^ 

qui  commence  às'atbisher  derrière  l'exlréihité  tilnale 

da  péroné ,  et  qui ,  sefikant  ensuite  tout  le  long  delà 

partiteextertîedesdeiixûèri  supérieurs  de  cet  os-,  y 

attache  ce  ihuscl^f  a®,  l'autre  moyenne^àlaconvexilé 

d\u!ie  arcade  iipoaévi:^ïc|iie  tf  è^senisible ,  sous  la- 

qn'élles'engs^nt  les  vaisseaux  popHtéis,  ^efndne  entre 

cette  aponévrose  iet  la  vivante  ;'3o.  èiifiii  une  bbi- 

sièuzeinterae^à  wï^  aj^o^éVrosia  %é€  à  }â%njî  oblique 


^» 


320  APPAREILS  .DE     LA     LOCOMOTibJV. 

r 

surface  triangulaire  supérieure  et  postéjTÎeiire  du 
tibia,  et  quelques-unes  sur  la  partie  voisiné  du  bord 
interne  du  même  os ,  par  une  aponévrose  mineè  ^ 
détachée  du  demi  -  appnévrotique  9  et  qui  règne 
d  abord  sur  presque  toute  Tétendue  du  muscle. 
*  Les  j  um  eaux,  leij  ambier  gr  éle^  les^aisseaul  et  nerfs 
poplités  recouvrent  ce  muscle ,  dont  Far  ticulation  pé- 
ronéo'**tibiale ,  le  ja  mbier  postérieur  et  la  surface  trian- 
gulaire du  tibia  forment  les  rapports  prdfoufds. 

Mouvemens. 

Les  muscles  de  cette  région  sont^  coitimê  cétii  de 
la  région  fessière ,  une  preuve ,  par  leur  force  et  leur 
énergie ,  de  la  destination  de  Thomme  à  mârl^her 
debout.  Le  gras  de  jambe  qù^ik  forment  eH  nà 
attribut  spécial  de  Thomme*.  Dans  la  stâtioti,  en 
prenant  leur  point  fi&e  sur  le  calcanéiim^  le  soléaire 
retient  la  jambe  en  arrière  et  Tempéche  d^obéir  à  la 
tendance  que  le  poidâ  du  corps  lui  donne  à  sè  flé- 
chir sur  le  pied.  Les  jumeaux  fixent  la  cuisse  en 
arrière,  antagonistes  soUs  ce  point  de  vue  du  crural 
qu^  la  retient  en  devant.  Portée  au  -  delà  du  degré 
ordinaire ,  leur  action  peut  la  fléchir ,  àitisi  qtie  celle 
'  •  du  poplité  qui  agit  obliquement  à  cause  de  Su  dil^^c- 
Uon.  Celle  du  soléaire  peut  renverser  la  jatîibè  sur  le 
calcanéum. 

Dans  la  progression  le  soléaire  et  les  juàfeaux 
en  élevant  le  t^lon,  servent  surtout  à  fairfe  e^ééiiier 
au  pied  ce  mouvement  de  rotation  par  lenjuel  il  dé- 
crit un  demi-cercie  sur  la  poiute  encofeapptiyée,  et 
qui,  agrandissant  le  metabre  înférieùt'  delà  longueur 
de  loule  la  partie  postérieul-edu  pied  ^  toffimuifl^»* 
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au  tronc  une  impulsion  qui  le  dirige  en  devant.  J*aî 
patlé  de  ce  ïnécauisme  dans  rOstéologie.  La  course 
met  puissamment  en  jeu  tous  ces  muscles  :  en  effet 
la  partie  antérieure  du  pied  repose  seule  alors  à  chaq  ue 
pbs  sur  le  sol ,  la  postérieure  étant  continuellement 
tenue  élevée  par  eux.  Us  ne  sont  pas  moins  en  action 
dans'le  saut,  à  Tinstant  où  le  talon  se  relève.  Je 
ferai  même  à  cet  égard  une  oi>servation ,  c'est  que 
les  muscles  des  meinbres  inférieurs  qui  se  contractent 
subitement  pour  redresser  toutes  les  articulations 
préliminairement  flécbîes ,  sont  les  plus  puissaus  et 
les  plus  énergiques.  Lesoléaire  redresse  Tarticulation 
tibio-^astragalienne, le  crural  la  fémoro^ttbiale,  le  grand 
fessier  Tischio-fémorale.  On  s'étonne  dé  la  hauteur 
à  laquelle  nous  nous  élevons  quelquefois.  L*énergid 
de  cesmusclesalternativemeiit  disposés  en  arrière ,  en 
devant,  puis  en  arrière  encore  ^  pour  s*âccommoder 
À  ladispoMtion  alternative  delà  iletioa  desanica'i* 
lions,  explique  ce  iait.  On  conçoit  aussi  les  ôbserta-^ 
tions  de  rupture^u  tendon  d*  A^chille  survenue  cbex 
les  sauteurs  quand  le  pied  est  étendu  sur  la  jambe 
par  le  soléaire  et  par  les  jumeaux.  Dans,  les  moave<*i 
mens  ordinaires  celleH^i  peut  é^e  fléchie  sur  la  r  uis^ 
par  les  fumeaux  qui»  dana  ce  mouvement,  ont  lé 
popfité  pour  congénère.  Ce  dernier,  dans  la  iemi«- 
flexion  de  la  {sonbe  sur  la  cuisse ,  état  où  les  sur- 
faces articulaires  sont  moins  serrées  les  unes  contre 
les  autres ,  peut  faire  exécuter  à  la  première  ùnè 
rotation  très-sensible  qui  db^ige  en  dedans-la  pointe  du 

pied. 
Le  jambier  grêle  ne  joue  qu'imfoible  rdle  dans 

tous  ces  m^uyemens. 

II.  ai 
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5.  m*  Région  jambière  postérieure  et  profonde^ 

' .     ■     ■    • 
Elle  comprend  le  grand  fléchisseur  des  orteils,  le 
]^Inbie^  posléiieur  et  le  grand  fléchisseur  du  gr()S 
orteiK 

.,.  Musc*,  grand  Jiéchisseur  des  orteils^  Allongé, 
inince  et  aplati  en  haut,  à  quatre  divisions  tendioeuses 
jçnbas.  Il  s^insère  en  dedans,  par  de  courtes  fibres 
aponévrotiques,  à  la  faqe  postérieure  du  tibia ,  depuis 
,$a  ligne  oblique  jusqu  ason  quart  inférieur  ;  en  dehors 
à  une  longue  cloison  aponévrodque  qui  le  sépare  da 
jambier  postérieur  et  du  grand  fléchisseur  du  gros  or- 
teil. De  cetledoubleinserlion ,  les  fibres  charnues  des- 
pendent successivement  et  obliquement  sur  les  côtés 
et  au  devant  d^un  tendon  cachera  son  origine  dansleor 
épaisseur,  mais  .bientôt  libre  en  arrière,  et  qui  les 
reçoit  suivant  Tordre  de  leur  origine.  Ce  tendon  est 
fibandonné  d*abord  par  celles  de  la  pi^mière  insertion, 
puis  vers  la  malléole  par  celles  de  I^  seconde.  Là  il  se 
réfléchit  d^abord  sur  letilûa  où  il  est  séparé  par  une 
ploison.dujambter  postérieur,  puis  sur  Tastragal^ 
pu  9  devenu  plantaire  et  horizontal ,  il  se  dirige  en 
dehors ,  croise  la  direction  du  fléchi3seur  du  gros  or* 
teil  souslequ^l  il  passe  et  do.nt  il  reçoit  unelanguette. 
Au-delà  il,  coixunenGe  à  s^élargir  et  à  offrir  la  trace  de 
quatre  portions;  il  reçoit  le  fléchisseur  accessoire  « 
xx)ffkine  je  le  dirai,  se  sépare  en  quatre  lendoos, 
et  donne  à  leur  origine  naissance  aux  lombricaus. 
Chacun  de  ces  tendons  se  porte  à  Torteil  qui  lui  est 
destiné,  s^ngage  dans  sa  gaine  fibreuse  avec  le teudoa 
correspondant  du  petit  fléchisseur,  passe dansFourer- 
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tare  que  lui  offre  ce  dernier,  et  va  s'attacher  en  ai-^ 
rière  et  en  bas  de  la  dernière  phalange. 

A  la  jambe  ce  muscle  est  recouvert  par  lesoléaire  i 
{^aponévrose  jambière  »  Tartère  tibiale ,  et  recouvré 
le  tibia  et  le  j  ambier  postérieur* 

A  Teodroit  de  sa  réflexion  il  est  assujetti  par  une 
gsune  fibreuse  fixée  d^abord  sur  la  coulisse  du  tibia  ^ 
puis  sur  la  malléole  interne  et  sur  Tastragale ,  enfin 
sous  la  petite  tubérosité  antérieure  ducalcanéum^  En 
fendant  cette  gaine  fibreuse ,  on  trouve  une  synoviale 
distincte  qui  tapisse  le  canal  qu'elle  forme  con  jointe-» 
ment  avec  le  tibia  ^  Tastragale ,  le  calcaoéum  et  les 
iigamens  correspondans  de  cet  os ,  se  déploie  aussi 
sur  le  tendon  qu'elle  embrasî^  dans  un  canal ,  forme 
en  haut;  et  en  bas  deux  culs-de-sac  en  se  réiléchiâsant  i 
et  se  trouve  assez  humectée  de  synovie» 

Au  milieu  du  pied  ce  muscle  est  entré  Tadduoteur 
du  gros  orteil,  le  petit  fléchisseur  des  orteils  ^  Tabduc^ 
teur  du  petit  orteil,  le  nerf  médian  qui  sont  en  bas ,  et 
les  muscles  profonds  du  pied  qui  se  trouvent  en  haute 
Au  niveau  des  phalanges  chaque  tendon  du  grand 
fléchisseur  est  logé  dans  une  gaine  fibreuse  qui  com^ 
mence  àrextrémité  de  Tos  métatarsien  correspondant^ 
tiéùt  d'abord  au  ligament  transverseantérieurdu  mé^ 
tatarse ,  puis  se  fixe  successivement  sur  les  côtés  de 
chaquephalange  et  aux  Iigamens  antérieurs  de  leurs  ar«: 
ticulations,  et  s'entrelace  enfin  au  niveau  de  la  dernière 
avec  ce  tendon.  En  fendant  cette  gaine  ^  ou  y  trouve 
tine  synoviale  assez  humectée  qui  se  comporte  avec 
ce  tendon  et  avec  celui  du  petit  fléchisseur^  exactement 
commecelledécriteà  l'articledesfléchisseurs  deadoigtsj 
Musc,  j  ambier   postérieur*    Allongé  ,  aplati  ^ 
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charnu  en  haut,  tendineux  en  bas,  occupant  la  partie 
profonde  et  interne  de  la  jambe  et  du  pied.  Ses  at- 
taches sont  multipliées.  En  dehors  il  se  fixe  à  k  partie 
iDiemeetposiéneuredupéAMîéyd^ibord  par  desfibres 
aponévroliques  très^^nenâbles  qui  lui  sont  gropm 
et  qui  rtcouvrent  sa  face  postérieure ,  puiser  une 
cloison  très-màrquée ,  interposée  entre  cette  face  et  le 
fléchisseur  com:mun ,  ainsi  quele  grand  fléchisseur da 
gros  orteil.  En  dedans  il  s^atiache  d'abord  le  long  de 
)a  l^ne  oblique  du  tibia ,  puis  sur  la  face  postérieure 
de  cet  os ,  près  du  ligament  tnterosseux.  Cette  in- 
sei-tton  interne  est  séparée  en  haut  de  Tëxteme  par  un 
trou  que  traversent  les  vaisseaux  tibiaux  antériears. 
Au  milieu  ce  muscle  naît  du  ligament  interosseux. 
De  toutes  ces  insertions  descendent  les  fibr^  char- 
nues, les  supérieures  perpendiculairement,  les infé- 
rieufres  de  phis  en  phisdidiquemetit.  Toutes  viennest 
suivant  Toitlre  de  leur  origine ,  se  rendre  à  un  tendon 
caché  d^abord  dans  Tépaisseur  du  muscle  où  il  est 
âar^,  «apparent  ensiiite  sur  son  bord  interne,  mais 
isolé  9euk»ûàent  un  peu  au-dessus  de  l'ai^licalatioa 
tibio^tHmenne.  Là  ce  tendon  se  contourne ,  en  s'é- 
lArgisBtivt  )dvn^ière  la  malléole  du  tibia  pour  venir 
a^irt^mcher  a  la  partie  int^ne  et  inférieure  du  sca- 
phoïdé^  el  pas*  ua  prolongement ,  au  premier  cunâ- 
forme.  Souvent  un  autre  prolongement  qui  est  ex- 
laeraese  pcdte  sur  la  plante  du  pied,  et  se  confond 
av^c  9ès  Mgamiens.* 

A  ia  jambe  ce  mtiscle  recouvre  le  perdue',  k 
tiUa  et  le  figameïit  înterosseux ,  et  se  trouvé  caché 
par  le  miiscle  soiéaire ,  par  le  grand  fléchisseur  des 
crt^  et  {mr  celnâ^u  gros  orteil.  En  passant  deirière 
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le  tihîd,  il  y  est  fix,é  par  une  gatoe  fibreuse  (rèsr 
forte  ,  qui  ^'attache  auxdeus^  bords  de  la  coulisse 
qni  s  y  trouve,  et*  le  sépare  du  grand  fléchisseur 
qui  passe  dans  une  gaîne  contiguë»  £n  fendant 
celle*ci  on  trouye  une  synoviale  ussez  distincte  ^^ 
prolongée  au-dessus  et  au-dessous  d'elle,  qui  çon7 
tfeat4iine  assez  grande  quantité  de  synovie  ^  et  qui  est 
dispfosée  comme  les  autres  analogues,  Ayant  son  at- 
tache inférieure  ,  il  glisse  sur  un  ligament  épais  que 
nous  avons  appeM  çialçapéo-spapboïdiea  infériem-. 

Musc,  grand fiéchisseiikr  du  grand  orteil.  Epais  ^ 
cbarpu  et  arrondi  en  La  vit  9  grêle  et  t0D4m^uxeii 
bas ,  occupait  )«i  partie  externe  e(  profonde  de  la 
jambe ,  Interne  et  profonde  du  piqd.  Ses  atiadbes 
ont  lieu  «  ça  del^ors  à  une  espècç  de  cloison  quj  Le  sér 
piare  up  pmi  4u  grand  et  de  tout  le  moyen  péroniers  ; 
en  dedans  à  une  autre  cloison  plus  marquée  qui  est 
intermédiaire  à  lui  et  aux  deux  museler  préçédens  ; 
au  milieu  aux  deux  ti^s  inférieurs. de  la  partie  pos- 
térieur^ du  péroné  où  les  deux  clmsoQS  précédentes 
se  fixeiit  aii^ssi.  De  cette  triple  insertion  descendent 
obliquement  les  ui^saux  autres ^  les  fil»*es  charnues 
qui  coo^tuent  |m  £nsceau  npÂnce  d'abord,  plus  épais 
ensuite  ^t  de  nouveau  aminci»  lequel  obliquement 
dirigé  en  bas  et  qu  dedans,  se  termine  à  i|n  tendon 
cacjbé  il  abord  dans  les  fibres  charnues  qu'il  reçoit 
successivement  suivant  Tordre  de  leur  origine  , 
apparent  ensuite  en  arrière ,  et  isolé  seulement  au- 
dessus  de  rarticulâtion  tibio-tar^enne.  Réfléchi  au 
niveau  de  cette  articulation ,  ce  tendon  devient  '  hori- 
^  zontal ,  passe  sous  Tastragale ,  le  calcanéum ,  en  se  di- 
rigeant en  dedans^  se  rétrécit  un  peu ,  croise  le  fléchis- 


SaS       *    APPAREILS   DE  LA   LOCOMOTION. 

séur  commun  en  passant  sur  lui  et  lui  tenant  pr 
un  prolongement,  s'avance  sur  le  bord  interne da 
pied,  s^engage  entre  les  deux  portions  du  petil flé- 
chisseur ,  puis  entre  les  deux  sésamoïdes  de  Tarticala- 
lion  métatarso'phalangienne  du  pouce.  Làil  s*élarglt 
encore,  s  engage  sous  la  première  phalange ,  devlenl 
plus  étroit ,  et  va  s'attacher ,  en  s'ëlargissant  daPDOu- 
veau  et  présentant  la  trace  sensible  d'une  division  lon- 
gitudinale, à  la  partie  inférieure  de  la  deriûère. 

A  la  jambe,  ce  muscle ,  recouvert  par  le  soléairect 
l'aponévrose  jambière,  est  appliqué  sur  le  péroué, 
le  grand  fléchisseur  des  orteils,  le  jambier  poste- 
rieur ,  le  ligament  interosseux  et  le  tibia. 

Ensuite  ce  muscle  recouvre  Tarticulation  du  pied» 
et  se  trouve  assujetti  sur  l'astragale  et  le  calcanéum 
par  une  gaine  fibreuse  qui  s'attache  au  bord  de  h 
coulisse  qu'on  voit  sur  ces  deux  os ,  et  se  confond 
i^vec  le  ligament  qui  les  unit/Une  synoviale  très-mar- 
quée s'observe  en  fendant  celle  gaine  fibreuse;  ellese 
propage  jusque  l'endroit  où  le  tendon  croise  ccluida 
fléchisseur  commun,  et  s'y  termine  par  un  cul-de-sac. 

Entre  la  double  portion  du  court  fléchisseur,  ce 
tendon  n'est  fixé  par  rien  ;  mais  sous  la  phalange  il 
est  dans  une  gaine  fibreuse  qui  commence  aut  niveau 
du  ligament  transverse  anlérieurdu  métatarse ,  s'at- 
tache sur  les  côtés  des  phalanges  et  à  leurs  ligamcns 
antérieurs,  complète  avec  elles  un  canal  entier  qnc 
traverse  ce  tendon ,  et  ou  il  se  trouve  embrassé  par 
ïine  synoviale  qui  l'empêche  de  baigner  dans  la  sy- 
novie ,  et  qui,  vers  son  extrémité ,  présente  un  rep» 
très-sensible  entre  lui  et  les  deux  phalanges.  Cetiç 
synoviale  tapisse  aussi  le  c^nal  fibro-osseux, 


DES  M08CLES  ET   DE  LBUftS   DiPENDÀIfCES.     3127 

Mouvement. 

Ils  sont  relatifs  au  pied  et  à  la  jambe. 

Les  orteils  sont  fléchis  successiveineiit  dans  leurs 
diverses  phalanges  par  les  fléchisseurs , qui /lorsquMls 
ont  produit  cet  effet  ou  que  les  orteils  sont  retenus  » 
peuvent  courber  le  pied  et  s^accommoder  ainsi  à  la 
forme*  inégale  des  corps  sur  lesquels  il  s^applique  dans 
la  progression*  Ce  second  efifet  élant  produit ,  le  piçd 
peut  être  étendu  sur  la  jambe  ^  mouvement  dans  le- 
quelle  muscles  sont  congénères  des  soléaire.et  ju« 
meaux,et  qui  s^exerce  dans  la  station  sur  la  pointe 
du  pied  »  dans  le  saut ,  etc.  La  concavité  que  forme 
le  pied  par  Taction  de  ces  muscles  ^  diffère  essentiel- 
lement de  celle  de  la  main ,  parce  que  plus  étendu 
que  le  métacarpe ,  le  métatarse  offre  une  prédomi* 
nance  remarquable  dans  la  portion  solide  du  pied  sur 
$a  portion-mobile.  Il  n^  aqu*une  courbure  d^avantett 
arrière,  et  non  daq§tous  les  sens  comme  à.la maiu', 
ce  qui  tient  aussi  à  Tabsence  des  mouvémens  d'op* 
position.  • 

En  étendant  le  pied  sur  la  jambe  »  le  jambier  pofr« 
teneur  le  porte  en  dedans  et  agit  sous  ce  rapport  en 
sens  inverse  du  moyen  peronier.  Il  tourne  aussi  un 
peu  en  dedans  la  plante  du  pied  ,  et  élève  son  bord 
interne ,  ^tagoniste  sous  ce  rapport  du  grande  pé-- 
ronier.  •  .  .       . 

,  Dans  la  station  tous  ces  muscles  prenant  leur 
point  fixe  $ur  le  pied ,  y  assujettissent  la  jambe  ^ 
empêchent  sa  flexlodi  antérieure ,  conjointemeutaveo 
ceux  jde  la  région  précédente  ^  et  peuvent  même  la 


3^8         ÀFPÀltEILa  DE.  LA  LOCOMOTION. 

.  •  ~*" 

renverser  en  arrière,  en  la  £siisant  alors  moufc^r 
dans  Tarticulation  tibio-tarsienne. 

§  IV.  Région  péromèrè. 

■  — 

Le  grand  et  le  moyen  péromers  ^j  rencotitrent 
seuls. 

Musc,  grand péronier*  l'rès-long,  étroit ,  cBarmi 
et  arrondi  dans  sa  moitié  supérieure  9  teikfineax 
inférieurement ,  rëfléohi  au  côté  externe  du  pied, 
placé  en  dehors  de  la  jambe  et  au-dessous  dé  celui-ci. 
Ses  fibres  cbamues  naissent ,  1  ».  en  bâut  et  en  dehors , 
de  Taponévrose  jamlnère  ;  2<>.  en  dedans ,  d'aborddit 
tiers  supérieur  de  toute  la  face  externe  du  péroné  eC 
toat>Â^Êiit  en  haut  un  pèii  du  tibia,  puis  de  cette  même 
fiice  du  péroné,  mais  derrière  le  moyen  péronier; 
3°.  en  annère ,  d'une  cloison  àponévrotique ,  com- 
mune à  lui,  au  soléaire  et  au  grand  fléchisseur  h 
gros  oneil  ;  40.  en  devant ,  d'imé  autre  cloison  infer- 
médiaire  à  lui  et  à  rextenseurconmUn.  De  ces  inser- 
tion» descendent  les  fibres  charnues ,  les  supérieures 
perpendiculairement ,  les  suivantes  obliquement  * 
pour  v0nir  se  rendre  à  un  tendon  d*abord  place  au 
centre  «du  feisceau  charnu,  lequel  côtoie  vcrrica- 
lement  le  péroné ,  laissé  voir  au  milieu  de  la  jambe 
œ  tendon  sur  sa  panie  externe ,  s*amincît ,  et  Taban- 
doq ne  au  tiers  inférieur.  Celui-ci  isolé  continue  àdes- 
cendre,  sujette  un  peu  en  arrière,  s'engage' arec  ce- 
hri  du  moyen  péronier  dans  la  côuittse  de  Textrémïte 
tarsienne  du  péroné ,  se  réfléchit ,  abandonne  <fe  ^^' 
Mier  muscle ,  traverse  obliquement  la  face  cxtcnfé 
du  ealcaaéum ,  se  réfléchit  encore  dans  une  \^^ 
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eouliêse  appartenant  au  cuboïde ,  traverse  obliqae  • 
meot  tout  le  pied  et  vient  se  fixer  enfin  à  rextrémlté 
du  premier  métatarsien.  Souvent  on  trouve  dans  ce 
tendon  des  noyaux  cartilagineux ,  et  même  osseux 
aux  endroits  exposés  surtout  aux  frottemeus*  au  ni* 
veau  du  cuboïde  spécialement. 

A  la  jambe,  le  grand  péronfer  est  subjacent  à  Tape* 
névrose  jambière  ^  et  appliqué  d*abord  sur  le  péroné  , 
puis  sur  ie  moyen  péronier.  Vei's  Tarticulation  du 
pied  il  est  uni  au  tendon  de  ce  dernier  par  une  pe- 
tite synoviale  assez  humectée  qui  les  entoure  l'uîï  et 
Tautre,  et  tapisse  en  même  temps  la  coulisse  du  pé- 
roné, le  ligament  exlernede  Tartlculation  et  la  surface 
interne  d'une  petite  gaine  fibreuse  qui ,  s  attachant  à 
la  malléole  externe  et  à  la  partie  supérieure  du  calca- 
néum  9  maintient  ces  deux  tendons  dans  leur  position. 
Au  côté  externe  du  calcanéum  une  gaine  fibreuse 
propre  le  reçoit,  est  séparée  de  celle  du  moyen  pé- 
ronier par  une  cloison ,  et  tapissée  ainsi  que  lui  par 
le  prolongement  de  la  même  synoviale  qui  forme  un 
cul-de-sac  vers  le  cuboïde.  Sous  cet  os  commence 
une  tiouvelle  gaine  fibreuse  qui  se  continue  jusqu'à 
riosertion  du  tendon  en  s'àttachant  aux  os  voisins  » 
et  eh  donnant  même  attache  à  plusieurs  fibres  mu5« 
culaireâ  ,  comme  nous  le  verrons.  Cette  gaine  très* 
forte  ,  supérieure  à  la  plupart  des  muscles  du  pied  ; 
est  tapissée,  ainsi  que  ce  tendon^  par  une  synoviale 
distincte.  Souvent  au  niveau  du  cuboïde,  ce  der* 
nier    envoie  Un  prolongemeçt  au  muscle  du  petit 
orteil. 

Jkfusc*  moyen  péronier.  De  même  forme,  maïs 
moms  long  que  le  précédent ,  réfléchi  comme  lui  p 


s 


33o  APPAREILS   DE   LÀ   LOCOMOTION. 

et  appliqué  sur  la  partie  extenie  et  ioférieure  de  la 
jambe.  Ses  fibres,  nées  de  la  moUié  inférieure  de  là 
partie  externe  du  péroné  par  de  courtes  aponévroses^ 
des  cloisons  aponévrotiques  intermédiaires  a  lai|  aa 
petit  péronier  en  devant, augrand  tléchisseiu*  desoF- 
teils  en  arrière ,  formenti^n  faisceau  plus  épais  au  ml« 
lieu  qu^à  ses  extrémités ,  et  se  rendent  obliquement 
sur  la  surface  interne  d'un  tendon  d'abord  élargi, qui 
les  reçoit  successivement  •  s*en  isole  vers  Tarticttla- 
tion ,  et  qui ,  contigu  à  celui  du  graûd  pérooier, 
franchit  avec  lui ,  en  se  réfléchissant ,  la  coulisse  da 
péroné  où  la  même  capsule  fibreuse  le  retient ,  et 
où  la  même  synoviale  favorise  son  glissement.  De  là 
il  se  porte  presque  horizontalement  en  devant ,  et 
Ta ,  en  s'élargissant  un  peu  ,  s^implanter  à  Teitré- 
mité  tarsienne  du  cinquième  os  métatarsied. 

Le  grand  péronier  et  Taponévrose  jambière  en 
dehors^  le  péroué  en  dedans ,  forment  les  rapports 
de  ce  muscle  à  la  jambe.  Dans  sa  portion  qui  cor- 
respond au  pied  il  est  ^d'abord  embrassé  par  la  gaine 
fibreuse  et  par  la  synoviale  commune  ;  ensuite  ii 
a  une  gaine  fibreuse  propre  qui  se  fixe  sur  le  calca- 
néum,  oùil  seti^ouve  embrassé  par  un  prolongement 
de  la  même  synoviale  qui,  tapissant  une  seule  gaine 
en  haut  derrière  1^  malléole ,  s^introduit  dans  deux 
inférieurement. 

Mouvemens. 

Les  deux  péroniers  prennent  leur  point  fixe  en 
haut  ou  en  bas. 

Dans  le  premier  cas.,  le  grand  péronier  étend  le 
pied,  et  le  porte  dans  la  rotation  en  dehors ,  de  nia- 
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,j|îère  que  sou  bord  interne  devient  inférieur,  et  que 
,3a  planté  est  dirigée  du  côté  externe  :  c*est  Tinverse 
jde  la  rotation  déterminée  par  les  jàmbtérs  antérieur 
et  postérieur.  Aussi ,  ^rsque  ces  muscles  agissent 
iconcurremment  avec  l^s  péroniers  ^le  pied  n*est  porte 
ni  dans  l'un  ni  dans  Tautre  sens.  Le  moyen  péro« 
joier  est  moins  rotateur  du  pied  qu'abducteur  et  ex« 
tenseur.  Du  reste  cette  rotation  est  moins  marquée 
ique  la  plupart  des  autres ,  vu  le  modêde  Tarticulation 
tibio-tarsienne ,  quines'ypi^éteque  difficilement. 

Dans  la  station ,  les  deux  péroniers  retiennent  la 
jambe  en  dehors  «  usage  relatif,  probablement,  à  la 
dispositioa  du  pied  dont  la  partie  interne  ,  creusée 
d'une  concavité ,  n^off re  point  un  appui  au  pied , 
leqpet  repose  si|r  le  sol ,  principalement  par  sonbord 
externe.  Aussi  la  jambe  manque  de  mufles  pour  la 
.retenir  en  dedans ,  et  Tempécher  de  s'incliner  en 
dehors,  tandis  que  les  péroniers  préviennent .sipsî- 
lilemcQt  son  inclijiaison  eu  dedans. 

jiponéyrose  jambière» 

•  '  .* 

Elle  est  moins  épaisse  que  Taponévrose  crurale, 
mâts  de  structure  analogue,  et  enveloppe  la  partie 
du  membre  à  laquelle  elle  correspond. 
*  Ses  origines  supérieures  sont  les  suivantes.  En  ar- 
rière elle  se  continue  manifestement  «vec  Taponé* 
vrose  crurale.  En  dehors  elle  en  natt ,  et  de  plus  dé 
l'extrémité  du  péroné  et  d'un  prolongement  du  bi- 
ceps crural.  En  dedai/ls  elle  provient  des  expansion) 
des  couturier,  demi-tendineux  et  droit  interne  cru- 
ral. De  ces  origines  elle  desc^d,  e^  embrassant  la 
jambe,en  arrière,  en  avant  et  en  dehors,  mais  non  eu 
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dedans  où  la  iace  interne  dn  tibia  est  immécEatanent 
s  ncatanée  «  et  où  elle  s^attache  en  descendant  tont 
le  long  des  deux  bords  qui  terminent  cette  face.  En 
bas  elle  se  continue  en  devant  arec  le  figaonent  an* 
nulaîre  sùpériear  ^  en  dehors  arec  la  gatne  qui  fixe  \H 
péroniers  9  en  dedans  avec  le  ligament  annu]«rem<- 
teme..  En  arrière  elle  se  perd  insensiblement  vers  le 
taloffen  semblant  seconfondre  avec  le  tissu  eellaialre. 
Dans  son  trajet  sur  la  jambe,. cette  apooévrose 
subjacente  aux  tégumens  ,  à  quelques  branehes  Qer* 
ireuses^  lymphatiques  et  veineuses ,  recouvre  tous 
les  muscles  superficiels ,  domieattache  en  haut  aa  jam* 
bier  antérieur ,  à  Textenseiir  commun  des  orteib , 
et  augrandpéronter,  leur  est  simplement  contigueen 
has  ainsi  qu*&  la  totalité  des  jumeauis  et  k  une  por< 
tion  du  soîéaire*  En desçeudanl elle  envoîeune  double 
<;Ioison  aponévretique  entre  Texteaseur  comman  et 
le  péronier  d'une  part ,  entre  le  giratid  pérobier  ef  k 
soléaire  de  Tautre.  Cette  double  eleison  se  fee  aa 
péroné.  En  bas  et  en  arrière  elle  offre  deux  lames 
distinctes ,  dotit  Tune  superficielle  passe  derrière  le 
teddon  d^AebiUe^  et  l'autre  profopde ,  ]^us  épaisse^ 
passe  devant  ce  tendon ,  couvre  ki  musfilfs  de  b 
région  jambière  postérieure  et  profa|^^  qu'elle  isote 
de  ceux  de  h  réffon  superSoiell^  »  s'attache  au  pé- 
roné et  au  tibia ,  et  se  perd  insei^siblemei^  daos  le 
tissu,  cellulaire  «  vers  le  tiers  supérieur  de  la  jambe* 
.  Epaisse  et  den^  eu  devant  ^  Tapotiévrose  jambierf 
est  plus  mince  dans  Us  autres  sens  ;  ellç  est  fpFmeç 
de  fîbi?esentrecr<oisée^9  et  a  pofir  muscles  tenseurs  * 
0n  dehors  le  biceps  crural ,  eu  dedans  le  oonturtert 
)e  droit  int^ae  ci^al  et  le  demi*  tendineux* 
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MUSCLES  DU  PIED. 


§  I«'«  Région  dorsale  du  pied. 

Jljlle  offire  le  ligament  annalatre  ^périeur  du 
)ned,  Taponévrose  dorsale  et  le  muscle  petit exleoseur 
des  orteils,  *  * 

Lig.  annulaire  supérieur.  Il  couâsle  en  un  faisi* 
ceaudè  fibres,  étendu  sur  te  dos  du  juied  de  la  partie 
externe  à  Ttuterne ,  embrassant  les  extenseurs ,  le 
petit  përonier  et  le  jambier  antérreur.  Voîd  comment 
il  se  comporte  le  plus  ordinairement ,  car  il  est  sujet 
à  des  variétés.  Il  sHmplanteàVenfoncement supérieur 
dû  çalcanéum,  où  ses  fibres  sont  très -sensibles  el  ou 
beaucoup  de  graisse  les  entoure,  se  dirige  delàende- 
dans ,  et  se  partage  tnentdt  en  deuiL  lames ,  dont  Time 
passe  dessus,  rautre  dessous  le  tendon  du  grand  er* 
tenseur  des  orteSs  et  dO[  petit  péronier  »  et  qui  se  réa^ 
nissent  ensuite  pour  former  une  gouttière  à  ces  mus- 
cles. f>e  là  ce  ligament  passe  devant  Textenseur  du 
gros  orteil  et  le  jambier  antérieur ,  en  offrant  socrveut 
àchacutiiinesembkblejgôuttière,puîsil  va  sefifxer 
à  la  partie  antérieure  de  la  malléole  tibiale  ;  mai&  au- 
paravant ,  un  proloi^ement très-marqué  s^en  détaché; 
oi^dinairement,  et  vient  s^ifttacfaer  âU  scapholde  et  au 
bord  interde  de  raponévrose  plantaire ,  en  embras^ 
saut  ces  deux  derniers  muscles.  H  y  a  donc  cette  4if«- 
Carence  %ntre  le  irg&ment  qui  assujettit  les  extensetnt 
des  doigts ,  et  cc/lui  qui  fixe  ceux  des  orteils;  que  le 
premier  passe  seiilement  sur  les  gittteS  ÎSbreuses  des 
tendons  9  gataes  ^xées  ài^çs  ,  et  auxi^elles  il  adhère 
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seulement,  tandis  que  le  second  forme  lui-même  ces 
gaines  en  écartant  ses  fibres.  Continu  en  haut  à  î'ap- 
névrose  tibiale ,  en  bas  à  la  dorsale ,  celui  -  cl  est 
recouvert  par  les  tégumens ,  et  recouvre  le  petit  ex- 
tenseur des  orteils. 

Aponévrose  dorsale.  Feuillet  mince  et^  peu  sen- 
sible ,  qui  naît  du  bord  antérieur  du  ligament  pré- 
cédent ,  descend  sur  le  petit  extenseur ,  s^altacbe  uq 
peu  auxbords  latéraux  du  métatarse,  et  se  peixl  in- 
sensiblement vers  les  orteils  dans  lé  tissu  cellulaire. 
Ses  fibres  sont  as^ez  apparentes  derrière  le  tendon  du 
petit  péronier,  où  elles  paroissent  transversales  ;  ail-> 
leurs  on  ne  les  distingue  point  manifestement.  Leur 
force  est  proportionnée  au  petit  muscle  qu  elles  ont 
à  brider. 

Musc.pedt extenseur  des  orteils.  Mince,  aplati, 
quadrilatère  en  arrière ,  à  quatre  tendons  en  de- 
vant. Il  estattachéà  la  face  supérieure  ducalcanéum, 
au  ligament  qui  de  là  gagne  1  astragale,  et  un  peu  à 
Tannulaire  supérieur.  De  là  il  se  dirige  4;>bUquement 
en  devant  et  en  dedans ,  et  se  partage  bientôt  en 
quatre  faisceaux  secondaires ,  dont  les  deux  internes 
sont  les  plus  grands,  et  qui  donnent  naissance  à  autant 
de  tendons.  Cachés  d'abord  dans  les  fibres  char- 
nues, ceux-ci  s'en  isolent  bientôt,  croisent  la  direction 
de  ceux  du  grand  extenseur,  traversent  le  métatarse, 
'  ^t  se  terminent  ainsi  :  le.  premier  vient  en  s'élargissant 
jse  fixer  au-dessus  de  Textrémité  métatarsienne  de  la 
première  phalange  du  gros  orteil;  les  trois  autres  se 
joignent  intimement  au  bord  externe  des  tendons 
correspondans  du  grand  extenseur ,  et  viennent  se 
^tCy  comme  il  a  étédit,4tux  trois  orteils  suivausi» 
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5.  lié  petit  extenseur  des  orteils  ,  subjaceut  à  l'apo- 
Bëyrose  dorsale  et  aux  tendons  des  muscles  de  la 
région  jambière  antérieure ,  recouvre  la  rangée  anté- 
riei»:e  du  tarse  ,  le  métatarse  ^  les  phalanges. 

Mouvemens. 

Ce  muscle  remplît  lui  seul  les  fonctions  de  tous 
les  petits  faiso^aux  isolés ,  qui  forment  la  région  ajiti* 
brachiale  postérieure  et  profonde  ;  il  aide  à  Tactioii 
du  grand  extenseur ,  dont  il  change  un  peu  les  direc- 
tions ,  de  manière  à  faire  directement  étendre  la  pha* 
lange.  Il  n^a  point  d^action  par  la  jambe ,  vu  son 
insertion  fAstérieure. 

§  II.  Région  plantaire  moyenne» 

Elle  comprend  Tapoïiévrose  plantaire  qui  âppar^ 
lient  aussi  un  peu  aux  deux  régions  suivantes, 
mais  qui  étant  bien  plus  marquée  dans  celle-ci ,  doit 
y  trouver  sa  place  descriptive ,  le  petit  fléchisseur  des 
orteils ,  Tacoessoire  de  leur  grand  fléchisseur  et  les 
lombricaux. 

jéponéi^.  planuiire.  Dense,  épaisse  ,  résistante  , 
occupant  le  milieu  et  les  côtés  de  la  plante  du  pied. 
£Ue  s^^attache  en  arrière  aux  éminences  postérieures 
et  inférieures  duoalcanéum ,  se  porte  en  avant  et  se 
partage  bientôt  en  trois  portions  que  séparent  deux 
.rainures  assez  profondes.  Les  portions  latérales  revê- 
tent 9  Fune  Tadducteur  du  groâ  orteil ,  l'autre  Tabduc- 
leur  du  petit  ;  toutes  deux  s'amincissent  en  devenant 
antérieures ,  et  ^'attachent  sur  les  bords  latéraux  du 
flied\  la  seconde  surtout  qui  fixe  presque  toutes  se» 
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fibres  au  dernier  métacarpien  ;  puis  elles  sWissent 
avec  celles  qui  viennent  de  la  portion  moyenne.  Celb 
ci  se  pcM'te  en  divergeant  en  avant  ^  et  se  divise»  vers 
rextrémité  du  méls|^rse,  en  cinq  languettes  qui  se 
subdivisent  chacune  en  deux  autres ,  lesquelles  s'en- 
foncent de  bas  en  haut ,  embrassent  rextrémité  du 
métatarsien,  correspondant ,  et  se  fixent  sur  ses  calés. 
Ces  languettes  laissent  à  leur  extrémité  des  passages 
pour  les  lombricaux ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs ,  et 
auparavant  d^autres  ouvertures  pour  les  tendons  flé- 
chisseurs. 

^  Cette  aponévrose  très-épaisse  et  formée  de  fibres 
rapprochées  en  arrière ,  est  plus  mince  et^  fibres  plus 
écartées  en  devant.  De  sa  surface  inférieure  se  dé*  . 
tachent  beaucoup  de  filamens  auxquels  Jieaucoup  de 
graisse  est  intermédiaire ,  et  qui  se  fixant  au  corlonde 
la  peau  Tunissent  intimement  à  celle-ci.  Koas  avons 
,obseiTé  à  la  main  une^  disposition  analogue.  L'ap 
névrose  plantaire  recouvre  surtout  les  Crois  muscles 
superficiels  du  pied,  et  lear  sert  d^attache ,  soit  par 
sa  face  supérieure ,  soit  par  deux  cloisons  très- 
épaisses  qu'elle  envoie  entr'elles,  qui  en  deiraol 
jservent  seulement  à  les  séparer,  qui  correspoodent 
aux  deux  rainui^s  dont  j'ai  parlé ,  et  que  réunit  ao- 
dessous  de  Torique  du  court  fléchisseur  une  lame 
assez  mince.  Celte  nponévrose  n'a  point  de  muscle 
tenteur. 

>  Musc,  petit  fléchisseur  des  orteils.  Court,  al- 
longé, assez  épais,  à  quadruple  tendon  en  avant.  Il 
nait  en  arrière  du  calcanéum,  sur  les  côtés  dedeax 
doisonsqai  le  séparent  de  Tadducteurdu  gros  orteil 
et  de  Tabducteur  du  petite  en  bas  de  Taponévrose 
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{plantaire. De  là  il  se  porte»  en  grossissant  d*abord  et 
diminuant  ensuite,  vers  rextrémité  du  méialarseà 
Avant  d'y  arriver,  il  se  divise  en  quatre  portions  qui 
se  recouvrent  successivement ,  et  se  terminent  par 
autant  de  tendons  cachés  d'abor^  dans  les  fibres  char  « 
nues  qu'ils  reçoivent  suivant  leur  ordre  d'origine  ,  - 
puis  apparens  et  isolés.  Ces  tendons  passent  entre  les 
languettes  de  l'aponévrose  plantaire, s'engageiit dans 
le  canal  moitié  fibreux ,  moitié  osseux  des  phalanges  i 
offrent  d'abord  des  gouttières  a  concavité  postérieure 
qui  reçoivent  les  tendons  du  grand  fléchisseur ,  se 
bifurquent  pour  laisser  passer  ces  tendons,  se  réu« 
nissent ,   se  bifurquent  de  nouveau  ^  et  viennent 
s'attacher ,  chacun  par  deux  languettes ,  sur  les  par- 
lies  latérales  de  la  deuxième  phalange. 

Ce  muscle,  borné  latéralement  par  l'addudteurdil 
gros  orteil  et  par  l'abducteur  du  petit,  a  souslui  l'apo- 
névrose plantaire,  au-dessus  de  lui  Taccessoire  du  grand 
fléchisseur,  les  tendons  de  celui-ci ,  les  lombric^x  § 
les  vaisseaux  et  nerfs  plantaire. 

Musc,  accessoire  du  grattârfiéehisseur.  M ince  » 
aplati ,  quadrilatère ,  placé  au-dessus  du  précédent  et 
au-dessous  desligamens  du  tarse.Ilestattachéauxfaces 
inférieure  et  interne  du  calcanéum  pardepetitesapof 
névroses  un  peu  prolkingées  sur  sa  partie  externe.G>m<» 
posé  de  fibres  toutes  parallèles',  il  se  dirige  horizon- 
lalemenf  en  devant  <  et  vient  se  fixer  au-des|us  et  eu 
dehors  du  tendon  du  grand  fléchisseur,  vers  sa  séparàr 
tion  en  quatre  portions ,  soit  immédiatement ,  soit 
par  un  prolongement  tendineux  très-sensible  /jul 
vient  s'y  retxdre  apf  è^  avoir  reçu  les  fibres  charnues, 
le  long  du  bord  icfteme  de  ce  faisceau. 

II.  22 
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Musc,  lombricaux.  Petits  Êûscèaux  arrondis  ^ 
grêles,  analogues  à  ceux  de  la  main,  implantés , le 
premier  qui  est  le  plus  gros ,  en  dedans  du  tendon  du 
grand  fléchisseur  qui  va  au  second  orteil,  les  trois 
autres  à  rëcartement  des  quatre  tendons  de  ce  même 
muscle.  De  là  ils  descendent,  les  deux  latéraux  oblique- 
ment, les  deux  moyens  perpendiculairement,  et  don- 
nent naissance  chacun  à  un  tendon  apparent  d'abord 
snrunede  leurs  faces  et  isoléensuite.Ce  tendon  traverse 
une  espèce  d'ouverture  formée  par  les  languettes  de 
l'aponévrose  plantaire  et  par  le  ligament  transverse 
antérieur  du  métatarse ,  se  place  en^edans  deTarti* 
culationmétatarso-phalangienne,vas'attacherd'abord 
au  côté  interne  de  la  base  delà  première  phalange,  et 
ensuite ,  par  un  prolongement ,  au  tendon  extenseur 
porrespondant.  Cette  insertion  éprouve  des  varia- 
tions, quoique  moins  souvent  qu'à  laf^aio.Leslbffl- 
brîcaux  subjacens  aux  adducteurs  oblique  et  traos* 
verse  du  gros  orteil  et  aux  interosseux,  sont  appliqués 
surl'aponévrose  plantaire. 

Mouvemens. 

Ils  ont  tous  rapport  aux  phalanges  et  au  pied.  L^ 
petit  fléchisseur  et  l'accessoire  du  grand  les  fléchis- 
sent; ce  dernier  rend  plus  directe  l'action  du  grand 
fléchisseur.  Les  lombricaux  fléchissent  aussitles  pba* 
langes,  âoiais  c^est  surtout  quand  elles  le  sont  déjà  ua 
peu,  parce  qu'alors  leur  action  devient  perpendicu- 
laire à  ces  petits  os ,  qui  peuvent  être  aussi  un  peu 
potlés  par  eux  dans  Tadduction. 

Le  petit  fléchisseur  courbe  la  tqtali té  du  pied  et  cou- 
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court  puissamment  à  rexcavatloti  que  celuî-ci  présente 
aux  surfaces  inégales  sur  lesquelles  s'opère  la  pro- 
gression. Les  chaussures  rendent  Tusage  de  la  plu*^ 
)part  de  ces  muscles  moins  marqué  dans  la  société. 

5  m.  Réffion  plantaire  interne. 

On  y  trouve  d^abord  lé  ligament  annulaire  îa« 
terne , puis radducfeur  du  pouce,  son  petit  fléchis*^ 
iseur,  rabducteui"  oblique  et  le  transverse. 

Lig.  annulaire  interne.  C'est  un  plan  fibreux 
épais  et  ferge ,  fixé  au  bas  et  au  devant  de  la  mal^ 
léole  tibiale ,  et  qui  descend  de  là  à  la  partie  posté- 
rieure et  interne  du  calcanéum ,  et  forme  un  vérita* 
blè  canal  de  l'excavation  qu'on  trouve  sous  'le  calca- 
néum. Dans  ce  canal  général  se  trouvent  des  gatnes 
fibreuses  partielles  pour  les  jambier  pos  térîeur,  grands 
flécliisseurs  des  orteils  et  du  pouce.  De  plus  elle  est 
traversée  par  les  vaisseaux  et  nerfs  tibiaux  posté- 
rieurs qui  vont  former  les  plantaires,  et  remplie  par 
une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux.  Ce 
ligament  se  continue  en  haut  avec  l'aponévrose  ti- 
biale ;  en  bas  il  donne  attache*  à  l'adducteur  du  gros 
orteil  j  il  est  souculané  en  dedans* 
-  Musc,  adducteur  du  gros  orteil.  Epais  ^  aplati , 
allongé  ,  plus  gros  en  arrière  qu'en  devant  ,  occu- 
pant le  bord  interne  du  pied.  Il  scf  fixe  au  ligament 
décrit  ci-dessus ,  à  IfifpÊfrtie  postérieure  et  interne  du 
calcanéum,  à  l'aponévrose  plantaire  €t4  la  cloison  qui 
le  sépare  du  petit  fléchisseurt  Nées  de  cette  quadruple 
insertion ,  les  fibres  charnues  se  dirigeût^outes  très- 
obliquement  f  et  se  terminent  successivement ,  sui- 
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vant  Tordre  de  leur  origine ,  à  un  tendon  qui  occupe 
d'abord  long-temps  le  milieu  du  muscle,  paroit  en- 
suite sur  sa  partie  inférieure  »  s'unit  àla  portion  interne 
du  petit  fléchisseur 9  et  vient,  accompagné  par  elle 
et  par  les  fibres  charnues  du  muscle ,  s'attacher  à  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la  première  phalange^ 
tapissé  auparavant  par  la  synoviale  articulaire. 

L'aponévrose  plantaire  en  bas ,  en  haut  le  tendon 
du  grand  fléchisseur  et  son  accessoire  ,  celui  du 
grand  fléchisseur  du  pouce,  les  vaisseaux  et  nerfs 
plantaires,  l'attache  ^es  jambiers  antérieur  et  posté- 
rieur ,  forment  les  rapports  de  ce  musdie. 

Musc,  petit  fléchisseur  du  gros  orteil.  Court, 
épais,  simple  eu  arrière,  bifurqué  en  devant,  sitné 
en  dedans  du  précédent.  U  s'implante,  par  un  tendon 
Irès-marqué  et  épanoui  au-dessus  des  fibres  diar« 
nues,  au  bas  ducalcanéum,  des  deux  derniers  cu- 
néiformes et  aux  ligamens  de  ces  os«  La  cloison  dn 
petit  fléchisseur  des  orteils  et  de  l'adducteur  dagros 
lui  fournit  aussi  des  attaches.  De  là  les  fibres  diar- 
nues,  courtes  et  obliques ,  s'avancent  en  devant  en 
fermant  un  faisceau  qui  est  creusé  d'unecannelûrein- 
férieure  pour  recevoinletendon  du  grand  fléclûsseurt 
.  et  qui  grossit  peu  à.  peu  ,.parce  que  ces  fibres  ^^^^^^ 
successivement  de  leur  double  insertion.  Barvenfi  ^ 
vers  le  gros  orteil,  c^  faisceau  se  divise  en  deux  po^ 
lions  d'abord  jointes  par  du  tissu  cellulaire ,  ensuite 
distinctes.  L'interne  plus  grandevva,  unie  intimement 
à  l'adduOteur. ,  se  fixer  avec  lui,  par  de  courtes  apo- 
névroses, au  sésamoide  interne  de  l'aiticulatioD  et  en 
dedans  de  l'eiitrémité  correspondante  de  la  prenaier^? 
phalange.  L'éiterne  plus  ipince ,  UAie  et  confondue 
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ârec  Tabducteur  oblique ,  s'attache  avec  lui  au  sésa« 
moïde  externe  et  en  dehors  de  rextrémité  de  la 
m^e  phalange. 

Ce  muscle  recouvert  par  le  lendon  du  g  rand  pé« 
ronier  et  par  le  premier  os  métatarsien»  est  appliqué 
sur  l'aponévrose  plantaire^,  sur  le  tendon  du  grand 
fléchisseur  qurest  assujetti  dans  sa  gouttière  ,  et  un 
peu  sur  Tabducteur  oblique  avec  lequel  il  e  si  con- 
fondu. 

Musc,  abducteur  obli(jue  du  gros  ortèiL  Court , 
ep^is,  presque  triangulaire ,  situé  en  dehors  du  pré*  ' 
cèdent.  Il  silattache ,  par  des  fibres  aponévrotiques 
assez  prolongées,  au  bas  du  cuboïde ,  à  la  gaine  fibreuse 
du  grand  péronier,  etûnpeuauxligamensde  Textré* 
mité  des  deux  derniers  métatarsiens.  EKrigé  de  là  en 
avant  et  en  dedans,  son  faisceau  charnu  grossit  d'à* 
bord,  s'amincit  ensuite,  s' unit. au  petit  fléchisseur 
par  une aponévrqiie  intermédiaire,  un  peu  à Tabdiic- 
leur  transverse,  et  va  se  fixer  au  sésamoïde  externe 
de  l'articulation  et  en  dehors  de  Texlrémité  de  la  pre- 
mière phalange,  par  un  tendon  d'abord  épandui  en 
aponévrose  au^essoits  des  fibres  charnues qu'ih'eçoit 
successivement ,  et  qui  l'accompagnent  jtrsqu'à  son 
extrémité^/  . 

Contig\i  en  dehors  au^  înterpsseux ,  en  bas  aux 
tendons  dv  grand  fléchisseur  des  orteils ,  à  son  accès-» 
soire,aux  lombricaux  et  un  peu  à  l'aponé vupse  plan- 
taire ,  ce  muscle  est  continu  en  dedans  au  petit  fléchis* 
$eur  dont  on  ne  peut  presque  pas  le  séparer. 

Musc,  abducteur  ùransverse-dugros  orteil.  Mince,^ 
allongé ,  aplati ,  transversalement  et  profondément 
situé  sous  les  extrémités  antérieures  des  quatre  der- 
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uiers  os  métatarsiens.  Des  languettes  plus  ou  moins 
distinctes  et  légèrement  aponévrotiques ,  rattachent 
aux  ligamens  de  ces  extrémités  métatarsiennes ,  et 
forment,  par  Içur  réunioq»  un  petit  faisceau  à  fibres 
parallèles  »  plus  longues  en  arrière  qu^en  avant  où  se 
trouvent  ces  languettes.  Ce  faisceau  se  dirige  en  de- 
dans, vient  s'unir  à  ladducteur  oblique ,  et  se  Gxt 
avec  lui  çn  dedans  de  Vcx^rémité  delà  première  pha- 
lange, par  de  courtes  fibresaponévrotiques.  Ce  nauscle 
çst  entre  les  interosseux  qui  sont  çn  haut,  les  tendons 
'  dçs  deux  fléchisseurs  d^s  prtjeils ,  leslombricaux  etks 
yaissçauiç  digit£|u,x  qui  sont  en  bas,  « 

Les  muscles  de  (!ette  région  diffèrent  de  ceux  de 
Féminence  thénar  auxquels  ils  correspondent  dans  la 
main,  en  ce  qu'ici,  on  trouve  bien  des  abducteurs,  des 
addvicteqrs  et  des  fléchisseurs ,  maisnon  un  opposant. 
Ce  n^uscle  seroit.  devenu  inutile  par  le  mode  articu- 
laire du  premier  os  métatarsien ,  qui ,  essentiellement 
différent ,  comme  je  Tai  ijdontré,  de  celui  du  prêt 
ïïiier  métac^rpiep,  ne  se  préteroit  point  éf  un  mou- 
vement d'opposition.  L'adduction  du  pouce  qu'exé-f 
çute  l'adducteur. ,  a  pour  but  d'élargir  un  peu  la  base 
d^  susteqtation«  L'abductipq.dont  les  deux  abduc-^ 
teurs  soqf;  les  agens,  tepdà  la  rétrécir  un  peu  et  à 
serrer  le  gros  orteil  contre  les  auti^es^  Lja  flexion 
qu'opère  le  petit  fléchisseur  concurremment  avec  Iç 
grand ,  peut ,  en  courbant  le  pied ,  assurer  la  solidité 
de  la  station ,  but  auquel  tend  aussi  un  petit  mou. 
Yçment  de  concaYÎté  transyersale  que  peut  ipiprimçç 


DES  MUSCLES  ET   DE   LEURS   DlSPENDÀNG^S.     ^43 

«u  métatarse  l'abducteur  Iransverse  du  gros  orteil. 
Ce  mouvement  peut  se  combiner  avec  la  concavité 
d'avant  en  arrière,  que  déterminent  le  petit  fléchis- 
seur des  orteils ,  l'adducteur  du  grand ,  l'abducteur 
du  petit ,  etc.  Mais  rien  dans,  ces  divers  mouvemens 
n'a  rapport  à  Isr  préhension  des  corps.  Quand  certains 
hommes  les  font  servir  a  ce  but ,  comme  ceux  quf 
ëcriventavec  le  pied  ^ces  mouvemens  restent  toujoui:s 
incertains,  inexacts ,  très-bornés,  et  nesauroient  jamais, 
vu  le  défaut  d'opposition  du  grosorteil  et  delongueur 
des  autres ,  remplacer  le  mouvement  de  la  main. 

§  IV.  Région  plantaire  exteme*^ 

Otf  y  voit  l'abducteur  du  petit  orteil  et  son  court 
fléchisseur. 

Musc,  abducteur  du  petit  orteil.  Allongé,  un 
peu  aplati  ^  beaucoup  plus  épais  en  arrière  qu'en 
avant,  situé  à  la  face  externe  de  la  plante  du  pied. 
Ses  insertions  se  font,  i^.  par  de  courtes  fibres  apo-  ' 
névrotiques  au  bas  de  toute  l'extrémité  postérieure 
du  calcanéum ,  surtout  du  côté  externe  où  l'on  voit 
cette  insertion ,  laquelle  est  cachée  du  côté  interne  par 
le  petit  fléchisseur  des  orteils;  2«>.  aune  cloison  aponé- 
vrotique  qui  le  sépare  de  ce  dernier;  3^..  à  l'aponé* 
vr.ose  plantaire  qui  le  recouvre  d'abord,  et  qui,  s'at* 
tachant  ensuite  à  l'extrémité  du  cinquième  métatar- 
sien par  un  faisceau  de  fibres  très-distinctes,  semble 
être  là  un  tendon  de  terminaison  de  ce  muscle» 
Mais  en  disséquant  exactement  les  fibres  charnues  » 
il  est  aisé  de  voir  que  ce  faisceau  leur  donne  origine 
comme  l'aponévrose  elle-même  y  mais  ne  les  termine 
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point.  Quoi  qu^il  en  sott,  le  corps  chama  que  celles  ci 
représentent»  d'abord  Irès-épais  en  arrière  »  s'amindl 
successivement  en  se  portant  en  devant;  ce  qtrt  pro^ 
Tient  de  ce  que  les  fibres  charnues  courtes  et  obliques 
se  terminent  successivement  sur  un  long  tendon  qui 
naît  près  de  Tinsertion  au  calcanéuili  ,  règne  sur 
tbute  la  partie  supérieure  et  interne  du  muscle  »  s*i^ 
sole  seulement  vers  Textrémité  du  dernier  os  méta- 
tarsien ,  et  vient  se  fi:^er  en  dehors  de  Textrémité 
correspondante  de  la  première  phalange  du  petit 
doigt. 

Les  rapports  inférieurs  de  ce  muscle  sont  en  bas 
avec  Taponévrose  plantaire  qui  lui  sert  d'insertion  » 
et  avec  la  peau.  En  haut  il  répond  d'abord  au  calca- 
néum ,  atf  ligament  calcanéo-cuboïdien  inférieur,  et 
à  \^  gaine  du  grand  péronier  ;  ensuite  il  passe  dans 
une  coulisse  placée  entre  l'extrémité  saillante  du  der-> 
nier  os  métatarsien  et  le  court  fléchisseur  »  coulisse  où 
il  est  fixé  parle  iaisceau  aponévrotique  dont  j^ai  parlé, 
et  qu'on  a  inexactement  pris  pour  un  tendon  de  ter- 
minaison ;  enfin  il  recouvre  le  court  fléchisseur. 

Musc.  couHfiéchisseur  du  petit  orteil.  &>urt , 
allongé,  plus  épais  à  son  milieu  qu'à  ses  extrémités , 
situé  en  dedans  du  précédent.  Il  s'attache  par  des 
fibres  âponévrotiques  sensiblement  prolongées  sur  sa 
face  interne ,  au  bas  de  l'extrémité  tarsienne  du  der- 
nier os  métatarsien ,  et  un  peu  à  la  gaine  du  grand 
péronier.  De  là  il  se  prnte  en  devant ,  en  épaississant 
d'abord, et  diminuant  ensuite,  puis  vient  se  fixer  en 
dehors  de  l'extrémité  métatarsienne  de  la  première 
phalange  dû  petit  orteil ,  avant  le  précédent  et  par 
des  fibres  âponévrotiques  prolongées  sur  sa' face  ia-» 
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férieare,  et  ensuite  dans  son  épaisseur.  Recouvert 
par  fobdQCteur  et  par  Taponévrose  plantaire,  il 
répond  en  haut  au  dernier  os  niétatarsieti  et  à  Tin-^ 
terosseux  du  petit  doigt. 

Mouvemens. 

Le  petit  orteil  est ,  comme  le  gros ,  privé  de  muscle 
opposant.  Uabduction  et  la  flexion  sont  les  seuls  mou- 
vemens  qu«  lui  impriment  les  muscles  de  cette  ré* 
gion,  qui  peuvent  aussi,  comme  ceux  de  b  précé- 
dente, élargir  un  peu  ou  recourber  d'avrfÈi^en  arrière 
la  base  de  sustentation.  Ce  dernier  jfl^ge  est  rempli 
pour  le  pied  en  totalité  par  Tabducteur  du  petit  orteiU 

s. 

§  V.  Région  inter osseuse. 

On  y  trouve ,  comme  à  la  main ,  sept  petitsmuscles 
|||acés  entre  les  os  du  métatarse.  Six  appartiennent 
aux  trois  orteils  du  milieu,  et  un  au  petit;  le  gros 
orteil  en  est  privé;  ses  abducteurs  et  son  adducteur 
les  remplacent.  Nous  diviserons  ces  petits  muscles 
comme  ceux  de  la  main. 

Miisc.  interosseurc  du  second  orteil.  L*adduc- 
teur  est  un  des  plus  considérables  de  tous  ces  petits 
muscles.  Il  est  dorsal;  allongé,  presque  tri^gu^ 
laire,  fixé  endAors  à  l'extrémité  postérieure  et  ex- 
terne du  nremier  métatarsien,  en  dedans  au  côté 
interne  du  second.  De  cette  dcluble  insertion  que  sé- 
pare en  haut  une  ouverture  pour  Tartère  pédieuse  , 
fiaissent  les  fibres  charnues,  lesquelles  descendent 
obliquement  les  unes  aux  autres  sur  les  côtés  d'un 
tendon  caché  d'abord  dons  leur  épaisseur  »  accom^. 
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pagnépar  elles  jusqu'à  rextrémité  du  métatarse^  et 
qui  se  fixe  en  partie  eu  dedans  de  rextrémité  mé- 
tatarsienne |de  la  première  phalange,  et  se  continue 
en  partie  avec  le  tendon  extenseur  correspondant. 

L'abducteur  *qui  est  aussi  dorsal,  et  de  mêrns 
forme  que  le  précédent ,  se  fixe  à  tout  le  côté  ex- 
terne du  secoud  métatarsien,  et  au-dessus  du  côté 
externe  du  troisième  ;  double  insertion  d'où  il  se 
dirige  en  devant ,  et  se  fixe  par  un  tendon  placé 
d'abord  dans  son  épaisseur  et  recevant  obliquement 
les  fibres  charnues,  en  dehors  de  l'extrémité  delà 
première  phalange  et  au  tendon  extenseur  corres- 
pondant. 

•  Musc,  interosseux  du  troisième  orteil.  L'adduc- 
teur est  plantaire ,  et  se  voit  plutôt  au-dessous  du  pied 
que  dans  l'espace  interosseux  auquel  il  correspond.  Il 
se  fixe  par  des  fibres  aponévrotftjues  assez  prolongées, 
à  tout  le  côté  externe  et  même  inférieur  du  troisièiii| 
métatarsien ,  au-dessous  de  l'insertion  du  précédent , 
et  aux  ligamens  inférieurs  de  cet  os  avec  le  tarse. 
De  là  ses  fibres  charnues  formant  un  faisceau  aplati 
et  triangulaire ,  viennent  obliquement  se  rendre  sur 
toute  la  face  externe  et  un  peu  sur  l'interne  d'un 
tendon  qui  les  attache  en  dehors  de  l'extrémité  de 
Ja  première  phalange ,  et  au  tendon  extenseur  cor- 
respondant.  .  • 

L'abducteur  est  dorsal  et  un  peu  plus  considé- 
rable que  le  précédent.  Il  s'attache  à  tout  le  côté  ex- 
terne  du  troisième  métatarsien ,  et  à  la  partie  supé- 
rieure du  côté  interne  du  quatrième;  double  inser* 
tion  d'où  ses  fibres  viennent  obliquement  se  rendre 
sur  les  côtés  d'un  tendon  caché  par  elles  jusqu'à  l'ex- 
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krémîtë  du  métatarse ,  où  il  s'isole  et  se  fixe  en  dehors 
de  la  base  de  la  première  phalange ,  et  au  tendon  ex- 
tenseur correspondant. 

,  Musc,  interosseux  du  quatrième  orteil.  L'ad- 
ducteur est  plantaire  ;  il  est  aplati ,  plutôt  situé  sous 
le  pied  que  dans  son  espace  iqterosseux.  I>se  fixe  au. 
bas  du  côté  interne  du  quatrième  métatarsien ,  sous 
le  précédent ,  et  aux  ligamens  de  cet  oa  avec  le  tarse. 
De  là  ses  fibres  se  rendent  toutes  sur  la  face  externe 
d'un  tendon  libre  par  sa  faceinterne ,  d'abord  épanoui» 
puis  arrondi  et  fixé  en  dehors  de  l'extrémité  de  la 
première  phalange ,  et  au  tendon  extenseur  corres- 
pondant. 

L'abducteur  est  dorsal  et  plus  considérable.  Il  se 
fixe  à  la  partie  supérieure  du  côté  interne  du  dernier 
métatarsien  et  à  tout  le  côté  externe  du  quî^trième  ; 
double  insertion  d'où  ses  fibres  charnues  se  portent 
obliquement  sur  chaque  côté  d'un  tendon  qu'elles 
cachent ,  et  qui ,. accompagné  par  elles  jusqu'à  l'arti- 
culation >  va  se  fixer  en  dehors  de  l'extrémité  de  la 
première  phalange  y  et  au  tendon  extenseur  corres- 
pondant. 

Musc,  interosseuoc  du  petit  orteil.  Il  n'y  en  a 
qu'un,  qui  est  adducteur.  Fixé  d'abord  un  peu  à  la 
gaine  ligamenteuse  du  grand  péronier ,  puis  au- 
dessous  et  en  dedans  du  cinquièrHe  métatarsien ,  il . 
forme  un  faisceau  aplati  qui  se  dirige  en  devant 
et  se  termine  à  un  tendon ,  d'abord  un  peu  caché, 
puis  apparent  en  dedans ,  accompagné  par  ses  £bres 
charnues  jusqu'à  l'articulation  j^  au-delà  de  laquelle 
il  se  fixe  en  dedans  de  l'extrémité  de  la  première 
phalange  et  au  tendon  extenseur  correspondant. 


\ 
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Les  muscles  interosseux  ont  les  rapports  suivans  ; 
l**.  sur  le  dos  du  pied,  ceux  qui  y  correspondent  sont 
recouverts  par  les  tendons  desdeux  extenseurs  et  par 
ttne  aponévrose  très-mince ,  souvent  à  peine  semlÛe^ 
qui»  d*un  os  métatarsien ,  se  porte  à  los  smiraiit  en 
occupant  tout  Tespace.  a^.  A  la  plante  du  pied,  ces 
muscles  correspondent  aux  muscles  da  gros  ort^l  el 
du  petit,  aux  tendons  fléchisseurs,  aux  lombricaax, 
aux  vaisseaux  plantaires  profonds.  3®.  En  dedans  et 
en  dehors  ils  se  correspondent  réciproquementouaoi 
os  métatarsiens.  Les  plantaires  se  vdent  uniquement 
sous  le  pied;  les  dorsaux  y  sont  aussi  |dus  sensibles 
qu'au  dos. 

Ceux-ci  ont  une  structure  commune.  Chacun  a 
deux  faisceaux  venant  des  deux  métatarsiens  cor- 
respondans ,  et  se^  terminant  sur  les  côtes  d'un  ten-i 
don  mitoyen.  Les  plantaires  n^offrent  au  contraire 
qu'un  faisceau  unique ,  terminé  principatement  suf 
Un  des  côtés  du  tendon  dinsertion. . 

Moiwemens. 

Us  sont  analogues  à  ceux  imprimés  aux  phalanges 
des  doigtspar  leur  interosseux.  Us  font  d'abord  Tad* 
ductiôn  et  Tabduction  de  ôhacun  des  orteils  auxquels 
ils  correspondent.  Ensuite  ils  peuvent  être  fléchisseurs 
de  la  première  phalange  par  la  portion  qui  s'y  fii^  » 
surtout  si  les  fléchisseurs  spéciaux  ont  commencé  ce 
mouvement  ;  caj^  alors  ils  tombent  obliquement  ou 
même  perpendiculairement  sur  leur  point  mobile 
auquel  ils  sont  parallèles  dans  l'extension  or^aire. 
Le  prolongement  qu'ils  envoient  de  ch|Ép  côto 
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aax  tendons  extenseurs^  peut  concounr  à  Texn 
tension  de  la  dernière  phalange  ;  iasâs  îqj  U  £iut. 
aussi  que  les  extenseurs  spëdaux  aient  préliminai* 
rement  un  peu  agi  :  alors  la  derrière  phalapge  étant 
déjà  un  peu  renversée  sur  la  précédente ,  ils  aug« 
mentent  ce  mouvement.  Quand  au  contraire  la  der- 
nière  phalange  est  fléchie ,  ils  me  paroissent  devoir 
la  fléchir  davantage  par  le  prolongement  qui  va  aux 
extenseurs;  en  sorte  que  Teffct  dé  la  contraction  de 
ces  petits  muscles  est  réellement  variable ,  suivant 
VéUA  où  se  trouve  la  dernière  phalange.  Us  servent  de 
plus»  coimne  à  la  main,  à  fixer  les  tendons  exten- 
,  feurs ,  et  remplacent  ainsi  les  gaines  fibreuses  qui 
leur  manquent. 

JOéveloppement  des  Muscles  des  Membres  infé- 
rieurs. 

• 
Ce  développement  ofFi%  »  comme  celui  des  supé- 
rieurs ,  très-peu  de  particularités.  Moins  prononcés 
que  ceux-ci  danslesnremiers  temps  à  cause  de  Tartère 
ombilicale  »  les  membres  inférieurs  se  mettent  bien- 
tôt à  leur  niveau ,  «t  la  disproporticoi  est  toujours 
l)eaucoQpmoindre  que  plusieurs  auteurs  ne  Tout  cru. 
Quant  au  développement  partiel  des  différentes  par* 
lies  du  système musculaite  de  ces  membres,  il  est  en 
irapport  exact  avec  ce  qu'il  sera  par  la  suite ,  excepté 
cependant  supérieurement  où  les  muscles  qui  vien- 
nent du  bassin,  les  moyen  et  p^it  fessiers,  \^ 
pyramidal ,  les  obturateurs ,  les  jumeaux ,  le  carré 
principalement ,  sont ,  à  cause  du  peu  de  développe- 
ment de  celte  cavité^  bien  moins  pronowés  ea\- 
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mêmes  que  par  la  suite  »  proportionellemeat  aut 
autres.  Je  présume  que  comme  ces  muscles  sont 
rotateurs  du  pied  en  dehors,  c'est  à  leur  peu  de  dé- 
veloppement qu'il  £»ut  rapporter  d'abord  la  dif&ctdté 
qu'on  a  dans  les  premiers  temps  de  là  progression 
des  euifans,  à  les  faire  marcher ,  la  pointe  du  pied 
très  en  dehors,  comme  on  le  fait  sans  peine  dans  un 
lige  plus  avancé ,  puis  leur  vacillation  et  leur  chute 
même  daos  la  station  où  les  pieds^  affectent  la  même 
direction^ 

Dans  l'âge  adulte  les  muscles  des  membres  infé* 
rieurs  n'offrent  rien  de  particulier  ;  ils  prennent  seu- 
lement en  quelques  circonstances  un  degré  de  force 
et  d'organisation  supérieur  à  celui  qui  leur  est  na^ 
turel,  par  la  profession  de  l'individu  qui  les  exerce 
plus  spécialement.  Chez  le  vieillard,  où  le  poids^ 
tronc  le  fait  courber,  en  devant ,  où  le  genou  deviSt 
fiaillant  pour  que  la  cuisse   obliquement  inclinée 
puisse  lui  offrir  une  base  atitérieure  de  sustentation, 
cil  le  bassin  est  fléchi  sur  le  fémur ,  celui-ci  sur  le 
tibia ,  et  ce  dernier  sur  le  pied  ,  ce  sqnt  principale- 
ment Içs  grands  fessiers ,  demi-tendineux ,  demi-apo- 
névrotiques  et  biceps  en  haut,  crural   au  milieu, 
•juineaux  et  soléaire  en  bas ,  qui  assurent  la  soli- 
dité de  la   station.  Ils  ont  un  effort ,  très-gralnd  i 
faire,   vu  l'état  habituel  de  demi-flexion  des  articu- 
lations dont  il  faut  qu'ils  préviennent  la  flexion  en- 
tière. Dans  Tàge  viril  où  ces  articulations  sont  droites 
et  presque  perpendiculaires  les  unes  aux  autres,  le 
poids  du  corps  est  plus  directement  supporté  par  la 
«uite  de  leviers  que  lui  présentent  les  membres  in- 
férieurs, quoique  cependant  y  comme  je  vaislefsûi'^ 
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observer,  Tactlon  musculalrlr  soit  toujours  alors  pour 
cause  principale  dans  la  station. 

Remarques  "  sur  les   Mous^emens   généraux  des 

Membres  inférieurs. 

L^actîon  des  muscles  des  raembres  inférieurs  a  rap 
{)ort  non-seulement  aux  mouvemens ,  mais  encore 
iaux  attitudes  immobUes  de  ces  membres  et  du  tronc; 
«iTai  considéré,  dans  TOstéologie ,  ces  mouvemens  et 
ces  attitudes  relativement  aux  leviers  qui  leur  sont 
nécessaires»  Ici  je  vais  les  examiner  par  rapport  aux 
puissances. 

Des  Puissances  musculaires  dans  la  Station. 

Pour  bien  considérer  ces  puissances  dont  j^ai  déjà 
partiellement  indiqué  la  plupart  dans  chaque  région , 
il  faut  examiner  comment  le  corps  tombé  quand , 
les  forces  musculaires  cessant  tout-à-coup  d'agir , 
il  est  abandonné  à  sa  seute  gravité.  Quand  un 
homme  est  debout,  et  qu'il  est  saisi  d'une  syncope 
subite,  vous  voyez  aussitôt  et  ^n  même  temps  sa 
tête  et  son  cou  se  pencher  en  devant ,  le  tronc  s'in- 
cliner aussi  antérieurement ,  le  bassin  se  fléchir  en 
devant  sur  la  cuisse ,  i^elle^ci  en  arrière  sur  la  jambe,* 
cette  dernière  en  devant  sur  le  pied. La  conséquence 
immédiate^à  déduire  de  l'observation  de  ce  phéno- 
mène ,  c'est  que  les  musfeles  surtout  en  action  dans 
la  station  sur  les  deux  pieds ,  sont  ceux  opposés  à  ces 
mouvemens  divers; que  détermine  le  poids  du  corps, 
quand  ils  cessent  d'agir.  Depuis  le  bassin  jusqu'à  l'oc- 
cipital ,  ce  sont  surtout  les  muscles  postérieurs  qui 
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agissent.  Au  tronc ,  leai  trois  muscles  vertébraux  $ê 
contractent  principalement:  en  effet  les  muscles  dor<» 
saux  sous  lesquels  ils  se  trouvent ,  comme  le  grand 
dorsal  9  le  trapèze  qui  seulement  maintient  un  peu  la 
station  de  la  tête ,  les  rhomboïdes ,  les  deux  petits 
dentelés,  relatifs  surtout  à  Tépaule ,  au  bras  ou  auic 
côtes ,  sont  réeHement  étrangers  à  la  station.  Au  cou, 
outre  une  portion  du  trapèze,  il  y  a  les  splénius, 
complétas ,  transversaîres ,  grand  et  petit  droits  et 
obliques ,  les  scalènes  mêmes  ,  les  droits  latéraux  et 
intertransversaires ,  qui ,  quoiqu'un  peu  sur  les  cô- 
tés ,  n'assujettisseilt  pas  moins  la  rectitude  du  cou. 

Depuis  le  bassin  jusqu'au  bas  du  corps,  les  prin'> 
cipaux   muscles  qui  agissent  dans  la  statioa  sont, 
comme  je  Tai  observé  plus  haut ,  disposés  en  ordre 
inverse ,  et  opposés  à  celui  dans  lequd  les  articula- 
tions tendent  à  se  fléchir  par  le  poids  du  corps.  Ea 
arrière ,  les  muscles  fessiers,  demi-tendin^ix  ,  demi-* 
apouévrotique   et  biceps  pour  le  bassin ,  en  devant 
le  crural  pour  la  cuisse,  en  arrière  encore  le  solésûre 
et  les  muscles  plus  profonds  qui  vont  au  pied  pour 
la  jambe ,  concoutent  spécialement  à  maintenir  te 
membre  dans  sa  rectitude.  Les  muscles  opposés  à 
ceux-là  agissent  bien  aussi ,  mais  beaucoup  n^oins. 
*  Ainsi  les  iliaque ,  psoas ,  droit^autérieur  et  pectine , 
fixent  un  peu  le  bassin  en  devant.  Les  junseaux  et 
le  jambier  grêle  tendent  à  porter  un  peu  la  cuisse 
en  arrière  sur  la  jambe ,  et  les  muscles  antérieurs  de 
celle-ci  à  la  fléchir  sur  le  pied; mais  cette  action 
est  foible  parce  que  le  pgids  du  corps  tend  à  pro 
dttire  le  même  effet  qu'eux.  L'articulation  du  bassin 
avec  le  fémur  çst  celle  où  cette  influence  tend  le 
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tûùitïs  à  déterminer  un  mouvement  dans  tm  sens 

spécial  :  qar  il  peut  presque  le  porter  en  arrière  comme 

en  devant  ;  aussi  ces  muscles  antérieurs  sont-iis  pro* 

nonces  çt  très-favof  ablement  placés.  Au  contraire  » 

lemodeairticulaire  delà  jambe  avec  la  cuisse  s^oppose 

tiéceâsaii*ementàceque,dan$la  station,  cettedernière 

soit  fléchît  en  avant  ;  aussi  les  jumeaux  quila  retiennent 

en  arrière  sont-ils  moinspuiss9ns  quand  ils  agissent  de 

bas  en  haut,quenerestlecr uralquileurestalorsopposéé 

Je  remiar^ue  que  Taction  musculaire  est  bien  plu9 

puissante  dans  la  station  que  plusieurs  auteurs  ne  Tout 

cru.  lisent  eu  trop  égard  à  la  manière  dont  les  os  super- 

posés  les  uYls  aux  autres ,  se  transmettent  perpendicu^^ 

lairementlecentre  de  gravité  ;ils  ont  tropconûdéré  cet 

état  (JVoe  manière  passive.  Sans  doute  ce  support  suc* 

cessif  4u  centre  de  gravité  est  réel ,  comme  je  Tai  indi^* 

que  49PS  rOstéologie  eny  considérant  la  station;  mais 

il  est  peu  pour  cette  attitude  en  comparaison  dçs 

foJTces  musculait'esk  Pour  s^en  convaincre  il  n  y  aqu*à 

exaçiHu^r  la  plupart  des  anu^aux  qua^v^pèdes ,  qu) 

jdans  la  station  ont  leurs  articulations  demirflécbies  ;  il 

ny  a  aussi  qu'à  cpusidérerl^  vie^lard,  dont  les  mem-« 

bres  inférieurs  présentent  hk  même  disposition ,  etq« 

Certainementle  support  s^ccesâf  du  centrede  gravita 

par  les, colonnes  os$euses  passiveun^t  résistantes,  esf 

absol^uvi^iiit  nuldaiiis ces  deux  cas  oùlçs  oiuscles  sont 

tout* 

Dans  la  ^tatipu  sur  un  seul  pied  Tactiou  musc^ 
laire  change  e^lièresnent.  Tous  les  n^uscle^  externe^ 
du  membire  fixé  s^  contractent  d'abord  fortement 
pour  le  retenir  et  rempêcher  de  se  diriger  en  dedans^ 
sens  dans  lequel  lé  tronc,  qui  n'est  pas  suppprté  ^ 
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l'autre  membre,  tend  à  entraîner  celui-ci.  Ainsi 
tes  péroniers  et  la  portipn  eicterne  du  Crural  qui  est 
si  puissante ,  agissent  d'une  manière  spéciale.  Le 
tenseur  aponévrotique  crural  ,*  les  moyen  et  petit 
fessiers  inclinentensuite  latéralement,  sur  le  membre 
fixé,  le  bassin  qui  y  entraîne  le  trône,  lequel  est 
aussi  un  peu  incliné  par  le  carré  abdominal ,  et  par 
les  fibres  latérales  desmuscles  de  l'abdomen.  Le  corps 
est  alors  véritablement  entre  sa  gravité  qui  agit  da 
côté  non  fixé ,  et  l'action  musculaire  qui  lui  résiste 
tout  le  long  de  la  partie  externe  du  côté  soutenu. 

On  conçoit  facilement  l'action  musculaire  dansk 
station  à  genoux  et  dans  la  station  assise.  £n  effet ,  il 
n'y  a  qu*à  retrancher  le  mécanisme  delà  jambe  dans 
le  premier  cas  ,  celui  de  tout  le  membre  inférieur 
dans  le  second  :  ce  qui  au-dessus  restera  de  TacdoQ 
musculaire ,  offrira  le  même  mécanisme  que  dans  la 
station  ordinaire. 

Dans  la  station  sur  la  pointe  du  pied,  où  le  corps 
devient  évidemment  plus  long,  et  où  le  pied  se  brise 
dans  les  articulations  métatarso-phalàngiennes ,  C6 
sont  spécialement  les  muscles  jambier  antérieur  , 
extenseur  du  gros  orteil ,  grand  extenseur  des  or- 
teils, et  même  un  peu  le  petit  extenseur,  qui  opèrent 
ce  mouvement,  et  qui  fixent  en  devant  la  jambe  et  la 
partie  postérieure  du  pied  sur  sa  partie  antérieure. 
Ils  remplissent  alors  en  devant  les  fonctions  que  les 
soléaire  et  jumeaux  exécutent  en  arrière  dans  la  sta- 
tion ordinaire  :  or,  comme  ils  tout  beaucoup  moins 
forts  qu'eux,  et  que  d'une  autre  part  la  base  de  sus- 
'  tentation  est  très-étrôite ,  ce  mouvement  ne  peut 
se  soutenir  long-temps. 
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J^es  Puissances  musoukures  dans  la  Progression^ 

la  Course  ,  étci 

Dans  la  progression  ^  le  tronc  est  maîntena  dani^ 
sa  rectitude  par  un  mécanisme  analogue  à  celui  à% 
la  station.  Ce  sont  principalement  les  muscles  posté- 
rieurs quientrent  alors  enaction  :  le  mécanisme  propre 
à  ce  mouvement  se  passe  en  totalité  dans  les  membres 
mférieurs«  J^ai  décomposé  pour  ainsi  dire  la  progrès-* 
sîon,  et  fai  offert  9  sous]e  rappcnrt  des  leviarsy  le  mé^* 
canisme  de  son  Trai  élément  qui  est  le  pas,  afin  de 
montrer  mieux  son  mécanisme  général,  en  passant 
ainsi  du  simple  au  composé.  Je  yais  suivre  ici  la* 
mémemÀ'che. 

Le  pas  est  de  deux  sortes.,  sans  rotation  ou  avec 
rotation  du  pied.  Dans  le  premier  y  les  deux  piedft 
étant  sur  le  même  plan ,  |es  psoas  et  iliaque  se  con- 
tractent ainsi  que  le  pectine  et  même  le  tenseur  apo-* 
névrotique  crural, qui  portent  lacuisse  Tanen  dedans^ 
l'autre  en  deliors,  mais  qui  agissant  conjointement  lu 
dirigent  directement  dans  la  fles^ion.  Cette  flexion  en 
la  portant  en  devant,  y  dirige  le  membre  en  totalité. 
En  même  temps  les  demi-aponévrotique^  biceps  et 
demi-tendineux  fléchissent  la  jambe  en  arrière^  Lea 
viuscles  du  pied  ne  se  contractent  presquepas,  etcetui^ 
c  reste  dans  le  même  état.  Le  membre  étant  ainsi  de- 
▼enu  antérieur ,  les  muscles  serelàchent;  il  tombesur 
le  sol  et  se  trouve  au  devant  de  Tautre.  Le  pas  avec 
rotation  du  pied  succède  ordinairement  à  celui-ci.  Le 
membre  resté  en  arrière ,  se  détache  d'abord  du  sol  » 
du  talon  vers  la  pointe,  de  manière  que  le  pied  se 
j)rise  dans  les  articulations  métatarso^phalangieQiies  y 
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comme  dans  la  station  sur  la  pointe  des  pieds  y  el 
que  le  tarse  et  le  métatarse  s^ëlèi^ent,  lesphalanges  res- 
tant fixées  sur  le  sol.  Ce  sont  surtout  les  jambier  an- 
. trieur,  grand  Qxteo^ew  des  orlei^»  e|  extenseur 
]Ht>predu  gvQSorlieil^  qms<»»l  les  ag^ns  de  ce  meuve- 
m^cnty  auquel  concpiureiilt  aussi  lesmuscles^du.  tendon 
d'AchiU^e^  €^n  releifant  le  taloDc  Le  mms^bre  ëtantainsi 
i^grap^i  d'^^  pari^  à»,  pîîed,  les  ibéchisseujR^  de  la 
cuisse  et  d^  W  ^ixibq  ^  ccHitraclent  »  détachent  du 
sol  le  ip^eminre  qui  esfc  porté  par  les  premiers  sur  un 
pljEiD  aoiémur  à  celui  di»  pied  fixé.  Quand  U  j  est 
wrivë  f  tous  Us  QiiiWlea  se  relâcfaeiit  ;.  il  se  placé  sur 
.fe  sol,  et  fe:  PAS.  est  acbi^Té.  % 

La  progression  s^exécute  ainsi  par  uu^  silke  de  pas 
^ui^»*Q!acbMb<iut'6u^ces$ivem^tf  yètdont  j'ai  phis  am- 
jpl^meojt  e](plû}ué  le  wfécanî$n(MQ  e»  Qsfcépkngie.  Jq  ne 
m^éteiidrai  po»  d^vwt^  sijr  ce  poiiit  ::  je  fS^rai  seun 
lemiSQt  iM$:pemarqiiQ  .^i  oie  pa^oît  io^poctante; 
ç^est  que  {$a  oviaclee  9f  f QÎali^wfeQt  en  ackiiaR  da^s  la 
pfogresdon  iiesoDJbpat^leamév^aqti^cfsu^eiiexenâce 
dana  la  siatîoa».  quoique  cependant  on»  ne  puisse  dis- 
convenir qi»e  cea  dwniers:  n'agissent  aussi.  En  effet 
tes  grand  jfosmr»  le  criiral,  le  soléaire  même  et  les 
jjameanx^agJKssent niinûiisquie  k&psoas,  tUaque,pec^ 
tiné ,  elp. ;  qnjie.  te»  lambierantéiieur ,  ex^tenseur  des 
oi?tetb»etK^  Il  n  jfa  guère  que  les  demi-  aposké^co^ 
tîqué^,.  d!»ii-t^»ditt!euxet,  b^  qui  servenJ^autam» 
àVwieqp'à  Tautre»  lî^coiisé^ence  de  ce  fait  estquct 
quoique  la  dation  soit  m  état  d'effùrt ,  cependant 
e^  peut  )U(N|u'à  u»  cér^a  pwUb  nous  reposer  de  la 
progrcssno^etqaerécqiroquement  celle-ci  peut  nous 
4élasser  de  hk  premicare».  U  est  rare,  que  nous  soute-» 
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iiiODS  lobg-iemps  Tune  011  Tautre  cTupe  wmièce 
cosdaue  et  sans  les  alterner. 

La  course  met  ea  fen  l^s  médie^  muscles  ^e  la 
progression ,  ataisd'utie  manière  plus  rapide.  Ce  sont 
en  devant  les  psoas  »  ilîaqUe  ^  peoltné  ^  moj^ea  et  pelât 
addadeurs  eit  tenseur  appnév!r5ljque  crut^al  pour  (lér 
cbir  la  cuisse ,  demi-tendineux,  demi^aponévpotiqiie  et 
l)iceps  pour  fléchir  lajamfbe  yjami^ec  antérieur  »  grand 
et  petit  e&te|isèurs  des  orteils ,  extenseur  propre  du 
^rosorteiUetunipeu  less€i}éaireet]4jfntea(ux{)0urbris€ir 
Je  pried  danslesakiiculatioiis  B(iétatarsor|^ialmgîf9ines« 
Ce  dernier  mouvement  est  ^^et^iel^  po^tne  je  Tai 
dit /car  c^est  toujours  sur  l^  piûnledu  ipied»  et  if)on 
^surisa  totalité^  ^e  uoils  eourons.  Si  rofi<K>ii»pai?e  cfas 
muscles  à  ceux  principalement  en  jeu  dans  la  ,pra- 
^res^on,  on  venra  que  presque -tous  ocoupeitt  une 
position  opposée  :  ce  <]ue  Tétat  des  ârtîoulalîans  «i« 
clique  du  reste ,  puisqu'il  se  rapporte  isurtout  à  l'ex- 
tension dans  la  station  ^  et  à  la  ^eifondaus  la  ecNurst 
et  le  saut,  .     r 

Beaucoop  d'autres  mouvemens  mettent  tn  jjeu.  Ifis 
musdes  des  asembres  inférieurs  :  la  daoae  et  «ntncv 
exeràiœs  analogues  ofïceiit  ces  raouveaieBa.  «Bans  la 
danse  «1  y  en  à  deuxespèdes  iiiendistînctes,  Tilnetqnfe 
ne  compHque  aucun  saut ^  et  Loutre  où  letS^ut  entre 
tofijours  pour  partie  essebtleHe.  . 

Dans  la  jphipart  fhes  pas  simples  «qui  fcompoaeut  id^ 
daines  de  société ,  il  n'y  li  ^presque  que  des  «oa^e- 
mens  d^  diducttou  »  dé  cndisement,  AsâBiaMbyd'tex^ 
tension  em  devant  ou  eu  ai^rirèi^  des  mearfir^s  ihârt 
rieurs*  iiipuvemtos  qcn  s'enôbaiaéàt' avecfpUscou 
moins  de  rapidité,  et  dont  il«8t:ftmte  f-en^letwi^iskÀ 
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de  coBceToîr  les  agens.  Dans  les  pas  plus  con»- 
posës  y  au  théâtre  surtout ,  et  dans  les  danses  Itères-» 
prévue  toujours  le  saut  se  implique  avec  ces  mou- 
vemeiis  de  croisement ,  de  flexion  des  jambes ,  etc.  Ici 
il  Ëiut bien  distinguer,  i^'.  lé  mouvement d*élévation 
du  tronc  &  Hnstfint  qu^il  abandonne  le  sol,  mouvement 
qui  appartient  au  saut;  a^  les  mouvemens  exécutés 
par  les  jambes  tandis  quele  tronc  est  en  Tair,  comme 
les  entrechats ,  la  grande  diduction  des  cuisses ,  etc. 
Ces  deux  sortes*  de  mouvemeos  sont  sj^solument  in- 
dépendans  ;  e!e$t  comme  un  projectile  que  nous  lan- 
çons en  Tair  ^  et  qui  ^  outre  le  mouvement  gàoéral  de 
projection ,  est  animé  d'un  autre  particulier  ^  comme 
de  rotation  sur  son  axe.  Ces  deux  mouvemens  n'ont 
rien  de  commun  quoique  exécutés  en  même  temps. 
Dans  la  rotation  du  tronc ,  qui  constitue  la  pi* 
rouetté  9  il  y  a  deux  choses ,  i  <>•  contraction  des  muscles 
rotateurs  du  bassin ,  ao.  impulsion  générale  commn- 
niqaéeau  tronc»  Quand  la  pirouette  est  lente,  l'action 
musculaire  la  règle  sans  peine  ;  mais  si  elle  est  très- 
rapide,  rimpulsion  communiquée  au  tronc  par  cette 
mémie  action  Tanime  d'un  mouvement  tel  que  nous 
ne  sommes  pas  maib-es  souvent  de  l'arrêter  à  vo- 
lonté. C'est  comme  quand  on  court  dans  une  des- 
trente;  l'impulsion  communicpiée  au  tronc  nout 
maîtrise  en  bas ,  et  nous  force ,  pour  ne  ^  pas  topot- 
faer ,  à  conrh:  encore  quelque  temps.  L'aplomb  de 
la  pirouette  consiste  dan^  la  première  impulsion  qui 
a  été  AnÉinée  au  corps;  l'habitude  nous  apprend  ii 
régler  la  fivrce  ou  la  foibles&e  de  cette  impulsion  sui- 
vantia  mesure.  Une  fois  qu'elleest  donnée,  la  volonté 
iie.poarroit  ftrréterle  moufement  dans  son  milieu. 
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Je  ne  parle  pas  de  mille  autres  nlbuvemens  des 
membres  inférieurs  9  dont  on  concevra  Êsicilemept  les 
agens  ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  pré- 
eédens. 

Puissances  musculaires  dans  le  Saut  et  autres 

rnouvemens  analogues. 

Dans  le  saut ,  sent  vertical ,  soit  horizontal  »  les 
muscles  en  action  scmt  exactement  les  mêmes  dans 
les  membres  inférieurs ,  que  ceux  de  la  station ,  avec 
la  différence  que  leur  contraction  est  subite^ au  lieu 
qu  elle  est  continue  dans  la  station*.  Ainsi ,  toutes  les 
.articulations  ayant  été  préliminairemeut  fléchies  ^  Je 
solëaire ,  les  jumeaux,  le  jambîer  grêle ,  etc.  redres* 
sent  la  jambe ,  le  crural  la  cuisse,  les  grand  fe$sier , 
demi->aponéyrotique ,  demi-tendineux  et  biceps  le 
bassin.  De  là  nait  une  impulsion  subite  qui  se  com^ 
•munique  au  tronc,  et  qui  Télé ve  à  une  distance  plus 
ou  moins  considérable. 

L'action  de  donner  un  coup  de  pied  offre  un  mécar 
BÎsme  absolument  analogue  ;  je  veux  dire  une  flexion 
préliminaire ,  et  ensuite  une  extension  subite  du 
membre.  Mais  TefFet  qui  résulte  de  ce  mécanisme  est 
tout  différent  :  ce  n'est  pas  le  tronc  qui  reçoit  l'im- 
pulsion ,  mais  le  corps  auquel  le  coup  de  pied  est  ap- 
pliqué. Si  ce  corps  résiste  beaucoup,  l'impulsion 
peut  être  répercutée  sur  le  tronc  qui  est  alors  re- 
poussé en  arrière. 

Du  Nager*^ 

Les  mouvemensdu  nager  n'appartiennent  pas  sei>- 
lement  aux  membres  inférieurs ,  mais  encore  à  la^t&i- 
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taltté  du  tronê  ;  ^t^ependatit ,  comnse  ces  membres 
y  ont  une  part  essentielle  9  nous  considërerous  îd 
ces  mouvemens. 

Le  corps  de  Thomme  est  manifestement  plus  pe« 
sant  que  le  Tolume  d^eau  qu'il  déplace  :  de  là  sa  chute 
inévitable  vers  le  fond ,  si  les  mouvemens  du  nager 
jxe  s'opposoient  à  la  tendance  qu'il  a  à  le  gagner.  Cet 
excès  de  pesanteur  est  variable  ;  il  est  moindre  daD9 
ceux  dont  le  volume  est  dû  à  la  graisse ,  que  chez  les 
individus  maigres  et  secs.  Il  est  presque  nul  dans  les 
individus  très-metéorisës  :  dans  certaines  tympaniites 
le  surnagement  auroit  probablement  lieu,  ll^est  dou*- 
teux  qu'il  puisse  exister  dans  les  accès  hystériques, 
tels  au  moins  que  nous  les  observons  dans  les  hoipi* 
iaux. 

Le  nager  a  deux  buts  :  i  °.  surmonter  la  tendance  que 
]a  gravité  donne  au  tronc  à  gagner  le  fend  de  Tean; 
a^*  diriger  celui-ci  en  tel  ou  tel  sens.  Le  même  mouve- 
ment remplit  également  bien  ces  deux  buts.  Prenons 
pour  exemple  le  mode  le  pi  us  ordinaire  du  nager , celui 
pu  le  corpsplacé  à  fleu  r  d'ea  u,  comme  on  di  t,  avance  par 
Mtii  slouvement  horizontal.  Voici  ce  qui  arrive  alors  : 
les  tnembres  supérieurs  et  inférieurs  se  fléchissent  et 
s'étende At  >  s^écârtent  et  se  rapproeiient  alterhatrve- 
ment.  Les prettiiers  fléchis  d'abord  et  écartés,  s'éten- 
dent et  sera  pprochetit  tout  à  coup,  repoussent  ainsi  Je 
liq^iidequi  cède  eâ  partie ,  mais  qui  inésistaait  en  partie 
répercute ,  pour  ainsi  dire ,  le  mouvèmentsur  le  corps 
qui  avance  parla.  Les  agens  deœ  mouvement  ne  sont 
pas  pi'écisément  ceux  qui  se  trouvent  surtout  en  action 
dans  les  extensions  et  flexions  alternatives  que  néces- 
^it^t  le  saut ,  la  progression ,  etc,  ;  cas  où  les  musolç^ 
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àntërîetrrs  d;  postérieurs  agissent  princtpaUmeiit  « 
lao^'qu''ici  les  ifîteri^s  et  tes  externe,  les  adduo- 
leuts  de  ia  cuisse  etitr'aatres,^colitrâctenftauta'&t 
^ueceâK-tà.  Je  doute  ttiiéne  ^a'ii  y  dit  des  mpuve* 
meai  sur  lesquels  ces  .%v6is  puissàus  ^nrascles  aiedt 
autant  4'itiikieiice« 

Pendant  cette  actrota  des  «lemfares  kifarîeurs ,  *  iei 
mpéxteurs  d^abord  rdipprodsés  et  nm^  em  pointe  vers 
les  main  s  pour  rompre  le  fil  de  Teau,  s^écai^nteii 
suite  et  6e  portent  iM  omère^  i^epoiussimt  «également 
le  âaîdeqfHi  ^èdeéti  |>artî<!»  wms  <fiU  ^èA^tÊLvA  aussi 
un  peu^  répercute  le  taoutt^ifveM,  et  seconde  pat*  là 
Teffet  prodwt  sitr  le  ttoht  pttr  les  teetyilbres  infé* 
rkum.  Les  mtirSGleb  '^aêoà  ^p^e^tA  »pôur  râppikx^hei^ 
les  membres  supérieurs ,  grand  dorsal  et  grâ<âd  i^ond 
pour  les  écarter  et  les  porter  en  arrière  ,  jouent  ici 
le  principal  rôle»  auquel  une  foule  d  autres  sont  ac« 
cessoires. 

Ce  mouvement  horizontal  imprimé  au  tronc  par 
les  membres  ,  surmonte  le  mouvement  perpendicu- 
laire que  la  gravité  tend  à  lui  communiquer ,  d'au- 
tant plus  facilement  que  Texcès  de .  pesanteur  de 
celui-ci  sur  la  quantité  d'eau  qu'il  déplace  est  moins 
considérable  ;  c'est  comme  un  corps  léger  que  Tair 
agit  dans  Tatmosphère ,  et  que  la  moindre*  impul- 
sion empêche  d -obéir  à  sa  gravité.  La  légèreté  ou  la 
pesanteur  sont  en  effet  toujours  relatives ,  indépen- 
damment de  la  masse,  au  milieu  dans  lequel  se 
trouvent  les^  corps.  ^ 

Outré  ce  premier  effet ,  pour  lequel  il  faut  souvent 
très-peu  d'effort,  puisque  nous  voyons  certains  na*« 
geurs  se  soutenir  sur  Teau  par  de  trèsfoibles  agi* 
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Utiom,  le  na^er  sert  encore  à  nous  diriger  de  te} 
ou  tel  côté;  et  à  cet  égard  le  mécanisme  desmembres 
est  certainement  analogue  à  celui  de  la  rame  qui  di- 
rige un  bateau,  des  nageoires  qui  dirigent  k  corpsf 
du  poisson.  Suivant  que  Ton  veut  se  dévier  à  droite 
ou  à  gauche ,  on  fait  donc  prédominer  les  moa- 
Temens  des  membres  d'un  coté  sur  ceux  da  côté 
opposé ,  que  quelquefois  on  rend  momentanémenk 
inactiis. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  modes  mille  fois^ariés 
du  nager  :  il faudroit  avoir  sur  ce  point, outrelescon- 
noissances  anatomiques  et  physiologiques ,  une  ex- 
périence de  fait  qui  me  manque ,  et  que  paroisseot 
aussi  ne  point  avoir  eue  ceux  qui  ont  écrit  $«r  c» 
même  objet. 


APPAREILS  DE  LA  VOIX: 


Considérations  générales. 

JN  otrs  avons  terminé  Texposition  du  premia:  des 
deux  appareils  par  lesquels  Thomme  communique 
avec^les  objets  extérieurs,  réagit  sur  ces  objets  qui 
ont  agi  sur  lui  par  les  sens.  Cet  appareil  est,  comme 
on  vient  de  le  voir,  celui  de  la  locomotion ,  soit  que 
celle-ci  ait  rapport  au;c  j^ouvemens  des  membres  , 
soit  qu'elle  se  rapporte  à  ceux  du  tronc.  Quel  que  soit 
son  siège ,  elle  est  spécialement  destinée ,  dans  Tétat 
naturel ,  à  pourvoir  aux  besoins  de  la  digestion , 
dont  elle.sert  à  ramasser  les  matériaux.  Elle  offre  à 
ranimai  ses  moyens  de  défense  et  d'attaque  dont 
la  digestion  est  le  plus  souvent  aussi  le  but  immédiat. 
Mais  en  société  Thomme  a  immensément  agrandi  le 
domaine  de  cette  fonctiqn.  Soumise  par  les  nerfs 
cérébraux  à  Tintelligence,  elle  est  devenue  le  moyen 
'd'exécution  de  la  plupart  des  conceptions  de  celle-ci; 
et  si  tout  ce  que  les  arts  nous  offrent  d'industrieux 
atteste  l'étendue  de  la  sphère  de  cette  deniière ,  ils 
ne  prouvent  pas  moins  combien  à  proportion  ont  été 
reculées  les  limites  de  la  locomotion.  Cette  aptitude 
des  muscles  de  la  vie  animale  à  acquérir  une  préci- 
sion qui  leur  est  étrangère  dans  l'état  naturel ,  et  que 
nécessitent  les  arts ,  offre  un  contraste  bien  frappant 
avec  rétat  des  muscles  organiques ,  qui ,  comme  je  l'ai 
fait  observer  ailleuj:s ,  restent  au  sein  de  la  société 
dans  le  cercle  que  la  nature  traça  à  leurs  mouvemens, 
ou  au  moins  ne  reçoivent  d'elle  que  d^s  influences 
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que  rintelligence  et  par  conséquent  la  volonté  ne 

dirigent  point.  Non-seulement  rhoname  social  tire 

des  muscles  de  sa  vie  animale  un  parti  mille  fois 

plus  avanCageuic  qae  celui  auquel  lèttt  itistinct  con* 

damne  les  animaux ,  en  acquérant  dans  ces  meuve- 

V  mens  une  extrême  précision  ,  mais  il  leur  a  encore 

donné  une   direction  que  la  natore  lui  indique  à 

peine.  Il  en  a  fait  un  laagage  lAuet  et  Un  tfioyen 

intellectu^  de  ^xmmii»rïicati(m.  ije  que  la  parole  ne 

nous  dît  pas,  la  tetè,  les  k^»,  les  yeux  ^xms  Tin- 

diquent.  Remjfltyftfeas  oéfieDdafit  que  h  geste  tt^st 

'  presque  jamais  qu^iti  «u^yplément  &  celle-'ci.  Ausn 

^st-il  sur-tout  ac^if  quand  '«Ile  mampte  ^  dbez  les 

muets  où  dïez  ceux;que  les  bienséaiaces  sociales  cba* 

<damnent  fré^emment  parmi  leurs  semblaUes  à  des 

réticences  forcées.  C'est  aux  oreilles  de  Tfaoïnme  de 

Ast  campagne  qu'il  faut  parler.  L'hdbttude  «des  sociétés 

a  exercé  celui  de  la  ville  k  lire  sur  la  l^ure  ce  que 

le  premier  ne  paît  qa'e«â$e«dre. 

La  parole  est  do^nc  le  moyen  principal  de  nos  covi^ 
.munications  intellectuelles  ;  et  à  cet  égard  reaiarqtiee 
quelle  immense  èïtetisiou  l%onii]ie  soeial  a  donnée 
aux  fonctions  de  SGftrlarynx.  Certainement  tette  ex- 
tension est  encore  supérieure àoeite que  nousofirent 
les  agens  locolnoteurs  dans  les  arts  .  mi  l'industrie  a 
été  poussée  le  phxs  loin.  Eneffet^^a  nature  ne  donna 
primitivement  k  riK»mme  que  la  voix  brute  ,  dont  la 
destination  principale  £at  d'étabKr  les  rapports  qm 
rapprochent  les  sexes.  Aussi  vc^^  quelle  ÎBimédiate 
connexion  existe  entre  i^ette  voh^  brute  et  les  parties 
génitales:  elle  a ,  comme  celles^-ci-,  une  véritable  pu^ 
*berté ,  soit  dans  les  animaux  où  elle  ne  se  manifeste 


B  E     L  A  .  T  O  I  X.  365 

fpk%  cette  ëppque  »  ^oitdanji  ceux  où  ,.aQtecédAnie  àla 
méoie^ppquie  ^?Uqy  changesenaUdexoeoi;.  Lesorgaoes 
géaitauic.  soiat-^il^  actificieU^meal  amputés»  un lipj]tre 
pardcultep  et  nouveau  anxionce  rinflueoce  qu^êUe  a 
rjeçue  d^  leur  $otiàfcraction.Chaqu(e3exeaBQii  genre  de 
Toix:  réoergie ,  lavigueiM:  et  la  force  soatFapanage  de 
celiederiiômfiie$  celletdelafemme  a  pour  caractères 
la  souplesse ,  1^  délicatesse  et  la  grâce* JUi.  plupart  des 
^moi^i^x  q.m  oufc  de  la  voix.  sVa  servent  priueipàle- 
menit  daiis  le  temps  du  rut  ;  un  grand  nombre  est 
muet  à  toute  autre  époque.  On  ne  peut  donc  discon* 
Tejoir  que»  dans  Tétat  naimrel  »  les  comosuniicalians. 
des  deu^  sexes:  relatiyes  k  la  généi^abou  ne  soient  le 
but  spécial  de  la  prodiactiim  dès  soos* 

'  L'bomme  socii^  a  ipendu  nuUe  ceit^  destination ,. 
tandis  qu'il  en  ai  cféé  une  dont>  T^tendutc  i>*à  dc; 
born/^s  quje^  œUes  di^  sotn  înteUîgence«  La  VQi:ii:bm|e  » 
^iJSSsaote  aux  iisdivtdus  des  émcs-  s^^mfowt  sVxr 
primer  miUtudUameisd!  les  besoins  de  reproduc^on ,, 
est  devenue  ua  moyen  impuissant  de  rendre  cens; 
qu^a.  Ssà^  naître  la  société..  Elle  a  dfme  é^  modifiée  ^ 
la  parole  est  résubée  de  cette  «modificsytion,  et  dès; 
lors  le  bojrnxra'  ymé  dans;  la  sûcîéiié  ;ua  rôle  noii. 
moins  impi»tant  qM  cehii  dls&  oi^ganesf locomôleuvsv 
£n  efifet  0Q&  deux'megrdns  de  c<»iimuioH:alÎQn  dooft 
rhomme  jouit ,^  sont  presque  égâkiiiênt  exercée  t^% 
produisent  y  chacim  dbns  kui"^  genre,,  des  !4ï£^^ 
presicfuecgaipc.<&Vua  est  rinstcmpaent  or^sMEiisé  de» 
lousilesariftetdetMÉ  qq  qui  arrive  à  l*âme  par  leS; 
jeux  dans  ka  rapport»  sociaux ,  l'autre  est  Tagenti 
de  tout  ce  qui ,  daas  ces  ranport^  est  exclusiyemien^ 
te  dgiacwinc  de  L'iii^elKgence  p^  et  de  ce  i^kiç  Tanie:  «^ 
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perçoit  que  par  les  oreilles.  Or  comparez  la  somme 
immense  des  idées  qui  circulent  parmi  les  hommes 
et  qu'ils  se  transmettent ,  à  la  somme  des  choses 
matérielles  qui  sont  en  usage  dans  leur  commerce 
réciproque,  vous  verrez  que  Tune  égale  bien  Fautre. 
Cependant  lorsque  la  somme  des  agens  locomo- 
teurs foime  sans  exagérer  *plus  de  la  moitié  du  to- 
]um^  total  du  corps,  k  peine  les  agens  vocaux  occu- 
pent-ils une  petite  place  dans  une  petite  partie  de  ce 
même  corps.  J'ai  toujours  été  frappé  de  rënorme 
disproportion  qu'il  y  a  entre  le  agens  vocaux  de  nos 
communications  extérieures  et  lés  effets  îmjportaos 
qu'ils  produisent  dans  la  société.  La  description  des 
organes  locomoteurs  a  formé  presque  les  deux  pre« 
miers  volumes  de  cet  ouvrage  ;  celle  des  organes  de 
la  voix  n'occupera  que  quelques  feuilles  de  ce  secood. 
Destinée  k  exprimer  nos  besoins ,  la  voix  defoit 
être  sous  l'empire  immédiat  du  cerveau.  Aussilb 
structure  du  larynx  a-t-elle  beaucoup  d'analogie  arec 
celle  de  l'appareil  locomoteur.  C'est  une  charpente 
cartilagineuse  que  font  mouvoir  en  divers  sens  des 
muscles  de  la  vie  animale  ,  muscles  auxquels  riiabi- 
tude  sociale  adonné  une  précisbh'de  mouvemens 
étrangère  à  l'état  naturel,  comme  elle  en  a  donné 
une  aux  muscles  des  doigt»  dam  certains  arts ,  à  cenx 
des  membres  inférieurs  dans  d'autres.  Sous  ce  rap- 
port la  voix  esta  la  parole,. relativement  aux  muscler 
du  larynx,  ce  que  les  mouvemens  gros^ers  des 
doigts  du  sauvage  sont  aux  moilvemens  précis  et 
réguliers  de  l'homme  ^i  les  a  exercés  à  untrarai) 
délicat ,  relativemêat  aux  muscles^  des  mîemhres  sn- 

péri^urs.  Le  principe  est  le  laçne»  les  résoltats  ^t^^ 


\ 
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diffèrent.  C'est  une  loi  générale  des  organes  de  la 
vie  animale  de  pouvoir  se  perfectionner'  par  Texer- 
cice  »  d^étre  susceptibles  d'une  véritat)le  éducation. 
Cette  dépendance  dans  laquelle  les  fonctions  du 
larynx  sont  de  la  yie  animale  9  est  marquée  non-seu- 
lement dans  rétatdesanté^  msds  encore  dans  celui 
de  maladie^  Les  paralysies,  les  convulsions,  led 
spasmes  des  nluscles  de' cette  cavitéprésententabsoluf 
ment  le  même  mode  que  dans  les  muscles  loco* 
moteui^ ,  et  n'ont  aucune  analogie  avec  les  affections 
des  muscles  ^e  la  vie  organique.  Je  crois  donc  avoix* 
fende  essenûeHement  ma  division  physiologique  et 
anatomique  sur  la  nature  ,  en  séparant  du  poumon 
les  organes  vocaux ,  que  les  physiologistes  et  le^  ana<- 
tomistes  réunissolent  toujours  jusqu'ici  à  cause  d« 
Jieur  voisinage. 


DU    LARYNX 

ET  DE  SES   DÉPENDANCES. 


•m 


^^  E  suivrai  te  marche  suiy^pfce  dgiis  râ:KpositioQ  des 
oirgaiijçs  de  la  voix  :  t^,  j^  pré^eoteraî  quelques  con- 
^id^a!ûoii$  géii^fales  $w  1^  larynx;  :i^»  fei décrirai , 
l^b^uaea  particulier^  les  divers  ofgane&qiM  le  oooi' 

po«e«i  3^^  j€5  çaosi4éi'Qrai  lew  QweuoWe  4mU 

^c^  soo  méi^tiism^  ;  5^^  ^  s^yc«»  son  développe- 
jaae«l.  daqs.  le  di:vers  àges^ 

ARTICLE    PREMIER. 

< 

Considérations  générales  sur  i^  Larynr. 

« 

Le  larynx  est  une  cavité  à  pièces  mobiles ,  d*uDe 
forme  difficile  à  déterminer ,  et  qui  occupe  la  région 
antérieure  et  supérieure  du  cou.  Situé  sur  la  ligne 
médiane,  symétrique  par  conséquent  et  régulier 
comme  tout  ce  qui  sert  à  la  vie  animale ,  il  termioe 
en  haut  la  trachée-artère ,  avec  la  partie  înférieurede 
laquelle  il  contraste  évidemment:  en  effet  cette  partie 
que  forment  les  bronches,  destinée  seulement  à  la  Vie 
organique,  offre  uneirrégularité  manifestedeTunet 
Tautre  côtés.  Chaque  moitié  du  larynx  ressemble  à 
l'autre  ;  une  lironche  diffère  au  contraire  beaucoup 
de  celle  du  côté  opposé.  J*ai  fait  remarquer  ailleurs 
que  la  symétrie  du  larynx  est  nécessaire  à  rharmonie 
de  ses  fonctions ,  et  qu'une  voix  fausse  seroit  Tiue- 
iritable  résultat  d'une  discoixl^nçe  d'organisatioa  dans 
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les  deux  cotés,  OU  d'une  inégalité  de  forces  dans  les 
mttsdles  qui  meuvent  latéralement  ses  cartilages.  Il 
est  inférieur  à  Vos  hj<âde  auquel  il  se  fi&e ,  superfi- 
ciel et  presque  entièrem^it  interne  en  devant,  ap- 
puyé en  arrière  sur  la  coloime  rertébrale  dont  le  sé- 
pare seulement  le  pharynit. 

Destiné  d'un  côté  à  donner  continuelleinent  pas- 
sage à  Tair  dans  la  respiration  qui  jusqua  un  certain 
point  est  involontaire ,  et  ne  devant  d'un  auite  côte 
servira  la  production  delà  voix  que  sousl'influence  de 
la  volonté,  ainsi  que  je  Tai  observé  plus  haut,  le  larynx 
nous  offre  une  structure  accommodéeà  ces  deux  phé- 
nomènes fbrtdifférens.  Plusieurs  cartila^sréunis  for- 
mentsa  cavité,  etempéchent  par  leur  élasûcitévqu'elle 
soit  jamais  fermtée  loe  qui  assure  k  Vair  un  passage 
lihte.  De  pi  us  à  ces  cartilages*  mobiles  les  uns  sur  les 
autres,  s'attachent  des  musoles  parliozliers  dont  la 
contracliôn  volontaire  peut  augmenter; du  diminuer 
la  lm*geur  de  cettex^vtté;  conditions  néeessaiixBBpour 
que  la  voix  soit  produite.  iVa  de  ces  caritlages,  fort 
différent  des  autres  pour  la  struciure,  peut  ofblitérer 
montentanéofient  la  cavité,  en  s'afaaissant  sur  aon  ou- 
verture. Enfin  une  membcanefiiuqueuse,  prolonge-* 
ment^  oé&e  qui  a  tapissé <la  bouidie,. recouvre  inté** 
rieuremeut  toutes  ces  parties,  et  va  se  continuer  dans 
Torgane  pulmonaire ,  en  suivant  toutes  lus  j^mifioflK 
iious^  fcronébiques* 


§  1er,  DifJ^érence  du  larynx ,  reladvemeht  àuoù 

indMdus  «  au  sexe  • .  eue. 

.  .     •  ■  •  •  •       .  • 

La  grandeur  du  ïai^nx  n'iAt  paS'en^.génàral.  va- 
riable «'^ui^fiot- la 'Sianire^  tel  individu  >tcà^petit  toi 
n  24 
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porte  souT^nt  un  égal  à  celai  d*uii  iadiviclude  taillfc 
très-élèvëe)  remarque  qui  s'actorde  Irès-bienavec  la 
différence  de  la  voix^  dont  Ja/ force  ou  la  foiblesse 
ntst  point  en  raison  de  la  stature.  ^ 

Un  ol^et  essentiel  derecherches^seroic  de  comparer 
les  différentes  espèces  de  ^oixaTeclorgaDisationdif- 
férente  du  larynx.  Certainement  la  taille  ,  la  basse- 
taille  ,  la  hanite-contre  y  etc. ,  présentent  quelque 
chose\lans' la  structure  laryngée ,  quicorrespondaui 
timbres,  particuliers  et  si  différents  dé  leons'soos.  Je 
.n'ai  pas  pu  m'occaper  de  ces  rechercfakes^.  et  jedûute 
•  qu'on  puisse  le  ^Ire  en  grand ,  par  rinfrpos$ibilit«  de 
-connoître  le  plus  souvent  quel  a  été  le  geore  de 
'  voix  desi  Mjets  dont  les  cadavres  sont  sounus  àoos 
'  dissections.  Mais  ce  qu'il  m'a  été  facile  de  Térifier» 
r  c'est  le  rapport  qui  existe  entre  les  organes  vocaux 
des  deuxsëxes^  et  la  structurede  leur  larynx. 

Les  différences  de  la  voix  de  l'hovimé  et  de  b 

:.f  emmie  iont^  été  observées  de  tout  temps*.  II  étoit  &cil6 

«  d'enoonôture  une  différence  réelle  dans  l'orgaDcqui 

la  produit.  Les  auteurs  y  ont  fait  cependant  peudat* 

-tention  9  et  ont  négligé  l'éxàmen  comparatif  du  b- 

►  lynx  dans  les  deux  spates,    ...  : 

>  i' Une  grande,  disproportion  de  volume  distingo^ 
an  premier  comp  d'oeil  le  laiynx  dans  l'un  etraulre 
sexes;  Geliii  de  J'iioifiàae  est  tr^s^tendu  et  très-large. 
Celui  de  la  femme  plus  rétréci,  n'a  guère  qiielesdcu^ 
tiers  du  voluipe  de  celui-ci:  souvent  même  11»^^ 
présenté  que  là  moitié.  Gelte  disproportion  est  md^ 
pendante  de  làstature  :  une  grande  femme  etutip^^ 
homme  Ia,présen|ent<i3ommje:djeuki]iM}ifidi]sde  \^ 

i  égale- j -ou tcoi^oime  ^u  ihosuaej de  haute  staiuce  ^ 
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Une  petite  femme.  On  la  retrouve  dans  toutes  les 
parties  du  larynx,  et  même  dans  les  organes  qui 
1  avoisinent  »  comme  la  trachée  -  artère  »  Tos  hyoïde 
et  ses  dépendances.  Elle,  est  constante ,  et  s^observe 
toujours  lorsqu^on  rapproche  les  uns  des  autres 
plusieurs  larynx  des  deux  sexes,  comme  j'ai  tou^ 
jours  eu  soin  de  le  faire. 

Quanta  la  forme  générale  du  larynx^  elle  est  à  peu 
près  la  même,  ou  au  moins  se  rapproche  beaucoup 
plus  que  le  volume.  Cependant  en  plusieurs  endiyits 
on  observe  encore  une  distinction  dans  les  deux 
sexes,  i^.  En  devant  ^  les  deux  lames  du  thyroïde 
sont  beaucoup  plus  obliques  et  moins  écartées  pro-^ 
portionnellement  chez  Thomme  que  chez  la  fem»nei 
De  là  il  résulte  qu'elles  forment  chez  le  premier,  en 
66  réunissant  antérieurement ,  une  saillie  .beaucoup 
pi  us  considérable  au-dessous  des  tégumens,et  un  angle 
beaucoup  plus  aigu;  tandis  que  chez  la  seconde  cet 
angle  est  extrêmement  obtus.  On  a  observé  «de  tout 
temps  cette  différence  de  saillie,  L'échancrure  qui  la 
termine  en  haut  est  superficielle,  peu  prolongée  et 
arrondie  chez  la  femme;  elle  se  prolonge  beaucoup 
inférieur ement  chez  l'homme,  et  se  termine  par  un^ 
angle   fort  aigu  ;  disposition  qui  tient  à  la  même 
cause  ,  c'est-à-dire  à  la  différence  de  saillie  anté* 
rieurCé  Le  cartilage  cricoïde  n'offre  en  devant  aucune 
différence  de  forme  chez  l'homme  et  chez  la  femme. 
2®.  En  arrière,  on  ne  distingue  guère  que  par  le  vo- 
lume le  larynx  des  deux  sexes;  cependant  comme 
les  deux  portions  du  thyroïde  sont  plus  écartées  l'une 
de  l'autre  chez  la  femme,  il  en  résulte  ici  plus  de  lar-» 
geiu*  relative  dans  les  espaces  triangulaires  qui  sé« 
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parent  c^  cartilage  d^avecla  cavité  propre  da  laiyni. 
3^.Ca  haut  9  le  larynx  est  surmonté  chez  Thommepr 
un  os  hyoïde  beaucoup  plus  large  et  plus  épais  que 
chez  la  femme.  L'épiglotte  est  aussi  plus  large,  plos 
saillante  supén^irement  et  plus  épaisse.  Sa  forme  est 
absolument  laméme.  Laglotte  est  également  de  même 
forme,  et  ne  se  distingue  que  par  ses  dimensions. 
Comme  les  cartilages  aryténoïdes  sont  plus  longs 
chez  rhoiùme  et  par  ccmséquen  t  \A  us  élevés ,  les  veD- 
triiyiles  du  laryjQx  se  trouvent  plus  profondément 
situés  et  plus  éloignés  de  Touverture  extérieure. 
40.  En  bas»  la  largeur  plus  grande,  chez  Thomme, 
de  la  circonférence  du  cricoïde ,  est  la  seule  diffé- 
rence que  le  larjnox  présente.  On  peut  remarquer 
que  la  trachée*artèFe  correspond  à  Tétat  de  Torgane 
voôal,  et  que  sa  Wgeur  chez  la  femme  est  beaucoup 
>  moindre* 

Il  résulte  des  laits  précédens,  que  la  forme  du  la- 
lynx  9  'quoique  un  peu  di£fépente  dans  les  deux  sexti^ 
ne  paroit  pas,  non  |dus  tfae  k  texture  qui  est  la 
même ,  être  Ja  cause  essentielle  de  là  différence  da 
timbre  vooal.,  ^dififérenoe  qai  paroit  tenir  'beaucoup 
plus  à  la  disproportion  frappante  de  grandeur  qui 
CKiste-daDs^elte  caYÎté.  Nous  vendons  que  chez  Ten- 
faut  le  caractère  putiootier  de  la  voix  ne  prottpas 
(eair  à  une  aulne  cause. 


4  « 
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ARTICLE    SECOND. 

Des  différentes  parties  du  Larynaoj  consi^ 

dérées  en  particulier^ 

vJn  p€Qt  distinguer  daiig  le  larynx ,.  i^.  les  carti- 
lages qui  forment  essentieilemetri:  sa  caTÎté  et  la 
rendent  soKdè:;  a^'Ies  Mens  ligamenteux  qui  les 
vmissent;  3*^..  les  muscles  qui  sont  les  ag^ns  actifs 
de  la  Toix  par  les  mounremem  qu'ils  i«rpri«ent  aux 
cartilages  ;  4®.  les;  covps  glanduleux  situés^  ait  Toist- 
nage  de  cette  caivité;5^.1a  membrane  qui  la  tapisse 
intérieurement;  Les  quati*e  premiers'  genres  de  coro- 
posaosdoivefit  être  examinés  en  dëlatl  ;  lu  membrane, 
^composant  commun  »  sera  décrite  avec  le  larynx  pris 
en  totalité. 

§  I«'.  Cart^age^  du  Larynx* 

Ils  sont  aunoo^re  de  cinq^  Le  premier  hrge  et 
assez  épais,  recouvre  en^  4eVént  le  hrynx ,  sert  à  le 
protéger ,  roûâs-  ne  OQooourt  à  le  former  que  par 
Fattacbe  quil  doaiieà  quelques-uns  de  ses  musclés': 
c'est  le  thyroïde.  Le  second  nommé  criceide^  yrai* 
ment  aimubice,  forme  la  partie  solid^  de  la  cffvitd» 
Deux  npmmés  atyténoiidesr,  situés  eu  arrière ,  beati- 
coup  plus  petits. qtie  les  Autres  ^  daanent  k  la  ^tte 
la  npiobilllç  qjMii  en  fail  le  siège  de  l^  tovx^  Enfîa  Vépi«> 
glotte,  quî  est  un  véritable  fibro*caHifkigQ,.u^a  pour 
usage  que  de  fermer  momentauément  le  lasy ut. 

Car%  fiiyr4^e^  U  oceujie  la  partie  autéricure  ^ 
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latérale  du  larynx ,  plus  étendu  transversalement 
que  de  hautenbas,  plus  large  supérieurement  qum« 
férieurement.  Il  résulte  de  deux  portions  latérales  el 
obliques  unies  en  devant ,  où  leur  point  de  réuDion 
formé  un  angle  aigu  plus  ou  moins  saillant,qui  répond 
à  la  ligne  médiane ,  et  devient  apparent  au-dessous 
des  tégumeost  Bifurquée  en  haut ,  cette  saillie  an- 
guleuse  est  simple  et  arrondie  en  bas.  Chacune  des 
portions  qv^i  lui  sont  latérales  offre  en  devant  une  sur* 
face  presque  plane ,  légèrement  concave,  recouverte 
principalement  par  le  thyro  •*  hyoïdien.  Une  ligne 
oblique  et  assez  saillante  borne  en  dehors  cette  sur^ 
&ce  plane,  et  donne  attache  à  ce  muscle ,  au  sterno- 
thyroïdienet  au  constricteur  inférieur.  Derrière  elle 
est  une  petite  surface  recouverte  par  ces  deux  der- 
niers»  < 

En  arrière^  le  thyroïde  offre  sur  la  ligne  médiane 
un  angle  rentrant ,  répondant  a  Tangle  saillant  anté- 
rieur ,  et  sur  lequel  se  fixent  le  ligament  de  la  glotte 
et  les  muscles  thyro-aryténoïdiens.  Sur  les  côtés  deux 
surfaces  planes  dirigées  en  arrière  et  en  dedans,  cor^ 
respondent  en  haut  à  ces  muscles,  dont  un  tissu  cel- 
lulaire graisseux  les  sépare ,  en  bas  aux  crico^aiyté- 
noïdiens  latéraux,  et  à  quelques  fibres  des  cricû^hj- 
roïdiens  qui  s'y  fixent.  • 

Quatre  bords  terniinent  les  deux  surfaces  du  thy- 
roïde. Le  Supérieur  plus  considérable ,  donnant  par- 
tout attache  à  la  membrane  thyro-hyoïdienne ,  offre 
au  milieu  Téchanerure  qui  surmonte  Tangle  de  réu- 
nion des  deux  pièces ,  s'arrondit  sur  les  côtés,  de 
vient  presque  horizontal  en  dehors,  présente  une 
faillie  légère  coiTC^pondaute  à  ia  ligne  oblique  ex- 
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ler^e  i  et  a|i-delà  sd  termine  par  uoe  appendice  dont 
nous  p^.rleroDS. 

Le  bord  inférieur  moins  Ipi^g ,  concave  sur  la  ligne, 
médiane  «  offre  d'abord  sur  les  côlés  deux  saillies 
coBVç^qs.,  correspondantes àla  fin  de  la  ligne  oblique 
externe,  puis  deux  enfoncemens.  Il  donne  attache; 
à  lam,emblane  crico-lhyroidienne,  et  aux  crico-thj- 
roïdi^ns.- 

Ii4es  bords  postérieurs  dirigés  obliquement ,  ap-  r 
payés  sur  Tépine ,  un  peu  concaves  en  haut  et  con* 
Texes  en  bas  ^  donnent  attache  à  quelques  fibres  des , 
stylo^tpalato^  pharyngiens»  Eu  haut  une  appendice 
arronoie  ,  plus  ou  moins  longue  ^  obliquement  di- 
rigée en  aiTière,  surmonta  chacun  de  ces  bords,  et 
tient  par  un. ligament  à  Textrémité  de  Thyoïde.  En, 
bas  ujne  appendice  également  arrondie ,  un  peu. 
triangulaire,  beaucoup,  plus  courte,  dirigée  un  peu 
en  avant  ^  termipe  aussi  chaque  bord^  et  ^'articule 
par  son  jsom];net  aveple  cricoïdc  ... 

Cart.  cricoïde.  Il  occupe  la  partie  inférieure  et 
postérieure  du  larynx ,  dont  il  forme  spécialement 
la  cavité  par  sa  disposition  annulaire»  £ti*oit  en  de- 
vant où  le  thyroïde  le  supplée  en  partie ,  il  s'élargit 
beaucoup  en  arrière  où  il  forme  seul  la  portion  so**; 
lidei  du  larynx.  Sa  surface  externe  offre  en  devant 
et  au  milieu  une  convexité  qui  est  soucutanée.  Plus 
eu  dehors  elle  s^élargit  et  domié  attache  aux  crico^thy- 
roiidienà.  Plus  loin  elle  e$t  recouverte  par  le  thyroïde» 
et  présente  une  petite  5urfacearrondie,destinéeàsoa 
articulation  avec  ce  cartilage.  En  arrière  elle  s^ élargit 
considérablement,  devient  à  peu  près  quadrilatère  , 
jpt  présente  sur  la  ligne  médiane  une  saillie  perpeur 


dtcaliure  qni  se  trouve  k  nù  sous  lar  membrane 
.  ilu  phaiynxy  .et  sur  les  cotés  deux  dépressions  mar-> 
quées ,  auxquelles  se  fixent  les  crtco  •  aryténoîdteiia 
postérieurs.  La  surface  interne  concave  ,  étrbite  en 
devant ,  large  en  arrière ,  est  tapissée  par  la  mem-t 
brane  du  larynx. 

La  cîrconféreneesupérieure  présente  endeyant  une 
^ch^ncrure  large  et  arrondie ,  à  laquelle  s'alt^chela 
lûembrane  crico-th jroîdiennè  ^  en  dehors  rinserîion 
des  crico-aryténoïdrens  latéraux  ;  en  arrière  où  elle 
devient  plus  élevée  et  saillante  ^  elle  offre  deux  sur* 
iaces articttlàtr^ ,  obKques,  étroites,  cdnvexés^ti- 
culées  iavec  les  aryténcwfdes,  et  entre  lesquelles  elle 
est  conlîguë  à  Taryténoïdien.  La  drconférenœ  infé- 
rieure, moins  inégale^  convexe  *en  devant,  puis  un 
peu  concave ,  ensuite  de  nouveau  convexe  au  m- 
veau  de  la  facette  articulée  aVec  Iç  thyroïde ,  etifin  un 
peu  échancf*^e  en  arrière  à  la  terminaison  de  la  ligne 
saillante  postérieure  ,  est  unie  au  premier  anqeau  de 
la  trachée-artère ,  par  une  membrane  senorblable  à 
celle  qui  joint  les  autres  anneaux,  et  en  arrière  donne 
attache  à  la  membrane  trachéale  postérieure, 

Cart.  aiyténoïdes.  Ils  sont  beaucoup  plu^  peliU 
que  les  pi-écédens,  att  nombre  de  deux,  (daicés  à  la 
partte  postérieure  du  larynx  ,  sûr  le  cri^oïde  qû'iJ* 
débordent  un  peu  en  dedans.  Ils  concourent  prin* 
cîpalement  par  leur  mobilité  à  augmenter  ou  àcBiBH 
nuer  Tétentlue  de  ta  glotte ,  et  par  là  mètut  à  la  pro* 
duction  de  la  voix.  Leur  fortee  est  pyrattiî(fele  et 
triangulaire.  Chacun  ôfTre  une  face  poâtérièfm^,coni 
cave ,  où  se  fixe  Tary téncfidîen  j  une  face  antériéore  ♦ 
çpncaye  aussi  ^  sitrtout  en  bfis ,  et  oqrvti 
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k  wM  ^értîon  de  Ir  f^nde  aryténoïde  i  une  ùice  in* 

lerne «vFeyéttie <le  la  membrane  laryngée,  de  forme 

plane,  perp^dicii}mre'»di»pofiée  deiuamèreà  touctîer 

pourtant  celle  du  carlilagct  opposé,  lorsque  tous  (i^ux 

6ont  rappi^oehes  Vark  de  Tautre.  Ces  surfaces  sont 

réunies  par  trois  bords  t  Tun  iutemè  ^l*atttre  externe; 

le  troisième  antérieiterCelm-crofIreaouTentqiielqne» 

inégalités  sensibles»  L^  bafite  des  aryté:ooïde8  offre  em 

arrière  une  surfade  articnlaire  ,  concave  ^  ovalaire  » 

revêtue  d^une  synoviale ,  dirigée  aï  bâs:et  en  dehors^ 

correspondante  à  une  sur£H)e  analogue  di»  oricoïde; 

en  devait  une  éminenee  j^sez  considérable ,  trian^^ 

guirâre ,  dont  la  saillie  interne  commence  à  Former 

la  glotte  en  arrière ,  qui  quelquefois  forme  un  petit 

<!artilage  isoléetdistinct^ctqui  toujours  donne  attache 

au  ligament  aryténo.-' thyroïdien.  Le  sommet  des  ary^- 

ténoïdes,  très^mince ,  indioé  en  dedans  •  est  ordii- 

naire ment  surmonté  d'un  petit  noyau  cartilagineux^^ 

^stincty  piacé  dans  la  memkk*ane  laryngée  y  et  uni  au 

cartilage  par  un  proioogemei^  4^  péricondre. 

Tous  ces  cartilages  ont  une  structure  commune. 
Lieur  tissu  extrémjemetiti  solide  et  épais ,  leur  coiir 
leur  -grisâtre ,  et  non  pas  éclatante  comme  celle  dea 
cartilages  articulaires  ^  les  rapprochent  ifeeaUcoup  db 
rétat  osseux.  Ils  y  tendent  même  très-sensiblement 
par  les  progrès  de  Tâge  :  il  est  constant  âfi  les  trouver 
•entièrement  osseux  chez  le  vieillard,'  surtout  les 
.thyroïde  et  cricoïde.  Avant  cette  époque  même  ,,on 
rencontre  presque  toupkirs  dans  leucintérieur  dea^^ 
points  rougeàtres,  noyaux  d'une^  ossification  com«* 
mençaiiteet  souvent  déjà  très-étendue.  Alors  aussi 
^nç  substance  aréolaire ,  analogue  à  la  spongieuse  » 


sY  forme ,  et  contient  un  petit  ^gnstéme  médallatre 
dont  j^ai  souvent  exprimé  une  quantité  sensible 
d'huile  analogue  à  celle'derexlremitéde$  os  longs , 
de  la  totalité  des  plats  et  des.  courte.  J*ai<^)serfédaD8 
TAnatomie  générale  que  cette  dispoâtioïi  leur  donne 
beaucoup  de  l'ôBtdaoce  à  la  carie.     ' 

.  Fibro^carl:'  épigloltiqiw.  ilhna  point  les  mêmes 
usages  que  les  précédens.  SUùé  à  la  partie  supéiîeore 
du  laiyniL  ^intermédiaire  à  lui  et  à  ki  langue ,  il  est  à 
direction  TariabJe  ;  perpendiculaire  dans  l'état  ordi* 
xiaire ,  il  empêche  les  alimens  de  s^introduire  dans  les 
▼oies  respiratoires  au  moment  de  *la  déglutitba  ou 
îl  devient^nipartie  horizontal.  Sa  forme  arroi]i(fi^) 
aplatie ,  large  et  un  peu  recourbée  en  haut  da  cote 
de  la  langue^  rétrécie  en  pointe  en  bas ,  Ta  fiût  com- 
parer à  une  feuille  de  pourpier.  On  le  divise  en  face 
libguâle,  faceiairyngée  9  et  circonférence,  i^  La  face 
Jinguale,  oonoave  de  haut  «n  bas,  convexe  brans- 
fv^rsalement  y  est  irecowerte  dans  sa  partie  sape- 
rieure  par  la  membrgne  muqueuse  de  la  bouche, 
qui  en  ahandoiinant  la  langue  «  forme  trois  replis  c[Ui 
•«e  portent  sur  ce.  cartilage.  «Le»  moyen  très-marque 
se  prolonge  sur  cette  face  linguale.  Les  latéraux  plus 
:]àches  viennent  se  perdre  à  laecirconfér^ice.  Le  p** 
mier  tendu  quand  Tépiglôtte  est  abaissée ,  àoi 
bien  concourir  un  peu  à  la  relever ,  lorsque  le  mon- 
•Tèment  de  la  langue  Tentratee  en- avant  ;  mais  lor*- 
qu  on  coupe  ce  repli ,  on  voit  que  Tépiglotte  ♦  par  ^ 
disposition  «propre^  tend  à  i^premdre  sa  direction  per* 
-pendiculàirés^  ind!^)endamoarent  de-  tout  organe  ac- 
ioessoireV les  deux  autres  replis  .sont  mais  dans to 
.mouvemep^s/dace  cartiiagetDanssa  partie  inférieure, 
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Tëpiglôtte  est  séparée  de  la  membrane  thyro-hyoî* 
dieooe,  par  le  tissu  de  nature  particulière  qu'on/ 
nonllne  glande  épiglottique.  2^.  La  face  laryngée  est: 
convexe  de  haut  en  bas ,  transversalement  concave  , 
tapissée  dans  toute  son  étendue  par  la  membrane  du 
larynx;  3®.  La  circonférence  libre  supérieurement,  est 
iixéeinférieuremènt  par  le  repli  de  la  membrane  mu^ 
queuse ,  qui  va  de  là  se  rendre  aux  aryténoïdes.  En 
bas  où  ses  deux  côtés  forment  un  angle  aigu  à  leur 
réunion ,  elle  tient  à  l'angle  rentrant  du  thyroïde ,  de 
}a  manière  que  nous  indiquerons. 

Ce'fibro-cartilage ,  plus  épais  en  bas  qu'en  haut ,  sur 
la  ligne  médiane  que  sur  les  côtés ,  appartient  essen- 
tiellement à  la  classe  des  membraneux  dont  }'ai  in- 
diqué les  caractères  d'organisation  dans  l'Anatomie 
générale.  Ses  deux  surfaces ,  la  laryngée  spéciale- 
ment 9  offrent  uti  grand  nombre  de  petits  trous  sém- 
blables  à  des  piqûres  d'épingle ,  et  où  se  logent  des 
glandes  ;  ils  sont  fermés  par  la  membrane  muqueuse  ; 
on  les  voit  très-bien  en  enlevant  celle-ci  ;  plusieurs 
communiquent  d'une  surface  à  l'autre. 

§  IL  Afdculalions  du  Larfnx. 

'  Lés  cartilages  du  larynx  sonfunis ,  soit  entr'eux , 
soit  avec  les  parties  qui  les  avoisinent ,  par  des  Kens 
filbreux  et  meriabraneux.  Nous  n'examinerons  ici  que 
les  ligamens  du  piieiîMer  mode  articulaire  j  les  antres 
appartiennedt  àda  description  du  larynx  considéré  eli 
général.  '^  ' 

j4.rticuh  crico* thyroïdiennes.  Le  thyrdïde  s'unit 
au  cricoïde  en  devant  et  sur  leboôté;;  Dans  le  pre-* 
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mier  sens ,  une  membrane  ^  nommée  orioo-tl^rraf 
<}ienne  »  part  àe  la  portion  du  bord  supérieur  du  cri- 
çoïde  comprise  entre  les  deux  aryténoîdos ,  ft  Ta 
d^a)»ord  se  fixer  au  milieu  du  bord  inférieur  du  thy^^ 
roïde ,  puis  abandonne  ce  cartilageet se  perd insea* 
fiiblement'  de  chaque»  côté  «  en  alunissant  à  la  mem- 
brane muqueuse  qu^elle  fortifie;  Largia  de.  haut  en 
bas  dans  son  milieu,  cette  iaembrane  se  rétrécit  en 
dehors  où  elle,  est  moias  distincte*  Elle  est  fibreuse  » 
surfout  dac»  le  premier  sens  où  elle  ofire  Taspect 
ligamenteux ,  qu^elie  perd  dans  le>  second*  Reoou* 
verte  de  côtë-gar  les.  orico-tfayroidiebs  ,  elle  est  sou- 
cutanée  sur  la  ligne  médiane  »  et  répand  en  arrière 
à  la  membrane  laryngée.  Elle  permet)  des  mouve- 
mèns  très-sensibles. du  thyroïde  sur  le  crieddb. 
,  Sur  les  dkés-oii  trouve  deux  pétilles  socrfaees  arii- 
Cttlaires  appat^tenaât.  wtx  prok)lng^meB9  inférieursdu 
^yroïde  etaux  parties  kH^ralâs  du  cricoïde  ^^eitétius 
d'une,  synoviale  lâche  et  lubrifiée:  asaez^  abeodaio- 
inent»  Ces  deux:  sun&ees ,  susceptibles  de  gjtsser  &- 
dlement  Tune  suc  Tantre ,,  soet  assixi^tties ,  dans  leai 
rapport  mutuel ,  par  des  fibres  ligamenteuses  fort 
distinctes*. i^.  Un  faisceau  antérieitr  natt  en  devant 
du  prolongement  thyroïdien ,  se  dirige  obliquement 
en  bas  et  en^  avaùt ,  et  vient  se  ISeû^i^  sjor  le  cricoïde. 
Zf^.  Un  autre  postéri^uff  vien^  ^n'  arrière  du  même 
prolodgement,  efiit an  peiv plus* éimp^  renfonte, en 
idivergeaitty  sur  ks.  cotéa  de  1a<  partie  postérieure 
du  cricoïde,  et  se  fite  au-dessous  des  aryténoikles. 
3".  Quelques-autres  fibres  irrégulières  assujetlisseott 
itidépendamment.  de  œs  deuai  fiiîsceaux  distincts  % 
rarticulalion  qui  nous  occupe. 
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jirticuL  crico  -  aryténdidiennes.  Les  aryté- 
noïdes  sont  articulés  avec  le  -cricoïde  au  moyen  de 
deux  surfaces  oblie^uement  dirigées  en  dehors  «t  eu 
bas ,  <]u'une  synoviale  irès-kiunedtée -et  extrêmement 
lâche  revêt  9 -et  que  quelques  fibres  ligamenteuses  al« 
fermisseut  dans  leur  contour.  Les  plus  remarquables 
de  ces  fibres  se  trouvent  en  dedans  et  en  arrière  » 
endroit  où  elles  formezit  un  faisceau  assez  distinct , 
et  ordinairement  triangulaire.  En  dehors  elles  sont 
peu  apparentes  9  et  paroissent  souvent  même  ne  pas 
exister. 

ArticuL  thyro-arytêncgâiennes.  Entre  c^hacua 
des  ai^ténoïdes  et  le  thyroïde  »  on  trouve  un  liga- 
ment beaucoup  plus  fort^ueles  précédens  ,  intéres- 
sant-surtout  par  rapport  aux  usages  qu^on  lui  a  attri* 
bues ,  et  qu  çn  peut  nommer  aryténo-thyroidieTu 
Il  naît  *de  la  saillie  antérieure  de  la  base  de  raryté* 
noïde  y  se  dirige  en  avant  et  en  dedans ,  est  formé  de 
fibres  parallèles  9  qui  parvenues  iin^angle  rentrant  du 
thyroïde ,  s  y  fixent  en  se  confondant  avec  celles  du 
ligament  opposé.  Recouvert  en  dehors  par  le  muscle 
chyro-aryténStdien,  auquel  il  est  uni  et  qu  il  sépare  dii 
«rico-aryténoïdten  latéral ,  ce  ligament  répond ,  dans 
-loutle'resiede  son  étendue  yàiamembrane  muqueuse , 
<«t  se  trouve  logë^ans  Finlerienr  des  deux  repUs  nom- 
-mes  cordes  vocales.  Le^repli  supérieur  ne  contient 
'pointée  fibres  'dans  sa'duplicaîture. 

ArdcuL  aryténtndienne.  La  membrane  du  la*** 

«ry  nxet  Pary  ténbîPdien  sont  les  seuls  moyens  d^union 

des  aryténôïdes  eiltr'eux.  Quelquefois  cependant  j'sri 

observé  -un^latsceau  fibreux  transversalement  placé 

«u  devant  du  muscle ,  et  pouvant  empé^^her  le  tro]^ 


384  O  U     L  A  H  Y  N  X 

Musc,  thyro  -  aryténtÂdien.  Mince ,  aplati ,  ht 
forme  irrëgulière ,  situé  derrière  le  thyroïde.  Il  sm- 
sère  près  Tangle  rentrant  de  ce  cartilage ,  en  bas  de 
sa  face  postérieure ,  se  porte  de  là  en  arrière  et  en  de^ 
bors  en  se  rétrécissant  lin  peu ,  et  vient  s^insërer  au 
devant  de  Tary  ténoïde ,  au-dessus  du  précédent  avec 
lequel  il  est  intimement  uni.  Il  correspond  <;n  dehors 
au,  thyroïde,  en  dedans  à  la  membrane  laiyngée. 

Musc,  aryténotdien.  Petit  faisceau  charnu ,  mlDce 

et  aplati ,  occupant  en  arrière  TintervaUe  des  deux 

aryténoïdes,  composé  défibres  obliques  dont  les  unes 

vont  de  la  base  du  droit  se  rendre^  en  s'entrecroisant, 

au  sommetdu  gauche,  les  autres  suivent  une  marche 

inverse ,  et  de  fibres  transversales  qui  s'implaoleot  à 

ia  partie  moyenne  de  tous  deux.  C'est  ce  qui  avoit 

iait  admettre  deux  arytéuoïdiens  obliques  et  un 

'transverse.  Quelques-unes  des  6bres  obliques  passent 

au-delà  des  ary téuoïdes ,  et  vont  se  perdre  daos  le 

repli  de  là  membrane  laiyugée  ,  qui  forme  Tentrée 

du  laijnx.  L^aryténoïdien  se  trouve  entre  la  mem* 

brane  pharyngienne  et  la  laryngée.^. 

§  IV.  Des  Glandes  du  Larynx. 

Il  y  a  trois  "corps  autour  des  organes  du  larynx  » 
auxquels  lès.  anatomistes   ont  donné  le  nom  de 
glandes.  Ce  sbilt  Tépiglottiquè ,  les  aryténoïdes  ^  el 
la  thyroïde.' 
•    Glande  èpigTotdque*\{  reiste  au  devant  et  au  Iw« 

^  dé  répîglôtte  un  espace  triangulaire  borné  en  arrière 
paf  ce  cartilage,  en  avaht  par  làmeitnbranethyroihyo»" 

'  dienne ,  en  haut  parla  thyrb-épîglof  tique  ,'en  bas  par 
)a  réunion  4e  Tépiglotte  avec  le  thyroïde  ,.sur  les  c^^ 


I 
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{^arleâ  replis,  latéraiix  de  la  membraae  muqueuse 
[ui  tapisse  les  deux  espaces  restés  entre  les  côtés 
lu  thyroïde  et  le  cricoïde.  Cet  espace  est  occupé 
par  uft  corps  manifestement  celluleux  et  graisseux 
daa3  sa  plus  grande  partie ,  mais  qui  inférieuren^ent 
recoayre  de  petits  grains  glanduleux  »  tantôt  agglo* 
mérés  »  tantôt  isolés ,  lesquels  envoient  sensiblement 
des  prolongemens  dans  les  trous  dont  est  percée 
Vépiglotte.  Ces  prolongemens   paroissent  s^ouvrir 
fiar  sa  surface  laryngée  aux  orifices  qu^on  y    dis* 
tingue»  Quelquefois  ces  petits  corps  glanduleux  son^ 
tellement  ijlasqnés  par  cette  graisse  jaunâtre  »  qu'on 
lie  peut  les  distinguer.  Dans  tous  les  cas ,  la  dissec* 
bon.  permet  de  retirer  de  dédans  les  trous  épiglot^ 
liques,  ces  prolongemens  qui  y  laissent  fiilors  des  es« 
paces  \ides.  J^ai  compté  jusqu'à  trente  de  ces  espaces 
quej'avois  ainsirenduslibres.  Tousies  supérieurscon*^ 
tiennent  de  petits  grains  isolés  et  distincts  de  ceux.de 
la  glande  épiglottique.  En  effet  celle-ci  et,  son  tissu 
foell  ulaire  ne  correspondent  qu'àla  moitié  inférieure  de 
répiglotte.  Ces  trous  ont  des  grandeurs  différenles* 
liorsque  Tépiglotte  est  bien  exactement  isoiée  de  cea 
deux  membranes 9  on  voit  qu'ils  sont  très ^ réguliers ^ 
à   bords  arrondis,  qu'ils  percent  perpendiculaire- 
ment et  jamais  obliqueiHent  ce  cartilage;  fi 
Glcindes  aryténoïdes.  Dans  Técartement  du  repli 
de  ia  membraqe  muqueuse,  quide  Tépiglottese  porte 
aux  aiyténoïdes ,  on  trouve  un  petit  corps ,  de  nature 
évideminent  glanduleuse,  présentant  de  petits  grains 
âistânqts,  très-analogues  à  ceux  qui  Composent  la  la^ 
çrycnale,  d'une  couleur  ordinairement  grisâtre,  mais 
cepejadc^tvariable.  Ce  corps  a  la  forme  d'une  équerrew 


Sa  branché  perpendiculaire,  arrondie,  safflante  soàs 
le  doigt  lorsqn^on  saisit  le  repli  où  elle  se  tronve , 
ii*est  pmnt  logée ,  comme  on  le  dît,  dans  la  concavité 
antérieure  de  Taryténoide  ;  elle  s^en  trouve  att  con^ 
traire  écartée  par  un  petit  espace  triangulaire,  en  sorte 
^^elle  est  libre  dans  le  repli ,  surtout  en  haut.  La 
branche  horizontale  col<ne  le  repli  supérieur  du 
ventricule  laiy ngé ,  et  se  troxtre  même  un  peu  iog^ 
dans  son  écartement.    Elle  se  prolonge  rarement 
îusqu^à  son  extrémité,  et  paroit  toujours  moins 
baillante  que  Tautre.  L'endroit  de  leur  réunion  an- 
gulaire est  au  devant  de  la  base  de  Taryténoïde.  Les 
grains  glanduleux  de  ce  petit  corps ,  de  forme  irrégu-^ 
Kère ,  parmssent  avoir  leursexcréteurs  terminéssur  les 
eâtés  de  Touverture  supérieure  du  larynx  ;  maïs  on 
làê  voit  point  les  Orifices  de  ces  conduits ,  comme  cenx 
des  oondaîts  précédèns.  Je  remarquerai  cependant 
que  ce  qui  sert  à  distinguer  ceux-ci ,  c'est  que  les  en- 
droits percés  de  Tépiglotte  rendent  transpai*ente  la 
membrane^  ce  qui  fait  d'abord  croire  à  un  orifice 
j^os  grand  qull  ne  Test  ;  car  ce  n'est  qu^au  milieu 
du  poiât  transparent  qu'on  voit  en  effet  l'orifice  quî 
e^  très-petit  ei  souvent  à  peine  sensible. 

Il  pàrotl  que  les  deux  glandes  aryténoïdes  ne  ^nt 
^ue  desglandés  muqueuses  plusprononcéesquecelles 
qui  eiitoùrent  le  reste  de  la  membrane  laryngée,  mais 
qu^elIes  ont  absoluiïient  le  même  usage. 

Glande  àiytoîde.  La  glande  thyroïde  est  uû  de 
ces  oiganes  dont  les  usages  nous  sont  absolument 
inconnus  ,  quoique  leur  existence  constante  dans 
tous  les  âges ,  et  le  grand  nombre  des  raisseaux  qu^s 
reçoivent  y  fit  permettent  pas  de  douter  qu'ils  tieA 
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«nent  de  tfès*-unportaxis;  Placé  immédiatement  an* 
dessous  let  au  derant  du  larynx ,  cet  organe  doit 
étve  décrit  à  roccâsîon  de  cette  cavité,  quoiqu'on 
ignore  sll    a    rapport    aux   inémes   fendions»  Il 
fait  naître  ainsi  que  lîa  rate  ,   les   capsules   suté-- 
éaies,  etc. ,  utie  réflexion  que  je  crois  très-importante,  ' 
^voir,  que  nos  notions  sur  l'epsemble  des  fonctions 
sont  nécessairement  encore  bien  imparfaites ,  et  que 
ce  seroit  se  faire  illusion  que  de  croire  embrasser 
d'un  coup  d'Ceil  général  le  plan  de  la  nature ,  et  en 
offrir  le  tableau  dans  nos  classifications  physiolo- 
giques/E^n  effet,  on  ne  peut  douter  que  les  fonc* 
lions  inconnues  de  ces  viscères  ne  soient  liées  à  cef 
plan  général,  qu'elles  n'en  fassent  essentiellement 
partie  :  ot  qui  sait  si  leur  connoissance  ne  renverse* 
toit  point  ètt  partie  nos  idées  actuelles,  ou  ne  lesmo- 
âtfieroit  pas  beaucoup?  Pourquoi  la  théorie  du  fœtué 

est-élle encore  si  obscore?parcequeplusiearsorganes, 
épn  et  l^ouvent  cheié  lui  très*dé  veloppés  et  trè^actife  , 

nous  échappent  dans  leurs  fonctions ,  et  qu'on  peut 
difficilement  s'élever  à  des  résultats  généraux  là  où 
tous-  les  faits  particuliers  ne  sont  pas  conmis. 

Ijè' voflétme  de  la  glandé  thyroïde  est  toujours  assez 
considérable  ;  mais  il  varie  beaucoup  suivant  lès  in- 
dividus; Je  ne  croîs  pas  méroe  qu'aucun  organe  pré« 
sente  des  variétés  plus  fréquentes;  «fai  cherché  st  ces 
variétés  eoïncidoient  aiec  d'autres  diffiétences  géné- 
rales^ leiTairienvudanslastatureducorps^  dans  le 
larynx,  îa'traôhée,  les  paumons,  etc.,  qui  accompéi- 
gnât  constamment  ces  variétés  de  volume.  La  ferràe 
de  cet  orgahe  est  assez  constante,  quoiqu'elle  présente 
aussi  plusieurs  variétésparticuHères.  Ainsi,  par^thut  fl 
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est  formé  de  deux  ;pprticms  distinctes^  à  pea  près, 
pyramidales ,  occupant  les  côtés^  dju  larynx  et,  de 
Textrémité  supérieure  de  la  trachée^rt^re  ,  de  n^- 
nière  que  leur  base  épaisse  se  trouve  infériéurement 
et  en  devant,  tandis  que  leur  sommet  pointu  est  situé 
en  arrière  et  en  haut.  I^'etendue  et  la.  dk'ection  de 
ces  deux  portions  latérales  varient  suivant  les  indi- 
vidus. Elles  sont  réunies  «en  devant  par  une  languette 
glanduleuse  transversale  que  Ton  trouve  rarement  la 
même  sur  deux  sujets  à  la  fois,  qui  tantôt  a  lieau- 
coup  d'étendue  et  d'épaisseur ,  tantôt ,  çst  courte  et 
extrêmement  étroite  ,  ailleurs  présente  un  ou  plu- 
sieurs tubercules  distincts.  Rareinent  elle  manque» 
ce  quej'ai  vu  cependant  dans  des  sujets  où  il  yavoit 
deux  thyroïdes  distinctes ,  une  de  chaque  côté.  Elle 
ne  s'étend  point  au-dessus  de  la  trachée -artère  ^eu 
sorte  que  tout  le  larynxreste  libre  en  devant ,  presque 
soucutané ,  et  embrassé  par  la  courbe  que  représen-. 
tent  les  deux  portions  thyroïdiennes  latéi^es  uniesi 
par  ce  prolongement  moyen, 
.    En  devant  la  thyroïde  repond  aux  peauciers ,  st  erno- 
hyoïdiens^  sterno-thyrpïdiens  et  omo-hyoïdiens.   En 
arrière  et  en  dehors  eUe  appuie  sur  laçolonne  verté- 
l)rale,  dont  un  tissu  cellulaire  fort  lâche  la  sépare»  et 
où  y  suivant  son  volume,  el^e  cache  cm  laisse  à  nu  les 
vaisseaux  et  JidFfs  qui  s'y  trouvent  latéralement.  Plus 
en  xiedans  elle  recouvre  les  côtés  des  premiers  an- 
.  jaeaux  trachéens,  du  cricoïde  et  du  thyroïde  »  les  mus- 
cles crico-thyroïdiens,  thyro-hyoïdieùs  et  constricteur 
.  inférieur.  Enfin  toutà-faitau  milieu  et  sur  le  devant 
«  ^dle  cache  les^eux  premiers  anneaux  seulement.  Ua 
tissu  lâche  la  sépare  de  toutes  ces  partieSi^ 
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Ge  corps  n*a  aucune  membrane  qui  r«ntoure.  'Un 
peu  plus  dense  et  plus  serré  qu'ailleurs ,  son  tissu 
cellulaire  extérieur  semble  bien  lui  former  une  en- 
Teloppe  ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  n'est  point 
organisé  en  membrane;  c'est  comme  au  pancréas  el 
aux  sativaires.  Jamais  ce  tissu ,  immédiatement  ex- 
térieur à  la  glande ,  ne  se  charge  de  graisse. 

Le  tissu  propre  de  la  thyroïde  variebeaucoupencou- 
leur  et  en  densité  :  il  est  souvent  rouge  et  même  d*un 
brun  obscur  comme  la  rate,  d'autres  fois  jaunâtre, 
gris&tre,plus  ou  moins  mollasse  ou  compacte.  Il  n'o(fre 
aucun  état  ïÀen  constant  sous  }e  rapport  de  sa  den- 
sité ,  qui  est  cependant  moins  variable  que  sa  couleur. 
Lorsqu'on  divise  la  glande,  on  voit  celîissu  propre  diis- 
posé  en  forme' de  lobules  distincts,  comme  dans  lés 
-autres  glandes,  et  agglomérés  eu  lobes  pltis'èîS moins 
volumineux.  Cette  agglomération  n'est  jamais  aussi 
sensible  que  dans  les  salivaires,  le  pancréas,  etë. ,  ^x!- 
cepté  cependant  dans  certains  cas  d'augmetJit'àtion  dé 
volume,  sans  altération  organique ,  où  l'on  voit  l'ex- 
térieur de  la  glande  bosselé  et  inégal  pér  là  'saillie 
différeotô  de  ces  lobes.  Dans  l'état  ordinaire  on  ^ut 
les  distinguer  dans  la  dissection ,  parce  qiie^les  gros 
troncs  vasculâires  rampent  dans  leurs  iiltervàlles 
qui,  presque  effacés  au  premier  coup  d'oeil  pàrcfe 
que  les;  lobes  sont  pressés  les  uns  contre  les  auti^  , 
deviennent  apparens  par  le  scalpel.  Un  tissu  dellu- 
laire  fin  ,  jamais  chargé  de  graisse ,  très  -  peu  abon- 
dant en  comparaison  de  celui  intermédiaire  ànx 
lobes  des  autres  glandes  ^  se  trouve  dans  ces  in- 
tervalles.  -      ..::     ^  «>    - 

Xies  lobules  thytoiidieps  -s^^^tremélés,  dati«. 


quelques  sujets,  de  Tésicules  arroo^s  que  remplit 
un  fluide  tantôt  jaunâtre  ^  tantôt  jtransparent  et  io- 
colore.  L'existence  de  ces  résicules  n'est  point  sen- 
sible dans  le  plus  grand  nombre  :  il .  est  beaucoup 
de  sujets  chez  lesquels  on  ne  peut  même  en  décoa* 
Trir  les  traces  ;  phénomène  qu'il  faut  probablement 
attribuer  à  leur  affaissement  produit  par  ladimiDiL- 
tion.  du  fluide  propre,  sur  léi  nature  duquel  on  ue  $ait 
fspoore  rien.  Seulement -en  prenant  des  morceaai<ie 
thyroïde  fratchemeot coupes,  onéjNxmve  un  senb- 
.ment  de  visco^té  particulier  ^  étranger  au  tact  des 
autres  glandes,  et  qui  provient  ëTidemmentdece 
fluide.  En  versant  un  acide  sur  des  traiiches  dethy- 
jTCâde:,  eUes  blanchissent  un  peu  comme  la  plupart 
,dp^  autres  organes ,  mais  n'cmt  riende  pîjLrticolier. 
.    ;Qi^9^ue  poumie.  d'un  grand  npmbre  de  vais- 
seaux ,'  la  glande  thyroïde  a  moins  de  sang  habituel* 
le^ient  dans  son  système  capillaire ,  que  le  foie  »  le 
rein ,  etc.  J'sd  fait  remarquer  de  combien  ces  deu( 
.landes  en  restent  pénétrées  après  la  mort  :  ce  corps 
au  cocËtraire  n'en  offre  que  très*peu  quand  onk 
coupe  par  tranches.  Il  ne  rougit  qu'une  ou  deux  fois 
4'eaa  ^  la  macération ,  qui  rechangée  une  troisième 
fois  reste  sans  être  teinte  ;  ce  qui  lient  évidemment  a 
.ce  que  le  système  capillaire  est  ici  moins  abondant  : 
car  6ê  n'est  pas  par  les  gros  vaisseaux  où  le  sang  est 
sonnais  à  l'influence  du  cœur,  mais  par  le  système 
.capillaire ,  qu'il  faut  juger  de  la  quantité  de  sang  sé- 
journant habituellement  dans  un  organe. 

.Co^ipela  pi|tré|action  est  en  général  ept  raisoade 
la  quantité  de  sang  qui  reste  dans  les  organes  après 
is^  jai^rl  ;  }a  tl^ciie  se  poumi  îitoîos  ùcHewe^ 


\ 


fpeU  plupart  de&  mlbves^l^mdes.  $!?8  tr^bcbe»  êessér 
€h4es  sont  grisfttre^  ^t  friables*  Exposées  à  la  coctk»i 
4;illes$ecrisp(^Dtd*abQrdun  pen  aTaDirébaHitiop^diirr 
dflsiçnt  beaucoup  eu  se  racoruis^apt  camme  pro^qu^ 
tous  \ds  ac^es  amami^}  mais  au  fieii  de  ^  amollir  en<* 
«fuite  et  de  redevenir  teodre  »  comme  les  muscles»  le$ 
tendons»  les  aponévroses^ etc»)  elles  comiiHueiitàdur- 
fÂTf  coimoe  1^  glandes,  pair  uue  coctioa  prx^oogéeu 
Jj'aotioQ  des  acides  et  des  alcalis  ne  m^a  rien  offert  de 
jiariicuiier  sur  le  tissu  propre  de  la  thyroïde. 

Avec  quelque  socu  qu'on  a^  pu  exumiper  cet  pr- 
ga&e  f  09  n  j  a  pcÂnt  découvert  de  cxMciduiis  eiLcrér 
teurs.  ^  fluide  qu'il  contient,  le  nomb^^  étoonai^ 
d'artères  qu'il  reçoit,  supposent  sans  doute  qu^i 
sert  a  d'împortaijis  usages,  qi^oiqu%>a  ne  paisse  Ie$ 
déterminer.  On  a  pensé  qull  foufnissoit  le  nuiçus 
bronchique,  mais  sans  aucun  fondement  solide,  puis* 
qu'on  ne  trodve  point  de  voie  de  communicationt 
L'emphysème  dont  il  devient  quelquefois  le  siège , 
lie  prouve  rien;  car  l'air  est  oositenu  dans  le  tissii 
cellulaire  qiii  entoure  les  lobules  glanduleux ,  et  s'y 
est  introduit  par  suite  de  sa  diffusion  générale  danf 
tout  le  tissu  cellukdre  du  cou*  Quand  on  plonge  dans 
une  partie  quelconque  de  la  thyroïde  tti>  chalumeau  , 
et  qu'on  soujQIe  avec  fb^rpe ,  leplus  souvent  ^e  s'enfle 
en  totalité  et  présente  ainsi  un  véritable  emphysème 
artificiel.  Cette  expérience  déjà  faite  mc'a  pnesque  tou- 
jours  réussi  ;  elle  manque  cependant  danscertains  su- 
jets. L'air  nW point,  comme  on  l'adit,  contenaalors 
dans  les  vésicules,. mais  bien  d^ps  les  interstices  cellu» 
laires.  Il  suit  le  trajet  des  troncs  vasculaires. 

La  thyroïde  offre  quelques  différence^  suivant  les 
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grand  écartement  de  ces  cartilages  ;  mais  le  jpluâ  . 
souvent  ce  faisceau  manque.  . 

ArUcuL  thyro'-épigloùtiijiue.lj  an^eaiga  et  allongé 
qui  termine  en  bas  Tépi^lotte ,  donne  naissance  à  ua 
£iisceau  fibreux  et  étroit ,  long  d^un  demi-pouce , 
qui ,  embrassé  en  devant  par  ce  qu^on  nomme  la 
glande  épiglottique ,  va  se  fixer  à  Tangle  rentrant  du 
thyroïde ,  au-dessus  de  la  réunion  des  deux  ligamens 
aryténo-tbyroïdiens. 

ArticuL  aryténo-épiglotUque*  Aucun  corps  fi- 
breux n'unit  répiglotte  aux  aryiénoïdes.  Seulement 
deux  proiongemens  muqueux  très-considérables,  for- 
mant principalement  les  parties  latérales  de  TouTei'' 
ture  supérieure  du  larynx ,  vont  de  la  première  aux 
seconds,  et  peuvent  gssocier  leurs. mouvemens  réel' 
proques. 

$  Itl.  Muscles  du  Larynx* 

Le  larynx  est  m#par  deux  sortes  de  muscles.  Les 
uns  sont  communs  à  lui  et  à  d'autres  parties  ;  les 
.autres  lui  sont  propres.  Les  premiers  sont  les  sterno 
thyroïdien ,  thy  ro^hyoïdién ,  constricteul^  inférieur,  et 
de  plus  ceux  qui  s'attachent  à  l'os  hyoïde ,  mufles 
dont  les  mouvemens  se  communiquent  spécialement 
au  larynx.  Les  seconds  sont  les  crico-thyroïdien, 
crico - ary ténoïdien  postérieur,  çrico-aryténoïdien 
latéral ,  thyro-ary  ténoïdien  et  aryténoïdien  :  ces  dec-' 
ïiiers  seuls  vont  ici  nous  occuper. 

Musc,  crico-thyroïdien.  Mince,  quadrilatère^ 
situé  en,  devant  du  larynx,  souvent  partagé  eu 
deux  par  une  lignie  graisseuse.  Il  s'insère  sur  les 
cotés  et  au  devant  du  cricoide ,  se  porte  de  1^ 
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ohliquement  en  iiaut  et  en  dehors  jusqu'au  bord.iQo 
férieur  du  tb^lToîde  >  auquel  se  terminent  les  fibres 
internosy^ainsi  .qaua  peu  à  sa  face  postérieure; 
tandis  ,que  |es  externes  plus  longues  s'attachent  au 
devant  de  son  prolongement  inférieur.  Il  reste  entre 
ces  deux  mu§cl6s:un  intervalle  où  se  voit  la  membranç 
crico' thyroïdienne.,  Chacun  correspond  en  devant  au 
sterno-tbyroïdien ,  et  au  constricteur  infépeur,  en 
arrière  à  la  membrane  çi-dessus,  et  aqi  crico-arjté« 
noïdien  latéral.  , 

.  MuSGm  cricQ  -  aryténoîdUn  postérieur*  Mince  ^ 
aplati,  triangulaire 9  situé  derrière  le  larynx.  lise 
fixe  sur  la  surface  qui  est  latérale^à. la. ligne  saillante 
postérieure  du  cricpide.De  là  ses  fibres  se  portent  i^ 
les  supérieures,  plus  courtes  y  presque  transversale* 
ment ,  les  suivantes  .plus  longues  9  dans  une  direction 
de  plus  en  plus  oblique  en  haut  et  en  dehors  9  ju<$« 
qu'en  arrière  de  la  base  de  Taryténoïde  pu  elles  se  Ijer. 
twçkp^\  y  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques ,  ént^/e 
le  criqp'arytépoï^ien  .latéral  et  raryténpïdien.  Il  qo^- 
respond  en  devant  au  ca^rl^lagecriçoïde,  et  en  arrière 
à  la  membrane  pharyngienne. 

Musc,  crico-aryténoidien  latéral:  Mince^  aplati , 

allonge ,  quadrilatère ,  placé  sur  lesxôtés.du  larynx. 

il  s'implante  sur  les  côtés  dif  bord  .supérieur  du  cri- 

çoide, -se. porte  de  là.obliquemept;<^n.a]:rière  et  en 

haut  9  et  vient ,  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques, 

se  fixer  ^u  dehors  et  en  devant  de  la  base  de  l'ary- 

,té]itp)i4f^,Il,,^t.,libre.ea  bas ,  uoi.çt  çopai|n@  coafoodu 

..1?nrhwt;avçç;.l^ %xq-^ténoïa^^^    séparé  'eik4?- 

.  hors,4v^i,t^jroï4ç  p^i^  <l<f  .1^^"  c^lulfiir^ ,  revêtu  éa 

..4^<i^Pî^'i*n»efal?riaAe laryngée.  ,; 


en  haut»  rétréd  en  bas,  et  rempli  de  tii6Q  c^Sém 
plus  ou  moins  graisseux;  en&i,tQut-4i-Êttten  <kfaoff 
deux  rebords  arrondis  plus  saiUans  en  arrière  que  le 
reste  du  larynx,  bomantcbacnnde  cesespace^appav 
tenant  au  thyroïde  et  appuyant  sur  la  polovioeterté- 
brale  de  manière  à  Imsser  libre  lemouyeiBeiildespiff- 
lies  essentielles  du  larynx ,  des  ary ténpides>  smiMit» 

Surface  intérieure  ^u  Lctrynx, 

La  surface,  intérieure  du  larynx»  tapissée  pur-M 
par  la  membrane  muqueuse  ,  peut  se  divisa  mèm 
portions.  Tune  solide,  Taptre  mobije*  l^  première 
est  inférieure,  arrondie  et  formée  en  eptier  parras- 
neau  cricoïdien*  Elle  reste  constamment  dan»  les 
mêmes  proportions  et  n'offre  aucun  ob[et  remar- 
quaUe.  ija  portion  mobile  est  supen6UPe,fbr«iéeeD 
arrière  par  les  aryténoïdes ,  en  derant  parle  thyroïde 
et  Tépiglotte^  sur  les  cotés  par  les  replis  de  la  mem- 
brane muqueuse ,  qui  des  premiers  voataudermero^ 
ees  cartilagesJDan$rétatordtnaire  elleest  Uwigulsii^f 
large  en  devant,  rétrécie  en  arrière  ;  mai^  les  moave- 
mensdes  aryténoïdes  la  font  siogulièresEient  varier. 

L'endroit  où  ces  deux  portions  dulapryn:!^  serétt- 
xiissent5  es(  remarquable  par  les  deux  replis  membra* 
seux  que  Vom  a  nommés  Ugamens  de  la  glotte  oa 
cordes  vocales.  Tous  deux  naissent  de  ]»,  base  i^ 
aryténoïdes,  se  pcMient  oUiquement  en  deysDl^ 
en  dedans  pour  se  réunir  à  Tangle  rentrait  du  w 
roïde ,  sous  Tinsertion  du  ligament  de  T^igloUe. 
De  cette  dispositioi^  ii  résulte  que  la  cavité  du  brya^ 
ibrme  dans  cet  endroit  un  triangle  dont  la  base  est 
en  arrière  et  le  spnuaet  .en  devait}  ce  99i  ^  ^^ 


verse  de  celui  qu^elle  représente  au-dessus.  Ces  deux 
replis  sont  d'une  nature  fort  différente  :  le  supérieur 
ii'e$t  presque  qu'uae  duplicature  membraneuse.  Le^ 
fibres  que  revêt  cette  duplicature  sont  à  peine  $ear 
sibles ,  et  ne  n^ûtent  pas  le  nom  de  ligament.  LHa-r 
férieur  »  outre  le  repli  de  la  membrane^  est  formé  par 
un  ligament  fibreux,  dense,  particulier,  décrit  ^us 
haut  sous  le  nom  de  thjro-aryténoïdien.  L'intervalle 
que  laissent  entr'eux  ces  deux  replis  de  Tunetrautre' 
côtés  f  constitue  le^s  cavités  que  Ton  nomme  ventrir 
culés  du  larynx.  Leur  formye  allpngée  en  avant  et 
en  dedans ,  correspond  à  la  direction  des  replis  dont 
jxons  avons  parlé  ;  leur  largeur  est  peu  considérable 
de  haut  en  bas^  Souvent  la  mucosité  est  plus  aboot- 
damment  £)urniç  dans  cet  endroit  par  la  membrane, 
et  $'y  accumule  momentanément.  Quelquefois  les 
corps  étrangers  accidentellenuept  introduits  da^s  le 
larynx  s'enfoncent  dans  ces  ventricules,  ce  qui 
augmente  la  difficulté  de  leur  extraction,  hei  ven^ 
Iricules  corre|spondent  en  dehors  aux  thyro-ary  ténoir 
diens,  ainsi  que  les  replis  laryngés  supérieurs;  les 
inférieurs  séparent  ces  muscles  des  cricQ-thyroïdien^ 
latéraux,  lesquels  complètent  k  l'extérieur  l'espace^qui 
répare  ces  replis  d'avec  la  circonférence  du  cricoïde. 

La  portion  de  cavité  laryngienne  comprise  entre 
ces  deux  replis  et  les  ventricules,  cpmpose  la  partie 
essentielle  de  la  glotte;  c'estlà  où  les  sons  serment, 
surtout  au  niveau  des  ligamens  aryténo-thyroïdiens; 
l'ouverture  du  larynx  y  est  presque  étrangère.  La 
partie  postérieure  de  la  glotte  est  formée  par  l'écar- 
tement  qui  sépare  la  sailUe  antérieure  de  la  base 
d'une  aiyténojidb  If  de  celle  du  côté  oppo^ 
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Exirémités  du  Larynx. 

L'extrémité  inférieure  du  larynx  formée  par  la 
circontérence  inférieure  du  cricoïde,  estnnpeuplus 
saillante  en  arrière  qu'en  devant.  B|^  est  unie  au 
premier  anneau  de  la  trachée-artèi'e ,  par  une  mem- 
brane fibreuse  semblable  à  toutes  celles  qui  unissent 
les  cerceaux  entr'eiîx.  Quelquefois,  comme  nous 
' l'avons  dit,  elle  se  continue  immédiatement  avec  Je 
cerceau  qui  ne  formé  alors  avec  le  cricoïJe  qu'un 
seul  cartilage.  En  m*rière  la  membrane  trachéale  pos- 
térieure s'y  attache. 

L'extrémité  supérieure  beaucoup  plus  évaséjB  que 
la  précédente ,  est  formée,  en  devant  et  sur  les  côtés, 
par  le  bord  supérieur  du  thyroïde.  Ce  bord  est  uni 
à  l'os  hyoïde  qui  se  trouve  au-dessus ,  par  une  mem- 
bratf  6  lâche  et  molle  nommée  thy ro  -hyoïdienne,  d'une 
étendue  assez  considérable ,  plus  épaisse  en  devant 
qu'en  dehors ,  peu  sensiblement  fibreuse  et  plutôt 
Celluleuse  dans  se  structure.  ^  Recouverte  en  dehors 
parles  thy  ro-hyoîdiens,  soucutanée  en  devant,  elle 
répond  en  arrière  à  l'épiglotte  dontla  sépare  la  glande 
épîglottique,  et  ensuite  un  peu  de  cfité  à  la  mem- 
brane laryngée  à  laquelle  elle  est  collée.  Plus  courte 
au  milieu  que  latéralement,  cette  membrane  déter- 
mine ,  quand  dans  un  larynx  séparé  on  écarte  le 
plus  possible  du  thyroïde  l'os  hyoïde,  une  dispositton 
oblique  telle,  que  les  parties  latérales  et  postérieures 
de  celui-ci  sont  beaucoup  plus  élevées  que  son  mi- 
lieu :  d'où  il  résulte  que  la  base  de  la  langue  à  la- 
quelle l'hyoïde  sert  dé  support,  peut  s'élever  bien 
davantage  sur  lés  cotes  que  sur  la  ligue  médiane ,  ce 
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qui  .concourt  S  former  la  gouttière  le  long  de  laquelle 
glissent  les  alimens  eu  tombant  dans  l'œsophage* 
Aux  deux  extrémités  du  bord  thyroïdien ,  d^où  nais- 
sent les  prplongemens;  supérieurs  «  ojx  trouve  pouï* 
moyen  d'union  de  ces  prolongemens  avec  Tos  hyoïde , 
un  ligament  assez  long,  den^e,  arrondi,  continu 
avec  la  membrane, précédente  en  devant,  et  renfer- 
mant pour  Tordinaire  un  ou  deux  grains  cartilagi^ 
neux  ou  osseux ,  irrég^nlièrei;nent  disposé^.  La  lon- 
gueur de  ce  ligament ,  plus  celle  du  prolongement 
thyroïdien  supérieur ,  mesurent  en  arrière  la  plus 
grande  distance  de  Thyoïde  au  cricoïde,  oii  celte 
distance  est  presque  double  de  Tantérieure. 

Derrière  le  bord  thyroïdien  et  au  devant  de  Tépi- 
glolte ,  est  un  espape  triangulau'e  qu'occupe  la  glande 
épjglottique  et  son  tssu  cellulaiv^e  graisseux.  Cet 
espace  est  borné  en  haut  par  le  rçpU  de  surface  mu^ 
queuse  cjui  de  la  base  de  la  langue  se  porte  à  Tépl- 
jglotte,  et  de  plus,  par  une  espèce  de  membrane 
hbreu^q,  immédiatement  su];)jac^ç|;e  à  ce  repli  et 
supériqure  à  la  glande.Cette  meiQbrane  plus  marquée 
au  milieu  que  sur. ses  bords,  &'iipplâj^  à  toute  la' 
conoavité  de  Thyoïde ,  en  formant  un  angle  droit 
avec  la  précédente ,  çt  vient  de  là  s'attacher  à  la  partie 
moyenne  de  Fé^iglpt^ ,  sous  Ypoàrçi^  pii  la  surface 
muqueuse  se  replie  ^ur  el|e.        /  ;  :  < 

Derrière  cet  esp^ç  on  yoi|;i  répÀglotte  plus  ou 
mqjns  saillante  snivia]^  les  in^ivid^^^  '^^  ^Vii  borne 
l'ouverture  supériieun^  du  larynli;.  ^Çe^e  ouverture 
est  improprement  nommée;  ]t^^^l|^,;par  quelques 
anaiqmistes;  car  feM^  est  presque  étr^pgère  à  la.  pro- 
ductif^ 4^  la  voa.|^pr|Ki:éeen.^vaQ(  \faus  répiglotte. 
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elle  Test  en  arrière  par  les  deuic  arjtenoïdes ,  et  en 
dehors  par  deux^  replis  de  la  surface  muqueuse  qu 
se  prolongent  entre  les  cartilages.  La  largeur  de  Fép- 
glotte  étant  toujours  la  même ,  tandis  que  les  ary té- 
iioïdes  sont  susceptibles  de  divers  mouvemens  ,  elle 
change  moins  en  a^ailt  qu^en  arrière ,  de  dimensions. 
Elle  a  dans  Tétat  ordinaire  la  forme  d*un  triangle  » 
dont  la  base  est  en  devant  et  le  sommet  en  arrière- 
Sa  direction  est  un  peu  oblique  en  arrière  et  en  bas , 
vu  rélévation  de  Tépiglotte  cfu-dessus  du  niveau  da 
larynx. 

§  II.  Membrane  laryngée.  . 

L'iritërieur  du  larynx  est  revêtu  par  une  mem- 
brane muqueuse  qui  vieùt  de  là  bouche ,  et  qui  est 
un  prolongemeht  de  celle  commune  aux  organes  re^ 
giratoires  et<Ëgesti&.  Elle  part  de  la  base  de  la  langue, 
•se  porte  en  arrière  surla  surface  antérieure  de  l'éjn- 
glotte ,  formé  en  passant  de  Tune  à  Tautre  les  trois 
replis  dont  nous  avons  parlé ,  se  réfléchit  snr  le  bord 
libre  de  ce  fibro-ca^tilage ,  et  vient  tapisser  la  surfsice 
laryngée.  Parvenue  à  la  base  de  Tépiglotte ,  elle  se 
continue  au  milieu  dans  Tintérieur  du  larynx ,  tandis 
que  de  chaque  coté  elle  se  porte  directement  en  ar- 
rière jusqu'aux  cartilages  ar^tétaoïdies ,  libre  dans  ce 
trajet ,  et  répondant  seuleinènt  auit  thyro-aiy ténm- 
-dieiis.  Sur  le  rebord  postérieur  de  Fouverture  la- 
ryngée »  elle  <sé  continfué  avec  la  membrane  du  pha- 
rynx. Parvenue  dans  la  •cavké  du  làtynx  et  vers  la 
'  l^se  des  arytétioïdes ,'  die  {bt^ttie  dé  chaque  côte  tin 
'  premier  ré][4i  ho|Î2ontat  dirigé  o^li^iïement  en  avaat 
jusqu'à  Tangl^  rentrant  du  ihyreïdë ,  au<|uel  t!  se  fiie 
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€n  s^imksaiiri;  à  celai  du  côté  opposé.  Au-dessous  elle 
tapisse  la  cavité  de  chaque  ventricule ,  forme  ensuite 
ua  repU  aouveau  qui  la  borue  en  bas  et  qui  em- 
brassé le  ligament  ihyrq-ary ténoïdien ,  se  {H'olonge 
de  là  dàn$  toute  retendue  du  larynx ,  tapisse  le  car« 
tîkge  ^ricôïde ,  la  membrane  crico- thyroïdienne ,  et 
▼a  se  continuer  dans  la  trachée-artère. 

Dans  toutes  ces  parties ,  la  membrane  muqueuse 
offre  une  couleur  rose  pâle  qui  la  distingue  de 
celte  de  la  bouche  f  dont  elle  est  la  suite ,  et  qui  est 
plus  rougé  dan^  le  plus  grand  nombre  des  sujets  au 
moins  ;  car  rien  n'est  plus  variable  que  les  nuances 
des  gupfaces  muqueuses.  La  densité  de  celle-ci  est 
assez  grande  :  elle  la  doit  au  niveau  des  cartilages  , 
an  périix^Eidre  avec  lequel  elle  s'unit ,  ce  qui  en  ces 
endroUs  en  lait  une  membrane  fibro-muqueuse ', 
aoroÎM  prononcée  cependant  que  la  pituitaire.  Ailleurs 
«Ue  est  lâche  »  moins  dense,  plus  miuce*  Elle  est  sen- 
siblement pçrcée  de  plusieurs  trous  sur  la  face  la-" 
ijrugëe  de  Tépiglotte  ;  ces  trdus  parôissent  être  des 
orifices  de  conduits  excréteurs.  Les  glandes  mu- 
queuses sont  apparentes  en  divers  points  au-dessoàs 
d'elle,  indépendamment  des  corps  particuliers  dont 
nous  allons  |)arkr«  Ijés  papilles  y  sont  peu  marquées  ; 
on  les  y  cherche  même  j[>resque  inutilement  dans  le 
plus  grâud  nombre  dés  sujets.  A-t-elle  par-tout  exac- 
tement la  même  organisation  ?  je  l'ignore  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sa  portion  qui  forme 
l'ouverture  supérieure  du  larynx  ,  est  soumise  à  une 
^pèce  particulière  d^engorgement  séreux  ^  qui  ne  se; 
ùianîfeste  en  aucun  autre  endroit  ^  et  qui  épaississant 
beaiicoup  ^s  parois ,  suffoque  souvent  en  très-peu 
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de  temps  les  malades.  Les  auteurs  ont  indicé  les 
symptômes  de  cette  angine  particulière;  mais  ils  ne 
coDOoisseut  pas  Fétat  anatomique  que  présentent 
alors  les  parties. 

Le  système  capillaire  de  cette  surface  muqueuse 
est  moinis  prononcé  que  dans  beaucoup  d^autres;  de  là 
sa  moindre  rougeur.  Sous  le  rapport  de  celte  rougeur, 
elle  tient  le  milieu  entre  les  surfaces  très-rouges» 
comme  celles  de  la  bouche ,  de  Testomac,  etc.,  et 
celles  qui  sont  blanches ^  comme  dans  les  sinus,  dans 
la  vessie,  etc.  La  sensibilité  animale,  très-vive  de- 
puis l'ouverture  supérieure  jusqua  la  glotte,  est 
sensiblement  moindre  en  bas  :  aussi  en  ouvrant  la 
membrane  crico-thyroïdienne ,  et. en  û%aut  uneca* 
nule  dans  la  fente  ,  le  malade  souffrie.  bien  mcm 
qak  rinstant  où  un  corps  étranger  ^'engage  dans 
Fouverture  laryngée  supérieure.  Celte  sensibilité  en 
rapport  av'ec  le  contact  de  Tair ,  n'est  point  mise  en 
jeu  par  ce  contact  ;  elle  est  puissamment  ei^dtée  par 
les  vapeurs  dont  il  est  chargé ,  pour  peu  qu  elles 
soient  acres. 

ARTICLE    QUATRIÈME. 
Mécanisme  du  Larynx^ 

JLiES  mouvemens   du  larynx  sont  généraux  oa 

Particuliers. 

§  I«Jf.  Mouvemens  généraux. 

Les  mouvemens  de  totalité  ont  lieu,  i^.  dans  la 
déglutition ,  2^.  dans  la  prononciation  des  sons.  Daos 
le  premier  cas>  le  krjnax  est  élevé  et  porté  en  devant 
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i  f  instant  où  les  alimens  franchissent  Fisthme  du  go- 
sier^, ce  qui]  agrandit  en  haat  le  pharynx ,  dopt  la 
paroi  antérieure  tient  à  cette  cavités  Ce  mou  veulent 
d  ascension  est  déterminé  par  les  muscles  qui  agis*» 
sent  sur  Tos  hyoïde ,  lequel  tient  au  thyroïde  ^  comme 
jeTaidît.  On  sent  facilement  ce  mouvement  en  pla** 
çant,  ipendant  la  déglutition,  la  main  sur  la  saillie  ihy^ 
roïdiemae.  Cette  fonction  est  devenue  très -difficile  , 
}Mresque  impossible  même  dans  des  chieusauxquels  j'ai 
assujetti  le  larynx  par  deux  petites  ficelles  passées  en 
haut  dansdes  trous  faits  au  cartilage  thyroïde  préliini^ 
nairementmisà  découvert,  et  fixées  en  bas  k  un  ban*> 
dage  de  corps;  celui-ci  servoit  en  même  temps  d'at*- 
tache  k  d'autres  liens  destinés  à  retenir  la  tète  en 
arrière  ;  afin  que  le  chien  ne  pût  fléchir  le  cou  en  de- 
vant ,  et  relâcher  ainsi  les  deux  petites  ficelles  qui 
empéchoient  l'ascension  du  larynx,    ^'ai  fait  cette 
expérience  avec  d'autres  qui  avoient  la  voit  pour 
objet,  et  dont  je  vais  bientôt  rendre  compte. 

Dans  la  production  des  sons  aigus,  le  larynx  monte 
sensiblement;  on  sent  cette  ascension  qui  est  graduée 
suivant  les  tons,  en  plaçant  la  main  sur  le  thyroïde  p 
pendant   qu'on    chante  la  gamme.  Dans  les  sons 
graves  au  contraire,  il  y  a  une  dépression  sensible» 
Ces  deux  mouvemens  sont  nécessairement  accompa* 
gués ,  le  premier  d'un  alloiàgement ,  le  second  d'un 
raccourcissement  de  la  trachée-artère  ;  double  état 
qui  détermine  dans  ce  conduit  d'une  part  un  rétrécis- 
sement ,  d&  l'autre  un  élargissement  assez  manifestes. 
Tous  les  auteurs  ont  remarqué  ces  différences  dans 
la  trachéè-artère,  suivant  la  production  des  sons  graves 
ou  aigus.  Quelques-oins  ont  cru  même  qu'elles  en 
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ëtoient  la  cau$e;mai$il  est  évident  que  si  elles  ont  sur 
ces  sous  quelque  iofluence,  celle-ciest  peu  marquée 
et  que*  sans  doute  même  elleçue  sont  que  tlçs  effets 
desmouvemens  du  larynx  que  la  trachée  accom* 
pagne  toujours. 

Quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  sons  et  les  mouve- 
mens  de  totalité  du  larynx?  Je  ne  fexpliquerai  pas  ; 
il  faut  S4|  Jx)riier  sur  ce  point  4  l'observation.  I*ob- 
serveraî  seulement  que  ces  mouvemens  sont  étmn- 
gers  à  la  Z  >rce  ou  à  la  foiblesse  des  sons  »  qù^il  bxA 
ÏÀGn  distinguer  de  leur  gravité  ou  de  leur  acuité.  T^ 
entendu  des  sons  très-forts  sortir  d'un  larynx  fixé  en 
bas  et  rendu  immobile,  dans  les  expériences  dont  je 
vais  parler.  D'ailleurs  on  peut  s'en  assurer  sur  soi- 
piéme.  Tant  que  la  voix  reste  au  même  ton,  le  laiynt 
ne  bouge  pas^  quelle  que  soit  la ibrce  ou  la  foiblesse 
de  celle-ct. 

é    ' 
§  I L  Mouvemens  particuliers  du  Larynx». 

Tous  ces  mouvemens  se  rapportent  spécialement 
à  la  glotte ,  et  ont  pour  agensles  muscles  décrits  plus 
haut,  ainsi  que  les  cartilages  aryténoïdes  qui  sont 
très-mobiles  à  cause  de  cela  dans  leurs  articulations. 
Pour  bien  exapiiner  ces  mouvemens  et  leur  rapport 
avec  la  voix  y  rapport  qu]aucun  auteur  n'indique 
d'une  manière  précise ,  j'ai  tenté  les  expériences  sui- 
vantes. 

i^*  J'ai  fait  sur  plusieurs  chiens  une  plaie  trans- 
versale entre  rps  hyoïde  et  le  cartilage  thyroïde ,  en 
intéressant  la  peau ,  les  thyro-hyoïdiens,la  membrant 
de  même  nom^  et  la  glande  épigloltique.  Fanentt 
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ainsi  àrépiglotte  et  au  repli  de  la  membraueiD  uqueuse, 
qui  de  ce  cartilage  s^étend  aux  aryténoïdes,  j'ai  laissé 
un  peu  reposer  les  animaux ,  afin  de  donner  au  sang 
le  temps  de  s'arréter.Pendant  cet  intervalle,  je  voyois 
à  chaque  inspiration  et  expiration  un  peu  foites,  la 
membrane  se  gonfler  et  se  présenter  sous  forme  de 
vésicule ,  comme  celle  qui  sort  quelquefois  sur  les 
côtés  de  la  tête  des  grenouilles.  La  voix  n'a  nullement 
été  altérée  par  cette  première  expérience.  Le  sang  ne 
coulant  plus  ou  presque  plus  »  j'ai  ouvert  le  repli  in- 
diqué, ainsi  que  la  portion  membraneuse  qui  de  la 
langue  se  porte  à  Tépiglotte.Parlaj'ai  eu  au-dessus  de 
la  glotte  ,^UDe  fente  transversale  communiquant  au 
dehors,  et  à  travers  laquelle  j'ai  fait  sortir  Tépiglotte 
accrochée  avec  une  érigne.  Je  croyois  que  les  sons  ne 
traversant  plus  la  bouche ,  ni  les  fosses  nasales ,  mais 
directement  la  plaie  extérieure,  alloient  tout  à  coup 
changer  de  timbre.  J'ai  été  étonné  d'entente  que  ce 
changement  étoit  presque  nul.  Il  sont  restés  tout 
aussi  forts ,  et  ont  peu  changé  de  caractère.  Il  est  vrai 
que  ce  n'étoit  point  l'aboiement,  mais  ce  cri  parti* 
culier  aux  chiens  lorsqu'ils  souffrent  d$as  nos  expé- 
riences. En  mettant  une  lumière  devant  les  fossesi 
nasales^  je  me  suis  assuré  que  presque  point  d'air 
n'y  passoit  ;  la  bouche  étoit  d'ailleurs  serrée  avec 
une  corde.  Mais  comme  malgré  la  plaie  extérieure ,  la 
résonnance  pouvoit  toujours  se  faire  dans  les  cavités 
palatines  et  nasales,,  j'ai  tiré  un  peu  plus  fortement 
l'épiglotte  avec  l'érigne ,  de  manière  à  amener  la 
glotte  entre  les  bords  de  la  plaie ,  et  à  empêcher 
toute  espèce  de  direction  des  sonsvers  ces  deux  ca- 
jvités«liayoix  wt  toujours  restée  la  même,  en  irritant 


0  • 


4o4  ^^     LAHTNX 

ranimai  pour  le  faire  crier.  J'ai  £iit  alors  un  petit 
trou  à  réptglotte;  j  y  ai  passé  une  petite  ficelle ,  que 
j'ai  ensuite  fixée  autour  du  cou,  de  manière  à  retenir 
toujours  la  glotte  en  devant  à  travers  la  plaie.  Pla* 
sieurs  chiens  ont  ainsi  passé  une  et  même  deux  nuits, 
pendant  lesquelles  leurs  cris  ontétési  forts,  queledo- 
mestique  de  Tamphithéàtre  a  été  obligé  deleséloigoer 
de  la  chambre  où  il  couchoit.  Ces  animaux  vivent 
plus  ou  moins  long-temps  avec  cette  ouverture ,  en 
.  criant  toujours  par  elle  quand  on  les  irrite.  Une  fois 
Un  de  ceux  soumis  à  cette  expérience ,  est  mort  le 
lendemain  d'une  angine  séreuse,  exactement  ana- 
logue à  celle  qui  suffoque  tout  à  coup  les  malades  et 
qui  a  son  siège  dans  les  deux  replis  de  membrane 
muqueuse  étendus  entre  les  aiyténoïdes  et  Tépi- 
glotte. 

Il  résulte  de  ces  premières  expériences  ^  d'abord 
que  si  beaucoup  de  modifications  de  voix  appartien- 
nent au  nez  et  à  la  bouche,  la  voix  brute  elle-même 
est  entièrement  formée  dans  la  glotte ,  quoique  cepeD- 
dant  son  timbre  change  un  peu  chez  l'homme  dans  le 
nez ,  comme?V>n  le  voit  en  bouchant  les  ouvertures 
antérieures  des  fosses  nasales.  Il  est  évident  ensuite 
que  l'épiglotte  est  nulle  dans  la  production  delà  voix , 
puisqu'étant  tenue  renversée  et  immobile  par  la  pe- 
tite ficelle  qui  la  fixoit  en  bas ,  lés  sons  ont  continue 
à  être  rendus  :  on  peut  même ,  dans  cette  expé- 
rience ,  la  retrancher  totalement  dans  sa  partie  su- 
périeure, sans  changement  des  phénomènes. 

2^.  J'ai  poussé  plus  loin  ces  essais  ;  pour  bien 
connottre  les  mouvemens  de  la  glotte.  Il  étoit  connu 
et  je  me  suis  encore  assuré  qu'en  ouvrant  la  trachée 
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dans  ttn  point  quelconque  »  pour  donner  passage  à 
Fair,  ou  encore  en  fendant  la  membrane  crico*thy- 
roïdienne ,  la  voix  j$e  perd ,  à  moins  que  Touverture 
n'étant  pas  suffisante,  il  passe  encore  deTair  par  la 
glotte  ;  ce  qui  prouve  sans  réplique  que  c'est  à  cette 
ouverture  que  n^ssent  les  sons.  Mais  où  sont-ils  pro- 
duits? Est-ce  exclusivement  à  la  glotte  »  ou  si  les  replis 
muqueux  de  l'ouverture  du  larynx  j  concourent 
aussi  ?  Yoici  ce  qu'on  aperçoit  :  toutes  les  fois  que 
l'animal  rend  un  son, la  glotte  elle-même  se  resserre . 
et  cela  d'autant  plus  sensiblement  que  ce  son  est  plus 
fort.  Quant  aux  replis  muqueux  qui  la  surmontent^, 
ils  restent  écartés  ;  quelquefois  cependant ilsse  rappro- 
chent 9  mais  toujours  ils  sont  étrangers  à  la  yoix.  Ea 
fendant  leur  bord  supérieur,  celle-ci  reste  la  même. 
Le  resserrement  dé  lagjotte  atou  jours  lieu  à  un  degré 
quelconque  pendant  la  production  des  sons  ;<  jamais 
je  ne  l'ai  vue  se  dilater  alors.  On  observe  même  sen- 
siblement que  ce  resserrement  a  lieu  à  chaque  expi-* 
ration  où  aucun  son  n'est  produit,  et  qu'au  contraire 
la  glotte  se  dilate  à  chaque  inspiration  :  cela  a  été^ 
constant  sur  tous  les  chiens  soumis  âmes  expériencesii- 
L'honune  a  la  faculté  de  rendre  pendant  l'inspiratiou. 
des  sons  qui  prennent  alors  un  timbre  tout  particu- 
lier* Cela  tient  probablement  k   ce  qu'alors  il  fait , 
contre  l'ordre  ordinaire  ,  coïncider  le  resserrement 
de  la  glotte  avec  le  mouvement  inspiratoire. 

3®.  Pour  mieux  examiner  l'influence  de.  la  glotte 
dans  la  production  des  sons ,  j'ai  coupé  le  sommet 
des  aryténoïdes  avec  de  petits  ciseaux  :  la  voix  a  étç 
UQ  peu  altérée.  Elle  a  cessé  lorsque  ces  cartilages  onti 
été  divisés  dans  leur  milieu». 
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49.  Le  cartilage  thyroïde  ayant  été  fendu  loBgltiV' 
dînalement,  elle  a  cessé  aussi.  En  réfléchissant  aux 
connexions  de  ce  cartilage  avec  les  replis  et  leUga- 
ment  de  la  glotte,  et  avec  le  ligament  inférieur  de 
répiglotte,  on  voit  que  Topération  indiquée  par 
Desault,  dans  la  broncotomie  faite  pour  extraire 
un  corps  étranger ,  ne  doit  pas  être  sans  inconTenient 
pour  la  voix  9  à  cause  de  la  cicatrice  où  les  parties 
conservent  rarement  leur  disposition  primitive  d'une 
manière  exacte  ;  considération  qui  est  au  reste  de  peu 
d'importance  en  comparaison  de  Turgence  des  casoù 
la  section  du  thyroïde  peut  être  indiquée. 

5?.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites ,  le  la- 
^  Tynx  étant  resté  en  place ,  tenant  sur  les  côtés  à 
l'os  hyoïde  qiii  lui  communiquoit  encore  des  mouve- 
mens  dé  totalité  ,  et  s'en  trouvant  seulement  isolé  en 
devant  et  en  haut  par  la  section  de  la  partie  moyenne 
delà  membrane  tbyro-hyoîdienne.  J'ai  voulu  ensuite 
séparer  entièrement  cette  cavité  de  l'os  hyoïde ,  afin  de 
pouvoir  mieux  examiner  ses  mouvemens.  Cet  isole- 
ment est  difficile  à  cause  de  l'hémorragie.  Je  Yé  &it 
cependant ,  et  la  voix  a  cessé  presque  entièrement  1 
quoique  la  glotte  fut  intacte  :  ce  que  j'attribue  à  la 
section  des  nerfs  laryngés.  Quelques  foîblessonssor- 
toîeht  encore  quand  on  irritoit  l'animal ,  et  toujours 
alors  la  glotte  se  resserroit  un  peu.  Mênae  phéno- 
mène à  chaque  expiration ,  et  phénomène  inverse 
dans  l'inspiration. 

Voilà  quelques  essais  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
voix  ;  la  plupart  confirment  ce  que  la  théorie  des  livres 
nous  apprend.  On  y  voit  la  glotte  être  le  siège  essentiel 
de  la  production  des  sons,  et  se  resserrer  toujours  plu* 
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©a  moins  à  Tinstant  où  ils  sont  produits.  L'aryténoï- 
dieii  est  le  grand  agent  de  ce  resserrement ,  lorsqii^il  a 
]feu  dans  le  sens  transversal,  comme  on  le  voit  pre^(|ne 
toujours.  Quand  il  se  fait  d'avant  en  arrière,  ce  que 
j'ai  observé  aussi ,  les  arylénoïdîens  latéraux  et  les 
thyro-aryténoïdîens  le  produisent  conjointement 
avec  les  crico-thyroïdiens ,  par  Tespèce  de  basculé 
que  ces  derniers  font  exécuter  au  thyroïde.  J'avoue 
cependant  que  cette  bascule  est  difficile  à  bien  conce- 
Toir  ;^  on  ne  la  voit  point  sur  les  chiens  en  mettant  le 
cartilage  à  découvert.  Peut-être  même  les  crico- thy- 
roïdiens ne  servent-ils  qu'à  fixer  le  thyroïde,  pendant 
que  les  thyro-aryténoïdiens  y  prenneut  leur  point 
fixe.  . 

Les  crico-aryténoïdiens  postérieurs  sont  les  seuls 
agens  de  la  dilatation  de  la  glotte  :  d'où  l'on  voit  que 
les  puissances  du  resserrement  sont  bien  supérieures 
et  bien  plus  variées  ;  ce  qui  a  rapport  à  ce  que  j'ai 
observe  dans  mes  expériences ,  savoir ,  que  ce  resser- 
rement a  toujoui^  lieu  pendant  la  production  des 
sons,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  un  autre,  et  sou- 
.  vent  dans  tous  les  deux  en  même  temps. 

Quand  les  thyro-aryténoïdiens  et  crico  aryténofdiens 
latéraux  d'une  part ,  et  les  crico-aryténoïdiens  posté- 
rieurs d'autre  part ,  agissent  simultanément ,  Iç  liga- 
ment thyro-aryténoïdien  est  fortement  tendu  ;  il  peuJt 
vibrer.  Mais  Tinspection  ne  m'a  rien  appris  sur  ces  vi- 
brations qui  cependant  sont  très-probables.  Elles  peu- 
vent av<Hr  Kcu  dans  le  rétrécissement  transversal  dé 
la  glotte ,  lorsque  L'aryténoïdien  et  le  crico-arj^ténoî- 
dien  postérieur  combinent  leur  action  ,  cas  où  le  li^ 
gkment  cL-dessus  est  tendtu  Dans  le  resserrement 
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d^avant  en  arrière  de  ]a  glotte,  on  les  conçoit  dîffîct-* 
lement  ^  vu  le  relâchement  de  ce  ligament» 

Au  reste ,  je  crois  jjae  TexpUcalion  de  la  produc^ 
lion  des  sons  graves  et  aigus  sera  long-tem.ps  encore 
un  objet  de  théorie  »  attendu  que  les  animaux  soumia 
aux  expériences  que  je  viens  d'indiquer,  ne  rendent 
que  des  sons  plus  ou  moins  forts  y  plus  ou  moins 
foibles,  et  qui  toujours  sont  étrangers  à  desgradao 
lions  harmoniques.  Mais  au  moins  ou  peut  affirmev 
que  plus  la  voix  est  forte  et  éclatante ,  plus  la  glotte 
se  rétrécit ,  soit  transversalement ,  soit  d'avant  en 
arrière  ;  qu'au  contraire  plus  elle  est  foible  et  devient 
basse ,  moins  cette  ouverture  s'éloigne  de  l'état  où 
elle  se  trouve  dans  l'inspiration.  Or  on  sait  que  la 
force  ou  la  foiblesse  sont  totalement  différentes  delà 
gravité  ou  de  l'acuité  des  sons.  Un  son  grave  ou 
aigu  peut  rester  tel ,  qu'il  soit  fort  ou  foible.  Est-ce 
que  la  largeur  plus  ou  moins  grande  de  la  glotte  est 
surtout  relative  aux  deu%  premières  modifications 
de  la  voix,  tandié  que  les  vibrations  du  ligament  ary- 
téno-  thyroïdien  ont  plus  spécialement  rapport  aux 
deux  dernières?  C'est  un  objet  intéressant  de  re- 
pherches;  je  serois  assez  tenté  de  le  penser.  Les 
physiologistes  »  en  distinguant  ces  mo^cations ,  ne 
les  ont  point  .assez  isolées  dans  leurs  théories  sur  la 
production  des  sons. 

Bien  certainement  là  farce  et  la  foiblesse  des  sons 
ne  tieilnent-point  au  même^  mécanispie  que  leur  gra- 
vité çt  leur  acuité ,  puisque  ces  deux  choses  peuvent 
ne  séparer.  On  rend  des  sons  graves  ou  aigus ,  à  voix 
l^sse  comme  à  voix  haute  :  on  peut  s'en /assurer  e» 
fredonnant  un  air  de  la  première  manière.  Or  il  ^^ 
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évident  que  la  tension  plus  ou  moins  grande  du  IV 
gament  aryténo-thyrdidien  peut  coïncider,  d'après 
le  mécanisme  de  la  glotte ,  avec  Télargissement  ou  le. 
rétrécissement  de  cette  cavité.  Pour  cela  il  suffit  que 
le  crico-aryténmdien  postérieur  ne  combiné  pas  ou 
combine  son  action  avec  Taryténoïdien. 

Certainement  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
dair  rejetée  par  Texpiration,  est  pour  beaucoup 
dans  la  production  des  sons  forts  ou  foibles  ;  mais 
mes  expériences  mettent  hors  de  doute  que  les  états 
divers  de  la  glotte  y  contribuent  aussi. 

ARTICLE    CINQUIÈME. 
Développement  du  Larynx. 

J^Es  diflerences  du  larynx  suivant  les  âges,  ne  sont 
pas  moins  inarquées  et  moins  tranchantes  que  celles 
suivant  les  sexes  dans  Tàge  adulte.  Ces  différences 
se  rapportent  à  deux  périodes  principales ,  savoir  , 
aux  années  qui  précèdent  la  puberté,  età  celles  qui  la 
suivent  ;  car  c'est  spécialement  aux  environs  de  cette 
époque  que  s^opèrent  les  grands  changemens  dans 
1  organisation  laryngée ,  laquelle  suit  en  partie  sous 
ce  rapport  le  développement  des  parties  génitales. 

On  n^observe  aucune  distinction  chez  le  fœtus 
et  chez  l'enfant ,  entre  le  larynx  de  l'un  et  l'autre 
sexes.  Cette  distinction  appartient  toute  entière  à 
1  époque  dont  nous  avons  parlé  ;  jusque-là  même 
volume  ^  mêmes  formes  arrondies ,  même  défaut 
de  saillie ,  etc.  Cet  organe  est  alors  beaucoup  moins 
développé  proportionnellement  dans  Tun  et  l'autre 
sexes ,  dans  l'homme  surtout ,  qu'il  ne  le  sera  par  Ui 
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•uite.  Cela  est  frappant  ^  en  examinant  Tds  hjdiàe 
qui  le  surmonte ,  et  qui  déjà  très-formé  relativement 
à  Tàge,  fait  plus  de  saillie  qu'il  ne  doit  un  jour  eu 
offrir.  Il  s'avance  en  devant  du  larynx ,  tandis  qae 
dans  1  adulte  c'est  le  larynx  qui  proémîne  plus  que 
lui ,  chez  rhomme  surtout.  Ce  volume  de  Tes  hyoïde 
tient  au  développement  précoce  de  la  langue  «  à  la- 
quelle il  sert  de  base. 

Le  cartilage  thyroïde  n'a  presque  point  d'angle 
saillant  en  deiant  chez  l'enfant  :  il  est  arrondi  dans 
€e  sens ,  évasé  à  peu  près  comme  chez  la  femme , 
quel  que  soit  alors  le  sexe.  Rien  de  particulier  ne  se 
remarque  sur-le  cartilage  cricbïde.  En  arrière  toutes 
les  parties  du  larynx  présentent  la  même  dîsposltioa 
que  dans  la  suite ,  sauf  la  différence  de  volume  pro- 
portionnel. 

Il  paroit  que  e'est  h  cette  petitesse  et  &  cette  unité 
de  conformation  dans  le  larynx  du  foetus  et  de  l'en- 
iant  de  l'un  et  l'autre  sexes ,  qu'est  due  la  nature 
particulière  de  la  voix.  A  cette  période  de  la  vie  on 
remarque ,  i  «>.  que  son  timbre  est  grêle  ;  a®,  qu'il  a 
une  uniformité  assez  constante  quel  que  soit  le  sexe. 
Si  on  observe  une  différence ,  elle  n'est  point  la  même 
que  celle  qui  distingue  par  la  suite  la  voix  mâle  de 
Thomme ,  de  la  voix  délicate  de  la  femme. 

A  mesure  que  l'accroissement  fait  des  progrès ,  Je 
larynx  parvient  à  l'état  dans  lequel  nous  l'avons 
trouvé  chez  l'adulte.  Cependant  il  est  incontestable 
qu'il  ne  suit  point  dans  son  accroissement  la  même 
proportion  que  beaucoup  d'autres  organes.  Je  l'ai  vu 
chez  les  enfans  de  six  nfcis  égaler  celui  des^enfansdc 
deux  ans.  Dans  les  arophlthéàtres  on  peut  faire  facile' 
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oient  ces  comparaisons ,  qiie  quelques  auteurs  ont 
déjà  indiquées  avant  moi,  et  qui  oiÊfrent  un  résultat 
constant.  Quelquefois  dans  un  enfant  de  trois  ans  ^ 
le  larynx  est  plus  petit  que  dans  un  autre  d'un  an  , 
tandis  que  dans  la  stature  des  deux  il  y  a  proportioa 
•xactement  relative  à  Tâge. 

A  l'époque  de  la  puberté ,  on  remarque  dans  les 
fonctions  du  larynx  un  changement  presque  subit  « 
ou  au  moins  beaucoup  moins  progressif  que  celui 
qu'on  ayoit  pu  observer  jusqt^e-la.  Ce  changement 
prouve  que  Tétat  organique  de  cette  cavité  en  subit 
un  semblable ,  et  que  son  développement  se  fait  alors 
avec  plus  de  rapidité.  En  effet  il  survient  en  même 
temps  dans lesfonctioosgénitales  une  révolution  sem- 
blable :  or  elle  est  évidemment  due  au  développement 
presque  subit  et  àT  énergie  de  nutrition  qu'acquièrent 
leurs  organes.  Ces  changemens  sont  plus  remarquables 
dans  l'homme  que  dans  la  femme,  attendu  queche  z 
celle-ci  le  larynx  reste  bien  plus  petit  qile  chez  le  pre- 
mier ,  après  la  puberté. 

Cependant  il  est  dif&cile  de  croire  que  la  nutrition 
des  cartilages,  organes  essentiellement  lents  dans  leur 
mode  de  vitalité ,  s'accommode  à  la  rapidité  qu'offre 
souvent  le  changement  de  la  voix  à  l'époque  de  la 
puberté.  C'est  principalement  sur  les  muscles  et  sur  la 
surfaceiriuqueuse  queportentces  révolutions  subîtes  ; 
les  cartilages  ne  se  mettent  que  peu  à  peu  en  proportion 
avec  les  premiers.  Cela  est  si  vrai ,  que  souvent  la  voix 
conserve  pendant  six  mois  et  plus  un  timbre  parti- 
culier, qui  n'est  ni  celui  de  Tenfance  qui  a  précédé  , 
ni  celui  de  l'âge  adulte  qui  doit  succéder.  Certaines 
parties  du  larynx,  celles  à  vitalité  plus  active ,  ont  cru 
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pins  T^  qae  les  antres  :  il  y  a  de  la  discordance  en- 
truelles»  jusqn^à  ce  qu'elles  soient  de  myeau  dans 
lenr  nntriboo.  Alors  seulement  la  Toix  a  acqnis  le 
timbre  qu'elle  gardera  toujours. 

Aunlelà  de  la  puberté ,  le  larynx  n'épronye  plus  de 
chaogement  bien  marqué;  ses  formes  Yontseulemeut 
toujours  en  se  prononçant  davantage  ;  sa  saillie  thy- 
roïdienne devient  plus  grande  chez  rbomme. 

Chez  le  vieillard ,  les  cartilages  continuant  toujours 
à  se  pénétrer  de  phosphate  calcaire ,  finissent  par  ^aler 
les  os  en  dureté.  C'est  le  thyroïde  oùse  manifeste  sur- 
tout cet  état  9  puis  le  cricoïde  et  les  aryténoïdes.  Le 
fibro<»rtilage  épiglot  tiqueen  ^tpresqueconstanunent 
exempt ,  à  cause  de  son  mode  particulier  d'organisa- 
tion qui  le  rapproche  de  ceux  du  nez ,  des  oreilles,  etc. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  même  avec  un  noyau  osseux  ; 
disposition  favorable  à  ses  fonctions  qu'il  ne  pourroît 
remplir  s'il  perdoit  sa  souplesse.  La  voix  change  cons- 
tamment chez  les  vieillards  ;  elle  devient  foible , 
cassée.  Cela  tient  à  la  foiblesse  des  muscles  laryngés, 
à  la  ngidité  des  ligamens  articulaires  des  cartilages  : 
c'est  le  même  phénomène  que  celui  qu'ofEre  laloco* 
motion  à  cette  époque. 

Quand  on  retranche  les  testicules ,  la  voix  de 
l'homme  prend  bientôt  un  timbre  tout  différent,  et 
qui  se  rapproche  de  celui  de  la  voix  de  la  femme. 
Survient-il  alors  un  changement  d'organisation  dans 
le  larynx?  Je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  disséquer  des 
eunuques* 
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IN  ous  avons  terminé  Texposition  des  appareils  par 
lesquels  rhomme  communique  volontairement  avec 
ce  qui  Tentoure.  Par  la  voix  il  établit  ses  relations 
dvec'ses  semblables;  par  la  locomotion  il  les  établit 
avec  lès  choses.  L'une  est  l'agent  de  ses  communica- 
tionsintelleçtuelles,rautrede  ses  communications  ma« 
térielles.  La  première  fixe  surtout»  par  la  modificationi 
qu'elle  prend  dans  la  parole ,  l'immense  intervalle 
qui  le  sépare  des  animaux.  La  seconde  l'en  distingue 
moins  9  quoiqu'elle  marque  aussi  les  progrès  de  soi^ 
intelligence.  Yojez-les  en  effet  l'une  et  l'autre  prési- 
dées seulement  par  l'instinct  des  animaux  :  la  voix 
n'est  alors  qu'un  son  uniforme  plus  ou  moins  barmc- 
nieux,  et  qui  n'a  rapport  qu'à  un  besoin  physique. 
Plus  étendue»  la  locomotion  est  cependant  circon- 
scrite dans  des  bornes  qu'elle  ne  franchit  point.  Un 
mode  de  course»  de  saut»  de  préhension  desalimens 
est  attribué  à  chaque  espèce»  et,  chaque  espèce  ne  dé« 
passe  point  ce  mode.  L'homme  a  saiis  dpute  aussi  un 
son  de  voix  propre,  et  certains  mouyeiki^QS  uniforpies 
déterminés  par  une  sorte  d'instinct;  mais  rintelligencQ 
qu'il  a  de  plus  quecet  instinct  »  lui  a  fait  perfectionner 
à  l'infini  ces  deux  modes  de  communi^atîon  »  le  pre-; 
mier  surtout  »  qui  est  le  thermomètre  réçitable  dont; 
les  degrés  divers  ont  marqué  ceux  du  pçrfpctionn^ 
ment  de  ses  £stcult^&  inteUectuéHes.   ^  ,,        .;  . .: 
Ce  double  moyen  de  communication  est  mis  sans 
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cesse  en  jeu  par  ractton  cérébrale  ;  mais  celle-ci  a  be« 
soia  d'être  elle-même  excllée  :  or  ses  excîtans  naturels 
font  les  sens  9  agens  par  lesquels  les  choses  enTiroD^' 
nantes  agissent  sur  lliomine.  Ils  sont  à  la  locomotion 
et  à  la  Yoix ,  ce  que  le  pendule  d'une  horloge  est  à  Tai- 
guille  qui  tourne  ;  c'est  d'euii  qpe  part  le  prindpe 
du  mouvement*  Entre  eux  et  les  organes  locomo- 
teurs, il  y  a  l'action  intermédiaire  du  cerveau  et  de 
l'ame ,  comme  entre  le  pendule  et  l'aiguille  il  y  a  le 
rouage  intermédiaire  de  rhorloge.!Nous  allons  parler 
decesorganessensitifs,  qui  ouvrent  pour  ainsi  dire 
la  série  des  fonctions  de  la  vie  animale ,  et  dont  j'exa- 
inine^  pour  cela  eh  premier  lieu  le  mécanisme  dans 
xnes  cours  de  physiologie  • 

Les  organes  destinés  à  recevoir  l'impression  des 
àgens  environnans,  sont  tous  placés  à  l'extérieur  da 
corps  9  et  lui  forment  une  enveloppe  sensitive^  essen- 
tiellement différente  sous  ce  rapport  de  l'enveloppe 
des  corps  iuertes.  Tous  sont  symétriques ,  comme  les 
erga^es  de  la  vie  animale ,  soit  que  placés  sur  les  côtés 
de  la  ligne  médiane  ils  soient  pairs»  soit  que  situés 
dans  son  trajet ils^ se  présentent  impairs»  On  peut, 
comme  a  fait  dans^a  thèse  le  cit.  Buisson,  les  diviser  en 
trois  classes»  par  i*âpport  à  la  nature  de  leurs  fonctions. 

Dans  la  première  classe  se  rangent  l'œil  et  l'oreille , 
àgens  de  sensations  purement  intellectuelles,  et  qui  ne 
t'allient  qu'indirectement  aux  idées  dé  la  matière.  L'un 
et  l'autre  de  ces  organes  ont  ènlr'eux  et  le  corps  qui  agit 
sur  eux  ,un  agent' intermédiaire  :  àussr  s'exercent-ils  à 
des  distanceàf  Cfrès-grandes^  L'homme  est  par  eux  l'ha- 
bitant d'un'êspace  très- étendu,  tandis  que  par  les  au- 
tres sens  il  n'est  que  l'habitait  du  lieu  où  il  se  trouve. 
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Ces  deux  sens  appartiennent  essentiellement  et  ex-- 
elosivement  à  ja  vie  animale. 

L*odorat  et  lé  goût  qui  se  trouvent  dans  la  seconde 
classe ,  dépendent  l>ien  aussi  de  cette  vie }  mais  ils 
semblent  être  aussi  dans  le  domaine  de  Torganique. 
Us  commencent  les  fonctions  digestives  »  en  même 
temps  qu'ils  nous  donnent  des  sensations.  Us  sont 
parmi  les  organes  sensitifs  le  lien  de  Tune  et  l'autre 
vies,  comme  parmi  les  organes  locomoteurs  j'ai  dé* 
montré  queles muscles  pectoraux  etabdominaux  met* 
tent  la  vie  organique  dans  la  dépendance  de  l'animale, 
lie  loucher  forme  à  lui  seul  une  classe.  En  effet  il 
bffre  un  caractère  particujier,  celui  de  s'exercer  tou^ 
jours  consécutivement  aux  autres  ;  d'aller  chercher 
les  sensations  qui  viennent  au  contraire  chercher  les 
autres.  TSons  touchons  les  objets  parce  que  nous  les 
avons  TUS,  sentis,  entendus,  goûtés,  etc.  Par  là  les 
liotions  préliminairement  acquises  sont  confirmées» 
Ce  sens  est  purement  volontaire  ;  il  ne  s'exerce  qu'en 
vertu  d'une  espèce  de  réflexion  :  aussi  sa  perfection 
est  toujours  en  raison  du  degré  de  nntelligence.  Sous 
son  rapport ,  l'homme  est  supérieur  à  tous  les  ani- 
maux. U  n'exige  point  une  structure  particulière  , 
un  mécanisme  propre. dans  l'organe  qui  l'exécute;  il 
ne  faut  dans  cet  organe  que  la  sensibilité  animale  , 
plus  une  forme  mécanique  propre  à  embrasser  en  di- 
vers points  les  corps  extérieurs.  Les  surfaces  mu- 
queuses pourroient  servir  au  toucher ,  si  elles  revé« 
toient  les  doigts  ainsi  que  tout  autre  organe  sen- 
sible et  membraneux.    Au  contraire  une    surface 
muqueuse,  tapissant  le  fond  de  l'œil ,  ne  pourroit 
recevoir  l'impression  des  rayons  lumineux. 
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X^  ES  yeux 9  organes  immédiats  de  la  vision, soni 
placés,  ainsi  que  leurs  accessoires,  dans  deux  cavités 
profondes  destinées  à  les  protéger  ^  et^  situées  sur  les 
côtés  du  nez ,  sous  le  front,  au-dessus  des  joues  et  de 
la  mâchoire  supérieure.  Ces  cavités  nommées  orbites 
ont ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs ,  une  forme  pyramidale 
€t  quadrangulaire ,  une  direction  oblique  en  avant  et 
en  dehors,  depuis  leur  sommet  jusqu'à  leur  basCt 
Leur  grandeur,  peu  variable  suivant  les  individus, 
presque  toujours  indépendante  de  la  stature,  est  bien 
supérieure  à  celle  de  Toeil ,  lequel  devant  exécuter 
des  mouvemens  étendus,  est  toujours  environné 
d'une  quantité  considérable  de  graisse  qui  remplit 
avec  les  muscles ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs,  Texcé- 
dant  de  la  capacité  orbitaire.  Entièrement  osseux 
postérieurement ,  et  communiquant  seulement  avec 
le  crâne  par  deux  ouvertures ,  les  orbites  sont  formés 
dans  leur  portion  antérieure  parles  paupières,  voiles 
mobiles  destinés  à  protéger  roéll ,  à  en  régler  les 
mouvemens ,  et  à  en  diriger  Tactlon.  ' 

ARTICLE    PREMIER. 

Des  Paupières. 

§  I^^.  Conformation  générale. 

Les  paupières  commencent  supérieurement  an- 
dessous  de  deux  légères  éminences  entres,  nommées 
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sourcils.  Ces  éminences  »  recourbées  sur  elles  mêmes  i 
plus  saillantes  en  dedans  qu'en  dehors  «  étendues  dan» 
le  sens  transversal  sur  la  portion  frontale  de  la  basé  ^ 
orbitaire ,  sont  recouverles  de  poils  courts ,  à  direc- 
tion, obliqué  de  dedans  en  dehors ,  plus  uombreuk 
dans  le  premier  que  dans  le  second  sens ,  plus  roides^ 
mais  de  même  couleur  que  les  cheveux  y  plus  épài» 
communément  dieî  les  bruiis  que  che2  les  blonds; 
Les  sourciissout  formés^  i^.  partine  couchedermoïde 
assek  épaisse  et  qui  Se  replie  un  peu  eh  cet  endroit, 
rt^.  par  uœ  cnuche  célluleuse  et  graisseuse ,  3o.  pat* 
un  muscle  fort  court  déjà  décrit  sous  le  nom  de  sour^ 
cilier  9  lequel  les  fronce  ou  les  épanouit^  selon  que  nous 
voulons  garantir  rœil  ou  le  mettreii  découvert,  expri-« 
mer  les  passions  tristes  ou  les  passions  gaies. 

Les  paupières  finissent  en  bas  au  niveau  de  la  base 
de  Torbite  »  et  nVffrent  dans  ce  s^ns  aucune  limite  qui 
les  sépare  sensiblement^  comme  eniiaut,d*avec  la  joue^ 

Leur  étendue  transversale  est  marquée  par  les  por** 
tlons  temporale  et  nasale  du  rebord  orbitaire. 
.  Il  y  a  deux  paupières,  Fune  aupérieure  et  l'autre 
inférieure.  La  première  très-large  est  presque  seule 
dliargée  de  recouvrir  Tceilpar  son  abaissement,  tan-^ 
xlis  que  la. seconde  fort  étroite  vient  |}ar'-uu  mou-» 
vement  lK)rné  d'élévatioa  $  rc^nconirer  celle-ci  au« 
43essous  du  diamètre  transversal  dukméme  organe.  La 
iigure  de  Tune  et  Tautre  est  déterminée  par  celle  de 
Toeil  et  par  le  contour  de  Forbite  auquel  elfes  sont 
fixées.  On  observe  sur  chacune  beaucoup  dé  rides 
transversalement  dirigées,  plus  multipliées  sur  la 
supérieure ,  et  qui  sont  le  résultat  nécessaire  de  U 
diifiérence  qui  existe  wiXt  les  propriétés  de  la  couche 
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musculaire  sensiblement  ocmtraclile ,  et  celles  dé  U 
couche  dermoïde  qui^  ne  Fêtant  point ,  estoblig^ede 
suivre  par  ses  replis ,  les  mouvemens  que  la  première 
«xecute  par  sa  contraction. 

Les  deux  paofMères^'se  réunissent  aux  extrémités 
dû  diamètre  transversal  de  Torbite ,  en  formant  deux 
angles  dont  Tinterne  est  plus  ouvert  que  reiterne  ; 
différence  qm  dépend  de  ce  que  les  fibres  supérieures 
et  inférieures  du  palpébral  viennent  se  terminer  en 
dedans  sur  le  tendon  direct ,  tandis  qu*en  dehors 
elles  se  réunissent  obliquement  ensemble  sans  aucun 
intermède  sensible.  Uangle  externe  est  un  centre 
d^où  partent  eu  rayonnant  plusieurs  rides  cutanées  » 
dirigées  vers  la  région  temporale ,  et  dues  aussi  bien 
que  celles  du  milieu  des  paupières  à  Tinégalité  de 
contraction  du  muscle  palpébral  et  de  la  peau. 

^ouverture  qui  sépare  les  paupières  n'a  pas  une 
étendue  également  constante  suivant  ses  deux  dia^ 
mètres.  Le  transversal,  déterminé  par  récarteaneat 
des  deux  angles  «  mesure  la  largeni^ ,  et  éprouve  peu 
de  variations.  Le  perpendictdaire ,  dépendant  uoi- 
quemeut  de  la  ccmtracUon  du  frontal ,  du  palpébral 
et  du  releveur ,  varie  suivant  rînflueoce  de  la  volonts 
à  laquelle  ces  muscdes  sont  soumis.  Cest  par  les  dif- 
férences de  cette  ouverture  i  bien  plus  qiiè  par  le  vo- 
lume du'^ofae  oculaire ,  que  ^on  détermine  ordinai- 
rement la  grandeur  relative  des  yeux ,  comme  je  ï» 
fmt  voir  ailleurs*    • 

Le  bord  Ubi^e  de  Tune  et  de  Tautre  paupières, 
fiotttrau  par  un  fibro^qartilage  dans  totfte  son  éten- 
due, offi^^une  coupe  obKque  de  dehors  en  de- 
idans,  jcoupe  qui  eM  disposée  ^  manière  .^u*un  canal 
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^iaAgttlâire  résulte  de  leur  rapprocheiçent ,  et  de  leur 
contact  sur  Tceil.  Ce  canal ,  étroit  en  dehors,  augmenté 
de  largeur  jusqu*aux'pointslacrymaui,où  son  éva^€«< 
ment  est  leplus  marqué  ;  il  transmet  les  larmes  pemlant 
le  sommeil.  On  voit  encore  sur  tout  ce  bord  libre  une 
rangée  de  petits  trous ,  orifices  eiLcréteurs  des  glandes 
deMéibomius,  et  près  Tangle  interne  Torifice  tou- 
jours  béant  des  poiuts  laci^maux.  Dans  cet  endroit  « 
le  bord  pdipébral  changé  de  direction  :  de  concave 
qu^l  ëtorij  Toeil  étant  ouvert,  il  dévient  presque 
droit.  Enfin  on  observe  à  Tendroit  où  se  replient  les 
f  éguînens ,  une  suite  de  poils  durs  et  solides ,  nommés 
cils\  phis  nombreux,  plus  longs  et  plus  forts  à  la 
paupière  supérieure ,  et  destinés  à  former  un  abri  à 
rœil  contre  les  corpuscules  que  Tair  transporte.  Leur 
éoaleur  est  ordinairement  semblable  à  celle  des  che*^ 
Téuxeè  de  la  barbe.  Ceux  delà  paupière  supérieure, 
dirigés  d'ilbdrd  en  bas ,  se  recourbent  ensmte  en  haut 
vers  leur  pointe.  Une  direction  inverse  s'observe  pou^ 
ceux  de  l'inférieure;  ils  manquent  erklrerângle  interne 
et  le  point lacrjmal.IIs  sont  apparens  surtout  endehors* 

§  IL  Orgai%isalAon  des  Paupières. 

Cette  orgtuisatioû  offi*«  plusieurs  tissus  disposés 
en  .fifjjiembraues  et  appfiqaeo^  les  uns^  fi^r  les  autres^ 
DistînrcHs  par  leur  uaturt ,  pai^  leur  Vtttlité-À  par  tenais 
£>n€tio«s^  isolés  par  di^s  oimedEies  ceihileusêf  f nterpo^ 
sées,  ces  tissus  apparlriè^fKdent  J'avaM  €U  arrière  stu 
systèrlieS  âei*molde,TÀusOu]|afpe  ^fibreux  etmuqueux. 
Le  voile  qdi  résuke  der  leur  réunion  y  n*esi  pas  tcUe^ 
mettt  épai»  qu'il  fié  ptifS9e<  étant  abaissé,  se  knsaêr 
«D  peu  truteber  par  les  ra[f  ous  lomîfieiir ,  lorsqittf 
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surtout  la^lumière  est  très-vive  jxe  qui  donne  unf 
sensation  plus  ou  moins  forte. 

Membr.  demioïde.  La  couche  dermoïdie  ^éscnte 
la  même  structure  essentielle  que  la  peau  des  autres 
parties;  mais  elle  s'en  distingue  par . sa  ténuité ,. qui 
est  d'autant  plus  sensible  qu'on  s'approche  davantage 
du  bord  libre.  Nous  avons  parlé  de  ses  rides  et  de  leurs 
causes.  Elle  offre  aussi  une  sensibilité  plus  marquée. 
On  cite  des  exeiçples  où  la  seule  impression  d  une 
lumière  vive  sur  les  paupières  entièrement  fermées , 
.  avoit  donné  lieu  à  l'éternuement.  Un  tissu  cellulaire 
lâche 9  jamais  graisseux,  mais  susceptible  d'une  ac- 
cumulailou  très^fréquente  de  sérosité  »  sépare  cette 
couche  d'avec  la  suivante; 

Membr.  nu^sçuleuse.  Celle-ci  n'est  autre. chose 
qu'une  portion  du  palpébral.  .Toutes  les  libres  qui  la 
composent ,  remarquables  par  leur  apparence  blan- 
châtre ,  sont  fort  écartées  les  unes  des  autres  dans  le 
corps  même  de  la  paupière  j  mais  elles  augmentent  qi 
nombre  et  se  rapprochent  près  du  bord  libre,  de  ma- 
nière à  former  au-dessus  du  cartilage  tarse  un  faisceau 
distinct.  Toutes  naissent  en  dedans  du  tendon  direct 
ou  de  ses  bifurcations ,  et  se  tefùlînent  à  l'angle  ex- 
terne en  se  réunissant  ensemble,  comise  je  l'ai  dit 
^illeu):s.  La  couche  cellulaire  qui  sépare. ^c^çue  mem- 
brane de^la^iibreuse.est'  ass^s  lâche*. Ls^  graisse  j  est 
«xhalée  et  pr^ente  la  même  couleur  jaujbâitrie,  qu'on 
^retrouve  dans  celle  de  l'orUte. 

Membn  Jibreuse.  Elle  a  été  considéiiée  par  tous 
les  anatomistes,  comme  formant  deuK  lig^unens  dis- 
tincts,- élargis  uniformément  dans  toute  l'étaidue 
;de  la  paupière  ..à  laqudle .  chjtcun  appartient,  et 
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iie  fi^aat  d^ua  côté  à  Torbite  »  de  Tautré  au  cartilage  ' 
tarse.  Mais  cette  disposition  est  rarement  exacte  : 
voici  celle  qni  est  la  jilus  ordinaire  ;  car  on  trouve 
ici  plifôieurs  variétés  suivant  les  individus* 

Lorsqu'on  enlève  la.  membrane  musculeuse,  on 
rencontre  dans  la  partie  externe  de  Tune  et  de  l'autre 
paupières,  une  couche  fibreuse  très-distincte  et  assez 
ibrte^  implantée  d^me  part  à  la  portion  correspond 
danle  de  la  base  orbitàire,derautre  terminée  d  abord 
au  cartilage  tarse  »  puis  à  un.  entrecroisement  réci- 
proque de  fibres  depuis  Taugre  de  réunion  de  ce$ 
cartilages  jusqu'à  Tangle  temporal  de  Torbîte.  Cet 
entrecrolseinent  présente  un.  peu  pi  U6  de  solidité  que 
le  reste  de  la  couche  fibreuse  «  ^  offre  assez  blen^ 
dans  quelques  sujets  ^  Tirnage  d'un  ligament  qui  ter^ 
mineroit  en  dehors  les  fibro-cartilages  tarses ,  comme 
le  tendon  du  pa]pébralle$:commenceen^edans.  Dans 
Ja  moitié  interué  des  d€fux  paupières  ,aa  contraire  i  on 
ne  trouve  point  le.  plus^.ordlpatremeat  de  couche 
fibreuse»  on  cfe  voit  que  lagraissevjaunàtre  de  l'orbite 
formant  aoténeurement  saillie  ^  recouverte  seule- 
ment  par  quelques  lames  célluleuses  mint^es ,  et  quel- 
quefois par  quelques  petits  faisceaux,  .fibreux  j.amais 
réunis  en  membrane.. . .  ^:..  '    ;- 

Outre  cette  disposition  i,  la  paupière  supérieure  en 
présente  uneautre  p^riicitli^reetqul  fprtlfiesa^couphe 
fibreuse.  £d  e£Cet ,  son  muscle  élévat)eiir  isq  lern^u^ 
inférieurement  ,.ccmme  je  Tai  dlt^  par  un^  large  apq- 
névrose  dont  les  fibres  divergentes  vont  se  fixer ^1^ 
unes  au  cartilage  tarse  «  les  autres  à  l'angle  externe  <fe 
J'orbite  plus  en  ainière  quiet  celles  de  la*  p^pibrane 
fibreuse  propre  dont  elles  croisent  la  dii-^^tiou^  r 
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Il  suit  de  là  qu^en  oonsidéraBt  les  deax  pâtîpiereè 
^imuUauément  et  fermées,  et  en  les  divisant  suivant 
le  diamètre  perpendiculaire  de  Torbite ,  on  trouve, 
I  °.  leur  partie  externe  fortifiée  par  une  couche  fibreuse 
particulière ,  dense ,  dont  Faction  protectrice  se  trouve 
en  rapport  avec  le  d^aut  de  partie  osseuse  daus  cet 
endroit  où  Tobliquilé  delà  base  or  bi  taire  laisse  Toeil 
plus  à  découvert }  a'^.  leur  côté  interne  presque  dé- 
pourvu de  couche  fibreuse,  laquelle  éloit  moim né- 
cessaire ici  où  ]'oeil  est  garanti  par  la  saillie  ossease 
du  nez  ;  3°.  ]a  paupière  supérieure  fortifiée  en  bas 
d'une  manièi'e  qui  lui  est  propre  par  répauouisse* 
ment  aponévrotique  de  son  élévateur ,  disposition 
jivantageusepour  cette  paupière  qui  exécute  presque 
$eule  tous  les  mouvemens,  et  supporte  plus  immé- 
diatement toutes  les  lésions. 

Fibrtycafttl.  tars\ss.B\xr\e  même  plan  que  la  mem- 
lirane  fibreuse  on  tix)u  ve  v.ers  le  bord  libre  de  Tune  et 
de  Tautr^  paupières  les iibro-cairliidges  qu^on  nomme 
tarses.  Chacun  d'eux  commence  à  rextrémité  bifnr- 
quée  du  tenddii  dur  palpébral ,  et  se  termine  en  de- 
hors en  s^ùnieisant  avec  i -opposé  sous  up  angle  aigu 
qui  s^  contioàe  avec  Tenti'ecroiseineqt  moyen  de  la 
membrane  fibreuse.  Leur  forme  et  leur  volume  dif- 
fèi^ïlt,  tiê  stKpcrieu^,  plusgfrand,  trèsrétréci  en  de- 
dans et  en  dehors,  offre  dans  ie  milieu  une  laideur 
-Sensible.' Ij'inférîeur  a  d)E(ns  toute  son  étendue  une 
'Jargeiîrâ  peu  près  uniforme  et  beaucoup  moindre 
que  celle  du  précédent  ;'ce'qui  est  en  rapport  avec  la 
lai^eu^  moindre  de  sa  paupière.  Tous  deux  cor- 
respondent^ en  devant  au'pëlpébral ,  en  arrière  à  la 
conjonctive  dont  ils  sont  séparés  par  les  glandes  dé 
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Mëîbomius.  Leur  bord  adhérent  donne  attache  en 
dehors  à  la  couche  fibi^use.  En  dedans ,  celui  du 
supérieur  se  continue  avec  Taponévrose  de  Téléva^ 
teor.de  sa  paupière,  celui  dé  Tinférieur  n*offrc 
que-  Finsertion  de  quelques  fibres  aponévrotiques 
éparse^  et  rares.  Leur  bord  libre  est  Tendroit  où  la 
conjOQctiTe  se  continue  avec  la  peau.  Il  offre  ;  suivant 
son  épaisseur ,  une  coupe  oblique  de  laquelle  ré* 
suite,  quand  les  paupières  sont  fermées,  le  canal 
triangulaire  dont  nous  avons  parlé.  La  structure  de 
ces  deux  corps  est  fibro-cartilagineuse,, comme  celle 
du  pavillon  de  Toreille ,  des  anneaux  de  la  trachée* 
artère,  des  lames  des  ailes  du  nez,  etc.,  et  n^offre 
rien  de  particnlier.  G>mme  portion  Solide  des  paur 
pières  ils  favorisent  le  glissement  de  ces  deux  voiles 
^ur  la  surface  de  Toeil ,  en  empêchant  les  rides  qui 
pourroient  survenir  dans  leurs  mouvemens  divers  ^ 
et  en  leur  donnant»  une  étendue  en  largear  toujours 
égale»  Haller  les  a  comparés  aux  rouleaux  placés 
au  bas  des  estampes  pour  prévenir  les  plis  qui  pour* 
roient  s  y  former.  •' •* 

Membre  muqueuse.  Au-dessous  de  IdnÉÉembrane 
fibreuse  et  des  til^û«carlilâges,estladernîèreGboci|e 
des  paupières  formée  par  la  conjonctive.  Cette  mem^ 
braue,  commune  aussi  à  Tœil  et  continue  à  la  peau, 
doit  être  examinée  en  partant  d^up  point  quelconque 
pour  la  suivre  dans  son  trajet.  Praticms^-la  au  bord 
libre  de  la  paupière  supérieui'e./Là  ,  elle  part  de  la 
peau  dont  lalimite  est,  tracée  par  la  naissance  des  cils  \ 
embrasse  le  bwd  du  fibix)-cartilagé,  rencontre  le 
point  lacrymal  supérieur  dans  le^^  die  js^intrô* 
doit  pour  revêtir  le.  condnit:  de  îapme  nom  et  se 


continuer  avec  la  pîtuitaîre ,  recouvre  la  pailpière 
supérieure  qu*ellè  abandonne  ensuite  poUr  se  re* 
fléchir  sqr  le  globe  de  ToeiL  Elle  tapisse  anteriea« 
rement  celui-ci  dans  le  tiers  de  son  étendue ,  Taban* 
donne  de  nouveau  en  bas,  et  se  replie  de  même 
pour  revenir  sur  la  paupière  inférieure.  Dans  ce 
trajet ,  et  avant  de  quitter  la  base  orbitaire,  la  con- 
jonctive forme,  près  de  l'angle,  interne  deToeilet 
derrière  la  caroncule  lacrymale ,  un  repli  peu  marqué, 
et  souvent  nul  chez  Tbomme,  nommé  membrane 
clignotante  ,\  puis  elle  recouvre  toute  la  paupière 
îufér'eure ,  se  réfléchit  sur  son  bord  libre  ^  s'enfouce 
dans  le  conduit  lacrymal  inférieur  qu'elle  tapisse,  et 
finit  en  se  continuant  avec  la  peau. 

De  cette  disposition  il  résulte  que  la  conjonctive 
présente  deux  surfaces  :  l'une  libre  se  correspond 
à  elle-même  par  tous  ses  points  lorsque  les  paupières 
sont  fertoées,  et  se  trouve  exposée  à  Tair  daosle 
cas  contraire  ;  Tautre  adhérente  correspond  soit  aux 
paupières,  4qit  au  globe  de  Toeil.  Sur  les  paupières 
elle  adhère  en  dehors  à  la  membrane  fibreuse  par 
41  n  tissu  lâche;  en  dedans  elle  re^pond  plus  immédiate* 
loentiilainusculeuse  dont  elle  est  séparée  seulement 
dans  la  pàupère  supérieure  par  l'aponévrose  épa- 
pouie  de  Véléyateur.  En  quittant  les  paupières  pour 
se  Réfléchir  sur  l'œil ,  elle  forme  un  repli  circulaire 
lâche  qui  répond  en  arrière  à  la  graisse  orbitaire^ 
e%  qui,  plus  considérable  en  haut,  se  loge  pendant 
Télévation  .de  la:  paufnère  dans  un  petit  espace  an* 
guleux  que  lui  laisse  cette  graisse  derrière  la  base  de 
rorbite.Cet,espaceprévient,  par  cet  iisage,  les  rides 
transversales  <{m  se  fi)rmeroient  sur  la  membranci 
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coïnime  elles  se  forment  sur  la  peau,  dans  les  con-- 
tractions  du  muscle  élévateur.  Parvenue  sur  le  globe 
de  l'œil ,  la  conjonctive  adbère  lacement  à  la  scié- 
rotigue,  et  -lui  donne  Taâpect  lisse  et  éclatant  que 
lœil  présente  dans  cet  endroit.  Sur  la  cornée  ,  elle 
prend  plus  de  ténuité,  et  une  adhérence  beaucoup  plus 
forte ,  mats  qui  peut  être  détruite  par  la  macé- 
ration. 

Ija  conjonctive  appartient  évidemment  au  système 
muqueux.  Sa  continuité  avec  la  peau  et  avec  la 
membrane  pituitaire ,  ses  sympathies  avec  celle*ci , 
le  fluide  qu'elle  secrète  surtout  près  de  ses  bords  , 
son  mode  de  sensibilité  animale ,  susceptible  d'être 
mis  en  jeu  avec  une  extrême  facilité  par  tous  les 
irritans  ,  sont  autant  de  caractères  généraux  qui  la 
rapprochent  de  cet  ordre  de  membranes.  Mais  elle 
I  aussi ,  comme  toutes  les  autres ,  des  caractères  qui 
[ui  sont  propres  et  qui  la  distinguent.  On  n'observe 
point  de  villosités  sur  sa  surface  libre.  Les  vaisseaux 
sanguins  capillaires  y  sont  peu  abondans  et  peu 
marqués;  on  n'y  en  distingue  même  aucun  d'une 
nanière  sensible  dans  l'état  naturel.  Le  système  ca- 
pillaire y  est  spécialement  formé  par  des  vaisseaux 
blancs  qui  y  prédominent,  et  qui  n'admettent  le 
lang  que  dans  un  état  morbifique  ,  état  si  fréquem- 
nent  choisi  pour  exemple  par  les  auteurs  qui  ont 
raité  de  l'inflammation. 

Ghtndes  de  la  membr.  m2/^z/e/>/^ô«  Au- dessous  de 
a  conjonctive  et  derrière  chaque  fibro- cartilage  tarse, 
\st  un  amas  de  petites  glandes ,  désignées  sous  le  nom 
ie  Métboniius.  Elles  sont  logées  dans  des  sillons  plus 
lombx^eux  sur  le  fibro-carlilage  supérieur  que  sur 
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rinfërieur ,  taotôt  droits ,  taMôt  ilexueux,  placés  io 
UDS  à  côté  des;  autres ,  ordinairement  isolés ,  quel- 
quefois à  plusieurs  branches.  Ces  glandes  sj  trou« 
vent  superposées  les  unes  aux  autres.  Ces  pélits 
copps  de  couleur  jaunâtre  et  quelquefois  blanchâtre, 
assez  dui  s  et  résistans ,  ont  «  comnie  je  Tai  dit ,  leurs 
oriSces  ouïr  erts  sur  les  bords  palpébrâux  ;  ils  j.  versent 
un  fluide  onctueux  que  Ton  nomme  la  chassie ,  et 
qui  9  dans  les  inflammations  de  Tœil ,  est  sujet  à  uq 
grand  nombre  d^affections.  Ce  fluide  sort  par  pression, 
$ous  forme  rermiculaire ,  dans  les  cadavres  etsar  plu* 
rieurs  sujets  vivans.  L'air  en  évaporant ,  pendant  la 
nuit,  ses  parties  les  plus  fluides,  lorsqu^il  suinte 
abondamment  par  une  affectionquelconque ,  Tépaissit 
sensiblement ,  et  colle  les  paupières  Tune  à  Taiitre. 
Y  a-t-^il  pour  lubrifier  la  conjonctive  un  fluide  diSé* 
rent  de  celui-là  ?  On  n'en  connoit  pas. 

ARTICLE     DEUXIÈME. 

JDe  l^Œil  considéré  en  général. 

Xj  b  globe  de  Tœil  est  situé  en  dedans  et  un  peti 
en  devant  de  Torbite.  Plus  rapprocbé  de  la  partie 
interne  de  cette  cavité  que  de  Textcrne,  il  forme  une 
saillie  plus  ou  moins  marquée  suivant  les  individoS' 
Sa  grandeur  est  sujette  à  des  variétés  moins  fré- 
quentes cependant  qu'on  ne  le  croit  communément; 
car ,  comme  nous  Tavons  dit,  c'est  plutôt  par  Ton* 
verture  très- variable  des  paupières  ,  que  par  le  vo- 
lume de  Toeil ,  qu'on  mesure  les  yeux  grands  on 
petits.  Considéré  par  rapport  à  Torbite ,  l'œil  of&e 
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toa jours  im  voïame  beaucoup  moindre  que  cette 
cavité  n*a  d'étendue;  disposition  nécessaire  pour 
que  lés  mouyemens  de  Torgane  jouis^nt  de  toute 
retendue  qui  leur  est  nécessaire. 

La  figure  de  Toeil  est  en  général  arrondie;  elle 
représente  deux  portions  de  sphère  distinctes ,  mais 
nnies^  et  dont  Tutie  à  plus  grand  diamètre  et  formant 
les  quatre  cinquième  postérieurs  de  Torgane ,  appar* 
tient  à  la  sclérotique ,  tandis  que  Tautre  à  diamètre 
plus  petit  9  et  représentant  à  peu  près  le  cinquième 
antérieur ,  est  formée  par  la  cornée.  L'deil  est  ans» 
légèrement  aplati  en  quatre  sens  à  Tendroit  où  ses 
muscles  viennent  sy  implanter.  Son  diamètre  d'avant 
eo  arrière  a  un  peu  plus  d'étendue  que  le  transyerse. 
Sa  direction  n'est  pas  celle  de  l'orbite.  Celui-ci  est 
oblique  en  dehors ,  en  sorte  que  son  axe  prolongé 
iroit  se  confondre  avec  celui  de  l'autre  orbite  dans 
Tintérieur  du  crâne.  L'œil  au  contraire  tourné  direcr 
teraent  en  avant,  a  son  axe  parallèle  à  celui  de  l'^aeil 
opposé.  Le  nerf  optique  dirigé  dans  le  sens  de  Tor- 
bile,  ne  s'introduit  point  immédiatement  au  milieu 
de  l'œil ,  mais  plus.eo  dedans* 

En  devànit  l'oeil  répond  à  la  can jonctive  et  prend  à 
son  niveau  un  aspect  lisse  particulier.Transpareot  dans 
toute  la  portion  de  sphère  que  représente  la  cornée , 
il  offre  autour  une  blapcheur  très^marquée ,  laquelle 
appartient  essentiellement  à  la  sclérotique ,-  et  sub*- 
sîste  quand  on  a  enlevé  la  conjonctive  qui  paroit  alors 
presque  entièrement  diaphane.  Dô  plus  il  a  un  aspect 
lisse  et  éclatant  qui  tient  au  contraire  essentiellement; 
à  la  conjonctive  ;  caril  disparoit  avec  celle-ci*       '   • 

£n  arrièi^  et  dans  tout  son  contour  ,  l'oeil  répond 
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aux  muscles  drmts  et  obliques  qui  s^  terminent; 
aux  vaisseaux  et  Der£$  orUtâires*  Il  auroîslii&ausâea 
dehors  et  en  haut  la  glandé  lacrynude^  en  dedans  la 
caroncule  de  même  nom.  De^  plus  la  graisse  abon^ 
danle  de  Torbîté  Tenvironne ,  et  remplit  exactement 
les  intervalles  »  qui  sans  elle  se  trouveroient  entre 
lui  et  les  organes  adjacens»  Cette  graisse  inoUe  et 
demi- fluide  permet  facilement  les  mouvèiBens  de 
Fœil ,  et  détermine  antérieurement ,  de  sa  part  el 
de  celle  des  paupières ,  cette  saillie  qui ,  les  mettant 
au  niveau  du  reste  de  la  face ,  concourt  singoliè- 
rement  k  Texpréssion  générale  de  celle-ci»  Aossi 
lorsque  cette  graisse  a  diminué  d'aune  manière  sen- 
sible  4  soit  par  la  maigreur  naturelle  à  la  vieillesse, 
soit  par  le  marasme ,  résultat  accidentel  des  longues 
maladies ,  la  dépression  des  paupières ,  de  laquelle 
résulte  Taffaissement  de  Vceil  peu  susceptible  de 
s'enfoncer  lùi-méme ,  produit  cette  difformité  ({^ 
l'on  cônnoit  sous  le  nom  â^eua:  caves:  L'exca- 
vation des  yeux  déterminée  par  la   vieillesse  se 
trouve  en  rapport  avec  les  autres  changemens  que 
.  la  même  cause  a  produits  dans  les  traits  du  visage, 
et  il  en  résulte  dans  Taspect  général  de  k  face ,  une 
uniformité  qui  ne  nous  étonne  point ,  parce  qudie 
est  naturelle.  Lorsqu'au  contraire  cette  excavation 
survient  dans  la  jeunesse,  à  la  suite  dé  la  débattcbe 
par  exemple ,  comme  souvent  les  traits  du  visage  ne 
•sont  point  altérés  proportionnellement ,  et  qu'ils  con 
servent  encore  entr'eux  ces  rapports  particuliers  q«u 
indiquent  l'époque  brillante  de  la  vie ,  il  en  résute 
un  défaut  d^harmonië  qui  notis  choque; 


t  - 
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ARTICLE   TROISIÈME. 
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D$s  parties;  Comûtùantes  dç  V  OEÛ  ,  consi-^ 

dérées  enparticuUèr. 

,  .  ,    .  .        .         I.-   r  *  .  .  .         • 

jLjV)cil  ^st  formé  de: membranes  et  cTfaumenrs; 
Ëa  dehors  k  sclérotique  et  là -cornée  composent  pour 
aiosî  dire  son  éoorce  solide.  Au  -  dessous  de  cettéf 
première  enveloppe  se  rencontrent ^af  choroïde, Firis 
et  la  réiiâe ,  qui  servent  plus  immédiatement  à  ses 
fonckons«  Enfin  admilîett.j6e  trpuyeBtJe^coi^s  vitré  '^' 
le  cristallin  et  l'humeur  aqueuse.,  Des  nér£s  et  des 
vaisseaux  nombreux:  sont  disséminés^  parmi  toutes 
ces  parties  ;  mais  on^  trouve  entr*éllé$  très  -  peu  de 
tissu  x:0llulaire  r  oxr  ditoit*  même  que  Tintérieur  de* 
Toeil  est  presque  entièrement  privé  de  cet  élément 
dfoi^am6£dion  ,.  si  abondamment  ^répondu  ààsxi  \% 
plus  grsapd  nombite:des;£^tres  parties;  '  ^ 


r  ' . 


.  Membr.  sclérotique.  Elle  occupe  à  peu  près  les 
quatre. QloquièmiÇ^.d<Ç  l!fleil,  comme  jeTai  dit,  et  pro- 
tége  e£ficacement;  .pai:^p  résistance  Iç^  parties. subja7 
centes.  Sa  forme  est  celle  d'uqe  sphère  *  tronquée  en 
devant;,  i^.  Elle a,e:^térîeurementjeawêwies rapports 
que  rœiU  2°.  Eq  dedans  elle  correspond  à  la  choroïde 
dont  on  la  détache  ;ayec  facilité ,  quelques  vaisseaux 
et  nerfs ,  et  quelques  lames  celluleusçs  d'une  nature 
particulière ,  leur  étant  sçulement^  intermédiaires.  Lq 
fluide  chproidien  lui  denue  un  teinte  noirâtre  ;  phé- 
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nomèue  qui  nVpas  lieu  pendant  la  vie,  et  qal  est  l'ef- 
fet d'une  transsudation  cs^âaYériqae.  S^.  En  arrière 
elle  offre  pour  l'entrée  du  nerf  optique  une  ouver- 
tiire  qui  n'est  point  placée*  dans  la  «direction  de  m 
axe,  mais  qui  .est  plus,  près  dn  cùU  interne.  Celle 
ouverture  est  arrondie  etquelquefois  représentée  par 
plusieurs  "pjetits  trous ,  que.traf^i^Ja  su^Ntanœ  mé- 
dullaire du  nerf  optique  en  se  div  isant  pour  ae  réunir 
ensuite  et.foroiei:  Ja  tubercule. d'oà  naît;  la  rétioe. 
Dans  son  ooiitoiir  la  eontiitDÎtéde  la  sclérotiquêaTec 
l'enveloppa  fibreuse  que  la  dure-mère  founûtau  nerf 
est  inaniil^tew4Pk  JEn  avantv  laacléroltque.préseDte 
une  ouverture  Â-  peu  près  oîrculaîre  ^  un  peu  plus 
large  cependant  juiyaot  le  dîamèùre  transversal  qae 
$ttivant  le  péqpoiâiculaire  i  et«doBi  lé  reborâ,  coupé 
Qbliqueaieot^uxdépeQ».de]a'!sar£ice  inAecn^^^' 
çottlacoroée^uiyestcomoeetiefaAsaée    >  = 

Qntrouv^eMirdtirei^pototsdft  la^surfisKe  4e  celte 
membrane ,  de  fèdU\ltovi^:\ionv.^^:  possagesTasco* 
laires  et  nerveux.  Parmi  ces  trous ,  les  uns  la  percent 
directement^  t)*atftres  soot'k^  orifice»  de  petits  ca- 
naux qui  traversent  obliquement  son  épaisseur  d'ar- 
rrere  en  àvahr.  .... 

La  sclérotique  appmirettt:  ait  système  fibreux;  dk 
ôst  à  lame*  ttiiqdte.'Son  tissfii  dèùÈk  et  ëpai^ ,  sutioat 
en  arrière,  'fortifié  radeValîtùùtrest  plus itfiû^^ 
répanôutssenrent  tendtiieax  deé  muscles  3e  l'œil» 
offre  par-toutun  entrécrôiseméoWffégûlîer  de  fibres 
tellement  serrées  les  unes  ebnti'^Ë lés  autres,  quonâ 
la  plus  grande  peine  à  les  dî«tîtigTr<^\  Les  vaisseaux 
sanguins  y  sont  peu  nombreux  :  îïs  ne  s'y  ramifiefl* 
que  très-peu  eu  çapilJaîreSî  caractère  de  structoï^ 
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propre  aax  sur&ces  fibreuses ,  et  dislinctif  des  mu« 
qiieuses ,  séreuses ,  etc.  Aucun  nerf  ne  paroît  s'y 
distribuer.  Des  exhalans  et  des  absorbans  y  exisfeeni 
comme  dans  les  autres  tissus  semblables. 

La  sclérotique  jooit  d'une  certaine  extensibilité  de 
tissu,  prouvée  par  le  vohime  que  TûeiL  acquiert  dans 
rbydrophthalmie.  Sa  contractilité  s'exerce  lors  qa  a^ 
près  la  ponction  dû  globe  de  Toeil  ,cet  organe  diminue 
de  volnme,  ou  l<;H*squ*il  s-^atropbie  et  se  réduit  à  une 
masse  très-petite.  EUea  pour  usage  unique  de  formée 
lentelôppe  solide  de  rœil  9  et  de  le  garantir  des  lé» 
sioDs  extérieores.  Sa  résistance  est  cependant  moiddre 
que  celle  de  la  cornée.  Je  m'en  suis  assuré  par  une 
expérience  bien  simple  et  que  void.  Lorsque  Top 
comptine  fortement  le  globe  de  l'œil  en  deux  seim^ 
opposés,. c'est  toujours  la  sclérotique  et  jamais  la 
corntéê^ou  le  cercle 'de  ^réunion  de  ces  deux  memsf 
brauesv  qui  est  le  âége  de 'la  rupture;  J'ai  même 
remar<|isé  ^e  la  sclérotique  ne  résisiecpas  également 
danft  tousses  points;  car  dbns  la inéme  expérieuee  ^ 
cen^est^ittiais^  en  arrière  ni  dans^  la  portion  de  sou 
étendue  qui  avoôme  la  cornée  ^'eilêserompt^c^st 
fcoajour&âàns  l'espace  mbyea»,  eoure  l'attache  qii'eUa 
foarnita^x^museksv^t  ^msl  tiers^ 'pDStérteur,  Cetti; 
menibifaiie  très  -^^pââsse  en  arrièire^  pai'^  elle-ménxe  ; 
s'amii^éft  9nceesM^^=éH^bt  davantage  ^ôitérieuremeiil^ 
etcei^'est  que  lârportiôfi  texidiuéuié  de^museles  qui 
lur^n»ie  tout4-^i&e»  defanf^la  solidité  que  sob 
tissttue  -présentaiidud;^  -  "  :  ^  '  ;  :  */  .  >  :  '•  -; 
-  Méâi^.  éorfiée. ^Eïle  occupé  le>^iuqài€me::antÊ,« 
rieur  (te'l'œrl.lSià'Ibr^  prèa  c»r<^i|laipa 

ConVeM  eu  âevafÉi;^^¥^iknt^^  ë^ll^  S&BOkQ  le  segaiem 
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d^ane  sphère  très-petite»  surajoutée  à  celle  delasdé' 
rotique.  En  devant  elle  répond  à  la  coDJODCtive,qQi 
très*inince  dans  cet  endroit ,  lui  adhère  fortement, 
lui  donne  Taspect  lisse  qu'on  lui  ohserve ,  et  semble 
en  constituer  une  lame.  Mais  une  macération  un 
peu  continuée,  surtout  dans  roail  du  bceof,  ks  isole 
d'abord ,  et  ensuite  montre  la  différence  de  leur 
textiire;  car  la  lame  de  la  conjonctive  devient  beaa" 
coup  plus  molle,  et  tend  plus  .promptement  à  Tétat 
de  putrilage,  que  les  ]ames  de  la  cornée.  EnarrièreeUe 
a  avec  la  memhratie  de  Thumeur  atjueuse ,  le  ra[H 
port  que  j'indiquerai.  Sa  circonférence  réunie  à  la 
sclérotique ,  par  1^  coupe  oblique  dont  nous  avoos 
parlé  9  lui  adhère  si  fortemenUque  les  anciens  aoato* 
mistes  Tont  confondue  avec  elle ^  en  la  distiogMant 
seulement  par  le  nom  de  cornée  transparente*  Mais 
'  eatre  que  la  séparation  de  Tune  et  de  raûtresopère 
au  moyen  d'une: longue  macération ^  là  structure, 
-les  propriétés,  les  affections  de  la  cornée  dt^Eèreot 
tellement  de  celles  delà  sclérotique,  ^ue  l'on  ne  peut 
nullement  ercnrei  ^identité  de  ces  deux  membranes. 
Ija,  cornée,. bien^  moins  épaisse  qu;e  la  sclérotique 
non  fibreuse  co)m9f$  elle  f  est  formée  de  lame^^uper' 
poséesjes  unlËssa^x  autres  ea  /igmbre  indéterminé  » 
faciles  sur  le:cad%yi^ê  à  séparer  par.  le;  scalpel 9  <^ 
quelquefois,  bolées  accidentellement  pendant  là  vie 
par  un  état  morbtfiqm^ipartÎQaU^f,  eQtnmelorsqueà 

sang ,  du  p):i3t»iejtp..^'épcipchjettt>  cit^i^'eUes.  Ces  lames 
dures  et  résistantes  ne  paroisseiit  pis^ourues  par  au- 
cun «  nerf.  Les  Taisleaux  sangûiirf  s  ^  fi  y  exisle^^  point 
son  plus  ;  miaj^  ellep  sont,  paÉseiiiées  d'exhillafis  ^ 

jft'abwrbaus.  Lies  premiers  dépoKM  «atre  o»  1^^ 
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mi  flcûde  t[ai  leur  est  propre  et  qui  leur  est  intermé- 
diaire. 

Ce  fluide  peutaugmeoter  et  produire  parla  une  sorte 
de  gouflement  observé  depuis  long-temps  par  les  au- 
teurs. Dans  rétat  naturel  il  ne  s*e]Ltravaae  point ,.  et 
les  absorbansle  reprennent  toujours  ;  maisau  moment 
de  la  mort,  il  suinte  à  Fextérieur,  et  forme  en  devant 
de  la  cornée  cette .  couche  obscure  qu'on  remarque 
presque  toujours  lorsqu'en  détruisant  peu  à  peu  la 
tonicité  de  toutes  les  parties ,  les  maladies  leur  ont 
donné  une  perméabilité  que  la  vie  ne  permettoit  point^^ 
On  q'obserye  pas  ce  phénomène  dans  les  morts  subites 
et  violentes,  tandis  qu'on  le.  remarque  constamment 
dans  la  mort  qui  suit  les  maladies  chroniques  ^t  ai- 
guës ;  souvent  même  il  est  sensible  quelque  tenips 
9vant  qu'elle  survienne ,  au  point  que  ce  nuage  sur 
la  cornée  a  paru  à  plusieurs  auteurs  un  signe  patho- 
gnomonique  de  la  mort  prochaine.  La  cornée  nef 
donne  point  passage ,  comme  on  Tavoit  cru ,  à  Thu- 
meur  aqueuse  pendant  l'état  de  vie  ;  mais  après  la 
mort  9  cette  transsudation  a  lieu  d'une  manière  sen- 
sible ;  l'aplatissement  de  l'œil  et  son  moindre  ro^ 
lume ,  en  sont  les  effets  constans. 

Les  propriété^  de  ti^su  ne  sont  guères  prononcées 
dans  la  cornée.  Elle  a  peu  d'extensibilité  ,.  et  ne  con- 
court presque  pas  à  l'ampliation  de  l'œil  dans  l'hj- 
drophthalmie.La  contractilité  de  tissu  y  est  moindre 
que  dans  la  sclérotique  ;  car  lors  de  l'atrophie  de  l'œil 
on  la  voit  se  rider  inégalement  en  divers  sens,  tandis 
que  la  première  se  resserre  uniformément  sans  of&ir 
aucune  inégalité  semblable. 

On  ne  trouve  point  de  sensibilité  animale  dans 
II.  a8 


cçite  membrane.  Aucane  douleui^  M  stùt  s&  seo 
lion  4an$  Topératioa  de  la  cataracte  ;  mais  cette 
sensibilité  peut  s  y  développer  accidentellement, 
comme  dans  Tinflammation ,  oii  le  sang  pénètre  les 
exhalant  ~  jusqu'alors  imperméables  pour  lui.  Elle 
ù'a  point  de  coniractilité  animale.  Ses  propriétés 
c3rganiques  n*y  sont  prouvées  que  par  la  nutritiom 
.  Cette  vitalité  obscure ,  ainsi  que  sa  texture  solide  » 
ti^nsparente  et  laminée  ,  ont  paru  rapprocher  la 
cornée  des  ongles ,  et  les  anatomistes  les  ont  souveni 
confondus  ensemble  sotrs  ce  point \|e  vue.  Mais  les 
ongles  n*ont  point , comme  la  cornée,  ùp  fluide  pix)pre 
qui  les  sépare  en  lames  distinctes.  Leurs  propriétés 
vitale  sont  encore  moins  sensibles.  Ils  ne  sont  poick 
comme  la  cornée  ,  susceptibles  d'inflammation,  et 
leurs  dictions  organiques  n'ont  pas  les  mêmes  ca- 
.ractères.  On  ne  voit  point  de  dépôts  se  former  entre 
leut*s  lames  rapprochées  »  point  de  ttimetfr  ou  d'ex- 
croissance nàkre  à  leur  sur&cé  ^  comme  il  s'enferme 
sur  la  cornée.  En  un  mot,  soUs  quelque  point  de  vue 
qu'on  examine  les  choses ,  on  ne  peut  rapporter  à 
un  même  système  les  ongles  et  cette  membrane.  Je 
lie  counois  aucun  tissu  dans  l'économie  animale  qui 
ressemble  au  sien  ;  elle  a  une  existence  propre  sou& 
ce  rapport. 

$  I L  Membranes  intérieures  de  rOEiL 

Lorsqu'après  avoir  examiné  la  première  enveloppa 
jde  l'œil  formée  parlacornéeetpar  la  sclérotique , où 
idivise  celle-ci  avecprécaution  par  une  section  circulaire 
feite  dans  soli  milieu ,  et  qu'on  en  enlève  en  devant  et 
ten  arrièi^e  ses  lambeaux  demi-sphénques,  on  trouve 
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ttoe  seconde  enveloppe  plus  nûnce ,  d*uoe  couleur 
diffiérente ,  formée  par  la  choroïde  en  arrière ,  en 
devant  par  le  corps  dliaîre  et  par  Tiris. 

Metïibr.  chor^de.  Elle  tapisse  Un  térieur  de  la 
cclérotique ,  lui  est  par  *  tout  parallèle ,  et  se  pro- 
ionge  depuis  Touverture  du  nerf  opti^e  jusqu'au 
cercle  ciliaire.  Eu  dehors ,  elle  tient  ii  k  scléro- 
tiqae^  comme  je  Tai  dit  plus  luiat ,  et  se  trouve  re- 
couverte chee  rhomme  par  un  enduit  brunâtre  qu'il 
«st  ]£scile  d'enlever,  et  qui  se  dépose  en  partie ,  après 
lamort,  «ur  cette  membrane.  Cet  enduit  jestétranger 
à  la  coolem*  d'un  brun  foncé  que  présente  la  sur&oe 
externe  de  cette  memhrmie  »  et  qui  reste  lorsqu'on 
Ta  essuyée  exactement  En  dedans  la  choroïde  ré- 
pond par-tout  à  la  rétine  qui  est  simplement  ^étendue 
sur  elle  et  ne  lui  adhère  uuilemeniL  Le  même  eudiût 
brunMre s^observe  de  cecôté,  mais  en  pfaas  «grande 
quantité,  et  peut  de  même  ^re  aisemeiaPt  eidevé.  La 
rétine  n'enicecoit  aucune  4eînte,  comme  il  arrive  à 
la  sclérotique.  Cet  enduit  est  moins  4j)ondaiït  chez 
.  rhomme  que  chez  piosieurs  auU^es  «mmaux ,  que 
chez  le  bœuf  en  particulier. 

La  chordide  offre  deux  ouveitures.  L'une  posté- 
rieure ,  très-ét|*oite ,  répond  à  celle  de  la  sclérotique 
et  donne  passage  au  nerf  optique.  On  voit  la  mem- 
brane nature  ici  par  nnrefbord  quelquefois  saillant  vers 
l'endroit  oùlapie*mère  abandonne  le  nerf.  Plusieurs 
anatomî^tes  ont  |néme  cru  que  celle-ci  continuée  dans 
l'oBil  autounde  la  rétine  et  changeant  se  u^lement^d'as* 
pect ,  formoit  la  ohoT^ide.  Mais  on  ne  perut  admettra 
cette  continuité  quand  onremarqueqnetlerebordpai' 
lequel  la  choroïdecommeuceyja'adhèrejn^u  nerf ,aQii 


•  % 
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à  lapîe-mere,  etqullcocâerTesafonneaimnlmrelon^ 
qu^onaenlevélepremier  avec  précaution.  D^aUkurs 
la  ténuité  de  cette  dernière  ,sa  nature  celluleuse  etvas- 
eulaire^n  aspect  rougeàtre  9  etc.  ne  s'allient  poiotàla 
consistance  de  la  choroïde  ^  à  la  nature  qu  elle  paroit 
avoir ,  et  à  sa  coulehr  brunâtre  résultante  du  fluide 
qu'elle  fournit ,  tandis  que  la  pie -mère  nen  sépare 
aucun.  Enfin,  si  on  en  juge  par  analogie  d'afifections , 
on  voit  que  jamais  la  choix)ïde  n'est  infiltrée  dans 
une  foule  de  cas  où  beaucoup  de  sérosité  s'amasse 
sur  le  cerveau  au-^dessous  de  Tarachnoïde ,  et  remplit 
les.  aréoles  cellulaires  de  la  pie*mère ,  comme  dans 
certaines  fièrres  ataidques ,  dans  les  apoplexies  se- 
•  reusea,  etc.... 

L'ouverture  antérieure  de  la  choroïde  est  très^va- 
sée.  Bocnée  par  le  cercle  et  les  procès  cillai  res  ^ir 
quels  «lie  adhère  assez  fortement ,  elle  se  termine  ^ 
paroLssant  se  continuer  avec  l'iris,  comme  je  le  dirai. 

Pour  voir  la  structure  delà  choroïde,  il  faut'la sou- 

.  mettre  pendant  quelque  temps  à  la  macération.  Privée 

'  alorsde son enduit,etenpartiede  sa  couleur  ordiiiairef 

qu'elle  doit  un  peu  à  cet  enduit  t  mais  qui  lut  est  aussi 

-  inhérente,  cboune  je  l'ai  dit,  elle  devient  transparente 

'  presque  comme  une  membrane  séreuse.  Sa  ténuité 

-et8onpeu:d'épaisseur ,  lorsqu'elle  est  ainsi  réduite 

:  à  elle-Duême'i  ne  permettent  point  de  lui  distinguer 

^1^8  deuK  lames  dont  plusieurs  ont  padé ,  et  dont 

.  l'existence  isolée  a  déjà  été  rejetée  par  tous  leS'vnûs 

anàtomîstes.  On  n'y  trouve  qu'un  seul  feuillet  qui 

I  se  rompt  par  le  moindre  effort*  La  choroïde  n'offre 

'dans  toute  son  étendue  aucune  apparence  fibreuse  » 

mais  seulement.^  pa:ès.  de  aon  ouvertugreLantéri^irfi  » 
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^^<}nes  stries  racKées  qaî  commenceût  les  procès 
ciliâires.^  Par-tout  ailleurs  ,  examinée  à  i'opposite 
du  jour,  ieUe  parok  uniqusfmenl  parsemée  d'un 
grand  nombre  de  ramifications^  yasculaircs  disposées 
souvent  par  petits  faisceaux ,  et  dont  j'indiquerai 
larrangement  dans  Tangéiologie.  Soumise  à  ractton 
du  calorique  et  des  réactifs ,  la  choroïde  se  racornit 
sensiblement ,  comme  les  autres  substances  animales* 
Je  conserve  deux  pièces  où  elle  est  ossifiée. 

La  nature  de  ceU«r  membrane  est  entièremeni 
inconnue.  Sa  ténuité  et  sa  transparence  après  la 
macération  pourroient  la  fair«  regarder  comme  cel*^ 
luleuse  ;  mais  son  défaut  absolu  d'extensilnlité  dans 
Tétat  cadavérique,  la  multitude  des  vaisseaux  qui  la 
parcourent ,  enfin  l'humeur  noirâtre  qui  la  reVét , 
sont  autant  de  caractères  que  le  tissii  cellulaire  ne 
présente  nulle  part.< 

Cetle  humeur  plus  abondante  du  côté  qui  recoin» 
Tre  la  rétine  que  de  celui  delà  sclérotique ,  occupe 
évidenmient  toute  Tépaisseur  de  la  choroïde ,  et 
la  traverse  sur  le  cadavre,  mais  paroii  bornée  à  sa 
surface  interne  sur  le  vivant.  Sa  quantité  va  tou«> 
)our$  en  croissant  à  mesure  qu'ont  s'approche  de 
riris ,.  denrière  lequel  elle  augmente  beaucoup.  Sa 
couleiir^devient  aussi  plus  foncée»  et  |Mrend  en  déi* 
vaut  une  teinte  noirâtre,  de  brune  qu'elle  étôit  ;  elle 
noircit  même  tout-à-fait.  Aucune  gûnde*  apparente 
au  moins ,  ne  la  fournit  :  elle  est  donc  le  produit 
d'une  exhalation  particulière.^  On  peut  la  souraCettre 
afux  divers  agens  chimiques  soit  sur  la  choroïde 
elle-même ,  soit  sur  le  papier  auquel  elle  donne  une 
teinte  solide  que  rèdrn!âltère  points  comme  [^m'en: 
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sois  matent  assaré.  J  m  du  papier  îeiat  sânà  depos 
six  mois ,  et  qui  est  comme  le  premier  jour.  Cette  hu- 
meur n^éprouve  aucun  changement  dam  le  racornis- 
aement delà choroide ^  par  laction  du  calorique, ou 
parcelle  des  addes  Irès-concentrés,  etc.  ;  seulementsa 
conlenr  derient  alors  beaucoup  plus  foncée  et  comme 
noire ,  ce  qui  est  évidemment  un  ample  effet  du 
rapprochement  des  parties  col(Mrées.  «Tai  observé  éga- 
lement ce  Eût  sur  la  peau  des  Nègres  dsips  la  même 
expérience  ^  comme  je  Tai  dit  dansTAnatomie  géné- 
rale. Fixée  sur  le  papier  et  soumise  aux  acides  solfu- 
rique  «  nitrique ,  murii^que ,  etc.*.  »  à  rammoniaqQe, 
à  Talcool  9  à  la  dissolution  de  potasse  caustique  «  elle 
est  de  même  absolument  inaltérable.  Cest  à  cette 
couleur  particulière  que  Ton  rapporte  les  usages  de 
la  choroïde  «  destinée  probablement  à  absorber  les 
rayons  lumineux  qui  ne  doivent  pmnt  sarvir  à  la 
"irision. 

Cercle  ciUaire.  L'ouverture  antérieure  de  la  dio- 
roïde  est  bornée  en  dehors  par  Je  cercle  ciliaire,  an- 
neau grisâtre  d'une  épaisseur  sensible  chas  ThoBime, 
peu  marqué  an  contraire  dans  Toeil  du  bœuf,  qalne 
peut  sous  ce  pcHnt  de  vue ,  ainsi  que  sous  bien  d*ao- 
tres,  suppléer ,  comme  cela  arrive  souvent ,  à  Tétode 
de  ro&iHiumain.  Ce  corps ,  situé  sous  le  bord  anté- 
rieur de  la  splérotique ,  à  Tendroit  où  eUe  se  xéaoit 
à  la  cornée ,  concourt  avec  Tiris  à  séparer  rœil  en 
deux  cavités  inégales.  Il  adhère  foiblement  a  la  sclé- 
rotique, et  peut  facilement  en  être  détaché  sans 
aucune  solution  de  continuité,  quoique  plusieurs 
auteurs  aient  prétendu  lecoiftraire ,  fondés^ans  doute 
sur  ITpspection  de  l'qeil  du  bœuf.  Il  o^re  à  Tendroit 
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^e  cette  union  une  couleur  grisâtre.  Sa  largeur  est 
à  peu  près  de  deux  ligjaes  ;  sa  nature  est  pulpeuse  , 
znolle.  Son  ûssu  a  Tapparence  de  celui  des  glandes 
muqueuses;  mais  il  est  plus  spongieux..  On  ignore 
entièrement  son  organisation  intime  ;  elle  n  a  aucune 
espèce  d'analogie  avec  Torganisalion  ligamenteuse , 
quoique  plusieurs  anatomtstes  aient  appelé  ligament 
ciliaire  Torgane  qui  nous  occupe.  En  devant ,  Tiris 
est  comme  enchâsse  dans  le  cercle  ciliaire ,  qui  fait 
un  peu  de  saillie  au  devant  de  lui,  quand  1^ sclérotique 
et  la  cornée  ont  été  enlevées  de  manière  à  laisser  la 
choroïde  et  cette  membrane  intactes ,  et  formant 
seules  les  enveloppas  de  ToeiK  En  arrière  9  ce  même 
cercle  donne  attache  à^la  choroïdev  qui  se  confond 
avec  lui  d'une  manière  insensible.  ïLiU  dedans  il  ^t 
recouvert  par  les  procès  ciliaires* 

Procès  ciliaires.  Pour  voir  exactemept  ceux-ci  ^ 
il  faut^  après  avoir  ouvert  Toeil  oirculairement  au 
milieu  de  la  sclérotique ,  et  avoir  enlevé  les  humeurs 
vitrée  et  ciûstalline,^  détruire  parla-  macération  ou 
par  une  abstersion  légère  Tendûit  çhoroïdicn.  Ont 
aperçoit  alors  derrière  Tiris  et  sur  le  devant  de  la 
choroïde ,  un  grand  nombre  de  replis  membraneux  ^ 
fdrmant  un  anneau  circulaire  par  leui;  réunion ,  al- 
longés ,  disposés  en  forme  dç  rayons ,  rétrécir  à  leurs- 
deux  extrémités,  plus  largesdans  le  milieu,  et  étendus 
depuis  ]a  choroïde  jusque  sur  lecooitour  de  la  pupille.. 
Ces  replis  radiés  commencent  assez  loin  sur  la  face 
interne  de  la  première  par  .des  stries  peu  senties, 
recouvertes  du  iluide  choroïdien  ^  qui  est  plus  abon-- 
.  dant  encore  dansleurs  intervalles  que  sur  elles^mémeSi» 
Ges  stries  sont  applicpiëes  dansrétat;Qi:dinaire  sur  le 
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coirps  vitré  et  sur  le  canal  de  Petit  qui  enTÎronnele  cris- 
tallin ;  elles  y  déposent ,  lorsqu'on  sépare  la  choroïde 
des  humeurs  de  rœil  »  une  partie  de  €e  fluide  noi- 
râtre ,  sous  la  forme  de  rayons  impossibles  à  en^ 
lever ,  tant  lem*  union  à  la  membrane  hyaloide  est 
marquée.  Ces  rayons  correspondent  aux  intervalles 
des  stries,  intervalles  que  remplissoit  surtout  le  ilaide 
noirâtre.  Entre  ces  rayons  sont  des  espaces  non  co- 
lorés et  répondant ,  dans  Tétat  naturel ,  aux  stries 
mêmes  ^  qui  n'étant  presque  pas  enduits  da  fluide , 
ne  peuvent  teindre  Thyaloïde.  Quand,  après  ?voir 
enlevé  toute  la  partie  postérieure  des  trois  mem- 
branes de  l'œil ,  on  regarde  à  travers  le  corps  vitré 
resté  en  place ,  on  voit  un  disque  radié ,  noir  et 
blanc ,  et  dont  les  rayons  blancs  sont  formés  par  les 
stries,  tandis  que  les  noirs  le  sont  par  le  fluide  dé- 
posé dans  leurs  intervalles.  Les  stries  sont  logées  dans 
des  espèces  de  canelures  qu'offre  l'hyaloïde  sur  sa 
face  antérieure. 

En  s'avançant  vers  la  grande  circonférence  de  l'iris, 
ces  stries  se  rapprochent  les  unes  des  autres.  Quand 
elles  y  sont  parvenues ,  elles  s'unissent ,  semblent 
abandonner  la  choroïde ,  se  replient  sur  elles-mêmes, 
et  forment  lès  procès  cllîaîreis,  dont  elles  peuvent 
;être  véritablement  considérées  comme  les  racines. 
Ceux-ci  représentent,  quand  les  humeurs  sont  en- 
levées ,  un  anneau  formé  d'une  multitude  de  replis 
'%dossés,  que  Ton  peut  renverser^atarrière ,  en 
devant ,  ou  tenir  droits.  Dans  l'étSt^rdinaire ,  ces 
replis  sont  toujours  inclinés  en  devant  ;  ce  qui  rétrécît 
sensiblement  l'iris  vu  dans  sa  partie  postérieure  :  aussi 
cette  membrane  paroît-dle  plus  grande ,  lorsqu'avec 
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la  pointe  d^un  sèalpel  on  renvjerse  les  replis  ciliaires 
dans  le  sens  opposé  à  celui  où  ils  sont  couchés.  Entre 
leur  face  antérieure  et  ^iris  j  il  n'y  a  point  d'enduit 
noîrâlnp  i  celui-ci  passe  immédiatement  de  la  circon- 
férence de  Tanueau  qu'ils  représentent,  sur  celte  mem- 
brane; en  sorte  qu'il  semble  y  avoir  continuité  J  mais 
il  est  facile  de  s'assurer  du  contraire;  Les  replis  ci- 
liaires s'étant  encore  recourbéssur  eux-mêmes,  vien- 
nent  se  continuer  avec  la  grande  circonférence  de 
l'iris  par  son  extrémité  antérieui^e  ;  ils  régnent  peu  sur 
cette  -membrane  qui  est  très-unie  en  jarïîère ,  et  t&m 
rayonnée  comme  sur  le  bœuf.  On  peut  mémè>i'en- 
lever  sur  un  œil  dont  la  cornée  a  été  préliminaire* 
nient  amputée  ;  et  les  replis  ciliaires  restent  alors  en 
place;  elle  s'en  détache  avec  beaucoup  de  fafcilité,  ce 
qui  m'a  fait  douter  depuis  long-temps  qu'il  y  eût 
une  véritable  continuité. 

Les  procès  ciliaires  correspondent  en  dedans  aa 
cercle  du  même  nom  ;  ils  sont  même  intimement 
unis  à  lui  ;  mais  ils  n'en  ont  nullement  la  nature , 
ail  moins  à  en  juger  par  l'apparence  extérieure;  car 
l'orgaiiisation  intime  de  tous  deux  nous  échappe  égei- 
lement.  .  -   .  :  ,  ..  :? 

\Mernbr*  iris.  L'iris,  cloison  membraneuse  def- 
tinée  principalement  à  mesurer  par  ses  mouvemens 
la  quantité  de  rayons  lumineux  qui  doivent  servir  à 
la  vision,  occupe  le  contour  del'ouverture  antérieure 
de  la  sclérotique  à  l'endroit  oii  celle-ci  se  réunît  hià 
cornée ,  et  divise  parconséquent  l'intérieur  de  l'œil 
comme  ces  deux  membranes  en  partagent  la  surface 
extérieure.  Sa  forme  est  circulaire  et  aplatie ,  sa  di- 
rection v^ticale  dans  l'état  ordiùaire.  Elle  est  st^ 


44^  i>E    l'oeil 

jette  cepenilaqt  à  varier.  Uhumear  aqaeuse  Tem* 
péehe  d'obéir  à  Timpulsion  que  Thumeur  vitrée  lui 
eommunîqae  en  devant.  Si  la  première  vient  à  s'é- 
couler oomme  dans  la  cataracte ,  ou  sur  le  G|dam 
où  Ton  perce  la  cornée  »  aussitôt  il  devient  con- 
vexe et  s*accoDimode  &  la  forme  que  préseotent  en 
arrière  le  cristallin  et  le  corps  vitré»  Son  oayertare 
moyenne  permet  une  oommunication  libre  entre 
)es  deux  cavités  de  Vwl  qu'il  sépare.  Sa  gran- 
deur «st  variable  suivant  celle  de  Toeil  auquel  il 
.  appartient. 

fin  devant  il  correspond  &  Thumeur  aqueuse, 
dont  la  membrane  vient  se  perdre  sur  lui  >  et  nf 
'est  que  difficilement  suivie.  Cesl  sur  cette  surface 
qu'on  observe  les  différentes  couleurs  d'après  les- 
quelles riris  a  reçu  soq  nom. 

Ces  couleyrs  dépendent  essentiellement  de  Ten- 
;diiit  noiràtne  qui  couvreFiris  eaailrière  ;  ou  du  moin» 
cet  enduit  est  nécessaire  pour  qu'on  les  voie.  Quand 
on  Ta  enlevé,  l'iris  paroit  transparent  dans  toate 
son;  étendue.  Du  reste ,  on  ignore  absolument  k  na* 
4uredeces  couleurs  et  leur  cause  immédiate.  £U^ 
varient  selon  les  individus.  On  peut ,  sous  lepr  ^f" 
port^  distinguer  deux,  portions  dans  cette  surface 
de  l'iris»  l'une  inlerne ,  plus  rapprochée  de  la  p"' 
pille ,  l'autre  externe ,  voisine  de  la  grande  circon- 
férence. Elles  sont  tantôt  semblables»  tantôt  difie- 
rentes  dans  Funi^  et  dans  l'autre  portions,  mais 
plus  prononeées  en  général  dans  l'interne^ui  est 
Ja  moins  large  des  deux  pour  r<»^inaire ,  el;  qui 
quelquefois  paroit  plus  saîUmte.  Au  reste ,  leur 
disposition  est  fojrt  irrégulière  ;  elles  offrent  qy^^ 
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qaefins  des  plaques  plus  ou  moins  larges ,  ce  qui 
donne  à  toute  la  surface  de  Firis  un  aspect  jaspe. 
On  les  voit  d^une  manière  plus  sensible  quand  Thu- 
meur  aqueuse  existe  ;  car  elle  augmente  leur  in-- 
tenstté  par  la  réfraction  qu^elle  fait  subir  aux  rayons 
lumineux.  La  cornée  étant  *ienlevée  et  *  Thumeur 
aqueuse  écoulée  »  elles  perdent  en  grande  partie 
leur  vivacité. 

Les  anatomistes  ont  indiqué  sur  la  même  surface 
une  miilti|ude  de  stries  radiées  qui  ^  commençant  à 
la  grande  circonférence ,  vont  en  convergeant  se  ter- 
miner auprès  de  la  pupille.  On  voit  effectivement  ceê 
stries  sur  le  vivant ,  mais  elles  sont  beaucoup  moins 
sensibles  et  ont  une  dîispositlon  moins  régulière  qu^on 
ne  la  cru.  Assez  prononcées  quelquefois  auprès  de 
la  pupille  ^  elles  ne  s'aperçoivent  presque  plus  en 
dehors.  Sur  le  cadavre  on  ne  les  retrouve  presque 
plus ,  ce  qui  tient  probablement  à  Taffaissement  où 
sont  toutes  les  parties. 

Postérieurement  Tiris  est  recouvert  de  Tenduit 
noirâtre  qui  y  est  beaucoup  plus  épais  et  plus  pro- 
noncé que  sur  la  choroïde  elle-même.  Lorsqu'on  a 
enlevé  par  la  macération  cet  enduit ,  on  voit  en  de* 
hors  les  stries.radiées  que  terminent  les  procès  ci— 
lialres  et  qui  paroissent  dépendre  des  replis  de  la 
membrane.  Mais  ces  stries  sont  beaucoup  moina 
apparentes  chez  Thomme  que  dans  le  bœuf  et  autres 
animaux  où  ,  très-prononcées  pendant  un  certain 
trajet,  et  efïacées^  ensuite,  elles  ont  donné  lieu 
à  plusieurs  anatomistes  de  diviser  la  surface  posté* 
rieure  de  Tiris  en  deux  anneaux ,  dont  Texterne  est 
strié  y  et  r  interne  lisse.  Mais ,  comme  nous  venons  c^e 
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]e  dîne ,  on  tie  peut  admettre  une'pareille  dîstmctkm 
dams  riris  de  Toeil  humain* 

La  grande  circonférence  de  cette  membrane  esten^ 
ciiissee  pour  ainsi  dire  entre  le  cprps  ctliaîre,  qui  forme 
au  devant  d*eUe  une  saillie  assez  remarquable  chez 
lliammey  et  lesprocès'dliaires  qui  se  trouvant  enar-^ 
lîèrerOiEi  peut  facilement  yCommejeTaidit ,  la  déta- 
dier  de  ces  deux  parties,sans  solution  decontinuilé;  ce 
qoi  me  fait  croire  qûi^elle  n^est point  un  prolcHigement 
des  procès  ciliaîreSymais  un  eorps  tout-à-fiiit  distinct. 

La  petite  circonférence  ^  ou  rouYerture  de  Tim, 
te  nomme  la  pupille.  Sa  forme  est  circulaire  chez 
lliomme.  Sa  grandeur  varie ,  non  -  seulement  sui- 
Tant  le  volume  de  l'œil ,  mais  surtout  suivant,  la 
datation  ou  le. resserrement  dont  il  est  si^scep- 
iible.  C'est  par  ces  variations  qu'est  déterminé  le 
nombre  des  rajons  lumineux  qui  doivent  servir  à 
la  vision»  -  •  , 

Quoique  Tiris  offre  en  devant  et  en  arrière  une 
disposition  fort  différente  ,  on  ne  peut  cependant  y 
distinguer  deux  feuillets  au  moins  dans  rhomme;car 
leur  existence  isolée  est  plus  sensible  et  plus  facile  à 
prouver  dans  l'œil  de  certains  animaux.  Quelques 
•auteurs  y  avoient  admis  des  fibres  charnues ,  parce 
qu'ils  ne  çroj'^qient  pouvoir  expliquer,  autrement  la 
cenlraciilité  dont  }ouit  cette  meinbrane  j  mais  il  n'en 
existe  évidemment  aucune. 

'  L'iris  jouit  de  propriétés  très-marquées.  Le  calo- 
liqae  le  racornit  promplement.  Son  extensibilité  de 
tissu  est  prouvée  par  les  dilatatioits  morbifiq«es  de 
l'œiU  11  ne  paroît  point  jouir  de  la  sensibilité 
itt  de  la  contractilité  animales..  Lorsqu'on  le  blesse 
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dans  ;  ropérâtîon  de  la  cataracte  ,  ou  qu*on  TouTre 

pour  former  une  pupille  artîticielle ,  aucune  doib- 

letu*  n'en  résulte.  Ses  mouvemens  son  excités  sur* 

tout  par  la   présence  ou  Tabsence  de  la  lumière. 

Lorsqu'on  approche  subitement  de  Tceil  jusque-là 

fermé  un  flambeau,  ou  qu  on  entre  d*un  endroit 

très-claîr  dans  l'obscurité  ,  son  état  change  sîngU:- 

lièrement.  Mais  ici  le  mode  de  mouvement  ek  par- 

ticulier;  c'est  en  se  dilatant   que  Tiris  diminue  la 

largeur  de  la  pupille.  Dans  les  ténèbres,  et  toutes  lea 

fois  que  la  lumière  est  très-foible ,  il  se  contracte  ^  et 

il  en  résulte  Tagrandissemçnt  de  cette  même  ouver- 

tiu*e;  en  sorte  qu'ici  le  stimulant  produit  l'allonge- 

ment  des  fibres  ^  et  son  absence  leur  çontrâclion  , 

ce  qui  est  absolument  l'inverse  dés  muscles.  J'ai  fait 

remarquer  ailleurs  ce  mode  particulier  dé  mouvemeioft 

dont  jouissent  certains  oi^ganes  des  animaux  ^  el  qui 

me  paroit  enec^'e  très-peu  connu. 

L^îris  a  des  rapports  sympathiques  assez  multj- 
l^iës.  Nous  ignorons  presque  l'influence  quil  a 
sur  les  autres  organes  ;  mais  nous  connoissons  plu- 
sieurs des  influences  qu'il  reçoit.  Dans  la  cécité 
par.' affection  de  la  rétine,  sa  contraction  et  la  dilata- 
tion de  la  pupille  sont  habituelles ,  ce  qui  n'arrive 
point  daéns  plusieurs  autres  céritas  :  d'où  l'on  peitf 
conclure  qu'il  se  meut  plutôt  sympathiquement  à 
Voccaàon  de  l'impression  Êiite  sur  la  rétine  par  les 
'  riayôns  lumineux ,  qu'en  vertu  de  l'impression  qu^îl 
en  reçoit  lui-niéme  primitivement.  Cela  prouve  aussi 
que  le  raccourcissement,  est  vraiment  l'état  passif  de 
cette  membrane ,  son  état  actif  consistant  dans  l'al- 
loDgemeptde  ses  fibres  ;  phénomène  pp^é  à  ceiv: 
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des  muscles*  Uhydrocéphale ,  Tapoplene  ,  les  ^* 
feciioDS  comateuses  et  ataxiques ,  la  présence  da 
vers  dans  les  intestins,  les  engorgemeos  dtxlomi- 
naux»  et&  •••donnent  aussi  lieu  sympathiquement  à 
une  plus  grande  dilatation  de  la  pupille* 

Le  mouvement  de  Tiris  cesse  à  Tinstant  de  la 
mort  9  et  ne  peut  plus  être  mis  en  action  d^aucune 
manière  quelques  instans  après ,  comme  rirritaJHlité 
musculaire.Sur  lecadarre  rouverture  de  la  popiUese 
trouve  dans  des  dimensions  très-vanables  et  qui  dé- 
pendent de  Tétat  de  Tins  àFinslant  de  la  mort. 

Membr.  rétine.  La  rétine  forme  la  troisième  en- 
veloppe men^raneuse  de  l'œil.  Sa  forme  est  la  même 
que  celle  de  la  choroïde  dont  elle  suit  la  dispositioa« 
Elleest  étendue  depuis  le  nerf  optique  jusqu'au  mstd* 
lin*  Son  originealieuaucontourdunerfopliqueimmë- 
dialement  après  l'entrée  de  celui<d  dans  l'œiLN  'ea  est- 
elle  que  l'épanouissement  comme  le  pensentpresip»^ 
tous  les  anatomistes  ?  On  ne  sera  pas  porté  à  le  croire 
fii  l'on  observe  que  le  nerf  opti^ae  finit  tout  à  coup 
après  avoir  traversé  la  dboroiîde^  et  offre  un  point 
blanchâtre  assez  large  que  circonscrit  de  tous  côtés 
la  rétine  dont  k  couleur  n'est  nullement  celle  du 
aerf  qui  a  progressivetuent  diminué.  D'ailleurs  «  le 
nerf  forme  dans  <sa  ftormiiiaîson  ^a  petit  hburrelet 
saillant  au-ddà  de  la  rétine.  Toitt  ceci  s'aperçoit 
£icilem^»t  lorsqu'après  avoir  ouvert  circ«Ebû*eiBefit 
l'œil ,  on  enlève  avec  précaution  Je  corps  vitré*  An 
reste  ceci  n'est  <pie  relatif  à  la  conformation  ;  car 
pour  l'organisation  intime,  je  suis  tr^b-persuadé  que 
la  rétine  est  de  même  nature  que  la  substance  me* 
^^Uaire  ^nerf« 
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Dians  son  trajet  la  rétme  embrasse  le  corps  vitré 
jusqu'aux  procès  ciliaîres ,  correspond  en  dehors  à 
la  choroïde  sur  laquelle  elle  est  appliquée  sans  aucun 
'  moyen  d'union  et  sans  en  recevoir  jamais  de  colora- 
tion ,  et  recouvre  en  dedans  le  corps  vitré  également 
sans  lui  adhérer*  Parvenue  aux  procès  ciliaires  elle 
paroit  s  y  terminer  piar  une  portion  circulaire  un  peu 
plus  épaisse  ;  mais  cette  disposition  n'est  qu'appa- 
rente. Une  lame  mince  en  part,  se  réfléchit  sur 
les  procès  ciliaires,  les  tapisse  en  s'enfonçaut  dans 
leurs  intervalles  9  et  s'avance  ainsi  jusqu'au^cristalliu. 
Pour  la  voir  dans  cet  endroit  il  faut  etilever  avec 
précaution  la  choroïde  et  les  procès  ciliaires ,  en  lais- 
sant la  rétine  appliquée  sur  le  corps  vitré.  La  té* 
nuité  de  cette  portion  antérieùro  la  dérobe  alors  k 
là  vue  ;  mais  eu  plongeant  le  Corps  vilré  dans  Teauv 
Ou  la  voit  s'en  détacher  sans  peine.  Les  intervalles 
des  procès  ciliaires  sont  donc  lé  seul  endroit  où  la 
rétine  reçoive  la  teinte  choroïdienne. 

Cette  membrane ,  quoique  de  même  nature  que  la 
substarnce  médullaire  des  nerfs,  de  l'optique  en  parti* 
culier ,  présente  cependant  quelt|ues  difBérences.  Sa 
couleur  grisâtre  contraste  avec  Ija  blancheur  de  la 
substance  nerveuse.  Sa  densité  est  beaucoup  moindre 
que  celle  de  cette  mêtfie  substance  î  elle  offre  une 
matière  pulpeuse  sans  aucune  apiparence  de  fibres* 
J'ai  rendarqué  qu'elle  ne  se  wcomtfe  presque  point 
par  Je  feu  ni  par  les  acides  coticeiitrës  ;  ^^hénottene 
qui  là  distingue  essentiellement  des  ôrgane^s  solides 
et  fibreux ,  et  qui  montre  son  analogie  avec  ïa  subs*^ 
tance  médullaire  des  nerfe  et  du  cetveau ,  qui  offrent 
le  même  r'ésultat.  En  effet  c'est  le  uévrilème  ^ui  çs^ 
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le  siège  du  l^orulssement  considérable  que  pré-  , 
sentent  les  nerfs.  Or  cette  enveloppe  parliculière  est 
absolument  étrangère  à  la  rétine  qui  o£Ëre  la  subslance 
médullaire  à  nu. 

L'artère  centrale  fournit  plusieurs  rameaux  à  cette 
membrane  avant  de  pénétrer  dans  le  corps  vitré.  Elle 
est  le  seul  moyen  d'union  entre  elle  et  les  autres 
parties  de  Toeil. 

.   Sœmmering  a  découvert  sur  la  rétine ,  eu  dehoi^  et 
k  deux  lignes  du  nerf  optique ,  une  tacbe  jaune  plus 
foncée  dans  son  milieu  que  dans  son  contour ,  large 
d'un  peu  plus  d'une  ligne.  Elle  se  trouve  dans  la 
direction  de  l'axe  de  l'œil.  Plusieurs  plis  vagues  se 
voient  aux  environs.  Ges  plis  paroissent  être  un  effet 
de  l'affaissement  de  l'humeur  vitrée,,  dont  le  corps 
devenu  plus  petit  par  la  transsudation  cadavérique,  ne 
distend  plus  autant  que  pendant  la  vie  la  rétine,  qui 
se  développe  exactement  lorsqu'on  plonge  l'œil  dans 
l'eau.  Ces  plis  sont  donc  des  choses  accidentelles  et 
étrangères  à  la  conformation  de  la  membrane;  mais 
on  en  voit  un  parmi  eux  qui  appartient  spécialement 
à  cette  conformation ,  et  qui  ne  s^  détruit  jamais 
quelque  distension  qjie  celle-ci  éprouve.  Il  est  près 
de  l'insertion  du  nerf  optique ,  et  se  prolonge  à  deux 
lignes  au  plus. en. dehors.  L'immersion  dans  Teau 
ayant  détruit  les  plis  accidentels,  laisse  voir  un  enfon- 
cement irréguUer  au  niveau  de  la  tache  jaune.  I^ 
le  milieu  de  cet  enfoncement  on  découvre  le  trou 
/iDpntral  de  la  rétine ,  ouverture  très-étroite  qui  cor- 
;  ]|fespond  au  milieu  dp  cette  tache  jaune  et  qui  dispa- 
i*oît  aussitôt  queToa  relire  l'œil  de  l'eau.  Tous  ces 
objets  paroisseat  constaus  dans  la  rétine  de  l'hoaunc' 
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on  ne  lès  trouye  point  daxis  celle  de  beaucoup  d  ani- 
maux. Pour  les  bien  voir  il  faut  examiner  par  derrière^ 
la  rétine  plongée  dans  Teau  et  mise  à  découvert  par  Jà 
sonstraction  delà  partie  postérieure  de  la  sclérotique  et 
de  k  choroïde.  On  les  Yott  aussi  par  devant ,  en  enle*- 
Tant  Finimeur  vitrée ,  ou  même  au  travers  de  cette 
humeur  ^  loi^que  toute  la  partie  antérieure  des  mem* 
braues  de  l'œil  a  été  emportée. 

La  rétine  jouit  d'une  sensibilité  animale  très- 
mar<^ée  :  c'est  en  vertu  de  cette  propriété  qu'elle 
est  }a  ])artie  de  l'œil  essentielle  à  la  vision.  Elle  n'a 
point  de  conlractilité  animalie.  Les  propriétés  orga- 
niques n'y  sont  prouvées  que  par  sa  nutrition. 

.  # 

§  III.  IJes  Humeurs  de  l'OEiL  ^  , 

Il  y  en  a  trois  principales,  savoir,  les  humeurs  vitrée, 
cristalline  etaqueuse«Châcuneaunrpetitappareilmem- 
braoeux  qui  est  destiné  et  à  la  fournir  et  à  la  contenir. 
Ce  petit  appareil  doit  être  examiné  conjointement  avec 
elle  ;  en  sorte  que  ces  trois  humeurs  offrent  chacune 
l'idée  d'un  composé  d'un  organe  solide  etd^un  fluid^ 
qu'il  sépare  :  c'est  ainsi  que.  je  les  présenterai. 

JLfu  Corps  "Vitré.  ' 

I  4 

J 

Le  corps  vitré  cKOupe  les  trois  quarts  .postérieur s 
de  roetl.  Embrassé  en  arrière  et'sur  les  cotés  par  bi 
rétine  9  il  avoisine  en  devant  le  cristailin  et  les  procès 
ciiiaires*  Sa  forme  est  convexe  en  arrière ,  <xmv  este 
enccHre  sur  la  circonférence  de  sa  partie  antérieure, 
mais  concaveau  milieu  pour  recevoir  le  crbtaUîa.  Coa- 
tigu  seulement  aux  organes  voisiais ,  il  ne  leur  est  fiba 


45o  DE     L^ŒII. 

que  par  la  branche  moyenne  envoyée  au  cristalla 
.par  l*artère  centrale  de  la  rétine.  Ce  corps ,  outre 
rbumeur  qui  en  constitue  la  plus  grande  partie  et  qui 
offre  une  médiocre  consistance ,  semble  étrie  envi- 
ronné d^un  fluide  particulier ,  intermédiaire  à  lui  et 
à  la  rétine ,  et  qui  s^écoule  toujours  au  moment  où 
on  ouvre  Toeil.  Mais  ce  flu^de  est-il  naturellement 
séparé  ^  ou  n'est-il  plutôt  qu'une  transsudation  ca- 
davérique de  l'humeur  vitrée  elle-même  ?  On  sera 
porté  à  le  croire ,  si  on  obserVe  que  le  corps  titré, 
isolé  de  l'œil  et  abandonné  à  lui-même ,  foumitconû- 
nuellement  un  fluide  semblable»  et  diminue  en  raison 
de  la  perte  de  ce  fluide. 

Deux  parties  composent  le  corps  qui  nous  occupe: 
la  membrane  hyaloîde  et  l'humeur  vitrée  que  cette 
membrane  contient.  Réunies ,  ces  deux  parties  offrent 
une  égale  transparence ,  et  l'œil  ne  peut  les  distin- 
guer dans  l^eur  état  naturel.  Mais  plusieurs  expé- 
riences prouvent  évidemment  l'existence  isolée  de 
chacune,  i^^  Si  on  enlève  le  corps  vitré  avec  une 
'  pince  ou  avec  la  pointe  d'un  scalpel ,  il  demeure 
"suspendu  à  Tinstrument  et  s'allonge  jusqu^à  un  cer- 
tain point  sans  se  rompre.  2^.  Si  on  fait  une  légère 
incision  à  sa  lame  externe  •  le  fluide  contenu  dans 
ses  vésicules  forme  aussitôt  une  hernie  sensible,  le 

^ ^^,  ^  .     81 

remarqué'  que  ce  txH^ps  étant  plongé  dans  une  dis" 
solution  de  potasse  simple  ou  de  pierre  à  cautère, 
la  membrane  acquiert  une  légère  opacité  grisâtre  t 

.  et  flotte  dans  la  dissolution ,  tandis  que  l'humeur 
qui  s'est  en  partie  écoulée  n'est  point  altérée  dats 

ssa  portion  restapte».  Les  m:ide&  pi'oduisent  un  e£&t 
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Imalogué;  mais  ils  doDnent  à  la  membrane  une 
teinte  plus  blanche  »  et  agissent  à  peu  près  de 
Blême  sur  l'humeur  »  eu  sorte  que  la  totalité  du 
corps  devient  opaque  »  et  qu'on  distingue  moins 
bien  la  membrane. 

Memh.  hyaloïde^  Elle  forme ,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  l'enveloppe  extérieure  du  corps  vitré ,  et 
de  plus ,  envoie  au  dedans  de  lui  des  prolonge-^ 
mens  qui  le  divisent  en  cellules  »  dont  il  est  difficile 
de  déterminer  la  forme  et  la  grandeur.  On  ne  voit 
pas  cette  disposition  celluleu$e«  à  cause  de  la  trans-^ 
parence  générale.  Mais  j'ai  observé  que  quand  on 
comprime  légèremententre  les  doigts  le  corps  vitré  ea 
deux  sens  opposés ,  on  sent  plusieurs  lobules  inégaux; 
séparés  par  des  intervalles  »  et  roulant  les  uns  sur  les 
autres.  La  congélation  de  ce  corps  y  montre  aussi  » 
comme  on  sait,  plusieurs  glaçons  naturellement  dis** 
tincts,  et  offrant  des  formes  diverses^  Soumis  à  l'é^ 
buUition ,  après  qu'on  a  préliminairement.  divisé  sa 
lame  externe  »  le  corps  .vitré  se  couvre  de  bosses 
lures  que  l'œil  aperçoit  facilement ,  et  qui  corres^ 
pondent  à  chacune  de  ses  portions.  Tous  ces  phéno-t 
mènes  démontrent  assez  et  l'existence  de  Thyaloîde^ 
et  sa  disposition  cellulaire  dans  toute  l'étendue  du 
corps  vitré. 

.  Lorsque  cette  membrane  est  parvenue  au  contour 
du  cristallin ,  elle  se  divise  en  deux  lames ,  dont  l'une 
pe  porte  au  devant  de  la  capsule  de  ce  corps ,  et  l'antre 
derrière  elle.  L'espace  triangulaire  résultant  de  Icnir. 
écartement  est  complété  par  le  contour  de  cette  cap- 
sule ,  et  forme  le  oanal  circulaire  de  Petit,  qui  pe 
contient  aucun  fluide ,  et  dont  les  deux  lames  ap« 
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plîquées  les  unes  contre  les  antres^,  sont  rendues  seft* 
sibles  avec  assee  de  feciiitë  par  nnsnitlation.  Sor  là 
lame  antérieure  se  trouvent  l€s  stries  qui  Feçoiveotlef 
procès  cîUaires. 

La  structure  de  Thyaloïde  est  peu  connue.  Cette 
membrane  n^offre  aucun  capaclàre  qui  la  rapproche 
dUs  autres.  Elle  est  parcourue  pair  quelquest vaisseaux 
sanguins ,  branches  de  Fartera  centrale  de  k  réûm. 
Xes  exbalans  sont  les  seuls  moyens  par  lesqutils  elle 
peut  entretenir  rbumenr  qn^elle  renlermc ,  et  qu  évi- 
demment aucune  glande  ne  fotimit.  L'absorption 
rapporte  ensuite  dans  la  circulation  èeite  humeur  qui 
est  ainsi  habituellement  renoitvelëe.     . 

L'hyaloïde  est  susceptible  d^une  certaine  eiten^* 
hilité  de  tissu  ,  comme  le  prouvent  certaines  hydro^ 
phthalmies  dues  uoiquementà  Taugmentation de  vo- 
lume du  corp9  vitre.  Elle  se  racQrnît  jusqu'à  un 
certain  point  par  Taciion  de  Teau  bouillante ,  par 
celle  du  .calovîque  immédiatemet)t  applique ,  par 
celle  des  acides  concentrés,  etc.  Mais  ce  racor- 
nissemeut  n'est  point  comparable  à  celui  dont  les 
auJ^es  inembranesde  Toeil  àont  susceptibles.  Eu  eflet 
$i  Ton  soumet,  pour  terme  de  comparaison,  la 
sdérolique  et  la  choroïde  aux  agens  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  les  voit  se  resserrer  sur  elles-inémej 
%vec  une  extrême  rapidité  ,  et  diminuer  considera- 
))lezrient  de  volume.  Au  contraire  le  corps  vitré  di- 
minue peu  dans  les  mêmes  circonstances.  Les  pro- 
priétés animales  de  Thyalôlde  sont  ignorées  ;  elle  jouit 
des  organiques  qui  sont  nécessaires  à  son  exhalation 
tt  a  son  absorption  alternatives ,  et  à  sa  nutritioB. 

Jffu^ûr  viàrde.  On  la  séî>afe  dfe  la  membrane 
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Ikyaloïde,  soit  en  donaaitt  lieu  à  son  ëcbukînenfe 
apoutané  par  f^usieurs  incluons  ùke»  au  corps  vi^- 
Iré,  sok»  comtne  je  }e  fais  ôrdutaîremeoi; ,  en  com- 
primatit  âoi0lc^neût  ce  corps  entier  dans  nn^  linge  :: 
le  tàmde  sort  »  et  des  stries  mox^braneusès  restent  en- 
jiuisant  le  linge* 

i  Cetl€  huni^tir  présente  à  peu  prêt  la  consistaxiee 
de  gomme  délajëe  dans  «tne  ptftte  quantité  d'eaa. 
JEJle  est  misdble  à  ce  fluide ,  parfûtement  incolore 
et  transparente^  So«»ziise  à  Tigictîon  du  calorique  sur 
un  fer  chaud  sans  Hic^H^descenoe  »  et  dans  la  niemr 
brane  ky.alotde ,  ce  qui  forme  le  corps  vitré  efi  tota- 
lité 9  elle  se  ]pKmirsottile  l^èrement  ^:  et  il  s'en  dé- 
gage beaucoup  de  gas  qui  eonmtence  à  s^édsâp^për 
par  sa  surface  quî  est  en  contact  avec  le  fier  chanaRi. 
Xj'endroit  même  du  côniact  devicnl  opaque  ë^  se 
coagule  un  peu  de  manière  à  offrir  une  fausse  meni-^ 
brane  mince ,  Idanchâtre  y  qui  s*enlè«»  &ciléiiieQt 
ensuite ,  et  au-dessus  de  laquelle  rixomeur  aeoiiseï*^ 
sa  fluidité  et  sa  transparence^  Lorsqu'on  erilève  cette 
fausse  membrane,  et  qu'on  replace  le  corps  vitré  sur 
lé  fer  chaud  ^  une  nouvelle  coUche  se  forme ,  et  ainsi 
de  suite  successivement  jusqu'à  ce  que ,  évaporée 
presqoe  entièrement ,  celle  humeur  né  laisse  qi*un 
jrésidu  membraneux  presque  nul. 

L'eau  bouillante  trouble  très-lcgèremêntrhaàieur 
Titrée  4  mais  sans  la  coaguler  aucunement ,  comnve  elle 
le  fait  pour  le  cristallin  :  au^i^  lorsque  Toeil  entier , 
plongé  dans  Featr  bouillante ,  s'est  fortemenlt  racorni 
sur  lui-xnéme^  phénomène  qui  est  du  surtout  à  la  sclé- 
rotique, si  on  y  fait  en  arrièreune  piqérre,  l'humeur 
TÛiréercstée  iluidecomme  aupacavaut  ^s'échappeavéo- 
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impétuosité,  et  s^éldnceà  une  grande  distance,  pressée 
par  Tenveloppe  extérieure ,  qui  n^a  pu ,  vu  le  peu  de 
compressibilité  de  cette  humeur,  obéir  entièrémeatà 
sa  tendance  au  racornissement,  à  laquelle  elle  cède 
alors.  Parmi  les  expériences  qui  peuvent  ser?ir  à 
démontrer  ta  susceptibilité  des  membranes  fibreuses 
pour  le  racornissement,  celle  Xà  me  paraît  une  desplus 
curieuses.  Je  remploie  souvent  dans  cette  vue. 

Uhumeur  vitrée  exposée  à  Tair  se  putréfie  au 
bout  de  peu  de  jours,  se  dissipe  progressivement, 
et  il  reste  un  résidu  me^nbraneux  opaque.  Les  acides 
^tTalcool  lui  donnent ,  comme  Teau  bouillante ,  une 
légère  blancheur,  mais  sans  coagulation.  Les  alcalis  ne 
laltèrënt point ,  tamoKs qu^ils  ont  une  certaine  actioa 
sur  rhyaloïde,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

Yoilà  ce  que  J'ai  observé  dans  mes  expériences  sur 
le  corps  vitré  qui  n'étoit  encore  qi|e  tirés -peu  connu, 
>  sur  lequel  tP  n  avoit  que  quelques  essais  incomplets, 
et  qui  mérite  encore  de  fixer  d'une  manière  particu- 
lière ratteniîon  des  chimistes,  pour  suppléer  à  ce 
que  je  n'ai  point  fait* 

Du  Cristallin  et  de  sa  Membrane^ 

Le  oristpllin ,  corps  transparent ,  de  fotme  leoli- 
culaire ,  est  situé  entre  le  tiers  antérieur  et  les  deux 
tiers  postérieurs  de  l'œil.  Enchâssé  en  arrière  dans 
le  corps  vitré  par  la  moitié  de  son  épaisseur ,  il  cor- 
respond à  ce  corps  par  une  surface  convexe  qui  s'en 
sépare  fadlement.  En  devant  il  fait  une  saillie  consi- 
dérable derri^e  la  pupille ,  et  offre  également  une 
convexité  qui  représente  la  portion  d'une  sphère 
beaucoup  plus  petite  que  celle  du  corps  vitré.  V^^^ 
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Utetir  aqueuse  1er  baigne  dans  cet  endroit.  Sa  cîrGCHi* 
férence  est  fi&ée  an  corps  vkré  d'une  manière  plus . 
solide  que  sa  pàrlle  postérieure  ;  les  procès  ciliaires 
la  recouvrent;  un  peu  en  deyant.  Le  cnstallîn-  un  peu . 
plus  rapproché  de  Fangle  interne,  de  rœil  que  de 
Fangle*  externe  9.a  un  axe  différent  de  celui  de  Tœil 
entier.  Deux  parties  distinctes  en  composent  Ten-* 
semble:  une  capsule  meiroraneuse »  et  une  humeur 
contenue  dans  cettecapsul^i 

Menth.  cristalline'.  Sa  fonaie  est  mdiquée  par^ 
celle  du  corps  entier  qu  elle  concourt  à  former.  Elle> 
*est  composée  de  deux  portion*  :.  Tune  propre  qnîr 
la  forme  essentiellement  ».  Fautre  qui  dépend  de  i 
rhyaloïde  et  qui  liii  est  ajoutée.  La  première  enve?- . 
loppe  le  crista^in  de  toutes  pasts^  en  luMbrmant  ùa 
sac  sans  tmrerture ,  qui  n- envoie  aucun  prolonge-^t 
ment  dans  son^  intérieur.  En  devant,,  cette  capsule 
propre  est  recouverte  par  tinelamse  que  Thyalpide^ 
lui  envoie^  et  avec  laquelle  elle  se  confond- dans- 1er 
milieu  ,>  de  manière  à  ne  pouvoir'  presque  jamais, 
en  être  séparée»  tandis  quelle s'en« isole  facilemenl^ 
quand  on  se  rapprochc'd'e  la  circonférence.  Enarrière^ 
ttnesecondelame  de  Thyaloïde  recouvre  cette  capsule» 
et:$*en  sépare  aisément  dans  toute  son  é^n^ue.  Il  ré^ 
suite  de  là  que  la  capsule  mstalline  propïie  n^'est  dis-* 
tinele  de  celle  de  l'hyaloîde;  qu'en.ari?iès€l  et  dàus  son 
ooritôur  »  oii^  elle  cemplètç;  le  canal  de  Petit  qui  est 
formé  ^n  partie,  par  les  deuxr feuillets  écartés  de  cette 
même- capsule  hyaloïdienne.  En  incisant  et  en  soûle-» 
liant  le  femllet  antérieur  »  oa  reconnaît  sans  peine  le 
canal,  dont  i|ous<  parlons^  > 

La  capsule  cristallipe a  beaucoup.plusdTépaisseiw. 
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et  de  clemilé  que  rbyaknde  ;  on  pent  s^en  oonTamcre 
en  rcxaminant  en  arrive  où  elte  peot  $^îsoler.  En- 
levée  en  entier  de  dessos  le  cristallin  lui -même  »elie 
oonsenre  une  certaine  solidité ,  et  résiste  assez  pour 
pouvoir  être  comparée  à  la  cornée ,  dont  elle  paroii 
avt>ir la  structure,  comme  Tobserve  Haller.  Cette  ant* 
logie  me  selsible  confirmée  nar  TobservaticMi  des  caUe 
rsictes  membrao^ises  »  cod^MMrahles  aux  taies  diMit  bt 
cornée  est  si  souvent  le  •ége*  Exposée  à  Factioa  da 
calorique  immédiat,  et  à  celle  de  Teàù  bouillante ,  U 
capsule  cristalfinese  racornit ,  devient  opaque  et  légè' 
reqient  faiancii&tre.  fie  même  efifet  résulte  de  raciloa  ' 
des  acides  ;  les  idcaKs  ne  Tétèrent  point  ;,  le  contact 
de  lair  lui  donne  une  teinte  jaunâtre. 

Entre  la  capsule  et  le  cristallin  propf  ement  dits  oa 
trouve  up  fluide  particulier,  nommé  humeur  deMor- 
gagui*  Ce  fluide  «'écoule  oussîtôt  que  Ton  ouvre  lacap- 
silile ,  et  son  défaut  deconsistanceiedistingue  sufiBsam- 
ment  du- cristallin  qui  en  est  environné.  Rarement  il 
augmente  contre  nature.  Transparent  dans  Fétat  or* 
dinaire ,  il  acquiert  quelquefois  une  Uanchaor  et  une 
Consistance  lactescentes  qni  forment  eu  grandie  partie 
ce  qu'on  nomtneles  cataractes  kiteoses*  L^exhs^oa 
est  la  «eule  manière  dmit  il  puisse  être  ifoarnL  Se 
fait-elle  par  iioe  membrane  aére^œe  propre^  tapîssaot 
^intérieur  de  la  capsule?  On  llgnoi^e  absoiuîneBt^ 
aussi  lÀ€fn  que  la  nature  de  ce  mômé  fluide.  Haller 
peif se  qu^il  est  souivent  peu  abétidant  dans  Télat  de 
vie;  quil  au^neâte  âpre»  la  mort;qu^ii  parott être 
fourni  principalement  par  la  transsudation  du  cristal* 
lin  lui-même ,  et  avoir  pour  usage  d^empécher  Tadbé^ 
rence  de  celui-ci  avec  sa  capsule^ 
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'  "CrîstaUm.  Ce  corps ,  eolièremetit  isole  de  sa  mem> 
lirane^  Qffre  une  traDspaoeiice  parfaite.  Deux  couches 
fort  iiflerentes  le  constituent  •  L'une  extérieure  »  asset 
épaisse^  n'est  nullement  kmelleuse ,  mais  molle ,  col* 
Janteet  laoîle  à  enierer*  L'autre  ippobvkAe^  plus  solide^ 
forme  le  noyau  de  la  première  et  se  divise  en  un  grand 
ncHaofarei  de  lames  juxca-^sées  les  uneMux  autres*  Le 
plus  simple  examen  suffit  pour  reoonnoitre  cette  dis^ 
tînction  9<fm  j'ai  rendue  beaucoup  |dus  sensible  dans 
plusieurs  des  expërienees  suivantes,  i^.  Si  l'on  expose 
]e  cristallin  à  l'action  du  calorique  sUr  un  fer  chaud  sans 
iocandescenee  9  la  couche  superficielle  hrùle  avec  un' 
boursouflement  l^w^  tandis  qiie  le  noyau  ne  se 
boursoufle   point  t  mais  se  change  en  une  masse 
blandie  opaque  «  sen^Uetnent  lameUeuse  et  friâUe, 
qui  donne  une  odeur  assez  analogue  à  celle  de  la 
corne  brûlée.  2^<  Par  l'eau  bouillante',  la  couche  ex- 
térieure acguiert  uœ  blancheur  de  }«t  ,-une  consis* 
tanœ  nn  peu  pluf  marquée  et  comme  pâteuse.  On 
Ja  détache  fitciiement^  Qaaud  d]e  ia  été  enlevée  ^  on 
trouvée  ie  centre  beauMup  plus  solide,  ayant  une 
couleur  de  uaerede  peiie,  reluisant  et  resplendissant, 
ioaitérable  par  de  nouvelles  immersions  dans  la  même 
'eau.  bouiUanie;  S^'.  L'aloool  produit  les  mêmes  effets, 
•mais  d'une  manière  beaucoup  mœns  sensiUe.  4^.  Les 
acides  étendus  d'eau  ont  sur  le  cristallin  la  même 
action  iquË  l'eau  bôuïllanle  :  il  n'en  ésfc  pas  de  même 
des  aïoîdeS'  concentiiés<  ô^.  L'aôde  suMurique  con- 
centrëlut  donne  une  apparence  comme  gélataneuse, 
une  couleur  brune  ob^oore ,  et  le  réduit  toitft  entier 
à  cet  élat  pulpeux  et  charbonne  commun  à  toutes 
Tes  substances  ammalcs  traitées  par  hai«  6o.  L'i 


nitriqae  eoncentré  le  )anml  et  le  dardt  :  mais  »  tao& 
que  rextérieor  deTient  d*an  jaane  opaque  et  foncé  « 
le  centre  consenre ,  avec  sa  couleur  jaune ,  cet^lat 
remarquable ,  oette  teinte  resplendissante  qû  le  dis- 
tingue dans  la  blancheur,  y^.  L^acide  moriatique 
concentré  lui  donne  beaucoup  de  dureté;  mas  il  ne 
prend  point  dors  la  couleur  Wancbe  obsenréepar 
l'effet  des  premiers  réactifs,  ft^.  Par  la  macération 
long-temp^  continuée,  le  cristallin  se  putréfie  et  se 
change  en  une  masse  pulpeuse.  9*^.  Exposé  à  l'air,! 
se  dessèche  9  devient  solide  9  friable  même  dans  a 
'  couche  extérieure  ;  il  jaunit  un  peu  9  mais  consmc 
sa  transparence  et  sa  forme  primitive.  Il  se  cod^ 
serve  très-long-temps  dans  cet  état  de  dessiccatioD; 
CD  le  prendroit  quelquefois  alors  pour  une  ie  ces 
pierresarrondies  et  jaunâtres  qui  servent  à  nosbijoo^ 
on  diroit  même  que  plus  il  est  gardé ,  plus  il  âeviei^^ 
inaltérablei  lo®.  Mis  en  contact  avec  u^  sel  neutre 
en  poudre  et  bien  sec,  avec  Talun  spécialement, i 
prend  une  dureté  plus  grmide  encore  qu'à  Fair, 
jaunit  aussi  un  peu ,  et  ensuite  se  conserve  sanssohr 
aucune  altération.  1 1<».  Si ,  dans  cet  état  de  desncca- 
tion,  on  Texpose  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  br6k 
en  pétillant ,  et  en  exhalant  une  odeur  qui  a  qoelqo^ 
analogie  avec  celle  de  la  corne  soumise  à  la  caot 

bustiour     ' 

>  < 

Voilà  les  feîts  principaux  qui  peuvent  servir  * 
éclaircir  la  composition  du  cristallin.  La  plupart  me 
son^  propres  ;.  d'autres  avoient  été  établis  avant  moi' 

On  a  demandé  depuis  long-temps  si  le .  cristallin 

•  étoil  organisé  ?  Beaucoup  de  recherches  ont  élé  faites 

pour  s'en'assurery  et  il  résulte  de  toutes  quaucui 
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vaisseau  sanguin  ne  se  répand  dans  la  substance  cris- 
talline  propre ,  mais  seulement  que  sa  capsule  en 
reçoit  un  ou  deux  dépendans  de  Tarière  centrale  de 
la  rétine.  Aucun  nerf  ne  pénètre  le  cristallin  ni  sa 
membrane.  A  ces  premières  données,  peu  favorables 
à  Torganisation  du  cristallin ,  il  faut  comparer  le  ré- 
sultat des  expériences  précédentes.  Dans  ces  expé- 
riences ,  si  Ton  fait  abstraction  de  Taction  destruc- 
tive qu'exercent  sur  le  cristallin ,  comme  sur  toute 
substance  animale ,  le  calorique  immédiatement  ap- 
pliqué, Tacidesulfurique  très-concentré  etla  macéra- 
tion datis  Teau ,  si  on  modère  Taction  de  ces  réactifs  ^ 
tous  nous  montrent  dans  le  cristallin  deux  parties 
entièrement  distinctes  et  extrêmement  remarquables 
dans  leur  disposition.  L'une  que  forme  la  couche  ex- 
térieure ,  épaisse  de  deux  ou  trois  lignes ,  offre  une 
substance  molle ,  mucilagineuse ,  facile  à  enlever  et 
Rattachant*  aux  doigts,  sans  aucune  régularité  dans 
Tarrangement  de  ses  molécules ,  parfaitement  trans- 
parente et  incolore  dans  l'état  naturel ,  mais  suscep- 
tible de  perdre  sa  fluidité ,  sa  transparence  par  tous 
les  réactifs,  et  d'acquérir  une  couleur  blanche  , 
opaque ,  pour  passer  ensuite  à  un  état  de  friabilité 
pulvérulente  par  la  dessiccation.  Ces  phénomènes 
éloignent  évidemment  toute  idée  d'organisation  de 
le  première  couche ,  et  ne  nous  permettent  d'y  voir 
qu'un  fluide  un  peu  condensé ,  environnant  l'exté- 
rieur du  cristallin,  intermédiaire^  lui  et  à  la  capsule, 
dont  les  sépare  seulement  Thumeur  de  Morgagni  , 
*  qui  est  plus  fluide  que  lui ,  mais  qui  peut  lui  étr» 
identique  quant  à  sa  nature  essentielle. 
M^is  quand  on  a  enlevé  oe  fluide ,  on  trouif^  un 
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corps  plus  solide ,  offrant  esseiilieUemait  Ii  £»w 
leoUcolaîre  qae  présente  le  cristaffîn  enber ,  d'âne 
transparence  parfaite  dans  Tëtat  naturel  ^  ee  qitt€m< 
pecbe  de  le  distin^er  de  la  coacfae  eitëriearei  mâs  i 
beaucoup  moins  altérable  qu^elle,  et  cDDsenantaa 
milieu  de  toutes  les  épreuves  ^*on  lui  Eût  subir  sâos 
le  détruire  ^  avec  les  addes,  le  feu,  Te^badiUaalet 
oetle  demi  -transparence  qui  àpp^ent  au  nacre  de 
perle.  Ce  corps  examiné  daas  Fétat  naturel  résiste  aa 
doigt  oui  le  comprmae  ,  et  ne  cède  que  diffiatemesK 
ea  s'étendant  plutôt  qull  ne  se  divise.  Solidifié  par 
J'eau  bouillante  et  par  les  acides^  il  présente  aus<^p<i 
qui  TenlMae  ufie  multitude  de  lames  distinctes,  god- 
ceiltriques»  qui  le  composent  entièren^nt  ^  qui  s'eo- 
lèventsanspeine^  et  qui  sont  4)sc^ment  semblables 
«ous  ce  point  de  vile  aux  coucdies  multipliée»  des  ra- 
cines bulbeuses.  Ces  kmes,  ultérieurement  divisées , 
ofIrenC  dans  leur  tissu  des  fibres  très-distinctes,  (ii> 
posées  parallèlement  entr^eUest  et  dans  la  direction 
jdes  lames  elles-mêmes.  Quelques-unes  de  ces  fibres 
se  détachent  d'une  lame  pour  aller  à  la  lamesubja* 
^cei!i4e  ^  et  sont  entr'elles  deux  le  seul  moyen  d^untoa 
qa^4>d  observe:  aucan  intermède  ceUuleuxBecoor 
court  à  cette  union ,  quelque  qu^l^eis  anatofflis^^ 
:  )  aient  supposé.  La  disposition  lamelleUse  et  fibreuse 
dcmt  nous  pojplops  se  remarque  ^u$q>u*au  centre  ofl 
CristS|Uin.  Quelques  aftiteufs  oiat  compté  un  nombre 
pipodigieax  de  latnàes.  Peut-être  ce  iiombre  e$t-il 
.  pluioile  résultat  dw  isolement  artificiel,  que  dW 
di^QSttioa  fiàturéUe*  Mais  si  le  ikcné^re  des  i^s^ 
est  indéterminé',  leur  existence  est  certaine,  et  leur 
i  ^isiiocUan  zialuf  elle  se  satontne  évîdèBaument  V^^ 
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"on  coupe  suivant  son  épaisseur  cette  porttoEi<Ia  cris- 
lailiB  soumis  à  ià  dessiccation.  On  voit  alors  leur 
juxta-position  d^une  manière  sensible.  Quant  à  leur 
texture  fibreuse ,  elle  se  manifeste  dans  toutes  les 
circonstances  avec  une  évidence  égale* 

De  VHwftu^çnr  aqueuse  et  de  sa  Membrane» 

L'humeur  aqueuse  occupe  toute  la  partie  de  l'œil 
qui  «'étend  depuis  la  cornée  jusqu'au  cristallin.  Cet 
intervalle  est  séparé  parl'irisen  deux  espaces  inégaux^ 
dont  l'ouverture  permet  une  libre  communicatioii 
entre  l'une  et  l'autre.  L'espace  postérieur  fort  étroit, 
n'existe  propremetit  que  vers  le  contour  du  cristallia 
qui  lé  borne  en  arrière,  tandis  que  l'iris  en  avant,  et  ea 
dehorsles  procès  ciliaires  qui  sont  appliques  hnmédia-^ 
témient  sur  le  corps  vitré,  le  circonscrivent.  Cet  espacé 
est  triangulaire ,  ce  qui  dépend  de  la  forme  convexe 
du  cristallin,  et  de  la  forme  plane  et  perpendiculaire 
dellris.  Deux  choses  sont  à  considérer  dans  l'humeujç 
aqueuse ,  sa  capsule  et  l'humeur  elle-mélne. 

Membr.  de  f  humeur  aqueuse.  Elle  tapissed'abord 
la  surface  postérieure  de  la  cornée  ,  puis  parvenue  a 
la  grande  circonférence  de  l'iris,  se  réfléchit  sur  cette 
cloison  qu'elle  recouvre  en  devant,  et  sur  laquelle 
elle  paroît  finir  insensiblement  ;  du  moins  on  ne  jpeut 
la  suivre  jusqu'à  la  pupille.  II  n'est  pas  probable 
qu'elle  dépasse  cette  ouverture  pour  recouvrir  l'iris 
€n  arrière  ;  l'humeur  noirâtre  que  l'on  trouve  sur 
cette  dernière  partie  y  indique  même  évidemment 
«ne  disposition  toute  différente. 

Diverses  expériences  rendent  sensible  la    mem- 
»rane  de  l'humeur  aqueuse.  Lorsque  l'on  a  soumis 


462  Dfi    L^OËIl:. 

la  cornée  k  rébulUtioD,  et  qu'elle  a  pris  une  épals^ 
fieur  considérable  en  se  racornis^nt ,  on  peut  que 
quefois  la  détacher  en  entier  ;  et  Ton  Toit  derrière  elle 
•la  membrane  mince  et  transparente  dont  il  s^agit, 
occuper  seule  Touyerture  de  la  sclérotique.  Mais  ce 
procédé  est  difficile  à  exécute^  ;  un  moyen  plussimple 
estcelui-ci  :  examinez  en  arrière  la  cornée  qui  a  bouilli 
après  avoir  ouvert  l'œil,  vous  verrez  souvent  que 
rébullition  a  détaché  en  partie  cette  membrane 
^'avec  la  cornée ,  sur  laquelle  elle  forme  une  yéà* 
cule  semblable  à  celle  que  déterminent  sur  la  peau 
les  vésicatoires.  Ce  moyen  de  voit  la  membrane  est 
en  même  temps  le  meilleur  pour  reconnoître  la  sé- 
rosité qui  lubrifie  les  lames  de  la  cornée ,  et  on  pour- 
roît  en  profiter  pour  analyser  cette  sérosité  accu- 
mulée ici  avec  assez  d'abondance.  Je  ne  crois  pas 
^'aucun  procédé  puisse  rendre  cette  membrane 
sensible  sur  l'iris.  Elle  n'est  nullement  connue  quant 
à  sa  nature  et  à  ses  propriétés.  Sans  doute  elle  four- 
nit l'humeur  aqueuse  par  exhalation  ;  mais  on  ne  lui 
trouve  point  la  disposition  des  membranes  séreuses, 
avec  lesquelles  elle  n'a  de  commun  que  la  transpa- 
rence et  la  ténuité. 

Humeur  aqueuse.  Transparente  4ans  l'état  nalu- 
rel ,  elle  varie  pour  la  quantité ,  que  l'on  estime  ordi- 
nairement à  quatre  ou  cinq  grains.  Quoique  suscep- 
tible d'être  entièrement  évaporée  par  le  feu,  ellea 
cependant  une  légère  viscosité*  Les  acides  et  lalcool 
ne  la  coagulent  point  ;  elle  se  trouble  un  peu  par  les 
acides  nitrique ,  nitro-muriatique ,  et  muriatique  oxi- 
gêné.  Abandonnée  à  elle-même ,  elle  se  putréfie 
promptement ,  et  donne  une  odeur  fétide.  Elle  aug- 
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mente  beaucoup  dans  rhydrophthaknie  y  diminue  et 
disparo^  dans  l'atrophîe  de  Toeil.  Exhalée  continuel-^ 
lement  par  sa  membrane ,  elle  est  réparée  en  vrngt- 
quatre  ou  trente-six  heures ,  lorsque  Topératioi^  de  là 
cataracte  a  donné  lieu  à  son  écoulement.  D'autres 
preuves  de  son  ^dialation  se  tirent  des  injections 
avec  rhuile  de  térébenthine  qui  s^est  quelquefois 
mêlée  à  elle  »  de  son  mélange  avec  le  mercure  dans 
les  frictions  faites  sur  la  peau  avec  les  préparations 
de  ce  métal  ^  etc. 

ARTICLE    QUAT.RIÈME^ 

Développement  de  VOEiL 

§  !«'.  État  de  tOEil  dans  le  premier  âge. 

Vjhez  le  fœtus 9  les  yeux  sont  extrêmement  déve- 
loppés en  proportion  des  autres  organes.  Toutes  leurs 
parties  sont  très-prononcées  et  faciles  à  reconnoiire. 
Cet  état  de  développement  précoce  mérite  une  atten^ 
liou  particulière ,  d'autant  plus  qu'il  se  i^trouve  au 
même  degré  dans  les  organes  de  l'ouïe  et  dans  le  cer- 
ve^iiu.  Si  Toq  compare  cet  état^ avec  cekiique  présen- 
tent à  la  même  époque  les  organes  de  F  odorat ,  i^s- 
serrés  sur  eux-mêmes  et  incapables  d'exercer  leurs 
jonctions  ;  si  l'on  observe  aus£^  que  ceux  du  goût  ^ 
quoique  plus  développés  que  ceux  de  l'odorat  »  le 
sont  moins  cependa^^  que  ces  deux  premiers ,  on 
trouvera  bientôt  la  raison  de  cette  différence  dans 
la  diversité  des  fonctions  auxquelles  ces  sens  sont 
4estiiiés.  La  vue  et^  l'ouïe  ^  organes  des  sensations 


\ 
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purement  inleUectueiles,  etunîqaemeBtdaresMrtâi 
la  vie  anirasde  »  dévoient  se  trouver  dans  leur  dérdop* 
pemen  t  en  rapport  exact  avec  lecerveau,  ceatreesseo'' 
tiel  de  Tintelligence  et  de  cette  vie  animale.  Eaeflet) 
c'est  aux  fonctions  cérébrale^  que  les  leurs  lont  ei* 
dusivement  liées  ;  elles  sont  indépendantes  de  la  vie 
organique,  tandis  qne  les  sens  de  Todorat  et  da 
goût ,  quoique  sous  Tinfluence  dn  cerveau ,  tiameot 
aussi  aux  fonctions  antérieures ,  et  peuvent  d€  pot 
être  dans  un  rapport  aussi  exact  de  développement 
~^vec  cet  organe.  C*est  un  phénomène  qui  sgi'a  lou« 
jours  frappé ,  que  cette  uniforimtë  entre  lé  ceFveap , 
Tœil  et  Toreille ,  sous  le  rapport  de  leur  accroisse- 
ment dan»  le  premier  âge  :  il  y  a  entr'eux  une  pro« 
portion  rigoureuse. 

Déi^eloppement  des  Paupières» 

Toutes  les  parties  dépendantes  de  l'œil  offrent  le 
même  développement  prématuré.  Les  cavités  orbi- 
taires  très-étendues  donnent  à  k  partie  de  la  &ce 
qu'elles  occupent  une  expression  toute  particulière  et 
tme  forme  différente  de  celle  qu'elle  aura  lorsquete 
fosses  nasales  et  les  sinus  devenus  plus  vastes  aug- 
menteront înférieurement  la  hauteur  et  la  largeur  de 
c^e-ci. 

Les  paupières  soïit  entièrement  fermées  ckezk 
fœtus.  Cette  occlusion  naturelle  à  une  époqae  où 
les  sensations  de  là  vue  loi  son  inutiles ,  ressemble 
parfaitement  à  celle  dusonuneil  ordinaire,  etrecon- 
noït  les  mêmes  causes.  En  effet,  il  n'y  a  point  ici 
contraction  du  muscle  orbiculairejil  n'y  a  qa  abais- 
sement de  la  paupière  supérieure ,  du  uniqueaefltfltt 
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défaut  d*actlon  de  son  releveur  qui  est  dans  Tînertie 
comme  la  plupart  des  autres  muscles.  L'organisatioa 
des  paupipres  du  fœtps  offre  aussi  quelques  diffé- 
rences. La  peau  en  est  plus  mince  et  plus  ténue  ;  le 
muscle  orbiculaire  plus  pâle ,  et  la  conjonctive  pal- 
pébrale  moins  foncée  en  couleur. 

'    Développement  des  Membranes  dé  VOEiL 

Quant  à  Tœil  lui-même,  ses  différences  doivent 
être  examinées  dans   ses  membranes  et  dans  se»  ^ 

humeurs. 

La  sclérotique,  comme  tontesles  parties  du  système 
fibreux ,  a  fort  peu  d'épaisseur  chez  le  fœtus;  aussi  sa 
couleur  est  moins]prononcée,  et  sa  demi-transpareoce 
permet  de  distinguer  un  peu  au  travers  la  couleur  de 
la  choroïde^  C'est  surtout  enarrière  que  la  sclérotique. 
oUre  un  aspect  bleuâtre  du  k  la  cause  dpnt  n6us 
parlons  ;  en  devant  cet  aspect  est  moins  sensible,  la - 
mem|;>rane  y  étant  fortifiée  par  les  tendons  des  mus* 
clés  droits  qui  la  rendent  plus  opaque.  \ 

La  cornée  un  peu  plus  saillante^  que  cb^  Tadulte  ^ 

doit  cet   état  à  la  pdus  grande  quantité  d'humeur 

aqueuse  quilniestsubj'acente.  Son  épaisseur  est  à  peu 

près  la  même  que  dans  la  suite*  Elle  est  beaucoup 

moins  perméable ,  ce  qui- fait  que  l'oeil  p^roit  moins 

affaissé  cliez  le  fœtus  au  moment  de  la  mort.  On  n'y 

x)bserve  presque  jamais  non  plus  cette  couleur  terne 

•et  cet  enduit  particulier  qui  paroit  constamment  sur 

l'œil  de  l'adulte  à  la  suite  d'une  maladie  un  peu 

longue  y  et  que  nous  avons  rapporté .  a  la  transsu* 

dation    do  iluide   prpjfc  dé  la  cornée.  Ce  n'est 

Ji*  3o 
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point  là  au  reste  xxn  phénomène  porUculi^  ^  f  csilv 
Ce  reste  de  t<midtë,  qui  empêche  encore  qadqae 
temps  après  la  mort  la  perméabilité  des  organes,  se 
Mmarque  aussi  ailleurs  ches  le  ibetus  »  et  notammeot 
il  la  vésicule  4»  fiel  ;  car  le  duodénum  paroit  rare- 
ment >  comme  chez  Tadulte^cploré  parla  bile,  dont 
cependant  icette  yésicule  est  également  remplie.  Le  yo- 
lume  de  l'œil  et  son  brillant  sont  dcmc  chez  le  fœta) 
et  même  che^rl'enfant  mort ,  presque  les  mêmes  qae 
pendant  la  vie  •  La  peau  a*éprouve  point  non  plus  cette 
flaccidité  particulière^  cet  aé&issementearactéristiqoe 
de  la  mort  chez  Tadulte  ^  aussi  Texpression  de  la  face 
a-vt-elle  peu  changé etseo^Ue-t^llesouvent  ne  différer 
que  trèa-pea  de  celle  du  sommeîLDe  là  eucore,oomme 
je  Tai  remarqué  plusieurs  fois  en  faisant  pratiquer 
aux  élèves  les  opératiolis  diirurgicales  ,  la  &cilîtéplos 
grande  de  s'exercer  ii celle  delà  cataracte surlespetits 
eadavres  »  à  cause  de  la  saillie  de  la  cornée» 

Lachorditde  déjà  très-^rononcée  «e  détache  &û* 
lement  de  là  sclérotique  et  de  la  rétine*  £lle  laisse 
sur  la  première  une  légère  teinte  rougeàtre.  Sa  snf' 
fyce  extérieure  parott  d'une  couleur  aussi  foncée 
que  dans  le^  autres  âges.  En  dedans  Tendait  qui  la 
recouvre  est  noiràlre  au  lieu  d^étre  brun  ;  il  a  ffloios 
de  fluidité  et  lui  adhère  plus  fortement.  Quand  00 
Ta  enlevé ,  la  choroïde  conserve  une  couleur  roo* 
geâtre  très-sensible  et  qui  tient  it  son  organisation  elle- 
même.  Cette  couleur  est  toute  différente  de  edleâe 
l'adulte ,  quand  on  -a  enlevé  chez  lui  Tendait  ooi* 
ràtre.  Cet  enduit  est ,  comme  par  la  suite  «  d'aotani 
plus  prononcé  qu'on  approche  davantage  des  procès 
çiliaireSf  et  dtautant  plusrfffe  q^*on  Texamineplusdy 
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coté  du  nerf  pptique  :  aussi  c'est  en  arrière  que  la  roa« 
geur  propre  de  la  choroïde  se  remarque  le  mieux. 

Lorsqu'on  enlève  la  sclérotique  et  la  cornée  ,  ou 
ne  trouve  pas  le  cercle  ciliaire  aussi  pioaoncé  que 
chezladulte.  Il  représente  une  ligne  blanchâtre  ana- 
logue à  celle  qui  se  voitchez  le  bœuf,  mais  qui  adhère 
£ort  peu  à  la  sclérotique*  Cest  au  défaut  de  dévelpp- 
pei9en|;d^  ce  cercle  ciliaire,  qu'est  due  la  saillijs  plus 
grande  que  forment  en  devant  les  procès  de  même 
Qom,  qui  sont  alors  plus  développés  à  proportion. 
On  les  voit  d'une  manière  très  -  distincte  •  et  autour 
il'eux  on  observe  un  léger  enfoncement  circulaire  à 
la  place  que  le  cercle  ciliaire pjusdéveloppéoccupera 
ppr  la  suite.    , 

Les  procès  ciliaires  sur  lesquels»  comme  nou9 
l'avons  dit  plus  hau|; ,  l'endpit  npir^^trie  est  très-abon- 
dant ,  offrent  alors ,  aussi  bien  que  la  cj^oroïde ,  une 
couleur  rougeàtre  dans  leur  Us^u  propre.  Mais  cette 
couleur  y  est  moin^  (Hrononcée  que  dans  la  partie  pos- 
térieure de  cette  membi'ane.  Il  y  a  donc  un  rapport 
inverse  entre  l^n^ensîtédiecette  rougeuret  k  quantité 
de  l'enduit  noirâtre.  Celui-<:i  peu  abondant  sur  la 
choroïde  ^  augniei^te  su^  )^s  prpoès  ciliaires  et  sur 
l'iris.  La  rougeur  au  contraire  «  peu  pronçniçée  sur 
l'iris  en  arrière ,  augmente  sijir  les  procès  ciliaires  et 
augmente  encore  davantage  sur  la  choroïde. 

L'iris  de  l'enfant  n'a  rien  de  remarquable  en  de- 
vant. En  arriére ,  l'enduit  noirâtre  et  la  couleur  rouge 
propre  le  distinguent  de  m  qu'il  sera  jpar  la  suit^. 
Sa  grande  circoi^férence  ^e  paroit  pas  enchâssée  dans 
le  cercle  ciliaire  cbmme  cbesK  l'adulte ,  çe  corps  étant 
t  peu  développé.  La  petite  cii^çonférence  qui  çorrc^^ 
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pond  à  la  pupille  n'a  rien  de  particulier  depuis  le 
septième  mois.  Maïs  auparavant  on  la  trouve  garnie 
d'une  membrane  Beaucoup  plus  milice  que  Tiris , 
d'une  couleur  grisâtre  et  dépourvue  de  vaisseaux 
sanguins^  Cette  membrane  que  l'on  nomme  pupil- 
laire ,  ferme  entièrement  l'ouverture,  mais  disparoît 
au  septième  mois.  On  ignore  de  quelle  manière  a 
lieu sadestruction  ;  seulementonpeutassurer quelle 
ne  ressemble  nullement  à  la  rupture  de  l'hymen , 
ear  on  ne  itrouve  dans  la  suite  aucune  trace  de  la 
membrane  pupillaire  ancienne.  Son  existence  plus 
prolongée  peut-elle  causçr  la  cécité  de  naissance  ? 
On  le  croit  communément  ;  Haller  n'osé  pas  le  dé- 
cider. L'iris  jouit  chez  l'enfant  d'une  dilatabilité  plus 
prononcée  que  dans  les  autres  âges.  La  pupille  est 
en  général  plus  rétrécie  chez  lui  à  proportion  de  la 
krgeiir  de  l'iris. 

'  La  rétine  est  beaucoup  plus  développée  propor- 
tionnellement chez  le  jEDetus  que  chez  l'adulte  ;  dis- 
position inverse  de  la  sclérotique ,  qui ,  comme  nous 
l'avons;  dilv  a  beaucoup  plus  de  ténuité.  Ses  vaisseaux 
feont  pluîs  nombreux  et  plus  apparens»  On  en  conçoit 
facilement  la  raison.  Le  développement  précoce  de 
l'organe  Visfuel ,  en  totalité ,  ayant  pour  but  le  prompt 
exercice  doiit  il  doit  être  susceptible  à  la  naissance, 
devoit  principalement  porter  sur  la  membrane  quisert 
le  plttà  essefttietlemetit  à  ces  phénomènes.  On  ne  peut 
•point,  à  cette  époque,découvrir  la  lamémince  qui  part 
'de  la  rétine  pour  tapisser  postérieurement  les  procès 
dliaires ,  tant  sa  ténuité  est  grande.  Quant  aux  plis 
que  présente  cette  membrane ,  nous  avons  vu  que 
ebez  l'^cbxlte  ;  après  avoir  euJevé  k  sclérotique  »  on 
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ea  découvre  plusieurs  qui,  dl^osés  en  forme  de 
rayons ,  partent  de  l'endroit  où  finit  le  nerf  optique , 
<et  sç. prolongent  jusque  vers  les  procès  cîliaires  ;  que 
leur  existence  accidentelle  dépend  uulquemeat  de 
Tetat  de  laxité  où  se  trouve  la  rétine ,  à  cause  de  la 
transsudation  qu'ont  éprouvée  les  humeurs  aqueuse 
et  vitrée.  Aussi  tous ,  excepté  un  seul  qui  est  à  côté 
et  en  dehors  du  nerf ,  disparoissent  quand  on  étend 
la  membrane.  Chez  le  foetus ,  où  très-peu  de  trans- 
tudation  arrive  dans  l'oeil,  où  l'humeur  vitrée  ne 
diminue  point  en  volume  par  conséquent ,  et  où  le 
j^apport  reste  le  même  que  pendant  la  vie ,  entr'elle 
et  la  rétine,  aucun  de  ces  plis  ne  s^obserye ,  excepté 
le  seul.qui  esjt  inhérent  à  l'organisation  de  cette  mem- 
^ai^ç.  Ce  pli.  est  assez  sensible  ;  la  tache  jaunie  et  le 
trou  le. sont  très-peu  :  le  plus  souvent  je  n'ai  pu  let 
^découvrir  chez  le  foetus^. 


Développemenù  de^  Humeurs  de  VO^iL 
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L'humeur  vitrée  est  très-volumineuse.;  sa  trans- 
parerice  ^*st  parfaite  chez  le  fœtus  ;  sa  capsule  paroît 
plus  mince.  On  n'y  Voit  point  en  devant  des  stries 
noirâtres  aussi  prononcées ,  et  il  est  plus  facile  de 
les  enlever  que  chez^  l'adulte  j  ce  qui  tient  au  défaut 
de  fluidité  de  l'humeur  choroïdienne,  moins  facile^ 
xnent  déposée  alors  sur  l'hyaloïde.. 

Le  volume  du  cristallin  est  à  peu  près  dans  la  I^ême 
proportion  qu'il  doit  être  ^ans  les  âges  suivi^ins. 

Quant  à  rhurtieur  aqileujse,  elle  est  en  plus  grande 
Quantité  :  aus3i  la  cornée  fait-elle  plus  de  saillie  en 

■X.  .-    '  {•'Vf',*.  ■■-<>»'».■;• 

clevant  î  aussi  la  myopie  est-elle  plutôt  l'attribua 


de  Tenfance  et  de  le  jeunesse ,  qoe  des  Iges  sulvans» 
à  cause  de  la  convexité  plus  grande  de  cette  partie. 
Ayantla  naissance,  la  membrane  pupillaire  rompue 
a  défà  laissé  le  passage  libre  pour  les  rayons  lami* 
neux  ;  mais  c'est  seulement  au  moment  où  Vex&sA 
Toit  le  jour ,  que  les  paupières  s'ouvrent.  La  lomière» 
fluide  nouveau  pour  rœîl ,  comme  Taîr  est  notiTeaa 
pour  l'organe  cutané  et  pour  la  membrane  pituitmre, 
produit  alors  sur  cet  organe  une  vive  excitation ,  qui 
concourt  à  l'excitation  généralement  déterminée  dans 
tout  le  corps,  excitation  qui  met  en  jeu  diverses  fonc* 
lions  et  active  les  autres.  L'œH  croit  et  se  développe 
d'abord  coùime  tous  les  autres  organes  ;  mais  bientôt 
son  accroissement ,  comme  celui  de  l'oreille  et  du 
cerveau ,  se  fait  en  proportion  moindre ,  parce  qu'il 
étoit  primitivement  plus  avancé  dans  sa  formation. 
Aussi  remarquet-on  que  c'est  surtout  le  bas  de  la 
&ce  sur  lequel  la  croissance  est  sensible  :  cette  partie 
s'allonge  et  s'élargit  beaucoup ,  tandis  que  là  moitié 
supérieure  augmenta  moins  dans  un  temps  donné. 
L'époque  à  laquelle  le  corps  cesse  de  croître  ein  hau- 
teur,  est  aussi  celle  à  laquelle  To&il  a  acquis  tout  te 
voIOme  qu'il  doit  avoir. 

5  II.  £tai  de  tOEit  dans  les  âges  suivons^ 

Cbez  l'adulte ,  Torgàne  de  la  vision  offre  peu  d'ob* 
Jets  à  remarquer ,  après  la  description  que  nous  en 
avons  fgite.  Il  y  a  seulement  quelques  variétés  de  eon-» 
formation  chez  certains  individus.  Les  uns  ont  le 
cristallin  plus  aillant ,  ou  les  autres  humeurs  plus 
abondantes;  ce  qui  donne  à  Toeil  plus  de  coûvexité. 
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D^àutres  ont  l'œil  sensiblement  aplati  par  une  raison 
contraire.  Tout  ceci  tient  à  la  conformation  primi- 
tive et  à  la  constitution  du  sujet* 

Chez  le  vieîllax*d  la  comëe  devient  rarement  os- 
seuse f  et  ne  présente  aucun  chang.ement  sensible* 
L'iris  perd  en  partie  sa  dilatabilité ,  et  la  pupille  est 
habituellement  plus  large.  La  choroïde  a  moins  d'en- 
duit  noirâtre.  J'ai  trouvé  deux  fois  cette  membrane 
ossifiée ,  mais  c'étoit  dans  des  yeux  perdus  depuis 
long-temps  et  où  toutes  les  humeurs  avoient  disparu. 
Dans  fun  de  ces  deux  cas  le  nerf  optique  avoit  dt« 
ihinué  dé  moitié  du  ôoté  malade.  Son  enveloppe 
fibreuse' ayant  resté  la  même  »  il  étoit  comme  flottaift 
au  dedans.  Souvent  la  rétine  se  paralyie  chez  le  vieil- 
lard, et  il  en  résulte  une  amaufosisi  naturelle,  causfe 
très-fréquéhte  de  ta  cécité  sénile.. 

Lés  humeurs  dindâuent  ea  quantité  à  cet  âge  »  Os 
qui  produit  dans  un  œil  auparavant  Inen  conformé 
la  presbytie,,  et  quelquefois^ tme  visiou  pIuA  facile  si 
l'œil  avoit  été  myope. 

Les  hum^rs  peuvent  aussi  s'akérér^  Presque  tdil- 
|ours  le  cristallili  preùd  une  couletir  J£(uttâtre  qui , 
quand  elle  est  un  peu  Cbncée ,  détermine  la  cataracte. 
D'autres  fois  l'humeur  vitrée  perd  sa  transparence 
et  acquiert  uiie  teinte  verdâtre ,  d'oi^  résulte  le  glac^- 
come  9  autre  cause  de  cécité  sénile ,  moins  fréquente 
cependant  que  celle  résultant  des  altérations  du^ms* 
taUin. 
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DE   L^OREILLE 

ET  DE  SES   DÉPENDANCES. 


Jj'oREiLLE  est  le  second  des  deux  sens  exclusivement 
du  ressort  delà  vie  animale.  Elle  se  comyfai^  d*une 
suite  de  cavités  où  les  sons  successivement  recusetréflé- 
chis,  vont  en  dernière  analyse  frapper  une  membrane 
mince  qui  tapisse  sa  partie  la  plus  reculée,  ou  plutôt 
ébranler  le  nerf  audilif  qui  se  termine  a  cette  partie. 
On  ne  peut  point  présenter  ici ,  commç  à  Tœil ,  des 
considérations,  générales  sur  Tensemble  de  Torgane, 
qui  ne  forme  pas  un  tout  isolé,  mais  qui  se  prolonge 
.en  divers  endroits ,  tient  à  plusieurs  autres  organes , 
fait  corps  avec  eux ,  ne  présente  point ,  à  cause  de 
.cela  «  de  conformation  générale  à  proprement  parler, 
et  doit  tout  de  suite  par  conséquent  être  examiné  dans 
:ses  diverses  portions.  Or  en  examinant  Toreillesous'ce 
point  de  vue ,  on  voit  qu'elle  offre  trois  divisions  bien 
.distinctes:  savoir ,  i**.  Toreille  externe,  qui  comprend 
le  pavillon  et  le  conduit  auditif;  2**.  l'oreille  moyenne 
formée  par  la  cavité  du  tympan  et  par  ses  nom- 
breuses dépendances  ;  5®. enfin  l'oreille  interne,  qui 
comprend  l'ensemble  des  cavités  communément 
.désignées  sous  le  nom  de  labyrinthe. 

ARTICLE    PREMIER. 

De  P  Oreille  eoUeime. 

Il  y  a  en  dehors  de  l'oneille  un  appareil  organique 
étranger  à  la  perception  des  sons  ,  mais  nécessaire 
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pour  les  rassembler,  tlhe  espèce  de  conque  les  ré- 
fléchit vers  un  canal  qui  les  transmet  dans  la  cavité 
tlu  tympan ,  d'où  ils  passent  dans  le  labyrinthe. 
Cette  conque  diversement  recourbée  est  ce  qu'on 
xiomme  le  pavillon. 

$  1er.  Bu  Pai^iUon  de  r Oreille. 

Il  occupe  les  parties  latérales  de  la  tête ,  est  situé 
derrière  la  joue,  au-dessous  des  tempes,  au-devant 
de  la  région  mastoïdienne ,  et  forme  en  partie  la  li- 
tuite  extérieure  du  crâne  et  de  la  face. 

Conformation  du  Papillon. 

Sa  forme  est  ^  irrégulière  :  il  est  plus  large  ea 

haut  qu'en  bas,  recourbé  en  divers  sens  opposés , 

^exactement  isolé  .en  arrière ,  en  haut  et  en  bas ,  cou- 

tiau  eia  devant  avec  les  partiel  voisines.  On  y  voit 

deux  «surfaces  et  une  circonférence. 

■ 

Là  surface  externe  présente  plusieurs  saillies  el; 
enfoncemens  remarquables.  }iLn  la  considérant  de 
haut  en  bas,  on  y  trouva,  i''.  l'hélix,  éminence 
à  peu  près  demi-circulaire  qui  CQoimence  dans  le 
milieu  de  la  conque,  au-dessus  du  conduit  auditif, 
tse  prolonge  d'abord  obliquement  en  avant  puis  di- 
rectement en  haut ,  se  recourbe  ensuite  en  arrière 
pour  finir  dans  ce  sens  et  en  bas,  par  une  extrénlité 
bifurquée  qui  se  continue  en  avant  avec  l'anthélix , 
^n  arrière  et  en  bas  avec  le  lobule.  2°.  Au*dessens  se 
voit  un  enfoncement  de  même  forme  qui  commence 
dans  la  conque  ^  se  continue  jusqu'à  la  première 
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branche  de  k  bifurcation  inférieure  et  se  nommer 
la  rainure  de  Thélix  ;  celle-ci  la  forme  spécialement 
en  se  recourbant  du  coté  de  la  face  que  nous  décri*» 
Tons.  3^.  L'anthéKx ,  seconde  émisience  du  pavillon, 
commence  antérieurement  dans  la  rainure  de  rhéllx, 
par  deux  portions  «  dont  la  supérieure  est  large,  ob- 
tuse et  oblique,  riolerieare  étroite,  plus  saillante 
et  horizontale.  Toutes  deux  $•  réunissent  bientôt  eif 
une  seule ,  d'abord  très-épaisse ,  qui  se  recourbe  ea 
arrière  et  en  bas ,  pour  se  terminer  en  s^amm<»ssaat 
au*dessus  de  Tsuititragns.  40.  Entf  e  ces  deux  porUons 
supérieures  on  voit  un  enioncemenf  digital  et  su* 
perficiel ,  nommé  par  les  auteurs  fosse  naviculaire. 
Deux  éminences  se  remarquent  au*dessous  de  ces 
replis.  5^.  L*Une  antérieure,  ou  le  tragus,  plus 
volumineuse ,  doïitiiiUe  en  haut  et  eu  bas  au  pavillon  ^ 
libre  et  saiUaâtè  en  arrièi^^  t  cache  inimédiatement  le 
conduit  auditif  elle  gxp9xtt\ti  6^j  L'autre  postérieure, 
plus  petite ,  placée'  vis-à-vis  de  ed!é-d ,  et  aa-dessous 
de  Textrémité  inférieure  dé  ranthëKi,  se  nomme  antî- 
tragus ,  et  en  est  séparée  par  une  éehaacrure  légère» 
7^.  Aumilieu^  toutes  ces  diverses  éminences,  on  voit 
une  cavité  pi^ofonde,borâée  éû  devant  par  le  commeo- 
cemeut  de  rhélix  et  pbi*  le  tragus^ eiK  aâ^rière  par  ranthé- 
ïix  et  Tantitragus  ;  c'est  ce  qu'on  n^rn^iiaela  conque.  Une 
émtnence  transversale  peu  s^ill^Me  qti  commetice 
rhélix ,  séparer  éeit»  cavité  et^  deux  parties ,  doxit 
Tune  supérieure,  pltis  étrbîte  et  aHongée  transver- 
salement, se  continué  Àtecla  raiûûf  e  de  l'hélix;  Tautre 
inférieure ,  fdas  large ,  comme  Criangulaûre ,  ayant  la 
base  du  triangle  en  devant  et  le  sommet  en  arrière , 
semble  commencer  dans  le  premier  sens  le  conduit 
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aucfitif.  8^.  Aa  bas  de  là  conque  et  de  Tantitragus  est 

tiDesui'facelîsseDOpcoDcavecluicoiTespondaulobtde. 

La  surface  interne  du  patillon  ofiEre  des  éml- 

nences  et  cavités  correspondantes  en  cens  inverse  à 

celles  de  la  toriGicé  ètteriie  ^  et  q[u'il  est  inutile  k 

causede  cela  dé  décrire.  Je  remarquerai  seulement  que 

le  tragus  et  Tantitragus  n*ont  rien  qui  kur  réponde 

dans  ce  sens.  LA  iK>Bvexité  qui  7  est  produite  par  la 

concavité  delà  fossé nàvîculaire,nè se  voitquelorsque 

lestégitmétis  ont  été  enlevés.  Libre  daâs  une  grande 

partie  de  son  étendue ,  cette  surface  interne  tient 

à  la  région  temporale  par  les  ligamens  et  les  muscles 

qui  environnent  lé  condtnt  auditif  «  et  pal*  le  repli  de 

la  peau.  Il  s'en  délàdte  un  prolongeûïent  fibro-carti« 

lagineux  en  forme  dé  demi-coridùit  ^  prolongement 

qui  commence  le  condtnt  auditif,  et  va  se  fixer  aux 

parois  osseuses  de  Celùi*ci. 

La  circonférence  du  pavillon  formée  uniquement 
dans  sa  moitié  supérieure  par  Thélix  ^  continue  en 
devant  avec  la  joué ,  of&e  eu  bas  ûiiè  éimnence 
xnolle  y  arrondie  qu'on  nomme  le  lôlafiile. 

Organisation  du  Pavillon» 

L'organisation  du  pavillon  offre  différéns  tissus 
combinés  les  uns  avec  les  autres,  et  qfae  nous  al^ 
Ions  successivement  examiner  :  .ce  socft  les  tissus 
dermoïde  ,  fibro-cartilagineux ,  musculaire ,  liga^ 
menteux,  etc.        - 

Cbueke  demtàide.  On  y  observe  un  peu  plu* 
de  ténuité  que  daûs  les  autres  parties  de  la  peau , 
surtout  à  l'endroit  dcfls  replis.  On^  voit  aussi  que 
le  fluide  sébacé  y  est  fourni  en  beauèoup  plus.grandô 
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quantité  qa^âQIeurs ,  et  forme  souvent  des  amai 
assez  yolumiaeux.  GéUe  disposition  de  la  peaa  ,  qu^on 
regarde  comme  dépendante  d^une  plus  grande  quan- 
tité de  glandes  sébacées  9  est  cause  probablement 
de  la  fréquence  des  écoulemenspuruleus  derrière 
l'oreille ,  surtout  chez  les  enjjsins ,  écoulemens  que 
précède  une  légère  inflammation ,  et  qui  ne  s*ac« 
tsompagnent  d  aupune  Térps^oii ,  d^aucune  perle  d^ 
substance  y  comme  cela' arrive. dans  rulcère.saite  de 
i'érysipèle,  ce  qui  me  porte  à  les  regarder  comme  une 
Traie  exhalaCion^C  est  la  peauseule  qui  forme  le  lobate, 
leqnel.esl  compjié:^,d  ailleurs  par  un  amas  de  graisse 
tbès-fine  renfermée  dans  un  tissu  cellulaire  à  pilules 
très- serrées;  ce  qui  donne  à  cetle graisse  beaucoup  de 
eousislance.'  La  plupart  des  peuples  sont  dans  Tusage 
xle  percer  celle  partie  de  IVreille  pour  y  suspendre 
des  bijoux.  On  sait  qu'il  n*en  résulte  aucun  inconvé- 
.ïiieul ,  qu'il  ny  a  mémepresque  jamais  ce  suintement 
/purulent  el  babiluel  si  fréquent  dans  les  ouY^rtiïres 
rtégumenteuses  entretenues  par  un  corps  étranger. 
La  surface  iut^ne.du  tragus  est  le  seul  endroit  oà 
la  peau  de  Toreille  donne  naissance  à  quelques  poils. 
Fibro'cartilagé.  On  le  trouve  au-dessous  de  la 
ipeau^Jl  constitue;  essentiellement  le  pavillon  de 
Toreille..  Sa.foçme  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
jquij»'obser^e,lprsque  la  peau  Le  recouvre.  Seulement 
•w;f  oit  qu'il  ^tii^terrompu  ,1.?.  entre  le  tragus  et  la 
portion  correspondante  de  l'hélix ,  par  un  intervalle 
,qpi'occupe;  u^  Jigamept  ;  2^.  entre  l'antitragus  et  la 
extrémités;  réupies  de  l'hélix  et  de  l'anthélix^  qui 
£(M'ment  eutçe^  ^droit  une^Q/fpèce  d'appendice  isolé 
^ui  se  prolonge  a^z  bas.  L'intervalle  que  borne  cet 
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appendice  est  rempli  par  un  autre  ligatnent  assez 
fort  eu  dehors,  et  dégénérant  en  dedans  en  une 
toile  aponévrotique.  En  bas  le  fibro  -  cartilage  de 
l'oreille  n'a  rien  qui  corresponde  au  lobule.  C'est 
lui  du  reste  qui  détermine  uniquement  les  formes 
et  la  disposition  du  pavillon.  Il  envoie ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  un  prolongement  remarquable  au 
conduit  du  temporal ,  prolongement  qui  concourt 
avec  lui  à  former  le  conduit  auditif.  jNous  allons 
bientôt  parler  de  ce  prolongement.  La  natui^e  de 
cette  partie  de  l'oreille  qui  l'assimile  aux  fibro- 
cartilages  du  nez ,  de  la  trachée,  etc. ,  a  l'avantage , 
par  son  élasticité,  d'abord  d'entretenir  l'oreille  cons-< 
lamment  ouverte ,  puis  de  favoriser-  la  réflexion  des 
l'ayons  sonores. 

Ligamens.  Le  pavillon  est  uni  aux  parties  laté- 
rales de  la  tête  par  trois  ligamensdoùt  l'un  supérieur 
»£hN;  de  l'aponévrose  épicrânienne,  lautre  antérieur 
de  la  racine  de  l'arcade  zygomatique ,  le  troisième 
postérieur  de  la  base  de  l'apophyse  mastoïde.  Totis 
vont  se  terminer  à  la  convexité  de  la  conque ,  et 
n'oi&ent  qu'une  structure  celluleuse,  peu  dense  , 
entremêlée  de  quelques  fibres  charnues  qui  concou- 
rent à  former  les  trois  muscles  auriculaires  dont  noua 
avons  parlé  ailleurs,  et  qui  sont  destinés  aux  mou-^ 
vemens  de  totalité  de  l'oreille. 

Muscles.  Quelques  petits  mucles  placés  en  divers 
points  du  pavilloô ,  paroissent  avoir  pour  fonctions  de 
déterminer  ses  mouvemens  partiels  et  de  favoriser  la 
réflexion  des  sons  en  Rapprochant  ou  en  éloignant  les 
unes  des  autres  ses  éminences  diverses.  Ces  musclet 
sont  les  suivans.        *  ^  ♦    •  1 
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Musc,  du  tragus.  U  est  situé  en  dehors  sur  k 
tragus,  et  a  une  forme  triangulaire.  V\m  iarge  à  la 
base  de  cette  éminence  où  il  prend  naissance  »  il  se 
rétrécit  en  avançant  p-ès  de  son  sommet  mr  lequel 
i|  se  termine. 

Musc,  de  VfinUtragus.  Un  autre  pins  marqué  et 
toujours  apparent  occupe  Tint^rvaUe  qui  sépare 
rantitragus  de  Tanthélix ,  compf ence  à  )a  première 
de  ces  éminences,  et  se  termine  If  k  seconde  par  des 
fibres  obliques.  Le  ligament  dont  nous  avons  parlé 
le  recouvre  en  dehors.  En  dfsda^s  il  est  contigu  à 
la  peau. 

Grand  musc*  d^  V hélix.  Au-dessus  du  trâgos, 
Fbélin:  dans  son  origine  est  recouvert  9  dans  1  espace 
de  quelques  lignes ,  par  un  troisième  muscle  fort 
petit  fjp^  n*a  de  rapports  qu Wec  lui  fst  avec  la  peau. 
'  Petit  musc,  de  thélioo.  Un  quatrième  encore  plus 
mince  et  peu  constant  se  trouve  sur  la  saillie  trans- 
versale tpii^  sépare  en  deux  la  cavM;é  de  la  conque. 

Musc,  transversal.  Ën6n  un  cinquième ,  nommé 
transversal  de  Toreille,  situé  seul  derrière  Ief)avil- 
lon  9  nak  ep  debors  de  la  oonvesdté  de  la  conque , 
et  va  se  perdre  sur  la  saillie  postérieure  que  forme 
la  rainure  de  Thélix.  Il  est  aussi  très-peu  apparent. 
•  De  tous  ces  .mosc^les  eejui  du  tragus  et  celui  de 
Tantitragus  sont  les  plus  constans  et  les  plus  mani* 
festes. 

Mauvemens  du  Paillon. 

Ces  mouven^^s  sont  généraux  ou  partiels. 
.    J*ai  fait  connoiti'e  les  mouyeipens  généraux  dans 
Tbistoiredesmusoles.  Par  eux  le  payiUon  est  élevé  «t 
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porté  en  devant  ou  ea  arrière  dans  sa  totalité  qui 
peut  aussi  se  mouvoir  dans  des  sens  moyens  à  ceux-là. 
Les  auriculaires  sont  les  agens  de  ces  mouvemens , 
^ui  ne  se  communiquent  que  foiblement  à  la  portion 
iibrQ^artilagiueuse  du  conduit  auditif»  quoiqu'elle 
€asse  corps  avec  le  pavillon. 

Ce  dernier  n'a  dans  ses  diverses  parties  que  des 

tnouvemens^ trèsK>hsours.  Ses éminencespeuvoitseu- 

lement  se  rapprocher  ou  s^éoarter  un  pétales  unes  des 

autres  ;  encore  ce  phénomène  est41  à  peine  apparent 

;sur  le  plus  grand  nombre  de  sujets.  Ce  qui  dépçnd 

de  ce  que  les  portions  cartilagineuses  sur  lesquelles 

•ces  petits  muscles  sont  coiichés ,  n'o£Erant  point  d'ar-* 

ticulations  mobiles^  il  faut  que  la  contraotion  mu»i- 

tculaire  surmonte  Télasticité  du  iifaro-cartîlagie  qui  est 

par- tout  continu  et  très-résistant  em  coiiapa^aisoii  de 

"ces  petites  puissances.  D'un  autrie  côté ,  quoique  la  so- 

acielé  exerce  habituellement  J'organe  de  Touïe  plus 

qu'il  ne  l'est  chez  les  animaiiic ,  cependant  elle  met 

rarement  l'homme  dans  le  cas  dé  ramasser  une  grande 

quantité  de  scms ,  comme  la  plupart  des  ai^imaux  qui 

^ontsans  cesse  aux  aguets  soit  pour  attraper  leur  proie, 

soit  pour  se  soustraire  à  ceux  qui  les  attaquent  pour  en 

faire  la  leur.  Or  tous  les  pet^tsmouvemensdu  pavillon 

paroissent  spécialement  destinés  à  lui  donner  la  forme 

la  plus  avantageuse  pour  recevoir  les  sons,  et  surtout 

'  pour  les  rétléchir  vers  le  cooduît  auditif.  Je  ne  vois 

guère  que  la  conque  qui  soit  propre  à  cette  rétlexion , 

tout  le  reste  du  pavillon  est  presque  nul  pour  elle. 

Aussi  remarquez  que  les  petits  muscles  de  l'oreille 

ont  spécialement  rapport  à  cette  cavité  ;  celui  du 

Iragus,  de  l'antitragus  ^  le  grand  muscle  de  l'hélix , 


•^' 
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sont  ^lués  sut  ses  bords ,  qu^ils  peuvent  nn  pen  ré* 
Irëcir .  Le  pelll  muscle  de  Thélix  et  le  Iransverse  occu- 
pent son  milieu ,  Tun  en  dehors,  Tautre  en  dedans; 
ils,  peuvent  agir  sur  son  milieu  comme  les  précëdens 
6ur  son  contour.  Les  mouvemens  partiels  de  la  por- 
tion fibro>carlilagineu5e  du  conduit  auditif  sont  nuls, 
quoique  ces  incisures  représentent  des  espèces  d'arti* 
culations  mobiles.  Le  défaut  d'agens  musculaires  est 
cause  de  ce  phénomène. 

§  II.  Conduit  auditif  externe»  Conformation. 

'  Le  conduit  auditif  forme  la  seconde  partie  de  To- 
reille  externe.  Place  entre  l'apophyse  mastoïde  et  la 
cavité  glenoidâle,  i]  s'étend  depuis  la  convexité  delà 
conque -fusqu  à  la  membrane  du  tympan.  Sa  forme 
est  ovale  dans  sa  coupe  perpendiculaire.  Sa  longueur 
différente  suivant  Fàge  et  les  individus ,  est  à  peu 
.près  de  dix  à  douze  lignes  chez  Tadulte.  Toujours 
elle  est  un  peu plusgraude inférieurement,  vu  lobli- 
quité  des  parties  latérales  de  la  tête  auxquelles  il  ap- 
partient ,  et  surtout  de  la  membrane  du  tympan.  Il 
est  assez  évasé  k  ses  deux  extrémités  y  et  se  rétrécit  un 
peu  dans  le  milieu.  Dirige  d'abord  un  peu  obliquer 
ment  en  avant  et  en  haut ,  il  se  recourbe  ensuite  légè- 
rement en  arrière  et  eu  bas,  de  manière  que  sa  tota- 
lité offre  une  convexité  assez  prononcée  supérieure- 
ment, et  une  concavité  inférieure.  Chez  l'adulte  et 
xhez  les  vieillards,  son  orifice  externe  est  le  plus  sou- 
vent garni  de  poils  qui  empêchent  Tintroduc^n  des 
corpuscules  voltigeant  dans  l'air. 
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.  Organisation  du  <^onduit  <iudidf^ 

L'organisation*  dû  coitijuit  auditif^  assez  analogue 
à  celle  du  nez^  nous  présente  une  portion  solide  ou 
x>ssèuse9  une  portion  (ibï*0'carti)agineuse,  une  portion 
fibireuse  qui  complète  celle-ei,  et  de  plus  une  mem^ 
brane  commune  de  nature  dermoïde.  ^ 

Portion  osseuse.  Formée  en  haut  et  en  arrière 
par  le  corps  même  du  temporal ,  à  l'endroit  où  la  base 
de  Tapopbyse  mastoïde  se  réunit  à  la  racine  de  la 
ïygomatique,  cette  portion  résulte  en  avant  et  en 
bas  d^une  lame  qui  lui  est  propre,  assez  épaisse ,  pro- 
longée surtout  inférieurement  ^  et  qui  concourt  d^uu 
autre  opté  à  compléter  la cavitéglénoïde. 

Fibro-oartiïage.  Il  est,  comme  je  Taijdit  ^  un  pro* 
longement  d(i  fibro*cartllage  du«  payillon.  Il  com^ 
xnence  par  uoe  lame  assez  large  ^  recourbée  sur  elle*-' 
même  d'une  manière  irrégulîèi^  et  qui  se  continue 
avec  réminence  tragusetavecle  basdu  pavillon.  Assez 
large  d'abord ,  cette  lame  se  rétrécit  bientôt  et  se 
contourne  pour  former  une  portion  de  conduit  que 
complète  le  tissu  fibreux  dont  nous  allons  parler  ^ 
et  qui ,  le  plus  souvent ,  se  termine  à  la  portion 
osseuse  sans  s'y  attacher  immédiatement ,  mais  eii 
y  tenant  seulement  par  un  prolongement  fibreux 
plus  ou  mmns  serré.  Considérée  dans  sa  fdrmé 
générale ,  et  lorsque  la  membrane  qui  la  coniplèté 
en  baut  à  été  fendue  long;itudinalëment  de  ma«^ 
ni  ère  à  ce  qu'elle  puisse  être  étendue,  celte  por- 
tion de  conduit  auditii  offre  une  lame  triaogu* 
laire  qui  en  se  recourbant  forme  principalemettt 
II.  3x 
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rexdayation  de  la  partie  correspondante  du  conduit. 
Cette  lame  offre  près  Ju  tragus  une  fente  assez  sea- 
âble^  que  remplit  une  substance  tibreuse.  Plus  loin 
elle  est  eucore  divisée  en  deux  portions  par  une  se« 
coude  fente  non  moins  remarquable ,  qui  ne  s^  pra* 
longe  pas  dans  toute  son  étendue  et  qui  prëseale  beau- 
cou  p  de  variétés  dans  sa  disposition.  Ces  deux  fentes, 
au!LqueUes  s'en  ajoute  quelquefois  une  troisième, 
qui  cependant  est  assez  rare ,  se  nomment  iucisures. 
Quelques  fibres  charuues  s'aperçoivent  à  leur  niveau 
cbez  cei*taiiis  sujets.  Santoriiii  a  spéctaleipeul  décrit 
ces  fibres  cbarnues  qui  ue  sont  rien  moins  que  cous- 
tantes  et  que  je  n^ai  jîimais  vues. 

Le  fibro-carlila^^e  du  conduit  est  en  général  libre 
du  côté  qui  rép)ud  à  la  portion  osseuse  dout  il  est 
séparé ,  comme  je  Tai  dx ,  par  un  tissu  fibreux.  Quel- 
quefois x::e]:eudaut  u  y  est  comme  engrené  en  bas; 
mais  toujours  il  est  étranger  à  sa  partie  supérieure. 
Portion  yiireuse*  Elle  existe  seule  avec  la  naeio- 
brane  dei  moïde  en  hjut  et  eu  arrière ,  où  elle  réunit 
les  deux  bords  du  fibi^o-carlilage,  occupe  leur  iûter- 
taile,  et  cotnplète  le  conduit  dans  (iet  endroit.  EJle 
consiste  en  un  faisceau  fibreux  plus  ou  moins  appa- 
rent, quelquefois  à  peine  sensible,  qui  s^attache  à  ces 
deux  bords,  et  qu^il  faut  distinguer  de  la  aiembraae 
dermoïde  qui  tapisse  tout  le  conduit.  Un  autre  fais- 
ceau fibreux  ac4iève  aussi  ce  conduit  entre  le  fibro- 
cartilage  et  Tos  temporal.  Ce  faisceau  paroit  formé  de 
quelques  fibres  ligamenteuses  qui  |)artent  de  Tos  pour 
se  rendre  au  fibro-cartilage  ;  mais  ces  fibres  sont  peu 
muIiipUées.  Au-dessous  d'elles  on  ne  troifve  qu'un 
ti^u  cellulaire  peu  dense^  parsemé  de  beaucoup  de 
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ViusJséaux  sanguins ,  et  appliqué  sur  la  portion  dé 
tégamens  qui  tapisse  Tint^rieuF  du  conduit  auditSf 
jusqu-à  là  membrane  du  tympan.  Les  fibres  des  in^ 
dsures  sont  encore  de  même  nature  que  celles-ci. 

Mémbr.  dermoïde*  La  peau  \  après  avoii^  tapissé 
le  pavHIon  de  l'oreille ,  s*enfonee  dans  le  conduit  au« 
^itîf  qu'elle  revêt  en  totalité  jusqu'au  tympan^.  Sa  dis- 
position extérieure  ^t  sa  structure  méritent  une  atten* 
tien  particulière ,  parce  que  d'une  part  elle  présenté 
beaucoup  de  différences  de  tissu  d'avec  la  peau  deâr 
«utres  parties ,  et  quW  ne  peut  point  d'uûe  autre  part 
ia  rapprocher,  par  ses  caractères,  des  membranesmu» 
gueuses  tjui  tapissent  ailleurs  les  ouvertures  natu> 
rellesw  Considérée  dans  ce*conduit,  la  peau  offre 
^'abord  la  même  couleur  qije  celle  qu'on  lui  trouvé 
sur  le  pavillon  ;  puis  sa  blancheur  diminue  un  peu  à 
mesure  qu'on  approche  de  la  membrane  du  tympam 
Recouverte  ordinairement  d'un  duvet  très-prononcé^ 
elle  l'est  souV'ent  aussi  par  des  poils  d'une  longueur 
variable ,  qui  viennent  faire  au  dehors 'plus  ou  moifiti 
de  saillie.  PlusîeuTspetits  pores  se  remarquent  à  sa  sur^ 
facelibre,  et  appartiennent  aux  glandes  cérumineuses. 
Sa  sur  face  adhérente  se  comporte  différemment  dans 
les  diverses  parties  du  conduit.  Elle  adhère  foiblement 
à  la  portion  fibro-iCartilagineuse.  Quand  on  l'en  dé- 
tache, on  latruuve  blanche  et  sans  aucuneapparence 
de  glandes.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  haut  et  en  ai^- 
lîère,  dans  Técartement  des  bords  de  celte  portion , 
endroit  où  elle  répond  à  la  portion  fibreuse  qui  étant 
peu  apparente ,  s'enlève  facilement  et  la  laisse  voir 
offrant  des  aréoles  analogues  à  celles  de  la  peau  des 
autres  parties  ^  mais  plud  prononcées , .  et  garnies  à% 
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petits  corps  rouge&tres,  d^une  forme  ovale  en  gag- 
nerai :  ce  sont  les  glandes  cérumineuses. 

Parvenue  à  la  portion  osseuse  du  conduit ,  celte 
couche  dermoïde  devient  beaucoup  plus  adhérente, 
excepté  à  la  partie  supérieure  de  Touverture,  oùelle 
est  séparée  de  Tos  par  un  tissu  cellulaire  assez  abon- 
dant qui  permet  de  la  détacher  sans  peine.  En  bas  et 
dans  le  milieu  du  conduit  ^  elle  es|;  intimement  unie 
à  Tos  saDS  àuQun  intermède  cellulaire,  et  se  confond 
tellement  avec  le  périoste ,  qu'on  ne  peut  Ten  dis- 
tinguer. L'adhérence  devient  un  peu  moindre  ver$ 
la  fin  du  conduit;  elle  est  presque  nulle  sur  la  mem* 
brane  du  tympan  ,  dont  la  couche  eiLtérieure  qu'elle 
compose  se  détache  au  moindre  effort.  Elle  fonne , 
en  se  repliant  sur  cette  membrane ,  un  cul-de-sac  qui 
ferme  entièrement  le  conduit  au(jlitif,  et  qui,  en  sup- 
posant que  le  tympan  fût  ouvert ,  ne  permettrolt  de 
dedans  au  dehors  aucune  communication. 

Cette  couche  dermoïde ,  assez  épaisse  à  Fentrée  dv 
conduit  et  sur  la  portion  cartilagineuse,  devient  pro- 
gressivement plus  ténue  sur  la  portion  osseuse.  EniiDt 
sur  la  membrane  du  ty mpau ,  elle  se  réel  uit  à  une  lame 
onince ,  transparente ,  qui  augmente  peu  Tépaisseur 
de  cette  membrane.  Le  tissu  dermoïde  a-t-il  cessé 
d'exister  alors ,  et  l'épiderme*  seul  forme-l'il  cette 
lame?  On  seroit  tenté  de. le  croire;  mais  il  est  diffi- 
cile de  s'en  assurer  exactement. 

Glandes  cérwnineus es.  Elles  n'existent ,  au  moioa 
sensiblement ,  comme  nousavons  dit ,  qu'en  haut  et  en 
arrière ,  dans  l'endroit  où  le  fibro-cartilage  laisse  entre 
se§  bords  un  intervalle  qu!occupe  la  portion  fibreuse. 
JBlIes  sont  logées  dans  les  aréoles  de  la  couche  der- 
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moïde ,  aréoles  qui ,  par  leur  disposition ,  forment  un 
réseau  fort  compliqué.  Chacune  s^ouvre  par  un  eiL« 
eréteur  particulier  dans  le  conduit  auditif.  Les  ori- 
fices de.  ces  excréteurs  forment  cette  multitude  de 
petites  ouvertures  ou  porosités  qu'on  y  observe. 

Le  cérumen  fourni  par  ces  glandes  est  un  fluide 
jaunâtre  9  épais  et  consistant,  susceptible  d'acquérir 
une  assez  grande  dureté  par  son  accumulation  et  son 
séjour  dans  le  conduit  auditif  II  tache  le  papier  à  la 
manière  des  huiles.  Le  calorique  le  ramollit,,  le  bour- 
soufle »  et  le  réduit  en  un  charbon  peu  volumineux , 
après  en  avoir  dégagé  une  fumée  épaisse  et  fétide  , 
fort  différente  pour  Todeur  de  celle  de  la  corne. 
L'eau  le  dissout  en  partie,  et  en  forme  une  espèce 
d'émulsion  jaunâtre.  L^air  Taltère  fort  peu ,  car  H  se 
conservé  pendant  plusieurs  années  ssms  putréfaction. 
L^alcool  a  peu  d'action  sur  lui. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 

De  r  Oreille  moyenne. 

§  I**^.  De  la  Cas^ité  du  Tympan  en  général. 

jLjèl  cavité  du  tympan  avec  ses  dépendancescompose 
l'oreille  moyenne.  Elle  succède  auconduit  auditif  dont 
la  sépare  la  membrane  de  son  nom,  et  se  trouve  siv- 
tuée  à  la  base  du  rocher,  dans  l'endroit  ou  les  trois 
portions  de  l'os  tempérai  se  réunissent.  Elle  répond 
en  haut  à  la  portion  écailleuse,  en  bas  à  la  cavité  glé- 
noïde,  en  devant  à  la  région  gutturale  de  la  léte,  en 
dedans  atf  labyrinthe  ,  en  dehors  au  conduit  auditif.. 
Sa  forme  irrégulièce  ea(  pite^ue  impossible  àdé*» 


tîermÎDer.  Sa  largeur,  peu  marquée,  est snseepiîKIe 
de  quelques  variatioDS^.  à  cause  des  mouvemens  eut 
dedans  ou  en  dehors  de  la  membrane  du  tyn^n^ 
Habituellement  humectée  de  nmcosîtés.,  celte  cavité 
en  est  quelquefois  remplie  dans  les  catarrhes  de  sa 
membrane  propre  L*air  s'y  introduit  aussi  par  le 
conduit  d'Eustache ,  et  paroit  y  être  continuellement 
en  stagnation.  Cependant^  en  ouvrant  dans  Teau  la 
membrane  du  tympan,  j'ai  vu  que  le  plus  souvent 
auôune  bulle  ne  S^échappe  sur  le  cadavre. 
.  On  observe  dans  la  cavité  qui  nous  occupe^un, 
grand  nombre  d'objets  di£férens  :  en  dehors,  la mesi- 
brape  du,  tympan;  en  dedans  le  trou  ovale ,  le  troa 
rond^  le  promontoire  et  la  pyramide^en  avant, le 
candi  du  muscle  interne  du  marteau>  le  condlût 
d'Eustache  et  la.  lame  osseuse  qui  les  sépare  ;  en 
arrière ,  les  cellules  mastoïdiennes  ;  en  haut,  plusieurs 
ouvertures  va$culaires;  en  bas, la  fente  glénoïdale; 
dans  rintérieur  même ,  lés  osselets ,  etc.  I>e  plus  „ 
une  membrane  de  nature  muqueuse  y  se  déployant 
sur  toutes  ces  parties  qu'elle  tapisse,  sert  à  unir  les 
osselets  entr'eux  et  aux  pairties  voisines*. 

Nous  allons  successivement  examiner  ces  diSerens 
abjéts. 

§  I L  Dès  objets  situés  à  là  partie  externe   du 

Tympan..  , 

Le  tympan  est  presque  tout  formé  en  dehors  par 
la  membrane  qui  le  sépare  du  conduit  audittf,  et  qui 
porte  le  même  nom  que  lui* 

«  Memhr^  du  tympan.  Cette  membrane,  distincte  de 
celle  ducônduitetdecelledelacavité  duty  mpan^reçoit 
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de  rnoe  et  de  Tautre  deux  prolongemens  qui  la  font 
paroitre  composée  de  trois  fetiillet»;  mais  le  moyen 
seul  lui  est  propre.  Pour  voir  sa  disposition  avec  exac* 
titudc  9  îL  faut  eiiiever  la  lame  osseuse  qui  forme  la 
paroi  inférieure  du  conduit  auditif,  laquelle  est  plus 
saillante  en  dehors  que  la  paroi  supérieure.  On  soa« 
lève  ensuite  la  membrane  qui  revêt  le  conduit ,  et  qui 
se  détache  facilement  dans  toute  son  étendue  «  paiti* 
culièreoient  dans  Tendroit  où  eHe  se  téfléehilsur 
celle  du  tympan.  CeUe«ei ,  restée  à  nu  par  ce  moyeu , 
présente  une  direction  très- oblique  en  bas  et  en 
dedans,  en  soi?te  que  paroissant  conlîfiue  et  paral- 
lèle à  la  paroi  supérieure  du  conduit, elle  forme, 
avec  rinférieure ,  un  angle  rentrant  très-aîgu.  II  ré- 
sulte de  cette  direction ,  que  ce  conduit  a  plus  de 
longueur  en  bas  qu*en  haut ,  la  membrane  étant  en* 
yiiiagée  comme  sa  terminaison.  JLa  largeur  d^  cttte 
membrane  est  un  peu  plus  grande  que  ne  Tèicigé 
Touverture  k  laquelle  elle  appai  tient  r.de  là  la  facilité 
de  spn.relàchement  et  de  sa^tension  aller nalives ,  qur 
o{Frent,aulieudedeux.surËlces  planes,  uneconvexité' 
d'un  côté  et  une  concavité  de  Tautre.  Leplus  sou* 
yent  la  concavité  regacdele  conduit  auditif  où  cette 
membrane  est  libre,  la  convexité  répondant  à  la  cavité 
du  tympan  où  elle  adhèce  isui  marteau  qukrentraine 
dbins  ses  mouvemens*. 

JL$i  membrane  du  tympan  adhère  dans  tout  son 
contour  as  la  portion  osseuse  du  conduit»  Les  deux 
lames  quelle  reçoit  en  debors^et  en  dedans  viennent 
fie  prolonger  sur  elle  en  se  réiléchissaut  et  san^  con- 
tracter aucune  adhérence  semblaMe. 

14^3  aoatomistea  onkiieaucoup  disputé  sur  L'oo?^ 
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verture  cle  celle  membrane.  Les  uns  ont  admis  un 
intervalle  entr'elle  et  Tos,  dans  une  partie  de  sa 
circonférence  ;  d^autres  ont  nié  cette  disposition.  Ce 
qu^il  j  a  de  certain  «  c^est  que  quand  on  soulève  le 
repli  en  forme  de  cul-de-sac ,  que  la  membrane  du 
conduit  forme  sur  celle  du  tympan  ,  on  ne  voit  au- 
cune ouverture  sur  ce  repli  :  rexpérieuce  est  aisée  à 
faire.  En  supposant  donc  que  la  membrane  elle-même 
fùtouverte,cereplifermeroitahsolumentronTerture, 
comme  )e  Tai  dit»  et  ne  permettroit  aucune  commu-^ 
nication  entre  le  conduit  et  le  tympan.  U  en  est  de 
même  pour  l^repli  de  la  membrane  de  cette  cavité , 
qui  se  réfléchit  aussi  sur  celle-ci ,  laquelle,  du  reste, 
ne  présente  aucune  ouverture  sensible  à  TodiL 

La  membrane  du  tympan  est  remarquable  par  sa 
pécheresse, qui  la  distingue  de  toutes  les  autres  et  qui 
paroit  nécessaire  pour  Tentretenir  d^ns  une  espèce  de 
rigidité  propre  à  favoriser  ses  vibrations.  Absolument 
transparente  quand  elle  a  été  bien  isolée  des  deux 
couches  qui  la  revêtent ,  elle  n^offre  aucune  trace  de 
vaisseaux  sanguins  dans  Télat  naturel  ;  mais ,  lorsque 
rinflammation  s^est  emparée  soit  de  la  membrane 
du  conduit ,  soit  de  celle  de  la  cavité  du  tympan ,  ces 
vaisseauift  y  deviennent  apparens ,  et  cette  membrane 
offre  daoÀloute  son  étendue  un  aspect  rougeàtre  très- 
prononcé, quiluiappartientcommeàcescouches,aînsr 
que  je  m'ensUi$assuré.Qaelquefoiscependant, comme 
je  Tai  vu  ausii:,  dans  rinj[lammatiou  de  la  membrane 
de  la  cavité  du  tympan ,  celle-ci  reste  intacte  ,  ainsi 
que  le  repli  que  lui  forme  celle  du  conduit.  C^est  dans 
ces  cas  qu^il  est  facile  de  distinguer  le  feuillet  formé' 
fdv  la  ^mière,  tandis  que  dans  Tétat  ordii^airec^ 
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feuillet  paroitse  confondre  aveccette  membrane  elle- 
même.  Le  feuillet  formé  parla  membrane  du  conduit 
8e  distingue  toujours  aisément  par  la  facilité  âTCC  la- 
quelle on  le  soulève* 

Exposée  à  l'air ,  la  membrane  du  tympan  se  des^ 
sèefae  plus  complètement  encore  qu*elle  ne  Test  dans 
l'état  naturel ,  et  paroit  s'amincir  un  peu  en  conser- 
vant sa  transparence.  Aucune  autre  altération  ne  s'y 
observe  par  la  suite  du  temps ,  et  jamais  la  putré- 
faction ne  s'en  empare,  commç  je  m'en  suis  souvent 
assuré  dans  des  cadavres  complètement  pourris.  Le 
calorique  ,  appliqué  soit  à  nù ,  soit  par  le  moyen  de 
l'eau  bouillante,  la  racornît  promptement,  et  là 
resserre  de  manière  qu'elle  devient  plane ,  au  lieu  de 
présenter  ce  relâchement  qui  lui  permeltoit  de  de- 
venir convexe  et  concave  alternativement;  souvent 
même,  elle  se  détache  dans  sa  circonférence.  L'acide 
sulfurique  concentré  la  dissout  entièrement.  Le  ni-* 
trique  la  jaunit ,  et  ensuite  la  réduit  en  pulpe. 

§  III.    Des  objets  situés  à   la  partie  interne  du 

'Pyrnpanm 

Les  plus  remarquables  de  ces  objets  sont  deux  ou- 
vertures que  l'on  nomme  trou  OMgle  et  trou  rond, 
et  le  promontoire  qui  les  sépare. 

Trou  ovale.  Il  correspond  à  la  partie  supérieure  et 
interne  du  tympan.  Son  plus  grand  diamètre  est  dirigé 
horizontalement  ;  le  plus  petit  Test  de  haut  en  bas.  Il 
communique  dans  le  vestibule  etse  trouve  bouché  en' 
grande  partie  par  la  base  de  l'étrier ,  laquelle  n'étant 
pas  assez  large  pour  l'oblitérer  entièrement,  est  sup- 
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pléëe  par  une  membrane  fine  qui  répond  ë  sa  cîrcon- 
lëi^nfce  el  sert  en  même  temps  de  moyeu  mobile 
d'union.  Le  trou  ovale  est  borné  en  haul  par  une 
saillie  osseuse  arrondie ,  et  aUongée  un  peu  oblique- 
pient  en  arrière  et  en  bas.  G^tte  saillie  est  formée 
parTaqueduc  de  Fallope. 

Promontoire.  En  bas  il  est  borné  par  une  autre 
éminence  tuberculeuse  assez  large,  de  forme  très- 
variable  ^  remarquable  surtout  eu  devant,  et  qui  est 
formée  par  la  saillie  que  font  dans  le  tympan  le  côté 
externe  cfu  vestibule  el  un  peu  le  limaçon.  Au  de- 
vant et  au-dessus  du  promontoire,  on  voit  Textré- 
mité  de  cette  lame  osseuse  mince  qm  sépare  le  con- 
duit d'Eustarhe  d'avec  le  muscle  interne  du  marteau, 
xcuscle  dont  on  trouve  Textrémité  tendineuse  au 
même  endroit.  Derrière  le  promontoire  est  une  ex- 
cavation oblique  plus  ou  moins  remarquable,  ev^- 
vation  qui  n'a  rien  d'ailleurs  de  particulier. 

Trou  rond.  Inférieur  au  trou  ovale,  et  plus  petit 
que  lui,  il  se  trouve  sur  le  derrière  et  au-dessous  du 
promontoire  qui,  par  sa  saillie,  forme  à  ce  trou 
une  espèce  de  cavité  ou  plutôt  de  canal  antécédent 
assez  sensible,  de  forme  ii  réguiière  ,  et  qui  a  une 
direction  un  peu  oblique  en  arrière  et  en  dehors.  Aa 
fond  de  ce  canal  antécédent  est  le  trou  rond  qui 
n'a  pas  exactement  la  forme  indiquée  par  son  nom , 
mais  qui  est  plutôt  un  peu  triangulaire  comme  la 
remarqué  Scarpa.  Ce  trou  est  fermé  par  une  mem* 
brane  particulière  qui  Tempéche  ,  comme  je  le  dirai, 
de  communiquer  dans  le  limaçon.  Cette  membrane 
n'est  point  parallèle,  mais  oblique  à  la  direction  de. 
celle  du  tympan. 
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S  lY.  Des  objets  situés  auœ  parties  supérieure 

et  inférieure  du  Tympan. 

En  Iiaut  le  tympan  n'offre  à  remarquer  qu'un 
certain  nombre  de  petites  ouvertures  qui  donnent 

Sassage  à  des  vaisseaux  sanguins  partant  Aqs  artères 
e  la  dure-mère ,  e t  allant  se  rendre  dans  son  intérieur. 
On  a  cru  que  dans  lès  plaies  de  tête,  ces  petits  troua 
transmettoient  du  cerveau  dans  le  tympan ,  le  sang 
qui  sort  quelquefois  de  celui-ci }  mais  outre  auHs  ne 
sont  libres  que  sur  le  squelette,  la  rupture  ae  ceux 
de  lame/nbrane  muqueuse  de  cette  cavité,  rupture 
déterminée  pai*  la  secousse  générale ,  suffit  pour  ex.* 
plîquer  ce  fait. 

En  bas  et  un  peu  en  devant ,  on  trouve  la  fente 
glénoïdale  ,par  laquelle  sortent  l'apophyse  grêle  du 
marteau ,  et  le  nerf  du  tympaif  dont  la  membrane 
bouche  cette  fente  en  passant  sur  elle« 

$  V.  Des  objets  situés  à  la  partie  antérieure  du  . 

Tympan. 

Conduit d'Kustache.  Il  occupe  la  partie  externe 
de  la  voûte  du  pharynx.  Dirige  très-obliquement  en 
dedans  ^  depuis  la  partie  antérieure  de  la  cavité  du 
tympan  jusqu'à  la  partie  supérieure  et  postérieure  des 
cavités  nasales  ^  il  a  une  longueur  plus  considérable 
que  celle  du  condiiit  auditif  ^  et  qu'on  peut  estimer 
à  deux  pouces  à  peu  près*  Assez  étroit  et  arrondi  à 
sou  origine  dans  le  tympan ,  il  devient  progressive- 
ment plus  large,  plus  aplati,  et  présente  enfin  une 
extrémité  libre ,  trè$  évasée  >  très  renflée  »  dont  lea 
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parois  appliquées rune  contre rautre,offrent une on- 
verlar«  en  forme  de  fente.  Ces  parôîspeuvents'écarler 
un  peu  par  Taction  des  përistaphylins ,-  de  Texleme 
surtout  qui  sMnsère  sur  la  partie  membraneuse  et 
mobile  du  conduit. 

Il  j  a  deux  parties  dans  ce  conduit»  une  osseuse  qui 
est  postérieure ,  une  cartilagineuse  et  membraneuse 
qui  est  antérieure.  La  première  est  une  dépendance^ 
du  temporal.  La  seconde^  qui  se  Toit  surtout  au- 
dessus  du  phai^nx,  est  entourée  9  dans  sa  surface 
externe  <  par  les  péristaphylins ,  par  du  tissu  cellu- 
laire ,  et  embrassée  vers  son  extrémité  par  la  sur£aice 
tnuqueuse  pharyngienne. 

La  portion  osseuse  forme  le  tiers  postérieur  du 
conduit.  Elle  est  plus  large  à  ses  extrémités  qu^à  son 
milieu.  Très-mince .  en  haut,  elle  y  est  formée  pr 
une  lame  osseuse  qip  la  sépare  du  conduit  du  muscle 
interne dn  marteau. En  bas  elle  est  plus  épaisse,  et 
résulte  d'une  autre  lame  qui  concourt  à  la  forma- 
lion  de  la  cavité  gléonïde.  En  dehors»  son^épaîs-* 
se ur  augmente  encore;  la  portion  écailleuse concourt 
à  la  former  en  cet  endroit.  En  dedans ,  elle  est  très- 
mince  ,  et  séparée  de  la  partie  horizontale  (lu  canal 
carotidien  par  une  lame  presque  transparente.  JTai 
yu  cette  lame  fine  percée  dans  deux  individus. 

Les  deux  tiera  extérieurs  du  conduit  d'Eustache 
sont  formés  par  la  portion  cartilagineuse  etmembra* 
neuse.  Le  cartilage ,  placé  en  dedans ,  aplati  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue  ^  de  figure  trian- 
gulaire,  forme  d'abord  toute  la  paroi  interne  du 
conduit  et  de  plus^ense  recourbant^  la  partie  su- 
périeure de  la  pai^oi  externe  ;  en  sorte  qu'il  pardi 
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résulter  de  deux  lames  unies  angulairemeDl  suivaut 
leur  longueur^  et  dont  lexterue  très- étroite ,  e^t 
suppléée  9  dans  Tespace  qu'elle  n'occupe  pas,  par  la 
portion  membraneuse ,  tandis  que  'rtnterne  forme 
la  totalité  du  conduit  de  son  côté  :  disposition  avan« 
iageuse ,  en  ce  qu'elle  donne  à  ce  conduit  sa  prin- 
cipale réâisUnce  du  côté  du  pharynx  où  il  peut 
être  exposé  à  diverses  pressions  dans  le  passage  d^s 
.  alimeus,  dans  Télévation  du  voile  du  palais  »  letc-  Au 
reste ,  très-souvent  la  lame  externe  n'existe  presquie 
pas,  qÏ  on  ne  trouve  en  dehors  que  la  portion  mem- 
braneuse qui^  dans  tous  iesqasp  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  paroi  externe. 

Le  cartilage  du  conditit  d'Eustac^e  nait  du  con- 
tour de  la  portion  osseuse,  en  s'engrenant  dans  ses 
inégalités,  et  non  en  y  tenant  par  une  simple  me^o)- 
braae  fibreuse,  comme  le  cartilage  du  conduit  auditif 
est  fixé  le  ^lus  souvent  à  la  lame  osseuse  correspon- 
dante. De  cette  origine,  il  se  dirige  obliquement  en 
devant  sur  l'apophyse  épineuse  du  sphénoïde,  e|i 
dehoips  du  trou  déchiré antériieur  auquel  il  correspond 
un  peu  en  s'iden^ifiant  avec  le  cartilage  qui  l'oblitère 
presque  entièrement,  ce  qui  concourt  singuUèreoxeut 
à  augmenter  sa  fixité*  Parvenu  sur  le  milieu  delail^ 
interne  de  l'apophyse  ptérigoïda,  il  s'y  élargit,  y 
adhère  par  une  substance  fibreuse  ,  et  s'y  termine. 
C'est  lui  seul  qui  donne  une  certaine  solidité  au  con* 
iuit  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  et  cfai ,  par  l'écair- 
:ement  léger  de  sçs  deux  lames ,  permet  un  certain 
Jegré  d'ouverture  habituelle.  .       ,     -. 

La  portion  membraneuse ,  dont  beaucoup  d'ana- 
omrstes  n'ont  pas  parlé,  forme  presque  seule  h^ 
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moitié  externe  du  conduit  qui  nous  occupe  ;  ette  eft 
au-dessous  de  la  petite  lame  qui ,  comme  nous  Tavoiis 
dity  commence  en  haut  cette  moitié.  Elle  dépend  es- 
sentiellement de  la  membrane  muqueuse  du  conduit, 
qui  est  seulement  fortifiée  par  diverses  fibres  naissaot 
de  Tapophyse  épineuse  sphénoîdale ,  de  la  base  et  de 
Taile  de  Tapophyse  ptérigoïde ,  et  formant  en  dehon 
de  cette  membrane  un  plan  qui  s'unit  intimement  & 
elle ,  et  en  compose  une  membrane  fibro-nniqueuse^ 
jusqu'à  la  portion  osseuse  où  il  s'airéte,  et  qae  tafnsse 
seulement  la  surface  muqueuse ,  ainsi  qu'un  périoste 
extrêmement  mince,  et  totalement  distinct  de  ce  pku 
fibreux,  quoique  de  même  nature.  C'est  aussi  de  celle 
partie  membraneuse  que  naissent  spécialement  les 
fibres  charnues  du  péristapbylin  externe ,  l'interne  se 
fixant  au  cartilage^ 

L'intérieur  du  conduit  d^Eustache  est  entièrement 
revêtu  par  là  membrane  muqueuse  du  pharynx  qcô| 
-  après .  en  avoir  tapissé  l'exlérietir  vers  son  extrémité 
renflée,  s'enfi^nce  par  son  ouverture,  en  formant  un 
repli  sensible  et  très*saiUant,  surtout  en  dedans,  puis 
se  prolongé  jitsquedanslacavité  du  tympan.  Elle  offre 
dans  ce  conduit  un  aspect  blanchâtre  qu'elle  n'avoit 
pointau  phaiynl.Sa  ténuitéy  est  aussi  bien  plus  grande. 

Conduit  du  muscle  interne  dU  marteau.  Au- 
dessus  du  conduit  d'Eustache  est  une  lame  osseuse, 
mince ,  qui  le  sépare  de  celui  du  muscle  interne  du 
.marteau,  qui  est  convexe  en  bas ,  concave  en  haut, 
et  qui  terminée  d^une  part  dans  le  tympan  ,  coin* 
mence  d'autre  part  dans  l'angle  rentrant  des  portiois 
écaîileuse  et  pierreuse  du  temporal.  Le  conduit  ia 
muscle  interne  du  marteau  estairondi^  obliquement 
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BÎtnë  comme  celui  d^Eusiacbe ,  et  revêtu  d*un  pé- 
rioste fin  sur  lequel  glisse  \t  muscle. 

§  VL  Des  objets  situés  à  la  partie  postérieure  du 

Tympan» 

La  partie  postérieure  et  supérieure  du  tympan 
présente  uncansj  très-court,  raboteux,  non  tapissé 
d^une  couche  de  substance  compacte,  comme  le  sont 
la  plupart  de  ceux  qu'on  remarque  dans  riiilérieur 
des  os,  place  au-dessus  de  la  courte  branche  de  Ten- 
clume,  obliquement  dirigé  en  arrière  et  en  bas,  el 
qu^auctine  membi^ne  ne  ferme. 

Cellules  mastoïdiennes.  Ce  canal  mène  dans  un 
amas  de  cellules  qui  remplissent  Tapophyse  mas^ 
toïie ,  n'offrent  d'abord  que  le  volume  ordinaire  des 
diploujues  avec  lesquelles  elles  se  confondent ,  mais 
augmentent  de  largeur  au  centre  de  l'apophyse ,  et 
en  présentent  une  considérable  dans  certains  sujets. 
Souvent  on  en  trouve  une  plus  étendue  que  toutes 
les  autres  adjacentes.  D'autres  fois,  ce  qui  est  plus 
rare, Une  seule  occupe  toute  Tàpophysé,  Rien  n'est 
plus  variable  que  leur  disposition  ,  leur  nombre  e£ 
leur  grandeur.  Mais  ce  qui  est  constant ,  c'est  qu'elles 
communiquent  toutes  ensembles,  ainsi  qu'avec' les 
cellules  diploïques  du  te^mporal  ;  ce  qui  pennettroît  à 
l'air-dù  tympan  de  pénétrer  dans  le  diploe ,  si  la  subs- 
tance médullaire  neremplissoit  celui-ci  ,  et  si  la  mem« 
branede  la  cavité  du  tympan  en  se  réfléchissant  dans 
ces  cellules  où  elle  est  très-mince,  ri'empêcholt  Iciii* 
communication  a^ec  Cette  substance  médullaire.  On 
peut,  en  déchh*ant  les  replis  de  cette  membrane,  qui 
est  peu  sensible  au  pri^mier  coup  d'oeil  »  faire  passer 
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le  mercure  des  cellules  mastcâdiennes  daûs  le  dîploi 
de  Tos  et  rëciproquementé 

Pyramide.  Près  Touverture  des  cellules  mas- 
toïdiennes et  âu-dessus ,  se  A^oit  une  petite  saillie  os- 
seuse ,  plus  ou  moins  proéminente  dans  le  tympaiié 
Cette  saillie  est  creusée  d'un  canal  qui  s'enfonce  un 
peu  dans  Tos  au-delà  de  sa  base  »  e^t  contient  la  por* 
tion  charnue  d'un  petit  muscle  dont  le  tendon  sort 
par  r ouverture  de  ce  canal  et  vaî  se  ûtsat  à  rétrier* 
Près  la  base  de  cette  saillie  osscuise  est  un  trou  qui 
transmet  le  nerf  du  tympan  dans  cette  cavité  qail 
traverse^  comme  nous  le  verrons  ailleurs  «  pour  sortir 
par  la  feule  glénoidale. 

§  VU.  Osselets  de  tOuiCk 

La  cavité  du  tympan  renferme  i^a  petit  appareil 
particulier  à  mouvenaens,  composé  de  quatre  osselets 
et  (^^  quelques  muscles  qui  leur  appartiennenté  Ces 
osselets  sontie  marteau^  renclgii^e^t  le  lenticulaire  et 
ré  trier.  Les  deux  premiers  oocapent  le  côté  externe 
de  la  cavité  ;  les  deux  derniers ,  continus  et  articulés 
avec  eux,  se  trouvent  du  côté  interne* 

Du  marteau.  11  est  placé  sur  la  partie  interne  et 
supérieure  de  la  membrane  du  tj(inpan ,  et  dirigé 
presque  perpêadiculairement  ^n  bajs  »  de  manièi*e  à 
former  un  des  rayons  -de  cette  nien[ibrâne.  Oa  lui 
distingue  trois  parties;  une  supérieure,  vol uminepse^ 
arrondie,  que  l'on  nomme  la  Jpt€t^  une  moyenne 
plus  étroite,  qui  présente  ua^  ,(3çp[iuence  mince, 
allongée ,  et  qu'on  nomme  le  cpl  ;,  jepfin,  une  tofé- 
rîeure  très-étroite,  qui  forme  le  manche,  i®.  La, tête 
lisse  dans  toute  son  étçodue ,  correspond  en  dehors 
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À  là  portioh  osseuse  du  temporal ,  en  arrière  s*artî-« 
cule  avec  renclnme ,  en  dedans  et  en  avant  est  en« 
tîèrement  libre.  3^.  Le  col  ^  plus  étroit,  répond  eu 
dehors  à  la  partie  supérieure  de  la  membrane.  En 
arrière  et  en  dedans  il  est  libre.  En  avant  il  donne 
UBissanceàune  apophyse  grêle  très»allongée,reconnue 
long  -  temps  avant  Raw  qui  lui  a  donné  son  nom. 
Cette  apophyse  s^engage  dans  la  scissure  glénoïde  ^ 
et  pénètre  par  là  en  dehors ,  où  elle  donne  attache  au 
muscle  antérieur  du  marteau>  Sa  ténuité  extrême  per^ 
met  difficilement  delaconserver^surtoutchez  Tadulte 
où  lesportions  osseusesentre  lesquelles  elle  est  logée  ^ 
ont  uueépaisseur  considérable.3*^.  Le  manche,  beau* 
coup  plus  étroit  que  le  col ,  se  dirige  plus  en  dedans  ^ 
et  forme  avec  lui  un  anglé'ëbtus  asseK  prononcé,  qui 
offre  uije  petite  éminence  pour  l'attache  du  muscle 
interne.  Adhérent  en  dehors  à  la  membrane ,  il  est 
libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue.  Son  extrémité 
se  recourbe  un  peu  eri^V^ant.  -    * 

De  l'enclume.  Elle  est  placée  à  cof  é  du  marteau  et 
plus'en arrière  quelui,  il'épond un  peu  alamembrane^ 
mais  spécialement  à  la  portion  osseuse  du  tympan  ^ 
vers  les  cellules  mastoïdiennes.  Elle  offre  un  corps 
et  deux  branches  à  direction  différente,  i^.  Le  corps 
dirigé  en  avant  et  en  haut,  est  divisé  très-sensiblement 
en  deux  tubercules"  inégaux,  dont  le  supérieur  est  le 
plus  allongé.  L'enfoncement  qui  les  sépare,  reçoit  la 
fcête  du  marteau  ,  qui  s'articule  ainsi  avec  le  corps 
de  renclume.  20.  La  supérieure  des  deux  branches  , 
courte,  épaisse,  conoïde  et  aplatie,  est  terminée  en 
pointe,  se  dirige  horizontalement  en  arrière ,  et  s'ap- 
puîe  sur  une  des  premières  cellules  mastoïdiennes. 
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3^.  La  branche  inférieure ,  pins  longue ,  plus  gréte, 
dirigée  presque  perpeudiculairement  eu  bas ,  est  pa- 
rallèle au  manche  du  marteau,  et  très-sensiblement 
écartée  de  la  membrane  du  tympan.  Vers  son  extré- 
mité, elle  se  recourbe  en  dedans,  et  offre,  sur  cette 
extrémité  même ,  une  cavité  légère  qui  reçoit  Tes  len- 
ticulaire par  lequel  Tenclume  s'aiaicule  avec  Tétrier. 
De  Vétrier.  Il  est  plus .  rapproché  du  labyrinthe 
que  les  précédens ,  horizontalement  dirigé  dans  le 
milieu  du  tympan  qu^il  traverse.  Son  nom  indique 
une  comparaison  assez  exacte.  On  y  distingue  une 
tête,  deux  branches  et  une  base.  i^.  La  tête,  très- 
petite,  située  en  dehors ,  légèrement  excavée  à  son 
commet,  reçoit  l'os  lenticulaire  par  lequel  celui- ci  com- 
IxMinique  avec  la  longue  l)ranche  de  Tenclume.  Elle 
QStsou^enue  pàr^in  col  court  et  arrondi.  2®.  Les  deux 
branches  partent  de  ce  col  en  s'écartant  d*abord,  et 
en  se  recourbant  ensuite  de  manière  à.  laisser  eo^ 
truelles  un  espace  parabolique.  La  postérieure  est  un 
peu  plus  courbe  et  plus  longue» rantérieure  plusdroite 
et  plus  cour te«  Toutes  deux  offrent,  sur  le  côté  par 
lequel  elles  se  regardent,  uneriunure  prononcée,  don- 
nant attache  à  une  n^embrane  qui  ferme  leur  inter- 
valle. Du  côté  opposé,  elles  sont  libres  dans  rintérieur 
du  tympan.  3o.  La  base,  allongée  d'avant  en  arrière , 
plus  étroite  de  haut  en ,  bas ,  continue  aux  deux 
branches  par  ses  extrémités,  correspond  en  dedans, 
par  une  surface  convexe,  au  trou  ovale  qu'elle  ferme 
incomplètement ,  et  dont  l'oblitération  çst  suppléée 
par  la  membrane  du  tympan;  en  dehors  à  l'inter- 
valle des  branches,  par  une  surface  concave. 
\    De  Vos  lenticulaire.  C'est  le  plus  petit  de  ceux  do 
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i'^pfeîlle.  Arrondi ,.  interposé  entre  la  longue  branche 
de  renclume  et  la  tête  de  l'étrier,  il  s'articule  avec 
tous  deux,  et  s'en  trouve  toujours  distinct,  quoique 
son  extrême  ténuité  permette  souvent  de  le  confondre 
avecrunôul'autre.surtoutdansrétat  sec. 

Lesosseletsde  l'oreille,  presque  tous  formés  de 
li$su  compacte,  ne  présentent  qu'une  portion  à  j)eiDe 
sensible  de  tissu  spongieux  qui  existe  dans  le  mar* 
teau.^  l'enclume  et  l'étrier.  Xeur  densité  est  très- 
grande  et  leur  résistance  très-marquée,  comparai!* 
vement.  à  leur  volume.  Leur  périoste  très-mince  se 
confond  avec  la  membrane  muqueuse.        .   . 

Les-  auatomistes  ont  admis  plusieurs  lig^mens 
destinés  aux  osselets  de  l'oreille;  mais  U  est  facile. 
de  voir  quHIs  sont  entièrement  membraneux.  Ce  ne 
sont  l'éellemeut  que  des  replis  de  Ja  membrane  du 
tympan, replis  qui  d'un  os  se  portent  à  l'autre.  Nous 
décrirons  ces  replis  en  traitant  dç  cette  membrane, 

§  VI  IL    Des  'Muscles  du  Tympan. 

Deux  muscles  appartiennent  au  marteau;  l'un  in- 
terne l'autre  antérieur.  L  étrîer  en  a  un. 

Musc*  interne,  du  marteau.  Il  naît  en  partie  de' 
la  portion  cartilagineuse  du  conduit  o'Eustache ,  et 
en  partie  de;  là  surface  raboteuse  que  présente  infé- 
rîeureraent  ïë  rocber ,  au-delà  de  l'orifice  dii  canal 
carotidien.  De  là  il  se  porte  en  arrière  et  en  dehors' 
dans  le  caqal  osseux  particulier,  que  la  lâ'me  dont 
iiouà  'avons  parlé  sépare  dii  conduit  d'Eustache.  Par-- 
venu  dans  le  tympan,  il  se  termine  par  untc^idoa* 
qui  se  rétlécTiit  s^r  rextrémîté  de  la  lame  précédente , 
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et  vient  s'implanter  à  l'angle  que  forme  le  manche 
du  marteau  avec  le  col  de. cet  os,  angle  où  se  trouve 
parfois  une  petite  apophyse  qui  le  reçoit. 

Musc,  anlétieur  du  marteau.  Il  naît  et  de  l'apo- 
physe épineuse  du  sphénoïde  et  du  conduit  d'Eus- 
tàche ,  ae  dirige  de  là  en  arrière  et  en  dehors  vers  la 
fente  glénoïde ,  et  vient  par  un  tendon  court  s'im- 
planter à  l'apophyse  grêle  qui  naît  du'coldu  marteau. 

Musc,  de  récrier.  C'est  le  plus  petit  de  tous.  Sa 
portion  charnue  est  renfermée  entièrement  dans  la 
cavité  delà  pyramide,  éminence  osseuse  qui  occupe 
la  partie  postérieure  et  supérieure  du  tympan.  Sun 
tendon irès-court  sort  parle  sotomet  de  cette  émi- 
lience ,  et  vient  s'attacher  horizontalement  en  arrière 
du  col  de  FétrÎ€r  j  au-dessous  de  son  articulation  avec 
l'enclume. 

§  IX.  Des  Mouvemens   qui  ont  lieu    ^ans  le 

Tympan. 

Les  mouvemens  des  osselets  de  l'ouïe,  ceux  du 
marteau  spécialement ,  ne  se  sépâf  ent  point  de  ceux 
de  la  membrane  du  tympan. 

Cette  membrane  se  tend  et  se  relâche.  Sa  tension 
paroît  surtout  avoir  lieu 'lorsque  nous  prêtons  To- 
reilleavec  atteûtion,  et  que  nous  voulons  tirer  le  plus 
de  parti  possible  des  sons  dirigés  dans  le  conduit  au- 
ditif; ce  qui  arrive  quand  ces  sons  sont  foibles  et  inca- 
pables de  produire  une  vive  sensation.  Sou^  ce  rapport 
cette  tension  est  à  l'oreille  ce  que  l'agrandissement  de 
]a  pupille ,  par  la  dilatation  active  de  l'iris^  est  à  rœîl. 
Elle  coïncide  avec  le  redressement  du  pavillon  et  les 
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mouvemens  de  ses  petits  muscles.  L^agent  de  cette 
tension  est  spécialement  le  muscle  interne  du  mar- 
teau qui  tire  en  dedans  cet  oset  en  même  temps  la  mem- 
brane. L'effet  de  ce  mouvement  ne  peut  que  très- 
peu  influencer  Tenclume,  le  lenticulaire  et  Tétrier, 
malgré  la  continuité  générale  des  osselets. 

Lja  relâchement  de  la  membrane  du  tympan  a  lieu 
quand  les  sons  ont  une  force  suffisante ,  quand  on  n*a 
pas  besoin  d'en  ramasser  un  grand  nombre.  Il  est  au 
plus  haut  degré  lorsqu'ils  sont  trop  forts ,  qu'ils  pour- 
voient heurter  péniblement  l'oreille.  Le  muscle  anté- 
rieur du  marteau  est  l'agent  de  ce  relâchement ,  en 
tirant  en  devant  ce  petit  os ,  dont  le  mouvement  ne 
/  peut  non  plus  alors  se  communiquer  que  très-peu  aux 
^autres,  et  se  trouve  d'ailleurs  toujours  peu  marqiie 
par  l'enclavement  de  Tapophyse  grêle.  On  ne  sauroit 
guère  douter  que  la  tension  ou  le  relâchement  de  la 
membrane  du  tympan  n'aient  rapport,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  à  la  force  ou  à  la  foiblesse4es  son$, 
tju'ils  ne  s'y  accommodent.  Se  prêtent-ils  aussi  aux 
gradations  harmoniques?  C'est  ce  qu'il  me  parott 
bien  difficile  de  déterminer.  ; 

Dans  la  propagation  des  sons,  les  osselets  successi-* 
vement  ;^ticulés  paroissent  être  un  des  moyens  de 
communication  par  lesquels  ceux-ci  passent  tie  la 
membrane  du  tympan  dans  le  vestibule.  Mais  leurs 
mouvemens  sont  presque  nuls  dans  ce  cas  ;  ils  n'eprou- 
ventqu'un  ébranlement ,  une  vibration.  Le  muscle  de 
l'étrier ,  par  les  mouvemens  qu'il  imprime  à  cet  os 
et  par  conséquent  à  la  membrane  qui  bouche  le  trou 
ovale ,  paroît  avoir  le  même  usage  que  les  muscles 
du  marteau  ^  savoir  ^  d'accommoder  la  tension  ou  le 
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relâchement  de  cette  membrane  à  la  force  ou  à  la 
foib]  esse  des  sons. 

§  X,  Membrane  muqueuse  du  Tympan. 

Cette  membrane  inexactement  appelée  par  tous 
les  anatomîsles  périoste  du  tympan ,  est  de  nature 
essentiellement  muqueuse.  Elle  s'introduit  par  le  con- 
duit d'Eustache,  qu'elle  tapisse  dans  toute  son  étendue. 
Parvenue  dans  le  tj  mpau,  elleen  revêt  toute  la  cavité, 
€în  se  comportant  de  la  manière  suivante.  1°.  En  de- 
dans elle  passe  surle  promontoire,  sur  le  trou  ovale  où 
elle  fixe  la  base  de  Tétrier  et  dont  elle  complète  l'obli- 
tération ,  èt.sur  le  trou  rond ,  dont  elle  intercepte  ainsi 
la  commuoicatioii  avec  le  limaçon.  2P.  En  dehors  elle 
s'applique  contre  la  membrane  du  tympan  dont  elle 
iforme  le  feuillet  interne ,  de  telle  manière  cependant 
qUiB  le  manche  du  marteau  se  trouve  intermédiaire ,  et 
.parJà  même  fixé  à  cette  membrane  du  tympan  qu'il 
doit  faire  mouvoir  j  il  n'a  pas  d'autre  moyen  d'adhé- 
rence avec  elle.  3°.  En  arrière  elle  assujettit  l'enclume 
à  la  portion  osseuse  adjacente ,  embrasse  la  pyramide 
.sans  slntrdduire  dedans  »  et  se  perd  autour  du  tendon 
qui  en  sort,  ainsi  qu'autour  du  nerf  du  ty|pipan ,  qui 
:  s'échappe  près  de  cet  endroit  pour  traverser  celte  ca- 
.  vite.  Puîss'introduisant  dans  les cellulesmastoïdiennes, 
elle  les  tapisse  exactement ,  en  formant  des  culs-de- 
sac  au  niveau  de  leurs  commanlcadons  avec  le  diploé, 
.  et  en  empêchant  ainsi  que  la  moelle  ne  pénètre  dans 
'  ces  cellules.  4**«  En  devant ,  après  avoir  tapissé  le  con- 
duit d'Eustache ,  elle  se  réfléchit  sur  la  lame  qui  le 
bornQ  eu;  haut,  embrasse  à  sa  sortie  le  tendoa  du 
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muscle  antérieur  du  marteau ,  et  se  pei^d  sur  lui. 
6°:  En  haut  elle  bouche  les  orifices  vasculaîres  qui 
se  trouvent  en  cet  endroit*  6®.  En  bas  elle  passe  sur 
la  scissure  glénoïde ,  la  bouche ,  embrasse  Tâpophy  se 
grêle  du  marteau  et  le  nerf  du  tympan  sur  lesquels 
ou  la  distingue  difficilement.  7®.  Au  milieu  du  tym^ 
pan  elle  se  déploie  sur  les  osselets  ^  sur  lesquels  elle  se 
prolonge  des  parties  voisines ,  en  formant  d'abord 
dans*  les  espaces  qui  les  en  séparent ,  puis  entr'eux  , 
difïërens  replis  que  les  auteurs  ont  faussement  prb 
pour  des  lîgamens^  et  en  les  assujettissant  ainsi  pai** 
son  passage  de  l'un  sur  l'autre.  J'ai  douté  quelque 
temps  qu'il  y  eût  sur  ces  osselets  autre  chose  que  le 
périoste;  mais  si  on  exaniine  le  tympan  devenu  le 
siège  d'un  catarrhe ,  ou  encore  chez  les  enfâus  che» 
lesquels  cette  membrane  est  très-vasculeuse ,  on  voit 
que  son  apparence  et  sa  texture  sont  les  mêmes  sur 
les  osselets  qu'iail  leurs.    '  *•     •  . 

La  membrane  de  hk  cavité  du  tympan* paroit  être  u» 
peu  fibreuse  à  Textérieur,  comme  au  reste  toutes  les» 
jnembraues  analogues  qui  tapissent  les  os  imtoédiate* 
ment. Mats  ducôtéde  larcavitéceHe  est  bien  évidem- 
Hiend  de*ti€itcire  muqiieuse  r  sous  ee  rapport  elle  est 
fibro-muqueuse.  Chez  l'adulte ,  elle  paroît  fine-,  résis- 
tante y  péavasculaire,  blanchâtre,  et  très^analogue  à  la 
m&ùajs»aLpe  Ses  sinnsf-mais  quamd  elleest  etifkmmée^;' 
cei^ue'f'ai  déjà  eu  souvent  occasion  d'ob^rver  sur  les- 
eadavt^j  elle  devietit  d'un  beau  rouge,  et -«{wésente 
e^ctement  le^  surfaces  «mqueuses.ll  s'y  sépare  ha^ 
bituellement  une .  certgiae  quantité  de. , mucosités^ 
que  le  conduit  d'Eustache*  transmet  dans  le  pha- 
ryux^  Plus  abondamment  fournies  que  (h  coutume  ». 
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ces  mucosités  offrent  un  catarrhe  dont  le  produit  est 
souvent  tellement  abondant  qu^îl  remplît  la  totalité 
du  tympan.  Si  la  membrïiue  extérieure  vient  alors  à 
se  rompre ,  Técoulement  se  f;^it  par  Toreille  :  phéno- 
mène qu'on  croyoit  jusqu'ici  être  le  produit  d'un 
dépôt  dans  le  tympan  ,  comme  ai  un  foyer  purulent, 
tels  que  ceux  que  nous  voyons  à  l'extérieur,  pouvoit 
se  faire  sans  tissu  cellulaire.  D'ailleurs,  j'ai  trouvé 
toujours  la  membrane  muqueuse  intacte  quand  le 
tympan  étoit  rempli  de  ces  humeurs  muqueuses  blan- 
châtres qu'on  prend  pour  du  pus,  et  qui ,  comme  je  le 
ferai  voir  p]us  bas ,  sont  très-susceptibles  de  se  séparer 
en  abondance  chez  les  enfans. 

On  ne  volt  point  de  glandes  sous,  point  de  vil- 
losités  sûr  là  membrane  de  la  caxité  du  tympan; 
ces  objets  seroient  trop  petits  pour  être  aperçus ,  en 
supposant  qu'ils  existassent.  Dans  certains  cas  de 
catarrhechronique ,  j'ai  vu  son  épaisseur  sensiblement 
augmentée.  La  sensibilité  animale  de  cette  membrane 
«st^très-vlve.  Celle  du  tympan  étant  percée ,  un  corps 
porté  dans  •  la  cavité  occasionne  les  plus  vives  dou^ 
leurs.  C'est  là  un*  caractère,  étranger  aux  surfaces 
fibreuses  auxquelles  cette  membrane  appartiendroit, 
si  elle  ri'étoit  qu'un  simple  périoste. 

L'usage  qu'elle  remplît:  est  évidemment  de  ga- 
rantir du  contact  de  l'air  oontenu  dans  le  tympan  » 
les  parties, adjacentes,  ce  qui  la  rapproche  encore  des 
SUT  faces  muqueuses  qui  se  reocontrent  tau  jours, 
o^clusiveme.nt  la  pu  des  corps  étrangers  au- nôtre 
existent  a^  milieu  de  nos  organes. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

De  r Oreille  interne. 

jl  o  u  t  e  la  partie  de  l'oreille  qui  se  trouve  au-delà 
du  tympan  et  plus  eu  dedans  que  lui ,  consiste  dans 
un  assemblage*  de  cavités  diversement  configurées , 
dont  Tensemble    se   nomme   le  labyrinthe,  et  qui 
peuvent  se  rapporter  à  trois  portions  principales  ; 
Tune ,  antérieure,  qui  compose  le  Ifmaçon  ;  Tautre  , 
postérieure,  formée  parles  trois  canaux  demi-circu* 
laires;  une  moyenne  ou  le  vestibule,  qui  communique^ 
avec  les  précédentes ,  et  qui  est  comme  le  centre 
des  cavités  diverses  qui  composent   le  labyrinthe. 
Lfc  vestibule  et  le  limaçon  embrassent  exactement , 
r  un  en  dç  vaut  l'autre  eh  arrière,  le  conduit  auditif 
interne  qui  leur  transmet  les  nerfs  destinés  à  Touïe  ^ 
en  sorte  que  le  tronc  commun  de  ces  nerfs  est  en- 
touré des  organes  immédiats  de  ce  sens ,  avant  de 
pénétrer  ces  mêmes  organes.  Je  ne  décrirai  point 
îcî  ce  conduit,  ni  ceux  plus  grêles  qui  transmettent 
les  divisions  du  nerf  auditif.  Je  renvoie  cet  article 
à  celui  où  je  traiterai  de  ce  nerf. 

S  Icï*.  Du  Vestibule. 

« 
Lorsqu'on  a  enlevé  l'étrier ,  et  mis  à  découvert  le 

trou  ovale,  on  parvient  par  celui-ci  dans  le  vestibule. 
Cette  cavité  est  bornée  en  dehors  par  le  tympan  dans 
lequel  sa  partie  inférieure  fait  une  saillie  assez  con- 
sidérable ,qui ,  avec  celle  du  limaçon ,  constitue  le  pro- 
montoire; en  dedans  par  le  conduit  auditif  interne; 
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eo  ayant  par  le  limaçon  ;  en  arrière  par  les  canaux 
demi-circulaires  ;  en  haut  et  en  bas  par  le  tissu  corn- 
pacle  du  rocher.  Elle  a  une  .forme  très-irrégulière  et 
qu'il  est  même  impossible  dé  déterminer.  Tapissée , 
dans  toute  son  étendue ,  par  une  membrane  com- 
mune à  tout  le  labyrinthe 9  et  distincte  de  celle  de 
la  cavité  du  tympan ,  elle  offre  diverses  ouvertures 
qui  la  rendent  reniarquable  et  qui  établissent  lesconh 
municatious  dont  nous  avons  j)arlé.  Ces  ouvertures 
sont  :  lo.  en  dehprs ,  le  trou  ovale  que  boucbe  la 
base  de  Tétrier ,  laquelle  tapissée  du  côté  du  tympaa 
par  la  membrane  de  cette  cavité  qui  complète  Tobli- 
iération^restdececôté  par  celle  du  vestibule,  en 
sorte  que  cette  base  est  disposée  ici  comme  le  maDcIie 
du  marteau  Test  entre  la  membrane  du  tympan  et  le 
ïepli  muqueux  venant  de  cette  cavité  :  a^  en  haul,les 
deux  ouvertures  antérieures  des  canaux  vertical  su» 
]^érieur  et  horizontal  :  3°.enarrière,  lesdeuxouver- 
tures  propres  des  canaux  vertical  postérieur  et  ho- 
rizontal, et  Touverture  commune  dés  deux  canaux 
verticaux  :  4^.  en  avant  et  en  bas ,  Torifice  de  la  raaipe 
crterne  du  limaçon.  A  chacune  de  ces  ouvertures 
correspond  ordinairement  ,  dans  le  vestibule ,  uu 
petit  enfoncement  qui  la  précède.  Celui  qui  est  avant 
Torifice  commun  des  deux  canaux  verticaux,  repré- 
sente une  espèce  da  sillon  plus  ou  moins  prononcé. 
Celui  qui  correspond  à  l'orifice  propre  du  canal  ver- 
tical supérieur,  est  aus$i  très -marqué,  mais  arrondi, 
et  comme  demi-elliptique.  11  est  séparé  d'une  autre 
excavation  qui  correspond  près  de  l'orifice  interne  du 
trou  ovale  et  qui  est  de  forme  sphérique,par'une  créle 
osseuse  plus  ou  moins  saillante,  et  terminée  àudevani 
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et  an-dessous  du  trou  ovale  ,  par  une  petite  saillie 
inégale,  qu'on  nomme  la  pyramide.  Ces  deux  der- 
nières cavités,  ainsi  que  la  crête  moyenne  qui  les 
sépare,  sont  très-remarquables  en  ouvrant  le  vestibule. 
Plusieurs  autres  petits  trous,  remarquables  spécia- 
lement du  côté  du  conduit  auditif  interne ,  donnent 
passage  à  des  vaisseaux  sanguins  et  surtout  à  des 
nerfs  qui  viennent  de  Tauditif.  Je  parlerai  ailleurs  de 
ces  petits  trous. 

Aqueduc  du  vestibule.  Outre  ces  divers  ou- 
vertures ,  il  en  est  une  presque  imperceptible  sur 
plusieurs  sujets,  un  peu  plus  apparente  sur  d'autres, 
qui  commence  un  conduit  que  Ton  nomme  Taque- 
duc  du  vestibule.  Cet  orifice  est  près  de  celui  qui  est 
commun  aux  deux  canaux  verticaux.  De  là ,  Taqueduc 
se  dirige  en  haut  d'abord ,  puis  en  arrière  et  en  bas , 
pour  venir  s'ouvrir  en  s'élargissant ,  à  Torifice  que 
rio.u's  avons  indiqué  sur  la  face  postérieure  du  ro- 
cher. Cet. aqueduc  est  extrêmement  étroit,  à  peine 
peut-on  y  introduire  une  soie  de  cochon.  Use  termine 
dans  un  petit  écartement  des  lames  de  la  dure-mère, 
écartement  que  tapisse  un  prolongement  delà  mem- 
brane dulabj^rinthe,  qui  le  revêt  aussi.  C'est  Cotunni 
qui  Ta  découvert.  On  a  souvent  une  extrême  difficulté 
à  en  faire  la  préparation.  Plusieurs. fois  je  n'ai  pu  en 
suivre  1^  trajet ,  quelques  précautions  que  j'aie  prises, 

§  II.  Canaux  demUcirculaires. 

Derrière  le  vestibule  on  trouve  les  canaux  demi* 
circulaires,  dont  le  nom  indique  la  forme.  Placés  dans 
l'épaisseur  du  rocher ,  ils  répondent  en  arrière  et 
en  bas  aux  cellules  mastoïdiennes.  Leur  direction 
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e^t  différente.  Dans  la  position  naturelle.  Fan  su- 
périeur et  Tertical ,  forme  une  courbe  qui  coupe 
transversalement  rëpaisseurdu  rocher;  Tautra  posté- 
rieur, vertical  aussi,  mais  inférieur  au  précédent ^ 
représente  une  courbe  dirigée  suivant  la  longueur  du 
rocher  ;  le  troisième  horizontal ,  le  plus  court  de 
tous, et  placé  entrelesdeuxautres,  forme unecourbe 
dirigée  aussi  suivant  la  longueur  du  rocher.  Leur  po- 
sition respective  laisse  entr'eux  un  espace  pyramidd 
dont  la  base  est  en  dehors  et  le  sommet  en  dedans 
et  en  arrière.  Cet  espace  qui  chez  le  fœtus  offre, 
comme  je  le  dirai ,  dans  sa  plus  grande  partie  ,  un  vide 
•que remplit  un  prolongement  de  la  dure-mère,  est 
entièrement  occupé  chez  Tadulte  par  le  tissu  spon- 
gieux de  Tos. 

;  Le  canal  vertical  supérieur  commence  par  une 
ouverture  assez  large  qui  se  voit  à  la  partie  supé- 
rieure et  antérieure  du  vestibule ,  et  qui  est  voi- 
sine d'une  de  celles  du  canal  horizontal.  Le  canal 
vertical  postérieur  commence  aussi  par  une  ou- 
verture isolée,  qui  est  large  et  qui  répond  à  la 
partie  postérieure  et  inférieure  du  vestibuje.  Tous 
deux  se  rapprochent,  après  un  certain  trajet,  en 
suivant  dans  leur  courbe  la  direction  que  j*ai  indi- 
quée ,  puis  se  réunii$sept  en  arrière  et  en  dedans ,  et 
•se  confondent ,  après  s'être  rétrécis  d'une  manière 
sensible  comparativement  à  leur  orifice ,  en  un  seul 
conduit  qui,  long  de  quelques  lignes,  s'ouvre  dans 
le  vestibule  par  un  seul  orifice.  J'ai  vu  dans  deux 
sujets  ce  conduit  commun  ,  dont  la  capacité  orili- 
naire  n'est  pas  plus  grande  que  celle  de  l'un  des  deux 
dont  il  résulte ,  être  complètement  oblitéré  et  changé 
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en  une  tige  osseuse ,  solide  clans  sa  totalité.  J'ignore 
si  quelques  vices  dans  l'ouïe  en  étcneiit  résultés  peu- 
dant  la  vie. 

he  canal  horizontal  commence  ei^  devant  par 
une  ouverture  assez  large  voisine,  de  celle  du  v^rli^r 
cal  supérieur ,  tl  se  termine  en  arrière  pai;  une  autre^ 
plus  rétrécie ,  surtout  daïis  certains  $u}etS9  et  placée; 
entre  Touverture  propre  du  vertical  poistérîeur ,  et, 
Touverture  commune  des  «  deux  verticfoiux.  D'où: 
Ton.  voit  que  9  comme  divers  anatomistes  Tont  rer, 
marqué 5  les  deiix  orifices  de  ebaque' canal  deminpir- 
culaire  sont  inégaux ,  ce  quidépendde  ce  que  chaque, 
canal  n'est  point  unifornxe  dans  sa  capacité. 

Ces  canaun  tapissés  par  la^m^embrane  commune 
du  labyrinthe^  sûnt  formés  ùniqueiB^lit  de  ti^su, 
oompacte  dans  tous  les  âges.  C'est  cq  j^ui  permet 
de  Jes  distinguer  facilement  au  -  dehors  du  .rocher, 
chezr  le  foetus.  En  ^f£et,  à  cette  époque Jeur  volume, 
égal  à  celui  qu'ils  i^uront  dans.  ki. suite, ^  se  troave^ 
disproportionné  avec  le  volume  :tQtâi)du.it)cher'Sux^ 
l^equel  ils  font  beaucoup  de  saillàe»  L^a  blandheor  ^ 
là  solidité  qu'ils  présentent,  comparées  à  la  rougeuî* 
et  au  peu  de  résistance  du  tissu  osseux  environnant ,( 
encore  spongieuxàcette  époquje,le8fontreconnpUi\^ 
et  on  les  prépare  sans  aucune  difBadlté;  tandis  que^ 
clans  la  suite ,  renvelo]ipe  osseuse:  qui  ie^f  entoure 
devenant  plusépaisde  et  entièrement  compacte»  leur; 
préparation  est  trèè-diffiicûle.  On  qipôj  trouve  aucune 
éspèee  de  lames  osseuses  à  leurs  orifices  ;  ^ssi  du, 
lÉaèrctif^  versé  dans  le  vestibule  passe  ^veq  facilité 
par  leur  conduit  qu'il  traverse,  pour  revenir  dans 
ce  vestibule.  Xeur  paroi  interne  .e^t  sana  inégalités. 


I 

♦ ^ ! 
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§  IIL  Du  Limaçon. 

Le  limaçon,  cavité  osseuse  dont  la  figure  en  spi-* 
raie  lui  a  fait  donner  son  nom ,  forme  la  partie  anté* 
rieure  du  labyrinthe.  Situé  plus  en  dedans  que  le  ves- 
tibule 9  au  devant  du  conduit  auditif  interne ,  il  est 
obliquement  dirigé  en  bas  et  en  dehors.  C'est  un  ca* 
nal  entièrement  compacte  dans  ses  parois  extérieures, 
continu  en  dehors  et  en  arrière  avec  les  autres 
parties  dulalsQ^rinthe,  environné  dans  tout  son  cou* 
tour  osseux  du  tissu  du  rocher  dans  lequel  il  est 
comme   plongé.  Il  'est  disposé  en  sens  inverse  de 
Tun   et  l'autre  côtés,  par  rapport  aux  deUx spi- 
rales qu'il  représente.  Ce  canal  coilmaenceà  la  partie 
îï^érieure  et  interne  du  vestibule  >  par  une  ouver- 
ture évasée  qui  se  trouve  au-dessous  et  en  devant 
du  trou  ovale ,  et  qui  répond  à   la  saillie  du  pro- 
montoire. Dirigé  ensuite  en  avant  et  en  bas  ,^  il  se 
recourbe  bientôt  en  haut ,  et  fait  sur  lui-même  une 
spirale  de  deux  tours  et  demi ,  pour  se  terminer  sur 
un  noyau  osseux  conique  tjui  forme  le  centre  et 
Vaxe  de  sa  cavité  toute  entière.   Ge  noyau-osseux, 
dont  la  direction  presque  horizontale  coupe  oblique- 
quement  Taxedu  rocher,  correspond  par  sa  base, 
qui  esttm  peci'excavée ,  au  fond  du  conduit  auditif 
interne.  Divers  petits  trous  s'y  x)bservent  poui:  des 
l^assages  nerveux j  nous  reviendrons  sur  ces  ouver- 
Ifures.  Sou  sommet  se  termine  dans  le  milieu  du 
limaçon ,  par  une  espèce  de  cavité  évasée  que  l'on 
nomine  l'entonnoir.:^ 
*  '  La  cavité :du  Ihuaçon  est  divisée  si^vant  sa  loju- 
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gueur ,  par  une  lame  moitié  osseuse  ,  moitié  mem- 
'braneuse  i  qui  commence  à  la  base  de  cette  cavité 
iqu'elle  partage  dans  son  trajet  en  deux  parties  iso- 
lées ,  Tune  supérieure  qui  communique  dans  le 
vestibule ,  l'autre  inférieure  qui  aboutit  au  trou 
rond,  et  qui  communiqueroit  dans  la  cavité  du  tym- 
pan si  ce  trou  n'étoit  oblitéré  par  une  membrane. 
.Cette  lame.,  après  avoir  suivi  la  spirale  du  lima« 
spvL  dorU  elle  forme  deux  cavités  jaommées  rampes  y 
qu  on  distingue  en  celle  du  vestibule  plus  étroite  et 
plus  longue ,  et  en  celle  du  tympan  plus  large  et 
plus  courte ,  se  termine  au  sommet  du  noyau  osseiix 
-en  offrait  une  ouverture  qui  permet  une  communi- 
cation libre  entre  ces  deux  rampes.  Celles-ci  vont  tou- 
jour5ien.se  rétrécissant  depuis  leur  origine  jusqu^à 
lei|r  .point  commun  de  communication*  Elles  ont 
ui^ie  forme  difficile  à.  bien  déterminer  ;  la  coupe  per- 
pendiculaire de  cbaeune  ofire  à  peu  près  un  segment 
de  demi-cercle,    v 

Ijèi  Structure  générale  du  limacoii  présente  un  tissa 
copipaçte  d^DS  tout^  retendues  de  s^s  parois  »  plongé 
fomme.  les  capaux  demi^circulaires  dans  un  tissu 
très-spongieux ,  rougeâtre  et  facile  à  enlever  chez  le 
fœtus  ,  >,mais  plus  dense  et  compacte  aus^  chez 
Tadulte»  Des  deux  parties  distinctes.  Tune  osseuse 
et  l'autre  membranc^use ,  qui  forment  la  lame  ser^ 
vaut  à;  le  diviser  intérieurement,  en  deux  rampes,  1^ 
première  se  continue  dans  tout  son  rebord  concave 
.a^ec  le  contour  du  noyau  osseux  qui  ;  comme  nous 
Tâvons  dit,  forme. Faxe  de  cette  cavité  ;  la  seconde 
juonte  en  se  fixant  au . milieu  de  la  paroi  opposée^ 
•part^i  <|ui,  ei^  se  contournant  eo  spirale ,  forme. le 
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limaçon.  Versle  sommet,  endroîtoiisetrouTerouTer- 
lure  de  commuaication  entre  ]es  deux  rampes ,  cette 
•portion  membraneuse  existe  seule.  Elle  est,  dansTétat 
naturel ,  sèche ,  cassante ,  blanchâtre ,  d^une  appa* 
i-ence  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu^a  celle  delà 
membrane  du  tympan,  dont  elleneparoîtdifférerque 
^ar  sa  ténuité;  elle  est  du  raste  entièrement  ignorée 
comme  celle-ci  dans  sa  nature.  La  sécheresse  partlcu* 
iière  qui  la  caractérise  parolt ,  comme  dans  la  mem- 
brane du  tympan ,  très-propre  au!X  vibrations  Déce$« 
saires  à  la  perception  des  sonsi 

11  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  pour 
avoir  une  idée  exacte  du  limaçon  il  falit  concevoir 
^ne  lame  osseuse  se  contournant  deux  fois  sur  elle* 
même  en  spirale  autour  d^un  noyau  égaleinentosseux, 
confondue  par  une  de  seis  faces  avec  le  tissu  compacte 
du  rocher,  et  libre  par  Tautreface  dans  le  prenûer 
tour  qu'elle  foit  et  '  qui  est  le  plus  g»and ,  libre  en- 
suite par  ses  deux  faces  dans  le  second  tour  qui  est 
le  plus  petit,  formant  dans  ces  deux  tours  une  cavité 
spirale, qu'une  lame  moitié  osseuse  m'oitié  membra* 
neuse  sépare  en  deux  rampes,  lesquelles  communi- 
quent vers  l'entonnoir  et  sont  isolées  en  bas ,  de  telle 
manière  que  si  la  membrane  du -trou  rond  étaot  brisée 
on  versoit  du  mercure  dans  oetle  ouverture,  il  tra- 
^erseroit  la  rainpe du  tympan,  reviendroit  par  Ten- 
lounoir  dans  celle  du  vestibule ,  et  retomberoit  dans 
:cette  cavité. 

Aqueduc  du  Umaçon.  C'est  uti  conduit  extrême- 
sneot  étroit  ,<qui  commence  dans  la  l^ampedu  tympan 
çrès  le  trou  rond,  monte  ensuite  en  s'élargissant,  et  va 
4i'ouvi:*ir  par  un  gç^oo  assez  évasé  sur  iebord  pofitérîeiM: 
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<Ja rocher.  Il  m'a "Jïaru ,  comme  celui  du  vestibule; 
souvent  très-peu  appareirt ,  et  très-difficile  à  pré- 
parer. ...  .  .      . .      * 

$  IV.  De  l»  Membrane  duLabyrinthe ,  et  du  Fluide 

qu*èil&]sépare. 


A      t» 


Toutes  les  cavités^doQt  dpqs  venobs  de  parler  sont 
tapissées  d'une  membrane  extriêmçmwt  fine  et  déli^ 
cale,  dénature  dittére/)*^  de  edle  qui  revêt  l'inteV 
rieur  du  tjmpan; Pour^Meft  voiçcfette  membrane,  il 
fautcoiçmencer  à  lap^i^ndr^sdiMide  vesfcibule,€t  cho> 

sirunfœtus,parcequel^vai4s^auxtrès-noiAbreuxquï 
la  parcourent  alors ,  lul(^Q4ineut  en  plusieurs  pôinti 
une  apparence  rpugeAUje^qui  la  rend-  trè^^^ensible'. 
Or,  la  meilleure  manière.d  ouvrir  le  vestibule ;,^^t  dp 
fendre  perpendicujairenwat  le  rocjateravec  uirxîisfeau 
l^ien  tranchant,  entre  \^  trpii  auditif  interne  «tcetttfl 
excavation  piticulière  et;  projfoqde.  dodt  je  parler^  • 
bientôt,  et  qui  reste  à  cet  âge  sous  le  canal  vertical 
çupérieur ,  quand  on  a  enlevé  le  prolongement  de  1« 
dpre-mère,  qui  vient  s  j  fij^er.  Alors  le  Vestibule  se 
trouve  partage  par  son  milieu  ;  le  fluide  qtt!il  cou- 
tiçnt  s'éçbappe^et  TotttQit  la  membrane  qui  le  revêt, 
Cejtle  membrane  s'enjfopi^  dans  les  canaux  detni- 
circulaires  qu  elle  tapi^e,^  é^ç,  prolonge  dans  la  rampé 
yestibulairq  du  lima^oiî  ,pés;par  l'ouverture  tfe  l'en  '^ 
topnoir  dans  la  rampe^dvi  ^mpan ,  où  'elle  vient  sç 
termm^jen,  cul-de-saQ  autrui*  rei^         prolonge- 
ment pâurt  vers  cet  endroit,  tapissé  l'aqoeduc  du 
limaçon,  etise  termine,  aup»  !?«/ cul-de-sac  dans  un 
petit  écartemqptde laduf^  Uu: prolongement 
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semblable  revêt  1  aqueduc  du  vestibule  et  se  coinporll^ 

de  même  vers  son  extrémité. 

Outre  cette  membrane ,  on  rencontre ,  dans  les  est* 
uaux  demi^circulaîres^  des  prolongemens  grisâtres  ott 
blanchâtres I  qui  »  très^manifestes  dans  certains  sujets^ 
m'ont  paru  à  peine  sensibles  dàti$  d'autres.  Ces  pro- 
longemens se  terminent  à  Textrémité  de  ces  canaux 
par  d^s  renilemens  parcioûlieirs ,  qui ,  dàm  la  prépara^ 
tipn  que  i'indiqne ,  marqneïitquel'que fois  leur  orifice 
quand  oo^examiné  le  vestlbtiiè'.  Ces  i^enfiemens  reçoi- 
vent des  nerfs  de  Tavditifi  âcarpa  en  a  SSi^  ainsi  que 
des  prolongedaens  ecM^te^tis  âiÉfus  les  i^ttaux  demi- 
circulcÂres»  robjetspéôiat^'sës^fecàerdiês.  Je  renvoie 
à  son  ouvrage  sur  ce  point  v  snr  leqœl  je  reriendrai 
oepen^^i  pbii  en  dévM  ^li^aitant  dii  nct*f  aoifittf. 

.  Qii^keéitla^aatxirede^k  membrane  dû lali^^ 
ËUe  esb  afasolumeât  ignéiSée.   Très  ^sensiblement 
v^seuiecise  efafz  Tetifiirft',  ëUîs  le  devient  beàttôKtp 
ôaoiils  cbe^  Hafokilie  y  où  sdu*(^t  ôti  a  Bien  de  la  peine 
à  raperdBvoîr  ^  tant  sa  ténuité  est  grande ,  et  son 
adhérence  aox  os  marquée.  Elle  remplace  à  Tegard 
de  ceux>-ei  lé  périoste }  âUssi  \&^  anatbmtstes  hii  ont-ils 
doimé  œiioiEi.  Mais  Sàâàiure différé  essentiellement 
de  celle  du  périoste  fiisreui^;  Slle  énestdiÀtfnete  sur- 
tout par  l'usage  de  sépanèï-  uia  fluide  an  sang  qui  y 
ItbordetJEkrdKet,  par-tomoù  elle  existe,  on  trouva 
un  fluide  tratnsparent^  légèi^eHientvisqueux^,  qui  rem- 
plit le  veââbûle^  les  Cût)àax  demi-circulaires,  les 
rampes  dfi  Uiftaton  et  les  aqâédieies,  et*  ^ue  jY  ai  ren- 
contré à.  d^  doses  très-variablès.  Quelquefois  3  couie 
sensiblement  en  ouvranl  léH  èanaux  ;  d'autres  fois  il 

tt'o£Gre  qui'miç  hiioîd^  Isoimecl^^  leurs  proîs  et 
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celles  des  autres  parties  du  labyrinthe.  La  nature  de 
ce  fluide  est  ignorée  :  il  est  en  quantité  trop  petite 
pour  cp  on  puisse  Taualyser.  Malgré  les  cpnjectures 
des  physiologistes,  je  crois  que  nous  ne  sommes  guèr«. 
avancés  sur  ses  usages  particuliers. 

ARTICLE    QUATRIÈME. 
Développement  de  V  Oreille. 

Xj'oretlle  est,  comme  l'œH ,  très-dé veloppée  chei 
le  fœtus  et  Tenfant.  Plusieurs  de  ses  parties  sont  même 
bien  plus  prononcées  que  celles  de  ce  deriiier  organe. 
Quelques  -  unes  ont  dès  les  premiers  mois  un  \olume 
presque  égal  à  celui  qu'elles  doivent  toujours  con- 
server. Ce  dévelpppement  précoce  donne  au  rocher 
un  aspect  particulier ,  jinè  forme  toute  différente  de 
celle  qu'il  aura  par  la  suite.  En  effet,  ses  portions  qui 
sont  étrangères  à  Touïe,  ne  croissent  point  proportion-* 
nellement  à  celles  qui  composent  cet  organe  :  de  là 
des  saillies ,  dés  enfoncemens ,  des  cavités ,  qui  très* 
marqués  sur  le  rocher  dti  foetus ,  disparoissent  dans 
celui  de  Tadulte.  Nous  allons  successivement  exa- 
miner comment  chaque  partie  de  l*oreille  se  déve- 
loppe 9  par  quel  mécanisme  chacune  se  met  ait  biveaù 
des  autres ,  et  comment  Tensemble  de  Torgane  atteint 
rétat  où  il  restera  toujours.  Cet  objet  mérite  d^autant 
plus  d'importance ,  qu'il  est  presque  tout  neuf. 

§  I«',  Développement  de  V  Oreille  éfitteme^ 

}je  pavillon  »  chez  le  foetus  »  présente  à  Textérieur 
les  xaéines  objets  que  chez  Taduke  :  laais  son  voluo^ 
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B^est  point  pi*oportionné  à  celui  des  atitres  parties  de 
l'oreille  j  c'-ést ,  de  toutes ,  celle  dont  le  développe- 
ment est  le  moius  précoce.  Sa  structure  molle ,  peu 
consistante,  est  analogue  à  celle  de  tous  les  cartilages 
membraneux  du  fœtus. 

IjC  conduit  auditif  ne  diffère  point  de  celui  de 
l'adulte  pour  la  longueur ,  qui  est  proportionnelle- 
ment aussi  considérable.  Il  n'a  pas  la  même  largeur 
dans  toute  son  étendue.  Evasé  en  dehors,  il  se  rétrécît 
beaucoup  dans  soà  milieu.  En  dedans  son  é vasement 
augmenta  de  nouveau  ;  il  devient  même  plus  conà- 
déraUe  qu^il  n'étoit  dans  le  premier  sens.  Il  est  me- 
suré dans  ce  derpier  par  la  largeur  du  cercle  de  la 
membrane  du  tympan ,  autour  duqi^el  le  conduit  se 
termine.  Cette  disposHion  est  le  principe  de  celle  qtii 
a  lieu  par  la  suite ,  et  que  nous  avons  indiquée;  mais 
elle  est  beaucoup  plus  marquée  à  cet  âge. 

La  structure  du  conduit  auditif  offre  des  diffé- 
rences  remarquables.  La  portion  fibro-cartilaginense 
est  dan$  le  même  état  et  dans  la  même  proportion  : 
seulement  les  incisures  sont  un  peu  pi  us  larges  et  plus 
marquées.  La  membrane  interne  qui ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  forme  seule  en  haut  et  en  arrière  le  con- 
duit ,  avec  quelques  portions  fibreuses,  occupe  un 
espace  plus  étendu  ;  en  sprte  que  les  deux  rebords 
supérieurs  du  fibro  cartilage  sont  plus  écartés  l'un 
e  Tautre. 

Quant  à  la  portion  osseuse ,  elle  manque  absolu- 
ment ,  soit  parce  qu'en  haut  le  corps  du  temporal  est 
peu  développé ,  soit  parce  qu'en  bas  la  partie  posté- 
rieure et  non^articulaire  de  la  cavité  glénoïde  n'exîstç 
jpoint  encore.  11  «d  résulte  qu^eioi  haut  le  conduit  est 
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ibrmé  dans  une  plus  grande  longueur  qae  dans  la 
salte,  par  la  membrane  interne,  qui  reste  à  nù  à  cause 
''du  dë&ut  de  la  portion  osseuse  qui  doit«  dans  les  âges 
suivans ,  être  appliquée  sur  elle.  En  bas,  outre  cette 
membrane  interne  »  il  y  a  une  portion  membraneuse 
particulière,  très-épaisse,  formée  de  fibres  parallèles 
'  les  unes  aux  autres ,  très-distinctes  et  très-apparentes , 
qui  uait  du  contour  du  tympan^  et  va  se  terminer  en 
dehors  au  fibro^cartilage  du  conduit ,  avec  lequel  elle 
<est  unie.  C'est  cette  membrane  fibreuse  propre  qui 
remplace  la  portion  qsseàse  de  ce  conduit ,  formée  par 
le  rebord  postérieur  de  la  cavité  glénoïde  ;  c'est  elle 
qui,  destinée  par  conséquent  à  s'ossifier  dans  la  suite, 
donne  au  conduit  auditif  du  foetus  la  même  longueur 
proportionnelle  qu'il  doit  avoir  ch^z  l'adulte.  Les  au- 
teurs n'ont  point ,  je  ûrois ,  décrit  cette  membrane 
particulière. 

Le  contour  de  la  membrane  du  tympan  est  foraié , 
chez  le  fœtus,  par  un  cercle  osseux ,  dans  lequel  cette 
membrane  se  trouve  comme  enchâssée.  Ce  cercle 
a  une  direction  très-oblique  en  bas  et  en  dedans  ; 
il  paroit  même  presque  horizontal  :  d'où  il  rétolte 
que  la  membrane  du  ^mpan  est  presque  parallèle 
à  la  paroi  supérieure  du  conduit  auditif,,  avec  la* 
quelle  elle  se  continue  et  qu'elle  concourt  à  former, 
tandis  que  la  paroi  inférieure,  membraneuse  et  fibror 
cartilagineuse ,  forme  avec  Is^  membrane  du  tympan 
un  angle  rentrant  très-^igu,.  qui  répond  à  l'extrémité 
du  conduit» 

Le  cercle  du  tympan  est  formée  dans  les  trois 
quarts  de.  son  étendue ,  par  une  portion  osseuse ,.  dis^ 
tîucte  ^t,  entièi;^ent  isolée.  ^  hau(,  ce  cerdje  e^t 
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complété  par  la  racine  de  Tapcf^yse  s^ygomatiqne» 
Son  contour  avoisme  en  derant  la  portion  articulaire 
de  la  cavité  glénoïde  déjà  marquée  i  quoique  peu  pro- 
fonde. En  bas  il  est  séparé ,  par  une  lame  osseuse 
très^troite ,  de  Touyerture  inféi^ieure  du  canal  caro* 
tidien;en  arrière  il  répond  à  la  région  mastoïdienne 
du  temporal ,  encore  très-peu  prononcée ,  et  en  même 
temps  il  a  quelque  rapport  avec  le  bord  inférieur  cor- 
respondant de  Tos  occipital.  Il  est  isolé  dans  tonte 
cette  étendue ,  excepté  vers  l'apophyse  zygomatique , 
d'avec  les  parties  voisines,  par  une  rainure  très* 
marquée ,  qui ,  dans  l'élat  sec ,  communique  avec 
rintérieur  du  tympan,  mais  qui,  sur  le  cadavre, 
est  bouchée  par  le  repli  de  la  membrane  muqueuse  de 
cette  cavité.  Aussi  est-il  facile  de  soulever  ce  cercle , 
en  déchirant  ce  repli ,  de  manière  à  voir  ^intérieur  du 
tympan ,  et  sans  intéresser  aucune  partie  osseuse  voi- 
sine. C'est  surtout  avapt  le  cinquième  ou  sixième  mois 
que  le  fgétus  offre  un  isolement  absolu  de  ce  cercle 
osseux,  qui,  plus  tard,  se  confond  plus  ou  nacnns 
exactement  par  les  progrès  de  l'ossiScation  avec  les 
parties  correspondantes  du  temporpL  ' 

La  membrane  interne  du  coïiduit  auditif,  ou 
plutôt*  la  portion  de  tégumens  qui  s'y  prolonge, 
est  r'einarquable  chez  le  foetus  par  sa  ténuité*  On  y 
trouve  un  duvet  plus  prononcé  qu'aillefaDrs,  et  qui  pa- 
reil le  rudiment  des  poils  dont  cette  partie  sera 
garnie  dans  la  sjaite.  De  plus  on  remarque  dans 
toute  l'étendue  de  ce  conduit  un  enduit  blanchâtre 
qui  recouvre  constamment  les  tégumens,  et  qui 
semble  n'être  qu'une^pècc  particulière  de  cérumen  , 
toute  différente  de  celle  q)ai  doit  être  séparée  pr  la 


fuite.  Cçt  induit  esl  muformément  répandu  sut*  tout 
Je  conduit  »  qu'il  tapisse  en  forme  d'une  membraâe 
blanchâtre»  organique  au  premier  coup  d'oml^  mais 
sans  organisation  réelle.  Moins  épais  sur  les  parois 
:mémes  du- conduit,  cet  enduit  Test  beaucoup  sur  la 
membrane  du  tympan  à  laquelle  il  dte  èa  transpa* 
rence ,  et  doQt  il  est  facile  de  Tenlerer  sou6  une 
forme  assez,  anaiogiie  aux  fausses  membranes  que 
Von  tirc^ve  appUquées  wJt  les  surfaces  séreuses. 
Privée  de  cet  enduit^  la  membrane  du  tympan  pa- 
roit  rou^eâtre  *  ce  qui  n'est  àb.  qu'à  sa  transparence 
jqui  permet  de  voir  au  IroTiers  d'eUe  TiÉflériettr  dii 
tymplm ,  dont  la  âu^&cemuqueuse  e^  isilor^  rekiige. 

§  II,  Développement  dfi  ÏOntiUe  tmyenrèâ. 

L'extrême  téniiîté  de  la  membrane  |lu  lympeti ,  k 
la  mêu^p  époque ,  permet  diffîcHèmeM  jde'dislîiigwâr 
les  trois  feuUlets  qui  la  formenj:.  On  nè^pfeot  même 
qu'avec  peine  souJeT^r  le  feuillet  externe  cfin  dépend 
des  iégumens  du  conduit ,  et  qu'il  vé  &ut  poini;  çoa^ 
fondre  avec  cet  enduit  partj£fulîer,bla«pliktre:et  en- 
core inconnu  dont  je  parlois  tout  à  l'beune^  Am.  reste, 
différente  par  s^  ténuité, cette  membrane  le^t  pres^pe 
la  même  que  dan^  1^3  ^es^suivanaparM  Jangeur  ;  oe 
qui  est  rels^if  à  )a  iOap^cilé  da  ia  i^^vitèéOL  t^pau. 
En  effet,  cette  cap^cit^^st  paresque.^ak  à^^eellequi 
s'observera  chez  l'adu}{ie«  C'est  dans  oeUe  cavité  et 
dans  les  parties  qu'eUe  renferme ,  que  noua  commen- 
çons à  observer  la  disproportion  sensible  de  l'oreille 
int^ne  avec  l'état  génial  dbs  aiitifes  oi^ane s  dans 
le  premier  âge.. 
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.  XjQ  volume  des  osselets  est  abscdument  le  métaJË 
que, chez  l^adulte  le  plus  avancé  en  âge.  La  solidité  de 
leur  ^structure  est  la  même  aussi;;' leurs  muscles  sont 
également  prononcés.  ^     .' 

Le  conduit  d'Eustâche ,  déjà  considérable  et  osset 
évasé ,  Test  cependant  bien  moins  par  proportion ,  que 
la  cavité  dont  il  est  Forifice  antérieur  et  interne.  Son 
cartilageest  surtout  bien  inférieur  par  développement 
.ace  qu!il  sera. dans  les  âges  qui  suivront.  Ses  deux 
.  parois ,  moins  exactemeiït  appliquées  Tune  contre 
TautrCy  laissent  son  canal  un  peu  plus  ouvert  habi- 
tuellement. Ce  conduit  a  la  même  direction  horizon- 
taie  qu^iidoit  offrir  dans  la  suite ,  et  il  se  termine  de 
même  à  la  base  de  Tapophyse  ptéiygoïde  correspon- 
dante :  or  cette  apophyse  ayant  alors  non-seulement 
beaucoup  moins  de  longueur,  mais  aussi  une  direc- 
ftipn  beaucoup  fplus  obliqué  en  devant  que  dans  Tâge 
adt;^e:^  le  èoùduit  d'Eustache  forme  alors  avec  elle 
un  aogIe:trèsK)btus ,  au  lieu  de  Tangle  presque  droit 
qu'il  dôk.  former  lorsque  le  développement  de  la 
face  seraadhévé.        .»  -  • 

fil  n'y  a  point  encore ^e  cellules  mastoïdiennes 
.chez  le\ foetus^  L'apophyse  mastoïde  elle-même 
manque  presque  absolument,  yers  l'endroit  où  elle 
naît.,  un  tissu  spon^eut,  rougeàtre,  peu  épais, 
borne  le  t]^nipan  en  arrière.  Cependant  roûverture, 
qui  de  eette  câlvité  conduit  dans  les  cellules ,  est  déjà 
extrémenvent large,  ei toule  la  différence ,  c'est  qu'elle 
aboutit  dan^  un  cul-desalc  qui  reçoit  là  courte  branche 
de  l'enclume.  .       ' 

«     En  dedfins,  le  ti^ou  ovale  est  aussi  large  que  chez 
l'adulte.  On  le  concevroit  facilement  par  la  seule 
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inspection  de  rétrier,  dqnt  la  base  ausâi  étendue  que 
dans  la  suite  ne  peut  être  disproportionnée  à  Tou- 
Terturequ'eile  sert  à  fermer. 

.    La  disposition  du  trou  tond  chez  le  foetus  a  été  ob« 
servée  scrupuleusement  par  Scarpa,  qui  a  remarqué 
que  dans  les  premiers  mois  cette  ouverture  est  diri- 
gée presque  antérieurement  ;  qu'à  des  époques  plus 
avancées  de  la  grossesse  elle  se  dirige  successivement 
.plus  eu  bas  et  en  arrière  ;  qu'enfin  au  temps  de  la 
naissance  elle  est  obliquement  tournée  en  arrière ,  et 
qu'elle  s'incline  de  plus  ^n  plus  jusqu'à  une  certaine 
époque,  où  elle  redevient  plus  antérieure  ou  plutôt 
latérale,  et  où  elle  regarde  de  nouveaula  membrane  du 
tympan.  La  première  direction  tient  à  ,ce  que  le  pro- 
tnontoire  n'étant  pas  encore  très-développé  dans  les 
premiers  mois,  laisse  le  trou  rond  à  découvert.  A  me-' 
sure  que  son  développement  a  lieu  v^rs  le  quatrième 
ou  cinquième  mois ,  il  cache  ce  trou  et  le  dingè  en 
arrière.  Lorsqu'ensuite  au-delà  de  la  naissance  l'apo-- 
^hyse  mastoïde  vient  à  se  développer ,  elle  o< 
sionne  une  nouvelle  direction  dans  le  tympan,  qui 
change  en  partie  celle  du  trou  rqnd. 

J'ai  répété  avec  soin  les  recherches  de  Scarpa  sur 
des  foetus  de  divers  âges  compaï^és  à  des  adultes* 
Le  résultat  de  mes  observations  fsdtes  avec  le  cit. 
Buisson  9  a  confirmé  en  partie  celles  de  cet  il- 
lustre anatomiste  ;  mais  elles  nous  ont  montré  beau- 
.  coup  de  variétés  par  rapport  à  la  dî^)Osition  du  trou 
rond.  L'on  peut,  je  crois,  dificilement  déterminer 
d'une  manière  générale  la  direction  qui  appartient 
à  chaque  àgç.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  pro- 
jmojitoire.  forme  toujours  plus  de  saiUie  propor- 
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iionneHementciiez  le  fœtas  que  chez  Tadulte  ;  que 
-cest  à  la  disposition  de  ee  promontoire  qae  tient 
surtout  la  direction  du  trou  robd.  S^tl  commence 
principalement  à  se  déyelopper  dans  sa  portion  anté- 
rieure 9  il  laisse  ce  trou  plus  Jibre  et  plus  dirigé 
•contre  la  membrane  du  tympan.  Si  la  .^saillie  qu  il 
forme  appartient  surtout  à  sa  portion  postérieure 
dans  les  premiers  temps  de  son  développement,  il 
6e  pr(^onge  an  «devant  du  trou  rond ,  et  le  force  de 
s^incliner  en  arrière.  Or  son  développement  n  est 
point  uniforme  et  constant  ;  c^est  tant6t  d^un  coté  ^ 
tantôt  d'un  autre  qu'il  fait  surtout  saillie.  La  dispo- 
sition des  ctUules  piastoSdiennes  mérite  la  même 
observation* 

J  ai  mis  plusieurs  tympans  d'enfans  morts  -nés  à 
côté  de  cent  d'adultes  :  la  différence  de  direction  m'a 
paru  nulle  souvent,  tandis  que  dans  d'autres  cas  elle 
^toit  analogue  à  ce  que  dit  Scarpa. 

La  membrane  qui  tapisse  la  cavité  du  tympan  est 
pai:;semée  chez  le  foetus  de  beaucoup  de  vaisseaux  san- 
guins; de  là  son  apparence  pongefttre.  Cette  c^ulear 
et  la  mollesse  de- son  tissu  4â  rapprochent  de  la  pitui- 
taire  plus  que  de  la  memlH*ane  bucca)e ,  et  Ton  peut 
4ire  qu'elle  tient  alors  le  milieu  entre  l'une  et  l'antre 
pour  la  structure*  En  ouvrant  \in  grand  nombre  de 
foetus,  pour  examiner  le  développement  de  Toreille, 
j'ai  été  frappé  delà  grandequantité  de  mucus  qui  rem- 
plit le  tympan  à  eet  &ge ,  comparativement  aux  âges 
suivans.  Souvent  ce  mucus  est  si  abondant,  qu'ilcache 
enlièrementles  osselets  ;  on  diroit  que  c'est  un  dépôt 
qui  remplit  la  cavité  du  tympan  ;  mais  en  injectant 
avec  force  un  filet  d'eau  par  une  petite  seringue,  oa 
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toëtoie  cette  cavité  dont  les  objets  deviennent  appa-^ 
rens.  Dans  presque  tous  les  foetus  morts-nés ,  cette    . 
disposition  se  rencontre  ;  elle  coïncide  aveo  la  rou<*  ^^ 
geur  plus  grandequ'alameoibraneàcet  âge  «rougeur 
qui  îmdîquela  plus  grande  quantité  de'sang  abordant 
à  oette  membrane  pour  fournir  le  mucus. 

S  IIL  Dévelappmnent^de  V Oreille  interne.    * 

Deux  choses  rendent  le  labyrinthe  fort  remais 
quable  chez  1#  foetus  ;  son  développement  précoce  » 
et  la  solidité  de  sa  structure  déjà  toute  compacte. 
G*e$t  de  sou  développement  que  dépend  le  volume 
très-marqué  du  rocher ,  tandis  que  le  reste  du  tem*- 
poral  est  encore  peu  avancé.  Sa  structure  compacte 
permet  de  Tisoier  facilement ,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  d^avec  les  parties  voisines  ^Hfljp^  toutes  spon- 
gieuses. 

Le  vestibule  ,  première  cavité  du  labyrinthe ,  est 
très-volumineux  et.  presque  aiussi  large  que  chez  IV 
dulte.  Cest  de  lui  et  du  limaçon  que  dépend  la  saillie 
plus  grande  propc^tionnellement^quefiât  le  promou'- 
toire  daos  le  premier  âge  «  En  effet,  cette  émlnence 
n'est  que  l'extérieur  du  vestibule  et  d'une  des  rampes 
du'  limaçon.  Les  progrès  de  rossificaflon  ne  font 
qu'augmenter  l'épaisseur  des  |)arois  de  cette  cavité  , 
sans  guère  ajouter  à  son  étendue. 

Il  en  est  d^méme  pour  les  canaux  demi-circulaires^ 
Leur  volume,  et  leur  structure  toute  compacte 
donnent,  à  la  paitie  postérieure  du  rocher  une  épais*- 
seur  et  une  saillie  particulières.  Environnés  de  tous 
cotés  d'un  tissu  spongieuk  et  rougefttre ,  ils  sont  faciles 
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à  ilistingner  même  en  dehors  par  la  coulenr  blancbé 
€|uî  les  caractérise.  C  est  surtout  le  vertical  supé-^ 
rieur  qui  est  apparent ,  même  sans  préparation  ,  en 
raison  de  la  tubérosité  qu'il  forme ,  et  qui  répond 
alors  au  bord  supérieur  du  rocher.  Ses  parois ,  asses 
épaisses  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  » 
deviennent  mi.ices  et  transparentes  à  sa  conveidté  , 
de  i^anière  à  laisser  voir  le  trajet  de  la  cavité  qui 
lui  appartient.  Au-dessous  de  lui  on  trouve  un  en*-^ 
ibncemenl  très-profond  auquel  le^  auteurs  n^ont 
point  fait  attention  y  et  dont  ce  conduit  esl  comme 
ht  voûte.  Cet  enfoncement  situé  sur  le  bord  supé- 
rieur du  rocher,  se  dirige  en  arrière^  et  se  ter- 
mina, par  un  cul-de-sac  dans  lequel  un  repli  de  la 
dure^mère  s'engRge  et  va  se. terminer  en  se  fixant  au 
crâne  j^r  une  extrémité  rougeàtre  et  dense.x  Cette' 
cavité  diminue  ^pec  Tàge,  et  dégénère  en  un^jclé- 
pression  inégaler 

.  Les  autres  canaux  demi  -  circulaires  v  cachés  plus 
|>rofondément  dans  Tépaisseur  du  rocher,  ne  se  pré^ 
sentent  pas  d'une  manière  aussi  sensible  ,  et  offrenl 
jseulement  une  masse  blanchâtre  et .  compacte ,  plus 
ou  moins  apparente  à  Textérieur,  et  environnée  d^un 
peu  de  tissu  spongieux  et  rougeàtre. 

Le  limaçon  très-prononcé  Test  moins  cependant 
que  les  canaux  demi  -  circulaires  ,  proportionnelle- 
ment au  reste  du  labyrinthe. 

Le  conduit  auditif  interne  est  presque  égal  en  lar- 
geur à  celui  de  Tadulte.  Sop  évasement  est  surtout 
remarquable  dans  son  fond ,  et  plus  que  dans  son  oi*i« 
fice.  extérieur  ;  sa  longueur  est  beaucoup  moîndrei 
.quoique  cependant  elle  soit  déjà  très*prononcée. 
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5  IV.  Changemens  des  trois  par  des  de  POreUlé 
dans  les  dges  qui  stUvenl  la  naissance. 

Au-delà  de  la  naissant  Toreille  éprouve  beau- 
coup dé  chàugemens.  Ses  parties  essentielles  et  fon- 
damentales,  tels  que  les  osselets ,  le  vestibule,  les 
canaux  demi  -  drculaires,  le  linfôçon ,  etc. ,  restent 
bien  à  peu  près  les  mêmes;  mais  autour  de  ces  par- 
lies  d'axitreis  se  prononcent  davantage ,  en  sorte  que 
les  rapports  changent  en  partie. 

Le  pavillon  n'éprouve  aucun  changement  bien 
marqué. 

'    Dans  le  conduit  auditif,  la  portion  osseuse  se 
forme  en  haut  par  le  développement  du  bas  de  la 
portion  écailleuse,  et  de  la  racine  de  Tapoplijse  zygo- 
matique^qui  se.déjettent  plus  en  dehors  ;  ce  qui  dé« 
'pend  beaucoup  de  Tamplitude  que  donnent  àTos  ea 
cet  endroitles  cellules  mastoïdiennes.  En  bas  la  mem- 
brane provisoire  qui  est  enchâssée  dans  la  partie  ex- 
terne du  cercle  osseux ,  et  qui  tient  à  la  portion, 
fibro-cartilagineusé  ,  se  change  ea  05 ,  ce  qui  donne 
naissance  à  la  lame  osseuse  inférieure  du  conduit 
auditif.  Souvent  cette  lame  reste  pendant  les  pre- 
mières années  percée  dans  son  milieu  d'un  trou , 
qui  dépend  de  sa  non  -  ossification  en  cet  endroit  ; 
mais  ce  trou  s'efface  bientôt.  La  portion  fibro  -  carti- 
lagineuse du  conduit  auditif  éprouve  peu  de  change- 
jni^ilt;  elle  croit  seulement  en  largeur  et  en  épais- 
seijlr.  L'enduit  blanchâtre  qui  recouvrbit  là  portion 
dé  tégumens  tapissant  le  conduit,  disparoit;  je  n'en 
^i  plus  retrouvé  de  .ti^ape  au-delà  de^  la  première  âa^ 


née.  Cest  sur  la  membrane  du  tympan  qu'on  le  voit 
sn  dernier  lieu  ;  c^étoît  anssi  sur  ceUe^i  qu'il  étokU 
plus  apparent  chez  le  foetus.  Le  ceix^le  oiseux  de  k 
membrane  du  tympan  d'abord  isolé ,  par  une  fente, 
d'avec  le  rocher  auquel  l'unissoit  ^ulemeut  au  riepli 
membraneux  »  et  ne  fusant  réellement  coi^s  qu'avec 
la  portion  écaUleuse^  se  soude  peu  à  peu  avec  U 
premier ,  e^  finit  p^  s'identifier  avec  lui. 

Dans  le  tympan ,  la  membrane  de  ce  nom  devient 
un  peu  moins  oblique;  elle  s'épaissit  aussi,  mais 
reste  transparenle.  Elle  s'écarte  peu  à  peu  de  la  pa- 
jtx>i  interne  de  cette  cavité ^  surtout  en  arrière,  à 
cause  du  développement  des  cellules  mastoïdiennes, 
,qui$e  prononcent  peu  à  peu ,  à  missure  que  l'apo- 
ph|rse  qui  les  contient  vient  à  croitpe  ;  mais  ce  n*est 
ùue  dans  un  âge  très*avaocé  quelles  acquirent  leur 
plus  giisinde  amplitude.  Plus  elles  s'éiargisaent  et 
plus  Tapophy  se  grossit,  pii^s  letjr  Ouverture  de  com«- 
municatiop  avec  le  tynipan ,  puv^rture  qui  n'étoit 
chez  le  foetus  qu'un  récitée  cal^-sac ,  devient 
grande  ;  œ  qui. écarte  de  plus  &»  plus  en  airière  la 
paembrane  du  tj^^of^au,  de  la  paroi  interne  de  cette 
cayité»  Eu  devant' le  conduit  d'ËtisMcbe,  qw  croit 
aussi ,  et  qui  devientpluslargjp  d^n^^portion  osseuse, 
cancomt  à  ^produiirci  le  iiiêisihe  .efir<^,  mais  d'une  ma- 
nière beaucoup  moins  s^mîbl^^  I^a  portion  cartilagi* 
neuse  de  ce  conduit  croit  aufiSÎ  peii.  à  peu;  mais  œ 
n'est  qu'au  terme  de  Tdoeri^ifiiseaieiit  j^méral  qu'il  a 
pris  le  vphjme<q[Uil  doit  touî^urs  conserver.  Letroa 
ovalèchangi^pçuiÀ'pveine^'^gii^i^il-iill  y  a,oonHiie 
je  IV.  dit ,  plusieurs  variétés  dans  le  ir&a  rond.  En 
général  ^  lajwoi  mt^me  du  tymjwst  rieste  à  peu  près 
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la  même  sous  tous  les  |*apports,  surtout  sous  celui 
de  la  largeur ,  parce  qu*eUe  rë|X)nd  au  labyriutbe  qui 
est  presque  aussi  développé  chez  ren&nt  que  chez 
1  adulte.  Quaot  aux  osselets  »  leur  volun^  reste  le 
inéme;  seulement  ils  preonent  plus  de  densité»  et 
leurs  muscles  plus  ée<  force.  D*où  Ton  voit  que  les 
principaux  changemens  opérés  dans  le  tympan  par 
l'accroissement  ^   portent  plus  sur    sa    cavité  qui 
«'élargit ,  que  sut  les  parties  qui  entrent  dans  la 
composition  de  cette  cavité  elle-même  ;  car  Télarr 
gissement  n'est  pbtnt  l'effet  d'an  accroissement  gé^ 
jaéral  9  mais  hien  die  l'écartement  de  la  mlembrane 
du  tympan.  G>mnpent  l'appareil  des  osselets  »  qui 
ne   s'allonge  poini  et  qui.  traverse  cependant  l|i 
largeur  de    la  cavité  de  même  nom  ^    s^aec^om^ 
ino(}e-t-il  à  cet  écartement  ?  Cela  tient  ji  ce  que 
IWlume  ^.,*he«  te  ftet«,  «t  presque  perpendi- 
ciulaire,  s'incliiie;«in  peu 'du  cote  de^  paroi  interna 
du  lympan  «  smtout  par  sa .  cootte  brmclie  qui  pai* 
]^  reste  en  rapport  javëc  l'os  lentieutaire  etl'étrier*» 
l^^qu^  n'épix)«ivent  auctmdiangement  de.posftÎM 
La  membrane  muqueuse  du  tympan>  devient  de 
moins  en  moins  humide  par  les  progrès  de.  l'âge. 
Jamais,  au-delà  de  la  deuxième  année ,  je  n'y  ai  trouvé 
ces  iQLUCOsités  blanchâtres  et  abondantes  qui  en  rem- 
plissent presque  toujours  le  sac  chez  le  fœtus.  Cette 
membrane  perd  aussi  sa  disposition  vasculaire  ;  elle 
devient  plus  blanche,  plus  serrée ,  moins  spongieuse. 
Le  labyrinthe  change  peu  intérieurement  au-delà 
de  la  naissance.  Le  limaçon  se  prononce  seulement  un 
peu  davantage ,  et  la  membrane  commune  devient 
moins  vasculaire.  Mais  à  Textériëur ,  le  rocher  se 
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développe,  et  sa  conformatioa  externe  devient  toute 
différente.  Les  canaux  demi-circulaires,  les  deux  Ter« 
ticaux  surtout ,  jusque-là  apparens  an  dekors,  sont 
cachés  par  le  tissu  compacte  qui  se  développe  autour 
d^eux  et  avec  lequel  lé  leur  se  confond  pour  ainsi  dire. 
Chez  le  foetus  ces  canaux  restoie^it  distiacis ,  comme 
je  Tai  dit,  du  tissu rougeàtre  environnant,  parleur 
blancheur  et  leur  résistance.  Tout  est  confondu  chez 
^adulte  ;  oq  diroit  qu'ils  ont  été  creusés  dansle  rocher 
précédemment  existant  ;  au  lieu  qu'on  diroit  dans 
le  fœtus  qu'ils,  eustoient  d'abord^  et  que  le  tissu 
^ongienx  a  été  entassé  autour  d'eux.  La  grande 
excavation  située  sous  le  vertical  supérieur  dispàroit 
peu  à  peu  ;  cependant  il  en  reste  toujours  chez  l'adulte 
.une  trace  plus  ou  moins  sensible  qui  représente  une 
^orte  d*iuégalité  sur  le  bord  supérieur  du  rocher. 

Au-delà  de  l'âge  adulte ,  l'ouïe  n'éprouve  plus  de 
changemens  ultérieurs  bien  notables ,  les  cellules  mas- 
tpîdiennes  voQt  seulement  en  se  développant  toujours 
;^vanlage  ;  ce  qui  augmente  la  iiésonnaoce  des  ^ns 
dans  le  tympan ,  résoanance  qiplear  donne  plus  de 
force,  laquelle  est  nécessaire  à  cet  âge  pour  suppléer 
à  ce  qui  manque  du  côté  de  la  sensiÛlité. 
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DES   NARINES 

ET   DE    LEURS    DÉPENDANCES. 


JCi' ORGANE  de  l'odorat  est  composé,  cotame  celui 
de  l'ouïe ,  d'abord  d'un  appareil  extérieur  qui  sert 
à  recevoir  et  à  trau^melt^^e  les  substances  propres  à 
produire  la  sensation ,  ensuite  de  l'organe  immédiat 
de  cette  sensation*  L'appareil  extérieur  est  formé  par 
le  nest;  l'organe  immédiat  est  la  pituitaire  qui  tapisse 
les  narines.  Voilà  le  sujet  de  deux  articles.  Un 
lioisième  sera  consacré  au  développçment  de  c^s 
deux  parties.  ^ 

ARTICLE    PREMIER. 

Du-    Nez. 

m 

5  I^'.  Confomiadon  générale* 

Le  nez  est  une  éoûoiçnce  plus  ou  n^oio^  considé-^ 
rable  qui  surmonte  en  devant  l'organe  de  l'odorat,  iA 
qui  occupe  la  partie  moyenne  ^t  supérieure  de  la  face, 
bornée  en  haut  par  le  front,  en  bas  par  la  lèvre  supé- 
rimxti^^  mv  ks  «eote^  par  les  orbites  ei  les  joues.  Sa 
grapdeur  offre  des  vdrîidtiicms  mulûpHéas  sur  les^ 
queUf^  npu$  reviendronSi^  %  forii»^  é^lenaeni;  va* 
ria]:i!le ,  repi^sente  eo  général  une  pyramide  triangu-* 
Jidire  ay«^  sa  base  en  bas ,  son  «onunet  en  Jaant ,  une 
$«iir&^  poislérieuire  qtH  %^  coniond  avec  les  narines  , 
e»  deux  tetéraks. 

CbNaoQLiiedieeesdeu&d^oièresoffrieiniédeui^ei^     • 
#t  eju  âi^èi^  f  v^s  l'aîie  di^  i^  ^  ua  siilaii  diemi-drcu* 
j  I  •  3^ 
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laire  qui,  après  avoir  séparé  le  nez  de  la  joue  »  s^ayance 
antérieurement  plus  ou  moins  loin  sur  cette  sur&ce , 
qu'elle  partage  chez  certaios  sujets  en  îleux  portions» 
tandis  qu'elle  est  bien  moins  marquée  chez  d'autres. 
Ces  deux  surfaces  se  réunissent  en  devant  en  form^pt 
un  bord  obliquement  dirigé  en  avant  et  en  bas ,  qui 
est  plus  ou  moins  large ,  que  Ton  nomme  le  dos  da 
nez,  et  qui  se  termine  par  une  portion  saillante  ap- 
pelée le  lobe. 

La  base  du  nez  offre  deux  ouvertures  ovales  sépa- 
rées par  une  cloison  continue  à  celle  des  narines. 
Ces  ouvertures  sont  toujours  libres,  différence  qui 
les  distingue  de  la  plupart  des  autres  ouvertures 
extérieures,  et  qui  tient  à  la  nécessité  continuelle  de 
la  resph*ation.  Leurs  côtés  externes  se  nomment  les 
ailes  du  nez. 

Le  sommet  du  nez  se  continue  avec  le  front  et  les 
sourcils. 

En  arrière  le  nez  est  continu  dans  son  milieu  à  la 
cloison  des  fosses  nasales,  et  à  la  joue  par  ses  parties 
latérales. 

§  H  Organisation. 

Le  nez,  recouvert  en  devant  par  deux  couches,  Tune 
dermoïde  el  l'autre  musculaig^ ,  tapissé  en  arrière  par 
une  surface  muqueuse, qui  sont  sespaities  communes, 
est  essentiellement  formé  en  haut  par  une  portion 
osseuse ,  en  bas  par  des  fibro-cartikges  membraneux» 
aumilieu  par  des  cartilages  proprement  dits.  Il  résulte 
de  cette  structure  une  solidité  très-grande  supérieure* 
.  ment ,  où  elle  étoit  nécessaire  pour  que  la  partie  sopé- 
rîeuie  des  fosses  nasales  ^  qui  est  le  ^ége  spécial  ds 
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Todorat ,  soit  plus  sûrement  à  Tabri  des  lésions  ex* 
térieures  »  tandis  qu*inférieurement  la  mobilité  doit 
remporter,poar  qae  les  ouvertures  puissent  être ,  sui« 
vant  les  circonstance»,-diminuées^  élargies  ou  même 
entièrementferméespendantquelquetemps.Lesfibro« 
cartilages  inférieurs  souples  et  peu  solides  remplissent 
ce  dernier  but*  La  solidité  augmente  dans  le  milieu 
par  la  fixité  plus  grande  des  cartilages  latéraux  ;  elle 
eit  intermédiaire  à  celle  des  deux  extrémités  du  ne2« 

Parties  propres  du  TSez. 

Porttonjihro-cardlagineuse.  Deux  fibro-cartilages 
la  forment  essentiellement;  Tun  en  devant,  l'autre 
en  arrière. 

Uantérieur  seuomm^  fibro-cartUage  des  ou^^er-^ 
tares  nasales;  il  est  le  plus  considérable^  On  peut  dif-*^ 
ficilement  eu  déterminer  exactement  la  grandeur  etla 
forme  ;  car  c^est  lui  qui ,  par  ses  variations  nombreuses  ». 
détermine  principalement  les  différences  du  nez  chez^ 
les  divers  individus.  Il  est  en  général  recourbé  sur] 
]ui  -  même  ^  forme  une  espèce  d'ellipse   tronquée 
en  arrière^  et  enviroûne   les  *  ouvertures  nasales 
inférieures  qu'il  sert  à  tenir  toujours  ouvertes  dans 
rétat  ordinaire.  Deux  branches,  dont  Tune  externe, 
l'autre  interne ,  composent  la  courbe  que  représente 
ce  fibro-cartilâge.  Ces  deux  branches  se  réunissent 
en  devant  en  formant  une  saillie  plus  ou  moins  sen-^ 
ëible.  La  première  correspond  à  l'aile  du  nez;  elle 
&e  dirige  un  peut  obliquement  en   haut  et  en  ar-* 
rîère,  pour  se  terminer  dans  ce  dernier  sens  par  une 
extrémité   plus    ou  moins  arrondie  ,   quelquefois 
pointue,  qui  se  perd  dans  la  partie  membraneuse 
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qui  la  réunit  au  cartilage  latéral.  Elle  est  recouverte 
en  dehors  par  les  t^umeûs  et  par  le  muscle  trans- 
verse  du  nez,  en  dedans  par  la  membrane  mu-« 
queuse. 

La  seconde ,  contîguë  k  la  cloison ,  en  forme  en  partie 
Textrémité  inférieure ,  surtout  antérieurement.  Plus 
horizonlaleque  Tautre ,  elle  se  trouve  souventUQ  peu 
plus  inférieure.  Recouverte  en  dehors  par  la  mem-» 
hrane  mucpieuse,  elle  avoisine  en  dedans,  postérie»* 
rement  le  cartilage  de  la  cloison  ,  antérieurement  et 
au-dessous  de  ce  dernier  celle  du  côté  opposé.  Un 
tissu  cellulaire  lAche ,  jamais  graisseux,  rarement  in- 
filtré dans  les  bydropisies,  est  le  seul  moyen  de  leur 
unioD  ;  eu  sorte  qu^on  peut  très-bien  diviser  sur  la  ligne 
médiane  l'extrémité  et  le  bas  du  nez ,  retrancher 
même ,  au  moyen  de  cette  division,  tout  le  devant  du 
cartilage  de  la  cloison ,  en  supposant  qu'il  fut  le  si^e 
d*une  affection  quelconque ,  sans  pénétrer  aucune^ 
ûient  dans  les  cavités  nasales.  C'est  la  réunion  des 
brancbesintemes  des  deux  fîbro-cartilagesdes  ouver- 
tures liasales,  qui  donne  en  bas,  à  la  cloison  du  nez, 
répaisseur  qu  elley  yjrésente ,  et  qu^elle  n'auroit  point 
si  le  cartilage  nasal  seul  la  formoit  en  cet  endrtMt. 
Cette  branche  interne ,  assez  large  en  devant ,  se  ter- 
mine en  pointe  en  arrière.  Sa  réunion  avec  la  branche 
externe  forme  une  saillie  dont  la  convexité  est  très- 
variable,  et  qu'une  rainure  extérieure ,  plus  ou  moins 
apparente,  sépare  de  la  saillie  semblable  formée  du 
côté  opposé  par  la  réunion  des  deux  branches  du 
fibro- cartilage  de  ce  côté. 

Le  fibro-cartilage  postérieur  de  ]a  partie  inférieure 
clu  nez  se  nomme  fibro^carcilage  dçs  ailè$.  Il  n'a  pas 
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àimucoup'pres,  utie  dispoéilion  aussi  régulière  et 
aussi  coQslaiite  que  le  précédent  avec  la  brauché 
externe  duquel  il  se  couitnue  quelquefois  ;  ce  qui  a 
fait  que  les  auteurs  les  ont  décrits  ensemble  ;  inais 
il  eu  est^le  plus  souvent  isolé  par  un  espace  menif 
brafleKiL.  II  occupe  la  partie  postérieure  des  ailes, 
vers  Tendroit  où  celles-ci  se  continuent  avec  la  joue.- 
SoD  vokuné  est  toujours  peu  considérable.  Sa  forme 
varie  beaucoup  et  ne  peut  être  déterminée  d'une  ma- 
ni^  générale.  Souvent  au  lieu  d^un  cartilage  on 
trouve  plusieurs  noyaux  très-distincts  et  isolés»  En* 
touréde  tous  oot^par  dés  portions  membraneuses  » 
il  est  fiicé  par  leur  moy^n ,  soit  au  précédent ,  soit 
au  cartilage  nasal  et  au  rebord  concave  de  Tos  maxil- 
laire» 

Telle  est  là  partie  inférieure  du  nez ,  destinée  spé«» 
cialement  à  former  lès  ouvertures  des  narines ,  et 
constituée  de  manière  à  présente!* ,  comme  \e  Vui 
dit,  un  certain  degré  de  mobilité^  qu'elle  doit  sur« 
tout  k  la  nature  particuKère  de  ses  fibro-cf rtilages  ^ 
qui  sont  de  la  ehsse  des  membraueut ,  et  analoguea 
par  conséquent  k  ceux,  du  pavillon  de  Toreille ,  de  la 
tracbée^rtère , de FéfHglOtte^des  paupières ,  etc.  Je  ne 
rappellerai  pas  leur  structure  qni  a  été  in<fiq«iée  dans 
r  Anatomie  gé)i^ale;  De  plus  cette  moiitlil^  dépend 
encore  des  portions  inembraneuses  qui  séparent  cet 
fibro-cartikgesi,  et  dont  )e  pdarlerai  plus  bas^ 

Pardon  carsHagineuSê.a^  aeul  oartâage  forme 
le  milieu  du  ïiez.  Sa  dtspdsitioti  et  sa  nature  lui 
donnent  beaucoup  plua  de  solidité  que  n'en  ontit 
cenx  de  la  région  inférieure.  Il  te  nomme  le  carr 
tilage  nasal.  Il  résulte    de  tr<MS  portions  ^  deux 
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extéitenreset  antérieures  fplâcéessurlescotesdttiiezy 
Vautre  moyenne  et  f)ostérieuFe  concourant  à  former 
la  cloison  des  narines.  Ces  trois  portions  se  réunis- 
^nt  en  devant  i  sur  le  dos  du  nez ,  sous  un  angle  aigu 
qui  est  variable  cependant  Cette  union  et  Tidentité 
de  nature  entre  les  portions,  diverses  du  cartilage 
nasal ,  m^empéchent  de  les  présenter  isolément  dans 
la  description,  comme  ont  fait  les  auteurs  qui.  ont 
pommé  cartilage  de  la  cloison  la  portion  posté- 
^•ieure  »  et  cartilage  latéral  la  portion  antérieure. 

Ija portion  moyenne  et  postérieure. du  cartilage 
pasal  est  la  plus  considérable  :  elle  appartient  aussi 
aux  narines.  Placée  sur  la  ligue  médiane,  elle  a  une 
forme  triangulaire.  Sa  direction,  perpendiculaire  dans 
Tétat  naturel ,  est  souvent  changée  vicieusement,  de 
manière  à  of&ir  d*un  côté  ou  de  Tautre  une  déviation 
sensible.  Ses  deux  surfaces  latérales ,  qui  corres* 
pondent  aux  narines,  sont  ,planes  quand  Jia  cloison 
est  droite ,  conrexCs  d'un  côté  et  concaves  de  l'autre 
quand  cttte  cloison  est  déviée.  On  y  observe  plusieurs 
petits  enfoncemens  qui  ressemblent  à  des  porosités 
un  p^u  considérables,  qui  font  paroStre  chaquesur&ce 
comme  chagrinée ,  et  ou  s'insèrent  des  prolongemens 
de  la  membrane  fibro-muqueuse  des  narines ,  laquelle 
revé^t  6nliîèrement<;es  deux  f aces^Le  bordsupàîear  est 
très-oMique  en  arrièire  et  en  bas ,  inégal^  et  enchâssé 
souvent  dans  l'écartement  de,  deux  feuillets  osseux 
que  présente  la  lame  perpendiculaire  de  l'ethmpide: 
d'autres  fois  cette  lame  n'éfànt  pas  ainsi  bifurquée,  il 
se  continue  simplement  avec  elle.  Le  bord  inférieur 
peut  se  distinguer  en  deux  parties  :  l'une  postérieure  » 
plus  Iqngue ,  un  peu  oblique  ^n  bas  et  en^  avant ,  se 
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•trouve  enchâssée  mitre  deux;  lames  du  Tomer;  l'autre 
^intérieure ,  plus  courte ,  arrondie ,  libreet  sânsaucune 
adhérence  avec  les  parties  voisines ,  est  placée  entre  les 
branches  internes  des  fibro-cartilages  des  ouvertures 
nasalies ,  auxquelles  elle  tient^eulement  par  un  tissu 
<;ellulaire  lâche ,  et  avec  lesquelles  elle  concourt  à 
former  la  cloison  du  nez.  Le  bord  antérieur  forme  le 
•milieu  du  dos  du  nez.  Fort  épais  en  haut,  où  il  est 
soucutané  et  saillant^il  s'amincit  à  mesure  qu'on  Texa- 
mine  plusbas,  où  il  se  trouve  entièrement  caché  par  les 
branches  internes  des  fibro-cartilages  des  ouvertures 
nasales,  entre  lesquelles  il  se  termine  par  un  angle 
obtus  qui  résulte  desa  réunion  avec  le  bord  inférieur. 
Cette  pottion  du  cartilage  nasal ,  poreuse  et  inégale , 
compe  nous  Tavons  dit,  est  moins  flexible  et  pluâ 
susceptible  de  se  rompre  que  les  deux  autres.  Sastruc- 
ture  est  donc  plus  parfaitement  cartilagineuse ,  et  par 
cqnséquent  plus  convenable  pour  procurer  la  solidité 
nécessaire  dans  cet  endroit  du  nez,  qui  ne  devoit 
exécuter  aucun  mouvement. 
}    La  moitié  supérieure  du  bord  antérieur  de  cette 
portion  du  cartilage  nasal,  donne  naissance  de  chaque 
côté  aux  portions  latérales.  Celles-ci  lui  sont  continues 
danscet  endroit,  mais  s'en  trouvent  séparées  plus  bas 
par  une  fente  remplie  de  tissu  cellulaire»Obliquement 
dirigées  sus  les  côtésdunez,  elles  ont  ubc  Corme  trian- 
gulaire et  une  grandeur  variable»Ën  haut  et  en  arrière 
elles  se  trouvent  fixées  par  des  fibres  ligamenteuses 
«t  courtes ,  au  rebord  des  os  du  nez  et  des  apophyses 
nasales  des  os  maxillaires.  En  bas  un  tissu  ligamen- 
teux lâche  les  unit  à  la  branche  externe  du  fihf3-carlir 
lage  des  ouvertures  nasales» Leur  sui face  extérieuFe, 
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plus  ou  moina  convexe,  est  recouverte  en  partie  pdr 
le  mnscle  transvèrse,  et  en  partie  par  la  pean }  Tin- 
terne  est  tapissée  par  la  pkuttaîre.  La  stractnre  tth 
peu  plus  souple ,  quoique  toujours  essentieUement 
oartila^neuse^decesjprtions  latérales  ^  leur  donne 
unelégère  flexibilité ,  et  permet  à  la  portion  moyenne 
du  nés  quelques  mpuYémens  9  ton  jours  moindres  ce^ 
pendabt  que  (^eux  de  la  portion  inférieure^  Lorsque 
les  ouvertures  nasales  se  dilatent  beaucoup  1  oti  voit 
très-Ueû  cette  différence»  En  effist,  Taile  se  porte 
spécialement  en  dehors  et  dépasse  de  beatK^up  son 
niveau  naturel ,  tandis  que  la  portion  qui  lui  est  su*- 
périeure  reste  {n^esque  dans  le  même  état  :  aussi  se 
forme-t-il  alors  entr^elles  une  rainure  trèt-sensible 
qui  les  sépare ,  et  qui  est  probablement  le  principe 
du  sillon  trafnsversal  qu*on  trouve  souvent  sot  les 
eotés  du  nez ,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Pordàn  osseuse*  Elle  est  formée  par  les  os  da 
inez  et,  par  les  apophyses  nasales  des  os  maxillaires. 
Les  premiers ,  quadrilatères  ^  jnxta-^  posés  suivant 
«ne  coupe  obliqué  d'où  résulte  k  convexîtë  qu'ils 
forment  à  l'endroit  de  leur  union,  donnent  en  d^ors 
appui  aux  secondes,  avec  lesquelles  ils  s'articulent, 
et  qui  se  f»*oloii^nt  beaucoup  plus  bas  qu'eux.  Ces 
diverses  poi-tions  osseuses  réunies  en  hautaveclè  co- 
roilal  reprëscooteM  une  espèce  de  voûte  qui  résiste  à 
l'aôtâon  des  corps  extérieurs,  et  garantit  par  là  Tijaté- 
rieur  des  narinesé 

JUgàmemdunez.Entre  les  divers  Ussus  quicons^- 
lituent  les  trois  parties  dil  nez,  on  observe  difiG^ns 
liens  qfî  sont  évidemment  fibreux  et  quilesassttjettis- 
sent.  Le  plus  large  est  celui  qui  remplit  l'intervalle  jdacé 
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€Dtre  la  portion  osseuse ,  ]e  cartilage  nasal  et  la 
branche  externe  des  deux  fibro-cartilages  des  ouver- 
tures nasales.  Un  autre  très-court  unit  ces  derniers 
avec  lés  fibro-cartilagcs  des  ailes,  et  se  continue  avec 
le  précédent ,  dont  il  ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  suite.  Celui-ci  n'existe  pas ,  quand  le  ïibro-cartî- 
lage  de  Touverture  se  continue  avec  celui  de  IViIe. 
Toutes  ces  parties  fibreuses  »  quoiquesolides  et  résis^ 
tantes,  oiTrenI  assez  de  ténuité.  Elles  se  confondent 
iotimement  en  dedans  avec  la  pituitaire,  dont  elles 
représentent  la  portion  fibreuse  qui ,  au  niveau^des  os, 
^st  formée  par  leur  périoste.  Leur  étendue  varie  sin*- 
gulièrement ,  selon  celle  des  cartilages. 

Parties  communes  du  Nez. 

■ 

Couche  dermoîde.  Elle  est  très -lâchement  unie 
^ux  parties  subjâeentes  dans  sa  moitié  supérieure^ 
mais  devient  très  adhérente  en  bas,  au  niveau  de  la 
branche  externe  des  fibro- cartilages  des  ouvertures 
nasales*  Là,  ainsi  que  dans  la  rainure  par  laquelle  le 
ïiez  est  séparé  de  la  joue ,  on  remarque  une  foule 
tle  petites  glandes ,  dont  les  orifices ,  souvent  appa*- 
rens  à  Textérieur ,  versent  un  fluide  épais,  blan- 
châtre, qu'une  pression  légère  fait  sortir  sous  unt 
forme  veimiculaire ,  soit  pendant  la  vie ,  soit  après 
ia  mort. 

Couche  musculeuse.  Formée  en  'haut  par  les  py- 
ramidaux, en  bas  par  les  transverses,  en  arrière  par 
lesrcléveurs  communs,  elle  est  interrompue  en  divers 
points  par  des  espaces  cellulaires  qui  séparent  ces 
muscles.  Elle  ofEre  dans  le  milieu  et  en  devant  un« 
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aponévrose  mobile ,  terminaison  des  transrerses  «t 
des  pyramidaux  »  et  qui  fortifie  un  peu  cette  portion 
du  nez. 

Couche  muqueuse.  Enfin  rintërieur  du  nez  est 
occupe  par  la  couche  muqueuse ,  qui  est  le  commen- 
cement de  la  pitjuitaire.  Cette  couche  est  remarquable 
par  une  rougeur  moins  sensible,  parun  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  poils  qui  souvent  très-allongés  s'éten- 
dent au  dehors  à  une  assez  grande  distance  ;  par  une 
ténuité  beaucoup  plus  grande  ;  par  une  résistance 
plus  marquée ,  lorsqu^après  Ta  voir  séparée  on  la  tire 
en  sens  opposé  ;  par  Texistence  d'un  épiderme  très- 
apparent  ,  qui  se  soulève  dans  diverses  excoriaUons. 
Ces  divers  caractères  la  rapprochent  pour  la  plupart 
de  la  peau  qu'elle  vientd'abandonner ,  et  dout  elle  est 
l'intermédiaire  dans  sa  continuité  avec  la  pituitaire. 

§  WX^Des  Variétés  de  conformation  et  éC orga- 
nisation du  Nez* 

On  observe  beaucoup  de  variétés  dans  l'appareil 
extérieur  des  sens.  Les  yeux,  les  oreilles,  le  nez  et  la 
bouche  en  présentent  presque  autant  qu'ilyad'indi- 
.  vidus.  La  forme ,  la  grandeur  et  la  direction  decesap- 
pareils  extérieurs  y  sont  surtout,  soumises  ;  il  j  a  bien 
un  type  général  de  conformation,  mais  ce  type  est 
mille  fois  modifié.  Ces  variétés  influent  peu  sur  la 
periÇection  des  foliotions  qUe  ces  sens  remplissentr 
Que  la  bouche  soit  plus  ou  moins  grande,  les  pau- 
pières plus  ou  moins  écartées, l'oreille  plus  ou  moins 
large,  le  nez  plus  ou  moins  gros ,  cela  est  indififérent 
sous  ce  rapport  ;  mais  les  formes  extériem'es  en  éprou* 
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Tentdes  modifications  remarquables  ;  c'est  sous  ce  se- 
condrapport  que  ces  yanétés  méritent  surtout  de  fixer 
Tattention.  D'où  il  suit  d'abord  que  leur  examen  n'est 
pas  par-tout  d'un  intérêt  égal.  En  effet,  celles  des 
oreilles  sont  peu  importantes,  parce  que  ces  ouver- 
tures n'appartiennent  pas  à  la  face.  Celles  du  nez,  de 
la  bouche  9  des  yeux,  méritent  plus  de  nous  occuper,* 
parce  que  c'est  à  ces  parties  que  tous  les  traits  de 
la  face  viennent  se  rallier  ;  se  sont  leurs  différences 
qui  font  changer  par  conséquent  l'expression  géné- 
rale de  celle-ci;  c'est  à  elles  que  le  peintre  a  surtout 
égard  :  elles  lui  offrent  un  triplecentre  auquel  il  doit 
rapporter  presque  toutes  ses  remarques  sur  cette  por- 
tion si  essentielle  de  notre  habitude  extérieure. 

> 

La  bouche  et  le  nez  ont  un  rapport  spécial  avec  la 
conformation ,  et  influent  par  Icfur  disposition  variable 
sur  la  beauté  oulalaideur  des  formes  extérieures*  Les 
yeux,  outre  ce  rapport  qu'ils  partagent  avec  les  or- 
ganes précédens ,  en  ont  un  qui  leur  est  propre  dans 
l'expression  de  la  face  ,  et  qui  est  relatif  surtout  k 
l'intelligence.  C'est  à  eux  que  la  faice  doit  cet  aspect 
particulier  indépendant  de  toute  organisation  maté^ 
vielle ,  et  par  lequel  on  jugé ,  oti  mesure  pour  ainsi 
dire  les  facultés  de  l'être  intelligent. 
-  Les  variétés  du  nez  portent  principalement  sur 
son  volume  et  sur  sa  forme ,  plus  rarement  sur  sa 

direction. 

* 

Le  volume  du  nez  s'estime  par  sa  grosseur  et 
par  sa  longueur.  La  grosseur  extrême  et  la  petitesse 
excessive  ne  sont  dés  défauts  que  par  la  dispropor- 
tion quienrésuUe  entre  le  nez  et  les  autres  parties  de 
}a  face.  De  même  l'excè^de  longueur  ou  de  brièveté 
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donne  lieu  à  celte  di$fN:*oportioQ9  cause,  priaetpâlede 
la  laideur;  car  si  la  face  s'élargissoit  eu  raison  exacte 
de  la  grosseur  et  de  la  longueur  que  le  nez  ac€{iûert , 
ou  se  rétrécisspit  à  mesure  qu'il  se  rétrécit  lui-même» 
Fagrément  des  formes  sef  oit  moins  altéré.  Telle  est 
en  effet  Tessence  de  la  beauté^  qu'elle  conaiste  plus 
encore  dans  de  justes  proportions  entre  les  pastiesqui 
composent  la  face  ,  que  dansla  perfection  des  formes 
de  chaque  partie  considérée  isolément.  TeUe  &ce 
peut  nous  fHaiye  par  son.  ensemble  »  quoique  cha-* 
oun  de  ses  élémens  tious  déplaise ,  comme  telle  àatre 
peut  nous  choquer  par  un  ensemble,  dont  les  par- 
ties constituantes,  prises  isolément ,  nous  semhteot 
belles  et  le  sont  en  effet. 

La  directi<m  la  plus  nattu*elle  du  nez  est  celle  de 
la'  ligne  médiane.  Elle  dépend  spéckjement  de  la 
portion  osseuse ,  aussi  bien  que  la  déviation  qu^elle 
of&e  <}£ui$  certains  individus  dont  le  nez  se  porte 
à  droite  ou  à  gauche^  Les  parties  molles  y  concou- 
rent aussi,  et  quelquefois  elles  sont  déviées  seules, 
la  Toute  osseuse  conservant  sa  direction.  Alors  un 
angle  rentrant,  plus  ou  moins.sensiUe,  vers  la  réu« 
nion  des  parties  supérieure  et  moyenne  du  .  nez  » 
indique  cette  disposition. 

.  La  formjB  du  nez  présente  de  ncnnbreuses  diffé- 
rences. On  les  rapporte  ordinair^nent  k  quatre  type» 
généraux. qui  sont,  i^.  le  nez  aquilin,  dans  lequel, 
toutes  les  pi^oporiions  sont  exactes  ^  et' où  les  deux 
lignes  qui  le  bornent  en  avant  et .  eià  bas  se  ren* 
contrent  sous  un  angle  peu  aigu  ;  2*^.  le  nez  épaté» 
c^st-à^lire  iort  écrasé  dans  l'endroit  qui  tient  à  la  face  ; 
3^  le  nezcamard ,  aplati  et  regardanf;  en  deirant  par 
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%e$  ouvertures  ;  4^  le  nez  retroussé ,  dans  lequel 
l'extrémité  ou  le  lobe  se  relève.  Quelques  auteurs  ont 
pris  ces  quatre  types  généraux  pour  indiquer  les  va- 
riétés du  nez  ;  mais  ce  n^est  point  sur  l'ensemble  de 
la  conformation  que  portent  ces  variétés,  c'est  sur  les 
diverses  partiesdunez,  dont  les  formes  isolées  se  ma-* 
rieotà  l'infitii.  Je  tax>is  qu'il  est  iimpossible  d'établir 
des  divisions  générales  dans  lesquelles  chaque  espèce 
de  nez  puisse  se  classer.  Tel  en  bas  est  retroussé ,  qui 
en  liaut  a  làdisppskion  que  nous  attribuoi^sau  nez 
aquilin.  A  l'épateinent  qui  est  inférieur,  se  joignent 
mille  formes  diverses  de  la  pàilie  supérieure  et  de 
4'antérieurey  etc.  C'est  donc  aux  diverses  parties  du 
nez  qu'il  faut  rapporter  ces  variétés ,  en  l^s  considé*- 
rant  dans  sa  base,  son  sommet  et  son  milieu. 

Dans  la  base  nous  trou vpns, les  ou vertures^  des  na- 
rines variables  en  longueur  et  en  largeur.  La  longueur 
excessive  ou  trop  petite  dépeûd  surtout  de  celle  du 
fibro-cartilage  des  ouvertures  nasales.  Mais  elle  peut 
tenir  aussi  à  l'étendue  du  fibro-cartilage  des  ailes,  et 
de  la  membrane  fibreuse  qui  les  unit.  La  largeur  éga- 
lement susceptible  du  plus  ou  du  moins,  constitue , 
Jorsqu'elte  est  excessive,  lenezépaté.  Elledépend  austî  • 
tantôt  des  cartilages ,  tantôt  delà  substance  fibreuse. 
La  base  du  nez  varie  beaucoup  pour  la  direction ,  ce 
quidépewltoujoursdesfibro-cartilagesdes  ouvertures 
iiâsales.  Elle  est  horizontale  ou  à  peu  près ,  lorsque 
ees  fibrO"<cartilages  sont  dirigés  dans  le  même  sens  : 
ce  qaia|ypanientà  la  forme  la  plus  régulière  du  nez. 
Quand  oelte  feisè  est  oWique  en  avant  et  en  bâut ,  ce 
c|uî constitue  le nez'Oamài^,cet(e  disposition  tient  àcé  > 
4^xe  ia  pai^tiç  antéfieure  de  cesfiforo '^cartilages  est  pUis 
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^evée,  la  posteneore  ayant  la  même  pcMbon  que 
dans  le  cas  préoédeot;  alorsune  plus  grande  pcurtioa 
derextrémité  delaparde moyenne  du  cartilage  nasal, 
6e  trouva  cachée  par  cette  élévation  antérieure  des 
filMX>-cartilages  des  ouvertures.  La  dififérence  est  très- 
manifeste  lorsqu'on  compare  un  nez  camard  à  un  nez 
aquilin,  où  cette  extrénûté  n*est  presque  pas  cacjiée. 
Labaseest  oblique  enavant  et  en  basquandrextrémité 
antérieure  des  fibro-cartilages  est  abaissée  ,  la  posté- 
rieure demeurant  ans»  dans  le  même  état.  Alors  Vex* 
trémité  de  la  partie  moyenne  du  cartilage  nasal  n'est 
point  embrassée  par  les  deux  fibroHîartilages  des 
ouvertures  de  la  base*  Ainsi  ces  trois  différentes  di- 
rections »  borizontale  »  oblique  en  haut  ^  et  oblique 
en  bas,  ne  supposent  ni  une  différence  de  longueur 
dans  les  fibro-cartilages  des  ouvertures  nasales  ,  ni 
.une  différence  de  forme  et  d'étendue  dans  la  cloison. 
Tout  tient  à  la  position  élevée  ^  abaissée  ou  moyenne 
de  Textrémité  antérieure  des  premiers ,  ce  qui  éta« 
blit  quelque  différence  dans«la  largeur  des  portions 
fibreuses  qui  les  unissent.  * 

Voilà  les  variétés  générales  de  la  base  du  nez*  fl 
en  est  d  autres  qui  appartiennent  à  la  pointe  de 
cette  base  ,^  à  son  milieu  ^  ou  à  sa  partie  postérieure. 
Quand  Textrémité  antérieure  des  fibro- cartilages 
des  ouvertures  nasales  est  recourbée  en  haut  »  il  eu 
résulte  le  nez  retroussé  »  ce  qui  est  fort  différent  da 
nez  caniard  dans  lequel  celte  même  extrémité  ne  se 
recourbe  point  ^mais  se  trouve  plus  «haute  par  Tin- 
clinaison  générale  du  cartilage.  Quand  les  branches 
de  chaque  fit»t>-cartilage  se  réunissent  à  angle  aiga> 
et  que  tous  deux  sont  dans  cet  endroit  parÊûtenent 
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contigus  Tun  à  Tautre^la  pointe  du  nez  est  très- 
étroite  ,  et  il  en  résulte  le  ne*  effile.  Quand  leurs 
branches  se  réunissent  sous  une  forme  convexe  et 
qu'eux-mêmes  sont  fort  écartés ,  le  nez  a  un  volume 
désagréable*  Quand  la  rainure  qui  sépare  les  deux 
iîbro-  cartilages  est  profonde ,  une  fente  très*-sensible 
se  manifeste  au  milieu  du  nez. 

'  Dans  le  milieu  de  la  base  du  nez  on  observe  des 
rapports  différens  entre  le  bord  de  la  cloi^n  et  celui 
des  ailes  :  tantôt  ils  sont  au  même  iliveau ,  ce  qui 
est  la  disposition  la  plus  régulière;  souvent  l'aile  est 
plus  élevée  et  la  cloison  plus  base.  On  voit  alors  pa- 
roître  cette  dernière ,  dont  la  couleur  rougeàtre  est 
très-sensible.  Rarement  la  cloison  est  plus  élevée  que 
Taile.  Toutes  ces  différences  dépendent  absolument 
du  rapport  qu'ont  entr*elles  les  deux  branches  des 
fîbro-cartilages  des  ouvertures  nasales  ;  car  ce  sont 
elles  qui  forment,  comme  je  Tai  dit,  etTail^  du  nez 
et  le  bas  de  la  cloison. 

En  arrière,  la  base  offre  une  épaisseur  très- 
vanable ,  ce  qui  tient  surtout  à  la  peau  et  au  tissu 
cellulaire ,  et  très-peu  au  fibro-cartilage  des  ailes. 

La  portion  moyenne  du  nez  varie  surtout  en  direc- 
tion et  en  largeur.  La  direction  la  plus  régulière  a 
lieu  quand  la  ligne  saillante  antérieure ,  formée  par 
la  réunion  des  trois  portions  du  cartilage  nasal ,  est 
parfaitement  droite  dans  son  obliquité ,  et  se  conti- 
nue ,  sans  changer  de  direction ,  avec  la  ligne  passant 
sur  les  os  du .  nez.  Souvent  une  saillie  interrompt 
cette  rectitude  :  elle  a  lieu  tantôt  au  point  de  réu- 
nion des  os  et  du  cartilage ,  tantôt  sur  le  cartilage 
lui^xx^éme.  D'autres  fois,  au  lieu  de  saillie  »  on  trouve 
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uue  dépression  au  point  d'union  des  cartilages  et 
des  os  f  ou  vers  Tendroit  ou  le  cartilage  nasal  s'ea- 
fonce  par  son  exti^émité  dans  rintervalle  des  fibro- 
cartilages  des  ouvertures ,  ou  même  encore  deux 
dépressions  aux  deux  endroits  à  la  ibis. 

Les  variétés  de  largeur  du  dos  du  nez  dépendent 
surtout  du  bord  antérieur  du  cartilage  nasal  plus  ou 
moins  épais  en  devant ,  suivant  la  manière  dont  sa 
portion  moyenne  se  réunit  i  ses  pwtîons  latérales  et 
antérieures» 

La  partie  supérieure  du  nez  est  la  moins  variaUe 
de  toutes,  à  cause  de  sâ  structure  osseuse.  La  voûte 
des  os  peut  cependant  offrir  en  cet  endroit  plus  ou 
moins  de  largeur ,  suivant  la  largeur  particulière  de 
oeux-ô»  Elle  peut  varier  dansson  ai*tici|lation  avec  le 
coronal ,  laquelle  présente  taotot  une  continuité  par* 
&ite  de  direction  entre  le  front  et  le  nez,  tantôt  se  lait 
à  angle  plus  ou  moins  obtus.  L'enioncement  quialieu 
dans  le  dernier  cas  dépend  souvent  beaucoup  de  la 
saillie  plus  ou  moins  grande  que  £aiten  baut  la  bosse 
nasale. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 
Des  Narines  et  de  leur  Membrane. 
§  1er.  Remarques  générales  sur  ces  cayiiés. 

J  E  renvoie  à  rOstéologie  pour  les.détail5  particuliers 
sur  la  pcMlioa  solide  des  cavlt«s  nasales.  Rappelons 
seulement  ici  quelques  considérations  générales  sur 
ces  cavités.  ... 
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Les  ^narines  ont  une  forme  très  irrégulière.  Divi- 
sées en  deux  moitiés  égales  par  une  cloison  en  partie 
osseuse  et  en  partie  cartilagineuse ,  cloison  que  forme 
en  arrière  la  lame  ethmoïdale  jointe  au  vomer ,  et 
en  devant  le  cartilage  nasal ,  elles  présentent  une 
étendue  différente  suivant  leurs  diamètres.  L  antéro- 
postérieur  paroit  le  plus  considérable  lorsqu'on  l'exa- 
mine inférieurement  ;  il  se  rétrécit  en  haut.  Le  per- 
pencKculaife,  très^lohg  dans  le  milieu  ^  diminue  en 
avant  et  en  arrière.  Le  transversal ,  beaucoup  plue 
étroit  que  tous  les  autres  i  offre  de  bas  en  haut  une 
largeur  toujours  décroissante  et  réduite  enfin  à  quel- 
ques lignes  ^au  niveau  de  la  lame  criblée  de  rethmoïdè  ; 
ce  qui  tient  à  l'obliquité delaparoi  externe  des  narines. 

La  direction  des  cavités  nasales  est  légèrement 
oblique  eu  arrière  et. en  bas^  ce  qui  dépend  princi^ 
paiement  de  leur  paroi  inférieure,  et  un  peu  de  Tin* 
clinaison  que  présente  le  corps  du.  sphénoïde. 

En  haut  les  cavités  nazies  offrent  une  espèce  de 
voûte  formée  dans  le  milieu  par  la  lame  criblée  de 
Fethmoïde ,  en  devant  par  les  os  du  nez,  en  arrière 
par  lesphénoîde  sur  lequel  Se  voit  l'ouverture  des  sinu^ 
qui  appartiennent  à  cet  os  et  qui  sont  crebsés  dans  son 
corps.En  bas  la  portion  horkontale  des  os  maxillaires 
et  palatins  forme  les  mêmes  cavités.  En  dedans  la 
cloison  les  sépare.  En  dehors  on  trouve  plusieurs 
enfractuosités  dépendant  de  Tethmoïde  et  du  corneé 
inférieur.  Ce  sont  de  haut  en  bas ,  la  lame  plane ,  et 
derrière  elle  le  cornet  supérieur ,  le  méat  supérieur , 
le  cornet' moyen;  là  lame  oblique  appartenant  à  l'eth- 
moïde  ;  le  méat  moyen  et  le  cornet  inférieur  ;  enfiû 
le  méat  inférieur.  On  observe  dans  le  méat  supérieur 
II.  35 


roaveFCore  des  cellales  eihmoïdales  postérieures^ 
dans^le  moyen ,  celle  des  cellules  ethmoidales  anté^ 
rjeures  qni  communiquent  dans  les  sinus  irontaux  « 
et  celle  du  sinus  maxillâîre^  dans  rinfërieur,  celle 
d.u  canal  nasal. 

•       §IL  Membrane  PU^itairem 

Une  membrane  muqueuse  recouvre  toutes  cespar'» 
ties.  C'est  elle  qui  constitue  essentiellem^it  ror^oe 
de  Todorat.  Étendue  sur  toutes  les  éminenoes  des 
narines  9  elle  s^enibnce  dans  leurs  cavités  les  plutf 
profondes.  Elle  nsut  en  devant  delà  peau  ,et  secoo-- 
tinue  en  arrière  avec  la  jS]Lirlace  moqueuse  du  pha-* 
rynx. 

Conformation  de  la  Pùuiùaire. 

Pour  la  bien  concevoir  5  il  faut  la  supposer  partir 
dîunpoint,  etla  suivre  dan%son  trajet.  Prenons-la  à 
la  paroi  inférieure  des  cavités  nasales.  £lle  remonte 
de  cet  endroit  sur  la  cloison  jusqu'à  )a  vo&te  supé- 
rieure ,  et  ne  forme  aucun  repli  dans  ce  trajet ,  dans 
lequel  on  la  détache  avec  facilité  de  dessus  les  os 
comme  de  dessus  les  cartilage^. 

Parvenue  à  la  voûte,  elle  se  réfléchit  dans  le  milieu 
$uv  la  lame  criblée ,  la  tapisse  et  en  ferme  tous  les 
trous ,  en  sorte  que  les  nerfs  olÊictifs  viennent  se  ter- 
miner à  sa  surface  eiLtérieure.  En  devant  elle  revéi 
dans,  la  même  réilexioula  surface  postérieure  des  os 
du  nez,  passe  surlesdeuac  ou  trois  petits  trous  qui 
s'y  trouvent,  et  y  reçoit  les  vaisseaux  qui  les  -tra- 
versent, £n  arrière  elle  se  prolonge  siu:  le  corps  du 
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Sphénoïde 9 s^enfoDce  dans  les  sinus  de  cet  os,  et  les 
revêt  en  entier.  A  Tentrée  de  ces  sinus ,  elle  forme 
un  repli  qui  rétrécit  singulièrement  cette  entrée  dans 
certainssujatSy  Mais  qui  dans  d  autres  la  laisse  plus 
libre; 

Elle  se  porte  ensuite  sur  la  région  externe ,  tapisse 
en  même  temps  la  lame  plane  et  le  cornet  supérieur  ^ 
et  se  réflé^lt  au-dessous  de  ce  dernier  pour  s^enfoncep 
dans  le  méat  supérieur.  Le  repli  qu'elle  forme  dans 
cet  endroit  est  assez  làcbe ,  descend  un  peu  plus  bas 
que  le  bord  du  cornet v  et  rétrécit  vpar  conséquent 
rentrée  du  méat.  Ce  repli  se  prolonge  aussi  plus  en 
arrière  que  le  cornet  9  qu'il  remplace  jusqu'au  corps 
du  sphénoïde  ;  en  scM'te  que  les  deux  feuillets  qu  il 
forme,  se  correspondent  sans  aucun  intermède 
osseux  dans  cette  partie  postérieure.  Ils  s  y  trouvent 
appliqués  sur  le  trou  sphéno-palatin  qu'ils  bou- 
chent, et  par  lequel  la  pituitaire  reçoit  des  vaisseaux 
et  des  nerfs.  Un  prolongement  du  périoste  de  la 
fosse  sphéno^maxillsâre  passe  par  ce  trou ,  et  vient 
se  confondre  avec  la  lame  fibreuse  de  la  pituitaire. 
Parvenue  dans  le  méat  supérieur ,  cette  dernière  le 
revêt  et  s'enfonce  dans  les  cellules  ethmoïdales  posr 
térieures  qu'elle  tapisse  également.  Sortie  de  ce  méat  p 
elle  s'étend  surla  surface  convexe  du  cornet  moyen  « 
se  réfléchit  sur  son  bord  libre  en  formant  un  repli 
également  assez  lâche,  mais  qui  n'augmente  pas  seur 
«ibiement  l'^endue  du  cornet  en  anûère,  où  il  se  terr 
mine  par  nne  pointe  qui  se  confond  avec  le  re$te  de 
la  pituitaire.  Cette  membrane  se  porte  de  là  dans 
le  méat  moyen.  En  le  tapissant,  elle  se  prolonge 
par  une  ouverture  souvent  très-étix^ite,  .daosle  é^MàS 


maiâllahre  qu'elle  Fevét  enentier.Le  repli  qu*elfe  for  rise 
autour  de  cette  ouverture  concourt  singulièrement  à 
la  rétrécir.  Cette  ouverture  est  plus  près  de  la  partie 
autérieure  que  de  la  postérieure  du  méat..  Ordinaire- 
ment on  ne  la  voit  point  en  enlevant  le  cornet  moyen  ; 
il  faut  détruire  encore  uoe  espèce  de  lame  osseuse 
placée  antérieurement , et  que  revêt  aus^la  pituitaire^ 
Cette  lame  cachée  par  le  cornet  moyen ,  cache  elle- 
même  Touverture  qui  se  trouve  au  bas  d*une  espèce 
d^enfoncement*qu'elle  concourt  à  former*  La  large 
ouverture  qu^on  voit  sur  Tos  maxillaire  isolé ,  est 
bouchée  en  partie  par  les  os  voisins  ;  mais  elle  reste 
encore  très^sepsible  sur  une  tête  articulée  et  sèche. 
La  pituitaire  la  bouche  en  passant  sur  elle»  en  sorte 
qu'en  eet  endroit  il  n  y  a  peint  d'intermédiaire  os- 
seux entre  le  nez  et  le  sinus,  et  que  deux  feuillets  de 
la  pituitaire  y  sont  seulement  appliqués  Tun  contre 
lautre  : Texterne appartient  au  sinus,  l'interne  aux 
narines.  C'est  an  devant  de  cette  portion  d'ouverture 
bouchée  par  la  pituitaire ,  qu'est  le  trou  dont  nous 
avons  parlé.  Au-dessus  on  en  voit  un  autre  plus  ou 
moins  évasé ,  et   par  lequel  la  pituitaire  s'engage 
d'abord   dans  les  cellules  ethmoïdales  antérieures , 
puis  dans  les  sinus  frontaux  :  elle  ne  forme  aucun 
repli*  autour  de  cette  «ouverture.  Sortie  diî  méat 
moyen /cette  membrane  va  revêtir  le  cornet  infét 
rieur  sur  lequel  elle  est  plus  lâche  que  sur  le  pré* 
cèdent,  et  au  bas  duquel  elle  forme,  surtout  en  ar* 
rière ,  un  repli  qui  descend  plus  queiui ,  et  qui  1  e]ar« 
git  par  conséquent.  Ce  repli  est  très-disposé  à  s'en* 
gorger..  Il  se  perd  en  arrière  sur  la  pituitaire,  et 
finit  la  saillie  dû  cornet*  U  est  beaucoup  plus  écarté 
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«n  cet  endroit  du  repli  appartenant  au  cornet  moyen , 
"que  celui-<ci  ne  Test  du  repli  du  corpet  supérieur  ;  ce 
C[ui  donne  beaucoup  plus  de  largeur  en  arrière  au 
inéat  moyen  qu  au  supérieur;  Du  cornet  inférieur , 
la  pituitairé  seréUécbit  dansle  méat  Inférieur ,  le  revêt  ^ 
isnse  continuant  par  le  canal  nasal  avec  la  conjonctive. 
Quelquefoisun  repli  très-marqué  et  circulaire  rétrécit 
singulièrement  en  cet  endroit  Torifice  du  canal  nasal 
membraneux  :d^autres  fois  ce  repli  est  moins  marqué; 
j'ai  vu  varier  beaucoup  sa  disposUion; 

Du  méat  inférieur ,  la  pituitairé  se  réflécbit  sur  la 
paroi  inférieure  des  cavités  nasales ,  d'où:  nous  l'a- 
vons supposée  partir. 

EndJevant,  cette  membrane  tapisse  le  nez.  En 
arrière ,  elle  sort  par  les  ouvertures  nasales  posté- 
rieures,  pour  aller  se  continuer  avec  la  membrane 
pharyngienne,  en  passant  supérieurement  sous  le 
corps  du  sphénoïde,  Inférieurement  sur  le  voile 
du  palais.  En  dedans  de  ces  ouvertures ,  les  deux 
membranes  pituitaires  se  réunissent  sur  le  bord  pos-^ 
térieur  de  la  cloison.  En  dehors  elles  forment ,  avant 
de  quitter  l'ouverture  nasale  ,un  repli  perpendiculaire 
libre,  plus  ou  moins  saillant.  C'est  derrière  ce  repli , 
et  à  l'union  delà  voûte  du  pharynx  avec  la  paroi 
externe  des  cavités  nasales,  que  la  pituitairé  tapisse 
la  portion  cartilagineuse  dé  la  trompe  d'Eustache , 
en  formant  au-dessus  d'elle  un  enfoncement  oa  ouK 
de-sac  assez  profonde 

Organisation  de  là  Pituitairé* 

La  pituitairé,  analogue  aux  antres  membranes 
muqueuses  par  le  fluide  qu'elle  fournit ,  pan  Iq  oo«- 
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non  qui  la  oonstiliie,  en  di£Eère  peur  répaîsseor 
qui  est  beaucoup  plus  grande  chez  elle.  Sa  couleur 
▼arie  dans  divers  points  de  son  étendue  :  tantôt  elle 
est  blanche ,  tantôt  elle  paroit  rouge.  Biais  la  rougeur 
est  son  attribut  le  plus  constant  dans  les  cavités  na* 
sales;  il  la  distingue  de  presque  toutes  les  autres  où 
celte  couleur  est  moins  habituelle  et  moins  intense. 
Sous  le  rapport  de  cette  couleur ,  die  tient  le  pre- 
nûer  rang  dans  le  système  muquenx,  avçc  la  mem- 
brane  de  Testomac»  avec  c^edes  intestins  grêles^etc. 
Son  épaisseur  peu  marquée  dans  le  nez,  augmente 
beaucoup  dans  les  cavités  nasales,  et  diminue  de 
nouveau  dans  les  sinus. 

Un  feuillet  fibreux ,  qui  nVst  que  le  périoste  ou 
le  péricbondre  des  cavités  nasales ,  se  joint  au  feuillet 
muqueux  pour  former  la  membrane  pîtuitaire,  qu^il 
faut  ranger  par  conséquent  dans  la  classe  des  fibro- 
muqueuses,  au  moins  si  Ton  a  égard  à  sa  disposition 
la  plus  générale.  Cette  composition  *,  que  les  anato- 
mistes  ont  négligée ,  se  voit  trcs^fecilement  sur  les  cor- 
nets etsurtout  sur  la  cloison.  On  peut  facilement  briser 
cette  cloison ,  et  l'enlever  par  parties,  sansintéresser  la 
portion  fibreuse  qui  lui  appartient ,  parce  que  celte 
portion  adhère  beaucoup  plus  fortement  au  feuillet 
muqueux  qu'à  Tos;  ce  qui  est  Tinversedes  autres 
portions  du  périoste,  qui  sont  très-nmes  à  Tos  et  très- 
peu  aux  parties  «voisines.    . 

La  pilultaire  étant  ainsi  enlevée ,  on  a  une  mem*- 
brane  très-épapse  ,  blanchâtre, solide,  dense  et  résis- 
tante du  coté  des  os ,  spongieuse ,  molle  et  rouge 
du  côté  des  cavités.  Malgré  cette  différence  dans 
lapparence  extérieure,  et  dans  la  natme  des  deux 
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feuillets  delà  pituitaire,îl  est  presque  impossible  de 
les  séparer ,  tabt  leur  union  est  grande. 

Le  feuillet  muqueux,  épais;,  spongieux,  et 
mou ,  est  formé  d'un  corion  très-prononcé  qui  laî 
donne  cette  épaisseur.  L'état  spongieux  et  comme 
fongueux  s'observe  surtout  sur  les  cornetSi^  et  particu- 
Kèrement  à  leur  bord  libre.  La  plupart  des  anato- 
ûûstes  ont  admis  des  glandes  dans  la  membrane  pi-» 
fuitaire ,  ne  pouvant  expliquer  autrement  la  sécrétion 
qui  s'y  opère*  Je  les  admets  aussi  avec  eux ,  prin- 
cipalement fende  sur  l'analogie ,  puisque  par-tout 
où  un  fluide  semblable  à  celui  de  cette  membrane 
est  séparé  ^  ce  sont  des  glandes  qui  le  fournissent* 
Mais  presque  jamais  ces  organes  ne  peuvent  être 
découverts  ici ,  tant  leur  petitesse  est  grande.  Quel- 
quefois cependant  la  couche  fibreuse  étant  enle- 
Tée,  on  voit  dans  le  tissu  de  la  pituitaîre  de  petites 
granulations ,  mais  tellement  serrées  les  unes  contrd 
les  autres,  qu'il  est  drfficile  de  bien  les  distinguer. 
On  diroit  que  dans  cette  membrane  les  glandes  mur 
queuses,  qui  ailleurs  sont  plus  ou  moins  écartées, 
se  réunissent  au  point  de  former  line  véritable  couche 
glanduletise,  identifiée  avec  son  tissu  qu'elle  épaissit 
sensiblement.  On  ne  sauroit  révoquer  en  doute  l'exis- 
tence d'une  membrane  semblable ,  mais  plus  mar- 
quée,  ait  voile  du  palais,  à  la  voûte  palatine ,,  etc.  D'ail- 
leui's  on  trouve  de  petites  ouvertures  très-séusibles 
sur  toute  la  surface  libre  de  la  pituîtaive.  Irréguliè- 
remeut  disposées  ,  elles  ont  un  aspect  semblable  à 
celui  de  piqûres  d'épingles ,  et  sont  probablement 
les  orifices  des  follicule's  glanduleux;  contenus  dans 
l'épaisseur  de  Ja  ngtembraue*. 


1 
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Il  n*j  a  poiût  de  papilles  bîea  sen^bks  sur  la  pi- 
tuitaire 9  dans,  quekjae  endroit  qu'on  Texamine.  Elle 
diffère  sooa  ce  rapport  ^\ine  grande  partie  des  memr 
branes  muqueuses*  Son  tissu  fongueux  n*est  inégal  à 
9a  surface,  libre  qu'à  cause  des  petites  ouiçertures. 
dont  j[  ai  parlé. 

Le  système  capillaire  de  ceUc  membrane  est  très-, 
prononcé  et  très-superficiel  ;  ce  qui  ^  aux  moindres  se^ 
çousseSf  Texpose  aux  hémorragies  par  rupture.  Sou- 
y  eut  il  s'engorge  par  plus  de  sang  :  cet  engorgeaient  pré-, 
cède  Içs  hémorragies  actives  par  exhalation.  En  effet^ 
de  nombreux  exhalans  s'ouvrent  à  la  surface  de  la, 
pituitairç  »  ^  vçr sen);  très-souvent  du  sang.sai^s  aucune 
solution  de  continuité  antécédente  ^  soit  quQ  oeshé^ 
morragies  aient  un  caractère  actif,  soit  que  cç  carac- 
tère soit  purement  passif.  En  général ,  excepté  dans^ 
les  sinus,  le  système  capillaire  de  la  pituitaîre  d'oi^ 
paissent  ces  exhalans ,  oontLent  habitu,ellement  c^ie 
assez  grandç  quantité  de  sang. 

t^arié(és  d'organisation  de  la  Pituitaire  dans  ses, 

diverses  parties. 

Qutrj^U  structure  générale  que  je  viens  d'indiquer,^ 
la  pkuît^irç  offre  des  différences  rems^rquables  dans 
ses  diverses  parties.  On  ne  peut  guères  penser  que^ 
cette  membrane  soit  la  même  dans  sa  région  supéi^^eure 
5u  ethmpïdale ,  et  dans  sa  région  inférieure,  puisque 
c'est  spécial(?ment  en  haut  qu'elle  est  sensible  à  l'im- 
pression des  odeui:s.  Mais  l'inspection  anatomique 
ne  démontre  aucune  différence  dans  ces  deux  en-, 
droits*  Je  remarque  sçulepient  quç  squs  le  rapport. 
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4e  la  sensation ,  il  y  a  une  disposition  différente  entré 
la  langue  oi^ane  du  goût,  et  les  cavités  nasales  siège 
de  l'odorat.  A  la  langue ,  les  papilles  antérieures 
sont  très-différentes  de-  celles  de  la  ba$&,  ce  qui  cor- 
respond Q  la  plus  grands  susceptibilité  de  la  pointe 
pour  les  saveurs.  Dans  les  cavités  natales,  aucune 
disposition  anatomique  ne  répond  à  la  différence  très* 
xnarquée  de  susceptibiUté  entre  la  région  supérieure 
tt  rinférieure. 

A  l*ouverture  antérieure  la  différence  de  structure 
est  très-réelle.  La  pituitaire  est  moins  constamment 
rouge  dans  le  nez  que  dansles  cavités  nasales^ainsi  que 
je  l'ai  d|it.  Çlle  ne  présente  pas  d'apparence  fongueuse. 
Sa  ténuité  est  beaucoup  plus  grande  %  et  cependant  sa 
densité  plus  marquée  ;  souvent  des  poils  en  naissent. 

A  l'ouverture  postérieure  la  pituitaire  n'offre  rien 
qui  la  distingue  du  reste  de  son  étendue. 

Dans  les  sinus  elle  perd  beaucoup  de  sa  couleijir 
rouge  :  son  sjstènve  capillaire  semble  n  y  contenir 
presque  point  de  sang  dans  l'état  naturel  ;  tandis  que 
dans  le  coryza  il  s'en  charge  d'une  quantité  telle,  que 
}a  surface  des  sinus  ressemble  à  celle  de  l'intérieur 
des  cavités  nasales.  Son  épaisseur  augmente- aussi  dans 
ce  cas  ;  mais  dans  l'état  oi*dinaire  elle  est  si  peu  mar-^  * 
quée,  surtout  dansles  sinus  spbénoïdaux  et  dans  les 
cellules  ethmoïdales ,  qu'on  la  prendroit  ^  dans  ces 
endroits,  pour  une  portion  de  l'arachnoïde.  Cette 
membrane  est  aussi  ^  dans  lessinus  plus  lisse,  et  moins 
fongueuse  sur  sa  surface  libre.  Lorsqu'on  la  soulève;, 
on  ne  trouve  point,  sur  la  face  adhérente ,  le  tissu 
fibreux  et  dense  dépendant  du  périoste ,  que  nous 
{^Tons  indiqué  sur  cette  face  dans  les  cavités  nasales  ;  ' 
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oa  du  moins  si  ce  tissu  existe,  il  niest  pas  sén^îe. 
Du  reste  radhérence  delà  pituitaire  aux  os  est  très -peu 
marquée  dans  les  sinus.  Le  maxillaire  ou:  tout  antre 
étant  k  décotlvert  en  dehors ,  cette  membrane  se  dé- 
tache avec  une  extrême  facilité  :  on  diroit  qu^elle  n  est 
qu'appliquée  sur  leurs  parois  :  cependant,  enrenle^ 
Tant ,  on  voit  quelques  prolongemens  se  rompre- 
La  membrane  des  sinus  paroit  jouir  d^une  sensi- 
bilité animale  moindre  que  celle  des  narines  »  aussi 
concourt-elle  moins  à  Todorat.  Ces  cavités  sont  des 
réservoirs  que  l'air  remplit,  et  où,  chargé  des  parti- 
cules odorantes ,  il  sert  à  prolonger  les  sensations ,. 
qui  fuirpierit  trop  vite  si  Tair  de  Tinspiratioa  et  de 
Texpiration  en  étoit  Tunique  agent  à  son  passage  par 
les  narines. 

Propriétés  de  la  Pituitaire. 

La  pituitaire  jouît  d'une  vive  sensibilité  anî- 
male  ;  |M:*opriété  qu'il  faut  ici ,  comme  en  bîeti 
d'autres  parties ,  considérer  sous  deux  rapports.  Ea 
effet,  elle  a  d'abord  un  mode  particulier,  mode 
qui  est  lié  à  la  distribution  du  nerf  olfactif,  et  e» 
vertu  duquel  cette  membrane  est  le  sî^e  de  l'odo- 
rat. Mais  outre  ce  mode  particulier  de  sentnr,  la 
pituitaii^  jouit  encore  du  sentiment  général,  com- 
mun à  toutes  les  parties  dguées  de  sen^biKté  ani- 
male. Cette  distinction  devient  manifeste  dans  b 
paralysie  de  l'odorat,  où  la  sensibilité  animale  propre 
est  seule  détruite,  et  où,  tanifis  que  les  odeurs  ne  Ibnl 
aucune  impi'ession,les  corps  étrangers  introdmtsdaos 
les  narines,  chatouillent  péniblement  par  leur  contact 
'mécanique. 
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La  pituitaic'e  ne  jouit  d'aucune  coutractUite  ani*  ^ 
xnale.  Elle  n'a  non  plus  aucune  espèce  de  contrac* 
tilité  organique  sensible.  G)mnient  se  fait-il  donc 
que  le  mucus  amassé  dans  les  sinus  se  vide  si  faci** 
lement  dans  les  cavités  nasales?  Certainement  dan9 
une  foule  d'attitudes,  dans  la  station ,  par  exemple  ^ 
pour  le  sinus  maxillaire ,  ce  mucus  est  obligé  de  re- 
monter contre  sa  gravité  ;  et  cependant  les  parois 
membraneuses  des  sinus  n'abandonnent  point  leurs 
surfaces  osseuses  respectives ,  pour  comprimer  ces 
fluides.  Le  mouvement  du  mucus  dans  les  sinus  me 
parolt  un  phénomène  très-difficile  à  concevoir,  et 
se  rapproche  de  celui  que  nous  offrent  certains 
animaux  où  des  fluides  circulent ,  sans  agens  d'im^- 
pulsion ,  dans  des  vaisseaux  osseux. 

La  sensibilité  organique  de  la  pituitaire  est  très- 
marquée  ;  c'est  elle  ,ainsi  que  la  contractilité  organique 
insensible,  qui  préside  à  la  sécrétion  du  mucus.  Ce  n 
fluide  épais,  visqueux  et  blanchâtre ,  pprtaÊt  le  type 
général  des  fluides  muqueux ,  mais  ayant  cependant 
un  caractère  particulier ,  pairoît  se  séparer  en  plus 
grande  quantité  sur  la  pituitaire  des  ndrines,  que  sur 
celle  des  sinus ,  où  cependant  on  en  trouve  habituel- 
lement. Exposé  au  contact  d'un  air  humide ,  il  se 
putréfie  moins  facilement  que  la  plupart  des  autres 
fluides  animaux.  L'air  sec  le  dessèche ,  et  le  réduit  à 
l'état  d'une  croûte  jaunâtre,  plus  ou  moins  consis- 
tante. Cette  action  de  l'air ,  poussée  moins  loin  que 
la  dessiccation  ,  l'épaiàsit ,  et  augmente  de  beau- 
coup sa  viscosité.  Ce  phénomène  y  est  remarquable 
après  un  séjour  un  peu  prolongé  dans  les  narines. 
L'eau  ne  le  dissout  qu'avec  une  extrême  difficulté } 
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le  plus  Murent  U  y  esl  îndîssokibfe  ,  tors  même 
qo^eUe  est  très-cbaiide.  L^action  «Ton  fea  modéré 
le  dessèche  comme  Tair.  A  im  fea  plus  ardent,  il 
brûle  en  se  boorsouflani  on  peu^  et  il  reste  on  réada 
noirâtre.  *Les  acides  agissent  diversement  snr  loi* 
L^alcali  fixe  le  décompose.  Je  renvoie  da  reste  sur 
ce  point  aux  ouvrages  des  chimistes  modomes  qui 
se  sont  spécialement  occnpés  de  ce  mucusi^ 

Les  propriétés  9  soijl  annndes,  soit  organiques  de 
la  ptuitaire,  sont  fréquemment  mises  en  jeu  sym- 
palhiquement.  Mises  en  action  directement,  elles 
exercent  de  ppîs^antes  influences  sympathiques  sur 
les  autres  parties.  L*étemuement  et  la.  toite  dépen* 
dant  des  irritations  de  la  pituitmre,  en  sont  une 
preuve.  Dans  les  syncopes,  peu  de  parties  sont  plus 
favorables  pour  réveiller ,  par  rexcitation  partielle 
qu'on  dirige  sur  elles ,  raclion  générale  des  autres 
organes  qui  étoit  engourdie  :  une  odeur  forte  fait 
pleurer  ;  une  nauséabonde  excite  raction  de  Testo^ 
mac ,  et  détermine  le  vomissement ,  etc..  etc. 

ARTICLE   TROISIÈME. 
Développement  dçs  Organes  de  F  Odorat. 

XL  est  peu  de  parties  au6$i  différentes  dans  le  pre- 
mier âge  de  ce  qu'elles  seront  par  la  suite ,  que  les 
Organes  de  Todorat. 

§  I«r.  État  de  ces  organes,  dans  le  premier  Age^ 

ISous  avons  vu  combien  il  y  avoitde  variétésdan^Ie 
nez  des  adultes  ;  au  contraire  le  nez  du  fœtus  et:  de 
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Tei^àrit  a  presque  par-tout  la  même  forme,  les  mêmes 
caractères  et  la  même  étendue  ;  en  sorte  qu'il  seroit  im- 
possible de  juger  par  comparaison  ce  qae  sera  le  néz 
dans  la  suite,  par  ce  qu'il  est  chez  renfant.  A  cet  âge,  il 
est  toujours  remarquable  par  son  aplatissement,  qui 
lui  donne,  jusqu'à  un  certain  point,  le  caractère  de 
ce  qu'on  nomme  chez  l'adulte  néz  épaté.  Cet  apla^ 
tissement  donne  lieu  à  plus  de  saillie  dans  ses  parties 
latérales.  L'uniformité  du  nez  et  sa  différence  de  forme 
d'avec  ce  qu'il  sera  par  la  suite,  coïncident  et  av  ec  l'uni- 
formité générale  de  la  face  à  cet  âge,  et  avec  la  diffé- 
relicc;  qui  la  distingue  de  la  face  de  l'adulte  ;  en  sorte 
que  jamais  on  ne  peut ,  dans  un  homme  fait,  recon- 
noitreles  traits'qui  nous  ont  frappés  dans  cet  homme, 
lorsqu'il  étoit  dans  la  première  enfance. 

A  la  base ,  la  rainure  qui  sépare  le  tibro-cartilage 
<ies  ailes  d'avec  le  fibro-cartîftge  des  ouvertures,  est 
plus  profonde,  parce  que  la  saillie  qui  répond  au  pre- 
mier est  beaucoup  plus  marquée.  Le  second  est  en- 
core très -peu  prononcé  et  comme  memhraneuib^ 
Ijcur  réunion  forme  antérieurement  une  saillie  plus 
^olbmineuse  et  plus  arrondie,  ce  qui  dépend  aussi  du 
l:issu  cellulaire.  Les  ouvertures  antérieures  sont  fort 
étroites  en  proportion  du  volume  des  parties  molles, 
soit  parce  que  la  peau  est  plus  épaisse ,  soit  parce  que 
ie  tissu  cellulaire  plus  dense  est  aussi  plus  abondant 
proportionnellement  que  par  la  suite.  Ce  rétrécisse- 
jument,  qui  fait  que  moins  d'air  est  admis,  coïncide 
avec  celui  des  narines,  que  cet  air  doit  traverser.    . 

Le  milieu  du  nez  offre  rarement  ces  saillies  et  ces 
^nfoncemens  qui  se  manifesteix)nt  dans  la  s^^ite.Sa 
^^artie  supérieure ,  remarquable  par  son  aplatisse- 
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men^ ,  Test  aussi  par  renfoncement  constant  qal  le 
isépare  du  coronal  ;  ce  qui  tieot  beaucoup  au  défaut 
de  dëyelopf^ment  des  sinus.  La  voûte  que  forment 
les  os  du  nez  est  extrêmement  évasée  transvei^fr' 
ment  y  et  son  bord  inférieur  forme  une  saillie  qui  dé- 
passe sensiblement  le  niveau  du  cai^tilage  nasal.  Cet 
ëvasement  transversal  de  la  voûte  correspond  à  ia 
Jargeur  générale  du  nez^  et  la  cause  en  partie. 

Les  muscles  du  nez  sont  peu  développés,  aossi 
bien  que  tous  ceux  de  la  face.  .  • 

L'ouverture  postérieure  des  cavités  nasales  est  re- 
marquable chez  le  foetus  par  son  peu  d'étendue  et  par 
$a direction.  Ouest  frappé  ^  au  premier  coup  d'oeil,  du 
peu  de  hauteur  qu'elle  présente  ,  et  de  sa  dispropor- 
tion manifeste  avec  le  voile  du  palais ,  qui  la  dépasse 
de  près  d'un  tiers  en  arrière ,  lorsqu'il  se  relève  poor 
s'appliquer  sur  la  voût#du  pharynx.  D'un  autrecoté, 
rinçlinaison  des.  apophyses  ptérygoïdes  eu  avant,  dé- 
termine une  grande  obliquité,  dans  ce  sens,  de  ces 
jnémes  ouvertures. 

Les  cavités  nasales  elles-mémes^sont  remarquables 
en  général,  chez  le  fœtus,  par  leur  peu^de  dévetop- 
pement.  On  a  vu  dans  l'OstéoIogie  la  dëmoustration 
de  cette  vérité  pour  les  parties  osseuses  :  j'ai  observe 
que  le  diamètre  perpendiculaire  est  alors  le  plus  peu 
de  tous ,  par  le  défiiut  des  sinus  ;  que  c'est  unique- 
ment par  comparaison  avec  celui-ci,  que  le  dtamèlrt 
longitudinal  parpit  avoir  beaucoup  de  longueur ,  quoi- 
qu'il soit  réellement  plus  court  proportionnelleroait 
à  cause  de  la  directioiî  oblique  des  apophyses  ptéry- 
goïdes; enfin,  que  le  diamètre  transverse  oiïre  à  pe( 
près  la  «léme  étendi2e,relatiYQment  à  Tàge^  qu.^il  dol 
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^yoIr<laiis  la  suite ,  p^rce  que  c'est  mains  en  largeur 
qu'en  hauteur  que  Jessinus  maxillairesse  développent. 
A  ces  premièi^es  notions  générales  nous  allons  ajoi^ter 
quelques  détails  particuliers. 

Dans  la  cloison ,  la  lame  ethmoïdale»  encore  car* 
tilagineuse,  <est  confondue  avec  le  milieu  du  cartilage 
nasal  »  et  paroît  former  avec  lui  un  corps  continu.  Le 
vomerestd^à  très-prononcé,  et  présente  iastructi;u:e 
osseuse. 

Dans  le  coté  eiLteme  ,  les  cornets  ont  une  dbpo- 
skion  particulière ,  dépendant  du  peu  de  hauteur  gé-^ 
néràle  des  cavités.  On  ne  leur  tpouve  point  la  largeur, 
considén^le  quMs  ont  id^ezTadulte,  mais  laJongueur 
j)rédomine  sensibB^ment  chez  eux;  ce  qui  répond 
aussi  à  retendue  du  diamètixî  longitudinale  Cet  excès 
de  longueur  proportionnelle  est  irappapt  en  ouvrant 
les  narines.  Les  -cellules  ethmoSdales  n'existent  pas 
encore,  Tos  étant  presque  tout. cartilagineux;  mais 
on  en  trouve  déjà  les  traces  et  les  premiers  rudimeu5« 
IjCS  sinus  maxillaires,  sphénoïda^K  et  frontaux ,  ne 
«ont  pas  encore  prononcés. 

Quant  à  la  membrane  pituitaire,  elle  a  moips 
ded^isité  »  parce  que  le  système  fibreux  ,  qui  con- 
çoui't  principalement  à  la  lui  donner,  est  peu  marqué 
dans  le  jeune  âge.  Sa  délicatesse ,  sa  ténuité ,  Tabon-^ 
Uanee  de  son  système  vasculaire,  la  distinguent  alors. 
£n  général  toutes  les  parties  supérieures  du  corps  on(^ 
beaucoupde  vaisseaux  chezrenfant  :  aussi  cette  mem-i 
brane  est-elle  dbez  lui  le  siège  de  fréquentes  hémorra-* 
gies.  Les  affections  eatarrhales  y  spnt  prédominantes* 

La  région  supérieure  des  fosi^es  nasales ,  formée 
parla  lame  criblée  de  l'ethmcode,  est  assez  pro-* 
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noncée  cher  le  fœtus ,  mais  beaucoup  nioins  qaû 
le  plaucher  ou  la,  partie  infmeur^  de  ces  cavitésé 
Cependant  Tétat  des  nerfs  olfactifs  forme  un  con- 
'  traste  frappant  avec  cette  disposition  généx^le.  Ces 
nerfs  ont  un  Volume  souvent  proportionnellement 
plus  grand  que  les  optiques,  ou  toujours  au  moins 
égal  ^  ce  qui  ne  se  trouve  nullement  en  rapport 
avec  rétatdes  organes  auxquels  ils  vont  se  rendre, 
et  des  fonctions  auxquelles  ils  concourent.  Pour* 
quoi  ces  nerfs  ne  suivent-^ils  pas  4  <iomme  les  artères 
de  l'a  partie  ^  la  proportion  du  développement  ?  pôur-^ 
quoi  Tolfactif  n*est^il  pas  plus  petit  que  Toptique , 
comttie  les  narines  sont  moins  dévelc^pëes  que  Toeil? 
Je  f  ignore  ;  mais  j'observe  seule&ent  que  par- tout 
le  système  nerveux  de  la  vie  animale  nous  of&e  la 
même  disposition.  Il  est  indépendant ,  par  son  vo- 
lume ,  de  raccroissement  des  parties  où  il  se  rend  ; 
tandis  que  les  artères  sont  constamment  par  le  leur , 
dans  la  dépendance  des  organes  qu'elles  arrosent. 

D'après  l'état  d^rganes  de  l'odorat  chez  le  fœtus, 
on  voit  que  cette  fonction  est  peu  développée  au 
moment  de  la  naissance,  et  pendant  longtemps  peu 
exercée.  L'expression  de  la  face  propre  à  l'enfance^ 
dépend  surtout  du  défaut  des  sinus.  C'est  auçsi  prin« 
clpalement  le  développement  de  ces  cavités  qui  doit 
être  remarqué  après  la  naissance.  Elles  ne  sont  pas 
toutes  alors  dans  le  même  état  :  déjà  l'on  trouve 
quelques  traces  du  sinus  maxillaire  et  des  cellules 
ethmoïdales ,  qu'on  n'en  rencontre  aucune  des  sinus 
frontaux  et  sphénoïdaux.  Le  maxillaire  n'augmente 
point  d'une  manière  sensible  avant  l'éruptîoa  des 
dents.  SoA  développement  coïncide  avec  le  leur  ; 
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Vajs  celui  cb  ce  sinus  se  f^it  très  «•  lentement ,  tandis 
que  celui  des  dents  est  rapide/De  là  la  lenteur  avec 
laquelle  rexpression  générale  de  la  face  change;  taudis 
que  ce  changement  seroit  trè&*-prompt ,  s'il  suivoit 
exactement  l'éruption  des  dents. 

Les  sinus  frontaux  et  lessphénoïdaux  ne  paroissent 
qu'après  les  maxillaires,  et  lorsque  les  dents  sout  sor- 
ties. On  n'en  trouve  aucun  vestige  jusqu'à  une  époque 
assez  éloignée  de  la  naissance. 

£n  comparant  la  marche  toujours  lente  et  graduée 
du  développement  des  sinus ,  avec  le  changement 
souvent  brusque  et  rapide  de  la  voix  à  l'époque  de  la 
puberté,  en  remarquant  surtout  que  ces  sinu$  restenjt 
chezles  eunuques  comme  qhez  les  autres  individus» 
tandis  queieur  voix  devient  très-différente  à  l'époque 
de  la  castration ,  on  se  conv£Ûi^cra  que  l'absence  de 
ces  cavités  a  peu  d'influence  sur  le  timbre  vocal  parti- 
culier à  l'enfance ,  que  leur  développement  ne  con- 
court que  peu  à  celui  que  prend  la  voix  de  Tadulte  ^^ 
et  qu'elles  ne  jouent  sous  ce  double  rapport  ^qu'au. 
rôle  très-secondaire. 

Tant  que  les  si  uns  n'existent  pas ,  il  n'y  a  aucua 
vestige  de  la  portion  membraneuse  qui  doitles  tapisser. 
On  conçoit  assezbien  comment  la  nutrition  produit  la 
formation  de  leur  caviltj,  par  l'absorption  de  la  subs* 
tance  osseuse  qui  en  occupoitla  place.  Ma jscoq|pieut 
une  membrane  qui  n'existoit  pas  et  dont  il  n  y  avoit 
âucuu  rudiment  dans  l'os,  se  forme-t-elle  eu  même 
temps  que  la  cavité  se  creuse  ?  C'est  ce  «qu'il  est  im- 
possible d'expliquer  ;  car  ce  phénomène  se  rallie  peu 
à  la  plupart  de  ceux  que  nous  montre  la  nutrition. 
Dans  ceux-ci  nous  voyons  par-tout  l'accroissement 
II.  36 
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d*un  organe  déjà  existant ,  mais  non  la  iormaÙM 


d*un  organe^oouveau. 


S  IL  État  des  organes  de  V Odorat  dans  les  âges 


suivons* 


L^âgé  adalte  n^appoite  aucun  changement  remar* 
€{uable  dans  les  cavités  nasales.*  Les  sinus  vont  tou- 
jours en  s'agrandissant  à  mesure  que  Ton  avance  en 
âge.  Chez  le  vieillard  leur  amplitude  est  considérable* 
La  pituitaire  perd  à  cef  âge  sa  rougeur,  et  augmente 
en  densité  ;  elle  devient  moins  sensible»  soit  que  Tac- 
tïon  du  nerf  olfactif  diminue ,  soit  que  Thabitude 
ait  use  isà  sensibilité.  Cependant  je  ferai  ici  une  re- 
marque qui  me  paroit  de-quelque  importance  :  c^est 
que ,  tandb  que  les  surdités  et  les  cécités  séniles  sont 
très-frcquentes,  la  perte  du  goût  et  celle  de  Todorat 
sont  très-rareschez  le  vieillard.  Pourquoi?  Sans  doute 
parce  que  ces  deux  sens  sont  spécialement  liés  à  la 
vie  organique ,  indépendamment  de  leur  connexion 
avec  la  vie  animale  :  or  ^  la  première  est ,  comme  je 
Tai  montré  ailleurs,  presque  la.  seule  qui  reste  au 
yieillard.  Quand  ses  rapports  avec  ce  qui  Fentoure 
sont  déjà  détruits,  il  digère  encore,  et  trouve  du 
j^laisirà  pourvoir  aux  besoins  de  cette  fonction;  elle 
est,  ainsi  que  les  autres  organiques ,  une  des  der- 
nièreiiqui  rabandonneut.  Or ,  les  sens  qui  lui  sont 
spécialement  relatifs  dévoient  suivre  la  même  loi. 


■u      ■  --1 


DE  LA  BOUCHE 

« 

ET    DE  SES  D-ÉPENDANCES, 


Xje  goût  cotQmencé  les  fonctions  digestive;; ,  et  il 
est  en  même  temps  un  de  nos  moyens  dé  commu-« 
nication  avec  les  corps  exlërieurs«  Son  organe  spé- 
cial est  la  langue  ;  mais  il  paroit  que  diverses  par** 
ties  de  la  bouche  peuvent  aussi  y  concourir  un' 
peu.  Cette  considération ,  les  rapports  nombreux  de 
fonctions  que  la  langue  entretient  avec  les  divers  or-» 
ganes  de  celte  cavité,  la  place  qu'elle  y  occupe,  tout 
m'engage  en  exposant  les  agenS  du  goût  à  décrire 
la  bouche  en  totalité,  quoiqu'en  bien  des  endroits 
elle  soit  étrangère  à  ce  sens  :  car  comme  je  Tai  ob* 
serve,  la  nature  ne  s'astreint  à  aucune  divisipn  rigou-< 
reuse;  elle  réunit  différentes  fonctions  sur  le  même 
organe,^  et  il  faut  presque  toujours ,  en  adoptant  une 
classification  quelconque, y  renconti^er  quelques ex'? 
ception^ 

ARTICLE    PREMIER. 
De  la  Éoucke  considérée  en  générai. 

§  l«r,  Conform<ition  générale* 

La  bouche  occupe  le  bas  de  la  face.  Elle  est  cir- 
conscrite en  devant  par  les  lèvres ,  en  arrière  par  le 
voile  du  palais  et  par  le  pharynx ,  en  haut  par  la  voûte 
palatine,  en  bas  par  la  langue  et  par  la  membrane  de 
la  bouche  9  sur  les  côtés  par  les  joues»  Sa  direction 
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horizontale  se  rapporte  chez  rhomme  à  la  station 
bipède ,  et  prouve  ^  comme  tant  d^autres  parues  de 
ia  di^|K)sition  organique,  sa  destination  pour  c^ette 
attitude»  En  effet ,  dans  la  station  quadrupède ,  la 
bouche  sèroit  perpendiculaire  au  sol ,  et  y  répon- 
dtx)U  par  son  ouverture  &cîale ,  ce  qui  géoeroit  ses 
fonctions  ;  tandis  que  chez  Tanimal  à  qui  cette  posi- 
tiou  est  naturelle ,  la  même  cavité  a  une  direction 
oblique,  à  cause  de  Tinclinaison  générale  delà  tête, 
inclinaison  dépendante  des  condyles  de  Tocapîtal. 

La  grandeur  de  la  bouche  doit  être  considérée 
suivaut  ses  divers  diamètres.  Le  perpendiculaire  est 
impossible  à  estimer.  Presque  nul  dans  Tétat  d'oc- 
clusion complète  oùia  cavité  est  à  peu  près  remplie 
par  la  lâogue ,  il  augmente  plus  ou  moins  suivant 
le  degré  d'ouverture.  Celui  d'avant  en  arrière  est 
plus  Cxe  ;  il  a  une  étendue  en  partie  constante  ,et  dé- 
terminée par  la  longueur  de  la  voûte  palatine  ,  mais 
quicependantpeutétreaugmentéeparlesmouvemeos 
dont  les  lèvres  et  le  voile  du  palais  sont  susceptibles. 
Le  transverse ,  mesuré  par  récarlement  des  joues  , 
peut  varier  selon  les  degrés  de  cet  écartement; 
mais  il  est  toujours  déterminé  dans  une  partie  de 
son  étendue  par  la  largeur  de  la  voûte  palatirys.  Ces 
deux  derniers  diamètres  sont  peu  différens  Tua  d« 
.  l'autre  pour  Téteudue ,  ce  qui  concourt  beaucoup  à 
donner  à  la  face  l^expression  qui  la  caractérise  chez 
rhomme.Cbez  la  plupart  des  animaux ,  au  contrak'e, 
le  diamètre  d'avant  en  arrière,  prédomine  toujours , 
•ce  qui  tient  à  la  longueur  de  la  voûte  palatine  déter- 
minée elle-même  par  l'étendue  pi  us  grande  des  cavités 
jEUtsales^  et  .CQrjresponâahte  à  celle  de  la  mâchoire  ixk- 
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fëneuré.  Tous  ces  diamètres  varient  chez  les  dîners 
individus.  Souvent  la  constitution  organique  cause  ces 
variétés  :  ainsi  la  face  est  tantôt  aplatie ,  tantôt  allongée 
en  devant  ou  transversalement,  ce  qui  dépend  beau- 
coup de  rétat  des  portions  osseuses  qui  entourent  la 
bouche  V  quoique  l'état  des  parties  molles ,  et  surtout 
k  volume  des  lèvres  et  des  joues ,  y  concoure  sensi- 
blement. On  n'aperçoit  entre  la  stature  et  la  bouche 
aucun  rapport  direct  de  grandeur  ;  rien  n'est  même 
plus  fréquent  que  d'observer  une  face  et  une  bouche 
très -grandes  chez  un  sujet  de  fort  petite  taille  : 
la  plupart  des  nains  en  sont  la  preuve.  Mais.,  d'un 
autre  côté,,  cette  raison  inverse  est  loin  d'être  cons- 
tante, lies  variétés  de  la  bouche  dépendantes  de  la 
disposition  des  parties  osseuses  restent  toujours  les 
mêmes  ;  celles  qui  tiennent  à  l'état  des  parties  molles 
peuvent  changer  suivant   l'embonpoijijt ,   la  mai- 
greur y  ou  d'autres  causes  analogues.  Une  remarque  . 
bien  importante ,  au  sujet  des  premières ,  c^est  que 
l'étendue   des  cavités   osseuses  qni   logent,   chez 
l'homme ,  les  organes  de  l'odorat  et  du  goût,  est  tou- 
jours en  rapport  iiiverse  avec  l'étendue  de  la  cavité  du 
crâne,  et  par  conséquent  avec  le  volume  du  cerveau. 
Au  contraire ,  dans  les  variélés  qui  nous  occupent, 
la  grandeur  du  cerveau  et  du  crâne  est  en  rapport 
direct  avec  celle  des  cavités  et  des  organes,  de  la  vue. 
et  de  l'ouïe  ,  qui  sont   les   sens  de  l'intelligence. 
Quiand  les  cavités  nasales  et  orale  s*allongent  ^  la 
cérébrale  se  rétrécit  :  c'estl'àngle  facial  qui ,  comme 
je  l'aï   dit   ailleurs,    mesure  ce  rapport  inverse. 
Cette  observation  mérite  d'être  placée  à  côté  d'une 
autre  que  J'ai  faite  plus  haut ,  et  où  j'ai  montré  que 
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le  développement  des  organes  de  ces  deax 
sens  suit  toujours  la  même  proportion  que  celui  du 
cerveau ,  tandis  que  celui  des  organes  du  goût  et  de 
Todorat  u*est  point  dans  le  même  rapport. 

La  forme  de  la  bouche  est  k  peu  près  ovale.  Elle 
est  déterminée  en  devant  par  la  mâchoire  infé- 
rieure  dont  le  milieu  est  arrondi ,  en  arrière  par  1# 
voile  du  palais  qui  tu  antérieurement  paroit  ausâ 
un  peu  arrondi  et  concave ,  à  cause  de  la  fixité 
que  lui  donnent  latéralement  ses  piliei^,  tan£s 
que  sou  milieu  très-mobile  se  déjette  un  peu  posté- 
rieurement. 

Des  parliescommunesetdesparties  propresentrent 
dans  la  stru^cture  de  la  bouche.  Une  membrane  mu- 
queuse forme  la  partie  commune.  Les  lèvres ,  la 
langue,  le  voile  du  palais,  etc. ,  etc. ,  forment  les 
parties  propres; 

§  IL  JDe  la  Membrane  tnuqueusô  de  la  SoucJte 

en  général. 

Cette  membrane,  consrdérée  dans  sa  disposition 
extérieure,  recouvre  les  diverses  parties  de  la  bouche 
à  la  manière  des  membranes  séreuses  ,  sauf  la  dif* 
férence  de  sa  continuité  avec  la  peau , .  et  |)ar  con- 
séquent de  son  ouverture  antérieure.  Il  feut  donc 
pour  la  décrire  la  prendre  à  un  point  déterminé  ,  et 
la  suivre  dans  son  trajet.  En  la  supposant  partir  du 
rebord  libre  de  la  lèvre  inférieure ,  on  voit*  qu^elle 
tapisse  d'abord  cette  lèvre  en  arrière ,  qu'elle  se  ré- 
fléchit ensuite  sur  le  corps  de  k  mâchoire ,  et  y  forme 
à  l'endroit  de  la  symphyse  un  petit  repli  plus  marqué 
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en  bas  qu'en  haut  où  il  se  p^rd  insensiUement  sur 
la  lèvre ,  et  qu'on  nomme  le  frein.  Elle  remonte  en- 
suite jus^u'tfu  niveau  des  dents ,  et  parvenue  auprès 
deleursalvéoles,  elle  euvcûe  dauschaoïne  un  proton^ 
gement  qui  la  recouvre  et  affermit  Timplantation  des 
racines  dentaires ,  ou  plutôt  elle  se  continue  avec 
la  membrane  du  follicule  alvéolaire  dont  la  lame 
interne  reste  interposée  à  la  dent  et  aux  parois 
de  ralvéole,  comme  je  T^  démontré  dans  TAna^ 
lomie  générale.  Dans  les  espaces  interalTéolaires , 
cette  membrane  recouvre  simplement  le  rebord  de  la 
mâchoire.  Prolongée  sur  la  surface  postérieure  du 
corps  de  cet  os,elley  formeauniveaude  la  symphyse, 
un  second  repli  plus  ou  moins  étendu,  en  recouvrant 
rattache  des  génio-glosses.  Ce  repli  se  nomme  le 
frein  de  la  langue ,  parce  qu'il  appartient  à  cet  organe 
et  borne  ses  mouvemens,  quelquefois  même  les  gêne 
assez  poui:  empêcher  la  prononciation  et  la;  succion; 
Fixé  assez  solidement  à  Tos ,  ainsi  que  le  précé-^ 
dent,  il  se  prolonge  sur  la  surface  inférieure  de  la 
langue  jusque  près  de  sa  pointe.  Sur  les  côtés  cettf 
membrane  muqueuse  tapisse  deux  saillies  plus  oti 
moins  considérables ,  qne  forment  au-^dessous  de  1« 
partie  autérieuredela  bmgue,  }es  glandes  sublinguales 
avec  les  conduits  exopéteurs  desquellai  el^'  se  con^ 
tinue  ;  ensuite  elle  se  déploie  sur  le  devant;  de  la  wu-* 
face  inférieui^  de  la  langue,  et  remonte,  sur  ses  bords 
pour  s'étendre  sur  sa  surface  supérieure  jusqu'à  sa 
base ,  où  elle  se  continue  au  milieu  avec  celle  qui  revêt 
l'épiglotte,  enformant  les  tr5is  replis  dont  j'ai  parlé  çh 
traitant  de  ce  fibro-caililage ,  sur  les  côtés  avec  celle 
du  pharynx. 
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Tel  est  éa  bas  le  trajet  de  la  membrane  de  la 
bouche  ;  Toict  celui  qu^elle  parcourt  en  haut  :  sî  ou 
la  reprend  au  bord  libre  de  la  lèvre 'supérieure, 
on  Yoit  qu'en  recouvrant  cette  lèvre  en  arrière  ,  die 
forme  entr*elle  et  Tunion  des  os  maxillmres ,  un  repli 
ou  frein  qui ,  assez  adhérent  à  ces  os  par  sa  partie  su- 
périeure qui  est  très-sensîUe,  se  prolonge  ensuite  en  se 
perdant  insensiblement  sur  la  lèvre  supérieure.  De  là 
cette  membrane  se  réfléchit  sur  cesos  jusqu'au  rebord 
alvéolaire  supérieur ,  sur  lequel  elle  se  comporte 
comme  sur  Tinférieur ,  pour  aller  i^couvrir  la  voûlo 
palaline  dont  elle  bouche  le  trou  antérieur  et  les  deux 
trous  postérieurs  qui  transmettent  à  sa  sur£aoe  externe 
des  vaisseaux  et  des  nerfs  ^  et  .{dus  en  arrière  la  sur£sice 
intérieure  du  voile  du  palais  ^  sur  le  bord  libre  duquel 
elle  se  continue  avec  la  pitustaire. 

Enfin  9  la  même  membrane  reprise  à  la  commis- 
sure ou  à  la  réunion  des  lèvres ,  va  tapisser  les  joues 
au  milieu  desquelles  elle  s^enfonce  dans  le  conduit 
de  Sténon ,  qu'elle  revêt  dans  toute  son  étendu^ ,  ou 
plutôt  avec  la  membrane  duquel  elle  se  continue. 
Ensuite  elle^e  porté  sur  les  branches  de  la  mâchoire, 
en  formant  tin  repli  perpendiculaire  au  niveau  de 
leur  bord. antérieur;  et  parvenue  sur  les  côtés  du 
voile  du  palais ,  elle  se  replie  de  nouveau  deux  iois 
presque  perpendiculairement ,  pour  former  par 
ces  deux  replis  les  piliers  de  ce  voile  ,  et  se  cou* 
tinuer  ensuite  avec  la  membrane  phaiyngienne* 

Eu  haut  et  en  bas  cette:  membrane  forme ,  en  se  ré- 
fléchissant des  lèvres  sur  les  gencives ,  deux  espèces 
de  culs-de- sac  9  coupés  chacun  au  milieu  par  le  freio 
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de  la  lèvre  correspondante, et  embrassant  le  contour 
des  deux  mâchoires. 

La  structure  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  est  analogue,  à  celle  des  autres  de  même 
genre   qui   tapissent  les   cavités    intérieures»  Mais 
elle  offre  plusieurs  variétés  suivant  chacun  des  or- 
ganes de  la  bouche  sur  lesquels  elle  se  déploie.  Ces 
variétés  seront  indiquées  quand  nous  traiterons  de 
chaque  organe  en  particulier.  Je  remarquerai  seule- 
ment ici  qu'un  caractère  général  d'organisation  de 
cette  membrane  est  de  présenter  presque  par-tout 
une  grande  quantité  de  glandes  muqueuses ,  lesquelles 
sont  très-grosses  et  tellement  rapprochées  en  cer- 
tains endroits  ,  qu'elles  forment  véritablement  une 
couche  distincte ,  comme  au  voile  du  palais  ,  à  la' 
Toute  palatine ,  etc.  Cette  disposition  générale ,  sur 
laquelle  je  reviendrai  en  détail ,  est  d'autant  plus  frap- 
pante pour  le  médecin ,  que  la  membrane  de  labouche 
est  moins  sujette  aux  catarrhes  que  bien  d'autres  où  ce9 
glandes  muqueuses  sont  à  peine  sensibles,  comme  la. 
pituitaire ,  la  bronchiale ,  etc.  Outre  ce  caractère  gé- 
néral d'organisation ,  la  membrane  de  la  bouche  ea 
offre  un  autre  qui  du  reste  est  commun  à  presque  toutes 
les  origines  du  système  muqueux  :  c'est  d'avoir  un 
ëpiderme  extrêmement  distinct.  Les  excoriations  des 
lèvres,  delà  langue,  des  pues,  du  palais,  etc.,rim« 
mersion  dans  l'eau  bouillante ,  l'approche  d'un  feu, 
vif  et  la  macération  prouvent  incontestablement  ce 
caractère  organique ,  qui  s'afioiblit  peu  à  peu  et  dis- 
paroit  à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  la  profondeur, 
des  surfaces  muqueuses. 


/" 
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AUTICLE    DEUXIÈME. 

Des  Lèvres  et  de  V Ouverture  faciale  de  la 

Bouché» 

IL/N  peut  ccmsîdérer  dans  la  bouche  six  régions 
ou  parois  «  Tune  antérieure ,  l'autre  postérieure,  deux 
latérales,  une  supérieure  et  une  inférieure.  A  cha- 
cune de  ces  régions  se  rapportent  différens  objets, 
qui  sont ,  i  ?.  en  devant ,  rouveHuro  antérieure  de 
la  bouche,  et  les  lèvres  qui  la  bornent;  2^. en  ar- 
rière ,  son  ouverture  postérieure  ^  surmontée  par  le 
yoile  du  palais;  S*',  sur  les  côtés,  les  joues;  4^.  en 
haut ,  le  palais  ;  5^.  en  bas ,  la  langue ,  organe  Spé- 
cial du  gqûu 

§!«''.  Des  Tuèvres.  Conformalion. 

'  Deux  voiles  mobiles  terminent  la  bouche  en  de- 
vant ;  ce  sont  les  lèvres  ,  organes  destines  non- 
seulement  à  former  la  face^,  mais  enooite  à  con- 
courir utilement,  par  lem^s  mouvemens ,  soit  à  1  ap- 
préhension des  alimens ,  soit  à  la  prononciation  des 
sons,  soil  enfin  à  l'expression  générale  dé  la  £ice. 
Placées  au  devant  de  l'une  et  l'autre  mâchoires  «elles 
ont  une  épaisseur  fort  variable  suivant  les  peuples  et 
les  individus.  Très* volumineuses  chez  les  nègres, 
surtout  près  de  leur  bord  libre,  elles. forment  deux 
plans  obliques  qui  se  réunissant  à  l'ouverture  de  la 
bouche, se  trouvent  là  presque  au  niveau  avec  le  som- 
met du  nez.  Chez  les  blancs  elles  sont  beaucoup  plus 
minces ,  et  leur  direction  est  plus  droite.  Mais  îl  est 
impossible  de  fixer  toutes  les  nuances  de  conforma* 
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tion  qa^ellés  présentent  dans  les  divers  sujets»  Le 
peintre  s'attache  spécialement  à  les  remarquer ,  parce 
qu'elles  influent  beaucoup  sur  les  traits  de  la  physio- 
nomie, f 

La  lèvre  supérieure,  un  peu  plus  saillante  que 
Fautre  pour  Tordinaire ,  soit  par  sa  structure  propre , 
soit  par  la  conformation  des  os  maxillaires  plus  sail- 
ians  eux^-mémes ,  offre  en  devant  et  au  milieu  une 
rainure  qui  répond  à  la  ligne  médiane.  Cette  rainure 
ou  dépression ,  assez  large  et  variable  en  étendue ,  dé- 
pend dé  Tadhérènce  plus  foite  que  contracte  dans  cet 
endroit  la  peau  avec  les  muscles  auxquels  un  tissu 
cellulaire  dense  l\init.  En  arrière,  celte  lèvre  eét 
recouverte  par  la  membrane  muqueuse  qui  y  forme 
«u  milieu  le  repli  triangulaire  dont  nou3  avons  parlé. 

La  lèvre  inférieure^  présente  en  devant  et  sur  la 
]igne  médiane  une  légère  saillie  disposée  verticale-- 
ment  comme  la  dépression  de  Tautre.  Un  enfonce- 
ment transversal  assei  étendu  la  sépare  d'avec  le 
m^ton.  En  arrière ,  cette  lèvre  est  recouverte  par 
la  membrane  fiuqueuse  qui  lui  forme  aussi  un  frein 
triangulaire ,  comtne  je  lai  dit ,  et  qui  est  beaucoup 
plus  court  que  Taulre.  On  voit  par  Tendroit  où  la 
membrane  la  quitte  pour  se  porter  sur  la  mâchoire , 
que  cette  lèvre  plus  courte  que  la  précédente ,  monte 
bien  moins  haut  que  celle-ci  ne  descend  bas.  Ce- 
pendant la  différence  n'est  pas  si  sensible  qu'entre 
les  deux  paupières. 

Les  lèvres  se  réunissent  de  chaque  côté  par  deu3ç 
angles  aigus  que  l'on  nomme  commissures.  Une  dé^ 
pression  légère  marque  ce  point  dé  réunion.- Aucun 
tissu  fibreux  ne  fortifie  ces  commissures  qui  sont 
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eDlièrément  mosculeases  :  de  là  la  fecilitfi  de  leur 
élargissement;  tandis  qu'aux  eommissores  palpébraleg 
une  substance  cartîla^neuse  d'un  côté  ^  un  tissu 
fibreux  de  1  autre,  empêchent  toute  dilatation,  au 
moins  subite ,  comme  celle,  qui  aiprive  à  la  bouche. 
Les  usages  respectif  des  deux  ouvertures  indiquent 
la  raison  de  cette  différence*  Cest  sans  doute  à  cause 
d'elle,  qu*il  existe  aux  lèvres  des  muscles  dilata- 
teurs ,  tandis  qu'aux  paupières  on  n'en  trouve  point. 
Le  rebord  libre  des  lèvres ,  qui  est  le  point  de  con- 
tinuité entre  la  peau  et  la  memixane  muqueuse ,  est 
plus  ou  moins  épai$ ,  plus  ou  moins  saillant  et  ren- 
versé en  dehors  :  d'où  il  résulte  que  celte  membrane 
y  est  tac  tôt  fort  apparente  dans  l'occlusiou'  la  plus 
complète,  tantôt  ne  piésente  qu'une  ligne  rouge  dans 
la  même  circonstance.  Plusieurs  rides  dirigées  iselon 
•l'épaisseur  de  la  lèvre  paroisseot  ici  sur  cette  mem- 
•brane,  et  sontreffetnaturelduresserrement  donirou- 
verture  de  la  bouche  estle  siège  fréquent.  L'épiderme 
est  très- prononcé  sur  cette  partie  membraneuse^  et 
souvent  l'action  du  froid ,  ou  toute  autre  cause ,  le 
£iit  soulever  par  desquamation.  Aucune  des  ori<- 
gFnes  du  système  muqueux  ne  présente  ce  fait  d'une 
manière  aussi  marquée.  C'est  toujours  le  rebord 
libre  de  la  lèvre  Inférieure  qui  fait  le  plus  de  saîUiè 
en  dehors ,  ce  qui  tient  à  la  dépression  transversale 
très-  marquée  ^qu'on  trouve  entre  cette  lèvre  et  Ip 
menton. 

Organisation  des  Lèvres^ 

Couche  demioïde.  La  structure  des  lèvres  pcé- 
ficnte  plusieurs  couches  dlsliuctes.  La  première ,  dejo» 


ET     ÔE    SES      DÏEPEN'DANGES.  SyS 

moïde ,  remarquable  par  sa  teDUÎté ,  Test  aussi  par  les* 
poils  qui  ha  recouvrent  en  plus  ou  moins  grandç. 
quantité ,  et  qui  y  forment  la  barbe.  Ces  poils  multi- 
pliés,  surtout  à  la  lèvre  supérieure  qu^ils  recouvrent 
en  entier  ^y  composent  deux,  rangées  obliques  réunies 
à  angle  au-dessus  du  nez,  et  prolongées  jusqu'aux 
commissures.  Peu  nombreux  à  la  lèvre  inférieure >  ils 
en  occupent  principalement  la  partie  moyenne.  J*aî 
falti^marquer  dans  TAnatomie  générale , que  la  barbe 
est  dans  Tespèce  humaine  Tattribut  caractéristique 
du  mâle,  et  que  sous  ce  rapport  elle  mérite  plus  que 
routes  les  autres  parties  du  système  pileux ,  Tatten- 
tion  des  physiologistes.  .  .  , 

Couche  musculaire.  Au-des$ous  de  la  couche  der- 
moïde  on  trouve  la  musculaire  réunie  à  la  première 
par  un  tissu  cellulaire  dans  lequel  peu  de  graisse 
s'amasse.  Formée  en  grande  partie  par  le  muscle  or- 
biculaire ,  elle  l'est  encore  en  haut  par  les  releveurs 
communs ,  les  releveurs  propres ,  les  petits  zygoma- 
tiques  et  labial  nasal;  en  bas  par  les  deux  abaii- 
seurs  de  la  lèvre  inférieure.  Aux  commissures  cette 
couche  plus  épaisse  se  compose  spécialement  des 
buccinateurs ,  des  abaisseurs  de  Taugle,  des  canih» 
et  des  grands  zygomatiques. 

Couche  muqueuse%  Subjacente  à  la  musculaire» 
celle*cî  en  est  séparée  par  une  .multitude  de  glandes 
muqueuses  très-volumineuses ,  arrondies  et  saillantes 
le  plus  souvent  au  travers  de  la  joifiembrane  sur  Tori- 
fice  de  laqiielle  s'ouvrent  leurs  conduits  excréteurs. 
Cette  portion  de  membrane  de  la  bouche  est  -remar- 
quable par  sa  rougeur,  moindre  cependant  que 
celle  de  la  pi^uijlaire ,.  par  le  petit  nombre  de.  papille» 
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qu^on  y  Yoit ,  par  répîdermc  qui  y  reste  encore  très« 
^istinct  »  par  le  peu  d'épaisseur  de  son  corion  »  etc. 
Le  défsiut  ou  la  petite  quantité  de  graisse  du  tissu 
cellulaire  soucutané  des  lèvres  »  détermine  Tunifar* 
mité  d'épaisseur  qu'on  trouve  presque  toujours  aux 
lèvrest  lesquelles  ne  changent  presque  pas  ,  quel  que 
soit  Tembonpoint  ou  la  maigreur  du  sujet. 

S  IL  De  V Ouverture  faciale  de  la  Bouche. 

.  ^ouverture  faciale  de  la  bouche  résulte  de  Tinter* 
yalle  qui  sépare  les  deux  lèvres.  Sa  direction  est  tran^* 
yersale.  Elle  varie  en  grandeur  dans  se%  mouvemens» 
en  sorte  qu'il  peut  y  avoir  une  difTérence  de  plus 
du  double  depuis  son  état  ordinaire  jusqu'à  sa  plus 
grande  dilatation.  Latéralement  elle  s'agrandit  des 
deux  côtés;  dans  le  sens  perpendiculaire,  ce  n'est 
que  par  l'abaissement  de  la  mâchoire  inférieure.  La 
Biastication  et  la  pix>duction  des  sons,  sont  les 
eauses  principales  de  son  élargiss^nent.  Elle  peut 
se  rétrécir  au  point  de  n'offrir  qu'une  petite  saillie 
avalaire  dont  les  bords  sont  alors  ridés  et  déjelés  en 
devant.  Aucune  ouverture  extérieure  n'est  suscep- 
tible d'un  plus  grand  nombre  de  mouvemens  :  aussi 
aucune  n'a  un  aussi  grand  nombre  de  muscles  qui 
viennent  s'y  rendre,  de  ceux  surtout  qui  peuvent 
dilater. 

Indépendamment  de  ces  vai'iétés  qui  tiennent  aux 
mouvemens^  il  en  est  d'autres  qui  dépendent  de  la 
conformation.  L'ouverture  de  la  bouche  est  natu* 
rellement  plus  ou  moins  rétrécie.  \^  dififéroice  peut 
étf  e ,  dans  les  divers  individus ,  de  plus  d'un  tiers* 
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L^écartement  transversal  ou  perpendiculaire  qu'elle 
est  susceptible  d'acquérir,  est  subordonné  à  cette 
disposition  primitive. 

'    INtHis  attachons  beaucoup  de  prix  à  une  petite 
bouche ,  comme  i  un  petit  pied  »  tandis  qu'une  large 
ouverture  des  paupières  propre  à  faire  ressortir  les 
yeux,  nous  flatte.  Mais  ici  il  y  a  plus  un  goût  de 
convention  et  d'usage ,  qu'un  goût  fondé  sur  le  beau 
absolu.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'il  varie  chez  les  di- 
vers peuples ,  et  que  dans  les  ouvertures  ou  dans  les 
parties  extérieures  saillantes,  telle  disposition  plait 
aux  uns ,  qui  est  choquante  pour  les  autres.  Le  beau 
absolu  est  loin  de  tous  les  extrêmes  ;  d^ailleurs ,  comme 
\e  l'ai  dit  en  parlant  du  nez ,  ce  n'est  point  dans  une 
partie  isolée  qu'il  réside ,  c'est  dans  l'ensemble ,  c'est 
dans  la  justesse  des  proportions*  tl  est  telle  figure  où 
une  petite  bouche  seroit  déplacée.  La  modeti  étendit 
jBon  empire  dé  nos  costumes  à  notre  habitude  exté* 
rieiire  die-méme.  Nous  nous  sommes  créé ,  sous  ce' 
rapport ,  un  beau  relatif.  Qui  ne  sait  qu'indépendam* 
ment  du  goût  personnel ,  telle  coupe  de  physionomie 
plait  généralement  à  une*épo<pjie ,  et  ne  pique  plus 
à  une  autre;  c'est  comme  la  teinte  des  cheveux. 
,Or^  parmi  ces  variétés  sans  nombre. du  beau  rela- 
tif, variétés  qui  portent  sur  le  nez ,  la  bouche ,  lea 
yeux ,  les  mains ,  les  pieds ,  les  oreilles,  etc.  dans  les 
divers  peuples  et  dans  le^  divers  âges,  le  beau  absolu 
reste  invariable  ;  il  nous  frappe*  par-tout  où  nous  le 
trouvons.  Chez  tous  les  peuples ,  dans  tous  les  âges , 
quelle  que  soit  l'influence  de  l'opinion  domlnanle 
sur  le  beau  relatif,  l'Apollon ,  la  Vénus ,  etc.  seront 
toujours  indépendans  de  cette  opinion. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

» 

Du    Voile  du  palais  y.  et  de  T  Ouverture 
pharyngienne  de  la  Bouche. 

Xj  A  bouche  est  bornée  postérieurement  par  le  yoUe 
du  palais,  organe  presque  analogue  aux  lèvres  pour 
la  structure,  cie  forme  à  peu  près  quadrilatère,  et 
étendu  depuis  la  voûte  palatine  jusqu'au-dessm  de 
Touverture  pharyngienne  de  la  bouche,  qui  le  sépare 
de  la  base  de  la  langue. 

§  1er.  JJn^  Voilç  du  palais.  Conformation. 

Ce  voile  offre  deux  surfaces ,  Tune  antérieure  , 
Tautre  postérieure;  quatre  bords ,  deux  latéraux,  Tun 
supérieur,  l'autre  inférieur.  En  devant  on  y  voit, 
8ur  la  ligne  médiane ,  une  saillie  longitudinale  dépen- 
dant du  releveur  de  la  luette.  En  arrière  sa  sur&ce 
n'en  présente  aucune  sensible,  et  n'a  rien  de  remar- 
quable. En  haut  il  est  fixé  au  bord  delà  voûte  pala- 
tine ,  et  présente  beaucoup  d'épaisseur.  En  bas  il  est 
libre  et  flottant  dans  l'ouverture  du  pharynx.  Une 
saillie  moyenne ,  que  l'on  nomme  la  luette^  divise 
ce  bord  libre  sur  la  ligne  médiane.  Cette  saillie  est  à 
peU'près  conique ,  plus  ou  moinsallongée ,  suivant  les 
contractions  de  son  releveur ,  et  quelquefois  d'un 
volume  très-considérable  dans  ses  engorgemens*  Sur 
ses  côtés ,  Je  bord  inférieur  du  voile  du  palais  forme 
deux  espèces  d'échancrures  qui  dépendent  surtout 
de  sa  présence.    Les  bords  latéraux  de  cq  vo4ie 
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te  continuent  avec  la  langue  et  avec  le  phaiynx  par 
deux  replis  membraneux  et,  musculeux ,  que  l'on 
lionime  ses  piliers.  Tous  deux  sont  réunis  k  leur  ori-^ 
gine;  tçais  ils  s'écartent  en  descendant;  en  sorte  que 
laotérieur ,  obliquement  dirigé ,  vîenU  se  terminer 
sur  les  côtés  de  la  base  de  la  langue ,  et  que  le  posté- 
rieur ,  presque  perpendiculaire ,  va  se  perdre  sur  les 
côtés  du  pharynx.  Un  espace  triangulaire  résulte  de 
leur  éloignementy  et  contient  la  glande  amygdale. 

Organisation  du  P^oile  du  palais* 

Couche  muqueuse.  Une  double  surface  muqueuse 
enveloppe  le  voile  du  palais.  Elle  est  formée  en  de- 
vant par  la  membrane  palatine ,  en  arrière  par  la 
pituitaire.  Toutes  deux  se  réunissent  sur  son,  bord 
inférieui-  et  sur  la  luette;  mais  chacune  conserve 
encore  son  caractère  propre.  La  portion  palatine 
offre  une  rougeur  moins  marquée  :  ce  qui  dépend  du 
moindre  développement  de  son  système  capillaire , 
ou  plutôt  de  la  moindre  quantité  de  sang  qui  y 
stagne  habituellement  ;  car.^  dans  certaines  angines , 
cette  rougeur  devient  très-grande.  Des  glandes  mul-^ 
tipliées  sont  sufojacentes  à  cette  portion ,  «et  forment 
réellement  une  couclie  particulière  entr'elle  et  îf  s 
muscles.  Celte  couche  est  remarquable  par  son  épais- 
seur, qui  est  plus  grande  que  celle  de  la  couche  glandu« 
leuse  de  lasùrfaceinteme  des  joués,  avec  laquelle  elle 
se  continue ,  et  qui  concourt  beaucoup  à  donner  de 
répaisseur  au  voile  .du  palais.  Cette  épaisseur  e$t 
double  au  moins  de  celle  de  la  surface  muqueuse  : 
elle  égalé  celle  dé  la  couche  musculaire.  Quand  o». 
II.  57 
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lar  mel  à  déoouTert ,  les  grains  glanduleux  deviennent 
tres'apparens;de  petits  intervalles  cellulaires  les  sépa- 
rent ;  Us  sont  jaunâtres;  l^rs  orifices  excréteurs  soûl 
peu  sensibles;  et  à  cet  égard  je  remarque  que  ce  peu 
d  appareucepontrasteavecrapparence  desexcréteurs 
de  la  pituitaire,  dont  les  glandes  sont  à  p^ne  senâbles. 
La  poii:lon  pituitaire  de  la  membrane  muqueuse 
du  voile  du  palais  est  plus  rouge  ;  le  système  capl- 
laire  y  est  très^prononcé.  Elle  est  plus  sujette  aux 
hémorragies.  On  y  voit  beaucoup  moins  de  glandes 
muqueuses  qu*en  devant.  Dans  plusieurs  angines,  où 
le  devant  du  voile  du  palais  étoit  très-enflammé ,  j  ai 
irouvé  sa  partie  postérieure  intacte  :  rinflammation 
se  bornoit  au  bord  inférieur.  On  doit  remarquer  que 
la  disposition  des  glandes,  muqueuses  sur  le  voile  du 
.  palais  se  trouve  eu  rapport  avec  la  déglutition.  C^est 
en  effet  la  portion  palatine  que  les  alimens  J:oucbent 
toi^ours,  lorsqu'ils  soulèvent  le  voile  pour  traverser 
ristbme  du  gosier.  Une  plus  grande  quantité  de  fluide 
muqueux  étoit  donc  uécèsssdre  dans  ce  sens  ,  pour 
favoriser  leur  passage.  La  luette. est  entourée  de  ces 
glandes.  La  surface  ^uqupuse  du  voile  du  palais  est 
une  des  parties  de  la  bouche  qui  jouissent  de  la  sen- 
silnlité  la  plus  marqué^.  Cette  propriété  est  encore 
plus  apparente  k  la  luette ,  destinée  pour  ainsi  dire 
à  reconnoitre  la  nature  des  alimens ,  avant  que  la 
déglutition  s^en  opère  ^  et  à  exciter ,  par  ses  rapports 
sympathiques  ,  un  soulèvement  des  organes   gas« 
triques ,  quand  ils  ne  sont  point  suffisamment  im- 
prégnés de  salive.  .  . 

Couche  musculaire.  Au-dessous  de  lîenveloppe 
^uqueuse  ^  on  trouve  la  couchç  musculaire  »  formée 
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dans  le  milieu  par  le  relevear  de  la  luette ,  sur  les 
cotés  par  les  deux  péri6taphylins  internes ,  qui  s^épa-^  ' 
nouissent  dans  le  Y(Nle«  Dans  Tëpaisseur  du  pilieir 
antérieur  se  trouve  le  glosso^staphylîn  ;  le  pharyngb- 
staphylin  occupe  le  pilier. postérieur  :  tous  les  deux  ^^ 
en  s'épanouissantxlansle  voile ,  augmentent  la  couche 
musculaire.  • 

Couche  Creuse.  L^s  peristapbylins  internes ,  im^ 
médiatement  subjacens  à  la  portion  pituitaire  de  la 
couche  muqueuse,  sont  séparés  de  la  portion  pala-' 
tine  par  une  couche  fibreuse,  résultant  de  Tépanouis^' 
sèment  aponévrotique  que  les  deux  péristaphylinS 
externes  forment  £^rès  leur  réflexioué  Cette  couchp' 
fibreuse,  peu  dense,  mais  à  fibres  distinctes,  se' fixe 
au  bord  de  la  voûte  palatine ,  et  forme  là  portion  fixe 
du  voile  du  palais,  dans  lequel  elle  est rem^rquabld^ 
jusqu'à  la  moitié  de  son  étendue  de  haut  en  bas.  C'est 
par  conséquent  dans  le  premier  sens  quele  vbiie  da 
palais  a  la  structure  la  plttSiSolLde.     .->  ^ 

*     » 

§  II.  Ouverture pharyjt^iennède'ia* Bouche* 

\ 

I  

L'ouvertui:e  pharjrvi^ntie  de  la  bou<)he  a  une 
forme  à  peu  près  quadrilatère.  Bornée  en  haut  parJk 
voûte  palatine  durant  la  déglutition,  elle  Test  par  lé 
voile ,  lorsque  celui-ci  est  abaissé.  Sur  les  obïé^ ,  les 
piliers.de  ce  voile  et  la  glande  amygdale  la  terminent^ 
£n  bas,  la  base  d#  la  langue  lui  correspond  ;  mai^ 
comme  cet  organe  peut  se  porter  plus  ou  moins  ea 
arrière ,  souvent  c'est  son  «milieu  qulse  trouve  an -^ 
dessous  de  Touverture.  La  grandeur  de  celle-ci  n'est 
jamais  comparable  k  celle  de  Fouverture  faciale,  et 
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nucun  raouTemeat  ne  peut  la  porter  au  mémo  degré 
de  dilataiioo  9  surtout  sur  les  côtés  où  les  apophyses 
ptérygoïdes  forment  deux. barrières  immobiles ,  qui 
contrastent  avec*U  dilatabilité  des  commissures  de 
rouverlare  &ciale«  L'étendue  de  haut  en  bas  est  plus 
sujette  à  varier)  soit  à  cawe  duToib^scâtà  cafisede 
la  base  de  la  langue.  J^observe  cependant  que  Taug- 
meûtaiion  que  peut  acquérir  dikus  ce  sens  Touver* 
tare  pharyngienne  »  est  moindre  qu'il  ne  le  semUe 
d'abord  :  car  il  e^  rare  que  le  Toile  s^élève  pendimt 
que  la  .base  s'abaisse  ;  l'un  et  l'autre  descendent 
ou  montent  presque  toujours  en  même  temps ,  eo 
sorle  que  l'ouverture  reste  k  pei:^  près  la  même.  Le 
vommement  est  peut*étre  le  cas  où  la  dilatation  es^ 
la  (dus  grande.  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire» 
que  les  alimenssusceptiUes  d'être  introduits  sous  une 
masse  asse»  .considérable  ,  par  l'ouverture  faciale ,  ne 
peuvent  être  que  graduelkmeat  transmis  par  la  pfaa- 
ryngienne.  Le  rétrécissement  de  cette  ouv^^lure  se 
fait,  de  haut  en  bas  par  l'élévation  de  la  base  de  la 
langue,  aa.pârrd»isse|iieiit  du  voile  du  palais^  et 
transversalement  par  la  contraction  verticale  des  pi- 
liers ,  quand  dsf élèvent  la  base  de  la  lei^gue^    Il  y  a 
cutt^  difïerence  entre  le  mode  d'action  qui  augmente 
verticalement  l'ouverture  £aciak ,  et  celui  qui  agran-^ 
dit  la  pharyngienne  ^  qu'ici  les  bords  supérieurs  et 
inférieurs  de  J'ouverture  conoourent  activement  k 
cet  agrandissement ,  tandis  que  dans  l'autre  c^est  sen* 
jiemeut,^  partie  inférieure  qui  se  meut  poiu*  le  pro- 
curer^ la  partie  supérieure  restant  immobile* 
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§  IIL  Des  Olandm  Amygàalts. 

LesrMiygdftlèsoo<»9penf  1  intervalle  des  deux  pilier^ 
du  Toile  da  palais,  boraées  en  haul  parla  reut^tondé 
ces  piliers ,  en  bas  par  la  base  d^|  langue ,  où  elles 
pardflj^eiit  coôtinues  avec  les  glaoaes  muqueuses  d^ 
cet  organe»  en  devant  pv  le  glosso-staphyltn  ,  en 
arrière  par  }e»pharyngQ^stapbylin.  Leur  figure  très^^ 
variable  présente  un  corps  plus  étendn  suivant  sou 
diaînèlre  vet'tical^  que  dans  tout  autre  seus  ;  ce  qui  \è% 
a  &it  companer  à  une^mande.  On  trouve  ces  glandes 
divisées  ea  plusieurs  lobes ,  qui  sont  tantôt  contt* 
nus  t  .tantôt  séparés  les  uns  des  autres*  Leur  couleur 
est  griq&tre ,  leur  tissu  ^pilpeux  »  mou  et  analogue  à 
celui  des  glaodes  muqujeuses  de  la  langue.  Leur  dts<- 
posiiîoo  extérieure  et  intérieure  mérite  une  attention 
particulière  ;  en  effet,  aucune  glande  nten  présente 
è»  semblable»  Les  auteurs  n'ont  point  eiactemenl; 
indiqué  cette  disposition.  En  examinant  ces  glandes 
du  côté  de  Touverture  pharyngienne  de  la  bouche^ 
Qu  voit  sur  leur  surCice  externe  diverses,  petites  ou* 
"vertuMs  cpii  conduisent  dans  de  petites  cavités  *dis^ 
posées  en  ior  me  decellules,  etqttioccupeotrépaisseur 
4e  la  glande,  an  côté  intenne.Ces  cellules  stiut  plus 
marquées  suipéridureuent ,  et  Va(rient  fM$ur  la  formé 
fil  pour  b'disposttîoa.'nmtôt  elles  sont  entièremMt 
isolées,  tantôt  et  le  plus  souvent  elles  communiquent 
par  diverses  ouvertures,  en  sorte  qu'en  cet  endroit  la 
glande  paroit  être  comme  aréolaîre.  La  membrane  de 
*  }a  bouche  tapisse  ces  cellules  ainsi  que  les  prolongé-* 
meus  qui  les  séparent,  lesquels  appartiennent  autissix 
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même  de  la  glande.  Elle  s'y  introduit  par  les  orifices 
extérieuirs  «doot  nous  pariions  toat^rà-llieiÉre.  Ces 
cellules  doivent  être  considérées  comme  des  réser- 
yoirs  où  le  fluide  de  1  aiitygdale  séjourne  queiqae 
temps  avant  de  s^écouler  dsois  le  pharynx.  Dans  leur 
fonds'ouvrent  leMUidoîtsexcréteors,  tandisqaed*an 
liutre  oôtéellesc^mnniquent  avec  la  bouche  parles 
orifîce8extérieur8.Pourlesbienvoir,UfiiUtporterdans 
ces  oritices  une  sonde  à  panaris^et  inciser  dessus  avec 
le  scalpel.  Quand  on  est  arriyé  dansFune,  onchercbe 
un  orifice  qui  vous  mène  dans  l9  vcMsine,  et  aioA 
successivement.  Dans  isertains  .sujets  elles  sont  ex* 
ffrémement  apparentes,  dans  d'autres  on  lesâisbngQ^ 
moins  bien,  vu  lepr  affaissement  sur  ellesrinémes; 
mais  elles  n^en  existent  pas  moins.  On  peut  b^- 
tuellement  en  faire  sortir  le  fluide  par  pressioD.  Dans 
les  angines  tonsillaires ,  ce  fluide  s'épaississant  soufent 
beaucoup,  reste  dans  cesceUules,  y  forme  uoe&osse 
jmembrane ,  qui  paroH  à  l'extérieur  par  les  orifices 
dont  j'ai  parlé  ,et  dont  les  prolongemens  foai  paroitre 
}a,  glande  plus  ou  moins  blanche.  Cette  fausse  mem* 
brane  nes'enlèvequ'avec  difficulté  et  successivemenif 
parce  que  ses  diverses  parties  se  tenant  toutes  tlaos 
-ces  cellules,  n'en  sortent  qu  avec  peine- 
On.  ignore  la  nature  du  fluide  fourni  parl'aïayg* 
dale.  Il  paroit  être  très-analogue  et  même  identique 
aux  fluides  muqueux.  Il  setsépare  en  plus'^Qu^ 
quantité  à  l'instant  du  passage  dçs  alimens  par  Tisthme 
du  gosier* 
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ARTICLE     QUATRIÈME. 

xDes  Joues. 

§  1er.  Conformation  et  Organisation.  ' 

Xi  ES  joues,  situées  sur  les  côtés  de  la  face,  irré- 
gulières dans  leur  forme,  variables  en  grandeur 
suivant  les  individus,  ne  forment  point  un  organe 
particulier  et  disiinct ,  mais  résultent  de  la  réunion 
de  plusieurs-  tissus  qui  se  trouvent  appliqués  les  uns 
sur  les  autres.  En  dehors  elles  n^ont  point  de  limites 
précises. Celles  qu'on  leur  assigne  ordinairement  dans 
ce  sens  sont  en  haut  la  pommette ,  en  bas  la  base  de 
la  mâchoire  inférieure ,  en  avant  la  commissure  des 
lèvres ,  en  arrière  la  saillie  du  masseter .  Dû  côté  de  la  , 
bouche,  au  contraire,  elles  sont  bornées  exactement 
en  haut  et  en  bas  p'ar  le  repli  de  la  membrane  mu- 
queuse, qui  les  abandonne  pour  se  porter  .sur  les  os 
maxillaires ,  en  arrière  par  les  piliers  du  voiledu  palais, 
en  devant  par  la  partie  iiïterne  de  la  commissure^ 

L'épaisseur  des  joues  ^  très-variable ,  comme  Ton- 
sait,  dépend  presqu'entièrement  de  la  graisse  qui  y 
est  accumulée ,  et  qui ,  plus  ou  moins  abondante,  sé- 
pare, par  un  plus  ou  moins  grand-^intervalle  ,1a  bouche 
de  l'extérieur  de  la  face. 

L'organisation  des  joues  nous  offre  une  couché 
dernioïde ,  une  musculaire,  et  une  muqueuse. 

Couche  dermoîde.  Elle  est  plus  fine  dans  sa  struc- 
ture que  la  plupart  dés  autres  parties  de  la  peau.  Peu 
recouverte  de  poils,  dont  elle  est  même  totalepiene^ 
dépour  vue-   clanis  an  inilitu ,  ell^est  i cmài quablé 
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cet  endroit  par  son  système  capillaire ,  qui  est  phia 
prononcé  que  dans  \és  autres  ]psurties  de  la  face,  et 
où,  dans  Tetat  de  santé  et  dans  la  jeunesse,  il  y  a 
habituellement  une^  assey  grande  quantité  àe  sang. 
Ce  iluidç  est  susceptible  d^étre  augmenté  ou  diminué 
accidentellemeùt^en  sorte  que  par  là  le  système  ca-t 
pUlaire  facial  devient  un  moyen  involontaire  d^ex- 
pression  pour  les  affections  de  Tame ,  soit  que ,  èomme 
dans  les  passionsgaies,  comme  encore  dans  la  colère^ 
la  fureur,  etc. ,  son  engorgementmomentanéproduise 
la  rougeur  vive  par  laquelle  les  joues  se  distingaent 
alors  des  autres  régions  de  la  face ,  qui  cependant  ac- 
quièrentaussiun  peu  cette  couleur,  soit  que ,,  comme 
danslesaffections  tristes,  il  survienne  une  pâleur  plus 
ou  moins  subite»  On  sait  qyie  le  système  capillaire  facial 
joue  un  grand  rôle  dans  les  maladieé^^soiten  se  péné-* 
trant  de  plus  de  sang ,  soitea  se  vidant  de  ce  fluide.  Uest 
remarquable  fj^rrextréme  facilitéavec  laquelle  lesin* 
jecttonsle  pénètrent  sur  le  cadavre  ;  pour  peu  quenos 
injections  grossières  aient  bien  réussi  chez  les  eaÊins» 
il  noircit  entièrement.  Pourquoi  ce  système  se  rem- 
plit-il spécialement  ^e  sang  dans  les  affectioas  du 
poumon,  comme  on  le  voit  dans  la  phlbisie,  dans  la 
péripneumonie ,  etc..« ,  tandis  que  dans  les  maladiesda 
cœur,  ce  $ont  plutôt  les  capillaires  des  lèvres,  du  bout 
du  nez,  qui  se  colorent  f  Je  Tigoore^Ce  systèiae  ca- 
pillaireest  untqUëmentcutané  ;  au-dessous  les  ûouches 
suivantes  ne  reçoivent  pas  plus  de  sang. 

Couche  musculaire.  Au-dessous  des  tégumeus  oa 
trouve  une  couche  musculaire  externe^  si  l!on  peut 
donner  ce  nom  au  grand  zygomatique,  seul  muscle 
liuperfiiciel  absolument  propre  à  la  joue  ,►  etaiimas-* 


** 
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seter  qui   concotttt  ud  peu  à  la  former  en  ar- 
•  rière.  Beaucoup  de  graisse  esl  subjacente  au  grand 
zjgomatique.  Cette  graisse  est  d'autant  plus  abon- 
dante et  plus  molle  qu'on  approcbe  davantage  du 
buccinateur.  Sa  couleur  est  jaunâtre  auprès  de  ce 
muscle.  Un  tissu  cellulaire  fort  lâche  la  contient.  Elle 
favorise  beaucoup  les  mouvemens  du  buccinateur  et 
des  autres  muscles  voisins,  et  concourt  à  augmenter 
rétendue  du  diamètre  transversal  de  la' face.  Ce  tissu 
^    cellulaire  s'infiltre  de  sérosité  moins , souvent  que 
celui  des  membres,  quoique  cela  lui  arrive  quelque^ 
fois.  L'extrême  rapidité  avec  laquelle  la  graisse  y  est 
absorbée  et  exhalée,  suivant  les  circonstances,  est 
digne  de .  remarque.  L'absorption  est  l'effet  assez 
prompt  de  l^aucoup  de  maladies ,  et  une  exhalation 
nouvelle  ^  répare  en  peu  de  temps  dans  la  conva- 
lescence :  aussi  c'est  toujours  sur  la  face  que  les 
maladies  portent  leur  influence   principale.  Très- 
^auventl'onnepeutgùère  juger  parrétatdecelle-d,de 
l'embonpoint  général  de  l'individu,  parce  qu'en  aug- 
-'  mentant  ou  en  diminuant  dans  cette  partie ,  elle  resi^ 
la  même  dans  les  autres  ,•  ou  réciproquement.  Cette 
^'  grande  quantité  de  graisse  et  de  tissu  cellulaire  qui 
''  de  prolonge  aussi  un  peu  sur  le  grand  zygomatiqùe 
"^  lui-même,  fait  que  moins  adhérente  aux  muscles 
>'    subjacens ,  la  peau  se  ride  moins  par  sa  contrac- 
'^  tiou ,  que  celle  des  paupières  par  la  contraction  du 
-^'^  palpébral. 

Au-dessous  de  cette  graisse  on  trouve  la  couché 
^  tnusculaire  profonde ,  formée  en  entier  par  le  muscle 
1^  buccinateur,  qui,  recouvert  d'abord  par  la  branche 
i^^  maxillaire,  puis  par  de  la  graisse,  devient  d'autant 
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plus  superficiel  ^  qu^on  approdie  davantage  de  la  comi- 
missare  à  laquelle  il  se  termine. 

Couche  muqueuse.  Plus  tnince  que  dansle$aulie5 
parties  de  la  bouche ,  elle  est  remarquable  par  la 
multitude  de  glandes  placées  entr'elie  et  le  buccina^ 
teur  ;  on  les  nomme  glandes  buccales*  On  Toit  aussi 
sur  cette  membrane ,  près  de  la  troisième  dent  molaire 
supérieure.  Tortue  du  conduit  salivaire  parotidien, 
orifice  marqué  ordloairement  par  une  saillie  distincte^ 
un  peu  blanchâtre ,  m^is  qui  quelquefois  est  peu  ap- 
parente. Cette  membrane  ne  se  ride  point  autant  par 
le  mouvement  des  joues ,  que  par  celui  des  lèvres,, 
parce  qu'elle  adhère  moins  fortement  au  muscle  buc^ 
cinateur  qu  aux  labiaux. 

ARTICLE    CINQUIÈ^ip. 

Du  Palais. 

§  !«'.  (Conformation  et  Organisation^ 

Xje  palais  con^ose  la  paroi  supérieure  de  la  bouche; 
sa  forme  est  à  peu  près  parabolique ,  un  peu  plus 
étendueen  loogueurqu'enlargeur.La  concavité  qu'il 
présente  dépend  surtout  de  la  saillie  du  rebord  alvéo- 
laire. Horizontal  dans  Tattitude  directe  de  la  tête,  il 
s'incline  un  peu  en  arrière  dans  les  cas  les  plus  ordi^ 
naires,  parce  que  la  face  se  dirige  presque  toujours 
un  peu  en  haut.  Sa  structure  osseuse  le  rend  absolu* 
ment  immobile  par  lui-même,  ce  qui  est  nécessaire 
pour  offrir  à  la  langue  un  point  d'appui  fixe  dans  les 
mouvemens  de  déglutition  et  d'articulation  des  sons. 
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lue  palais  est  compose  essentiellement  dé  dèuic  par- 
ties» Tune  osseuse,  et  Fautre  membraneuse. 

Portion  osseuse.  C'est  cette  portion  qui  déterminé 
sa  forme;  IL  faut  y  distinguer  le  rebord  dentaire  et 
alvéolaire,  et  la  voûte  palatine  proprement  dite.  Le 
rdxMrd  dentaire  forme  une  saillie  parabolique  qui 
est  la  limite  du  palais.  On  y  voit  louverture  des  al- 
véoles. Il  appartient  en  entier  aux  os  maxillaires  su- 
périeurs ,  et  surmonte  la  rangée  des  dents  qui  protège 
la  vpute  palatine.  Celle-ci  formée  par  la  portion 
horizontale  des  maxillaires  et  des  palatins,  inégalé 
dans  toute  son  étendue ,  a  d'autant  moins  d'épais- 
seur et  plus  de  largeur,  qu'on  l'examine  plus  en 
arrière. 

Membr.  muqueuse.  Elle  a  une  structure  diffé- 
rente sur  le  reboi'd  dentaire  et  st^r  la  voûte.  Celle 
du  rebord  dentaire  doit  être  examinée  en  devant  et 
en  arrière  de  ce  rebord ,  et  forme  ce  qu'on  nomme 
les  gencives.  On  ne  peut  bien  en  concevoir  la 
stTUdure  ^  si  on  ne  remonte  tout  de  suite  a  l'état 
du  fœtus.  Les  auteurs  n'ont  point  Indiqué  exac- 
tement cette  structure.  Chez  le  fœtus,  et  avant 
l'éruption  des  dents,  on  trouve  le  double  i^bord 
alvéolaire  garni  d'un  tissu  particuller,dense,  fibreux, 
blanchâtre  ,  très  -  épais  et  très  -^  résistant.  Ce  tissu 
recouvre  les  alvéoles  et  les  bouche  exactement , 
ainsi  que  les  germes  dentaires  qu'elles  renferment. 
Il  représente  une  espèce  de  couche  parabolique, 
ié4pendue  sur  chaque  rebord ,  en  ayant  à  peu  près 
la  largeur,  et  ne  se  prolongeant  presque  point,  ni 
•du  côté  de  la  région  faciale  des  os  maxillaires,  ni 
.du  côté  de  la  région  palatine;  en  sorte  qu'à  cet  âge 
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le  rebord  alrëoldire  est  uniquement  tapissé  par  ^a 
membrane  de  ]a  bouche  en  devant  et  en  arrière;  il 
n^y  a  point  de  gencives  dans  ces  deuiE  sens  ;  il  n'en 
existe  que  sur  les  alvéoles.  Mais  lorsque  les  dents 
sortent,  elles  percent  ce  tissu  qtli  s  ^oppose  à  elle»,  et 
le  foreentdesedéjeter  antérieurement  et  postérieure- 
ment ;  en  sorte  que  dès  ce  moment  il  forme  devant  et  - 
derrière  les  dents,  les  deux  bouriets  aaillans  que  nous 
voyons  chez  l'adulte ,  et  que  nousy  nommon&lesgen* 
cives.  Quelquefois  j'ai  vu  ce  tissu  se  déjeter  umque-* 
ment  enai^rière  è  Tépoque  de  réruption,et  alors uo 
nouveau  semble  se  former  antérieurement  :  il  paraît 
même  se  porter  toujours  plus  dansle  premier  que  dans 
le  second  sens.  Dans  tous  les  cas,  c'est  sa  perfc^Tatioa 
par  la  dent,  et  non  son  déplacement,  qui  excite  celte 
Vive  douleur  qu'éprouventalorsles  en&ns;  de  là  aussi 
les  acddens  qui  surviennent  à  cette  époque.  Par-tout 
où  nous  voyonsdes  tumeur&oudes  excroissancessou* 
lever,  distendre  et  rompre  même  le  tissu  muqueux,, 
nous  ^  n'observons  point  ces  phénomènes  terribles 
qui  accompagnent  souvent  l'éruption*  Je  suis  per-> 
suadé  que  la  nature  partic^iflière  ,  l'organisadon 
propre,  le  mode  de  vitalité  distinct  de  oe  tissu,  y 
concourent  beaucoup ,  et  que  si.  la  seule  surface  nui- 
cpieuse  de  la  boucbe  lapissoit  les  alvéoles ,  les  enfans 
<n'éprouveroient  jamais  ces  accident  Cependant  au^ 
delà  de  l'éruption  ce  tissu  est  très -peu  sensible; 
c'est  lui  qui  forme  les  espèces  de  cloisons  trtangu** 
lâires  qui  séparent  les  dents  à  leur  racine  :  oroa 
sait  que  les  dentistes  coupent  sang  presque  aucune 
douleur  ces  cloisons.  Ce  tissu  ,^  quoique  dur  et  résis- 
jU^nt ,  est  très  susceptible  de  s'engorger»  et  n^aie  dft 
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devenir  fongueux  ;  il  présente  surtout  ce  phénomène 
tldDS  le  scorbut.  Çest  en  vertu  <]e  son  organisation 
propre,  que  cetl^  portion  de  surface  muqueuse  de  la 
bouche  reçoit  presque  eiblusîvemeût  l'influence  de 
cette  maladie,  le  reste  demeurant  intact.  L'usage  du 
roercure  paroit  aussi  se  porter  sur  elle.  Elle  adhère 
intimement  à  la  surfece  muqueuse,  au  point  de  né 
pouvoir  en  être  séparée  :  mais  on  ne  sauroit  douter: 
qu'elle  n'en  soit  distincte;  la  simple  "inspection  le 
prouYe,chezle  foetus  surtout.Ellefortifieles  alvéoles, 
en  augmenté  un  peu  l'épaisseur ,  et  concourt  à  fixer 
les  dents  en  les  entourant.  On  ne  trouve  dans  son 
tissu  aucune  glande.  Peu  de  fluide  paroit  être  rejeté 
en  cet  endroit  par  la  surface  muqueuse.  On  y  ren- 
contre des  vaisseaux  sanguins  ;  Je  sang  se  porte  dans 
les  capillaires  eH  plus  grande  quantité  dans  certains 
cas,  et  alors  ce  tissu  sai^e  avec  une  extrême  facilité. 
JMirla  voulepalalineon  ne  trpuveque  la  membrane 
muqueu3è9  plus  dense  et  moins  rouge  qu'ailleurs* 
£lley  o£&e  une  ssûUie  moyenne  plus  marquée  chez  le 
foetus  que  chez  l'adulte,  et  qui  est  la  trace  de  la 
ligne  médiane.  En  cet  endroit  elle  a  plus  d'épaisseur 
en  devant  et  près  le  rebord  alvéolaire.  Quelqiv^s  sail- 
lies transversales  se  remarquent  -aussi  souvent.  Des 
glandes  muqueuses  très-prononcéesse  trouvent  entre 
l'os  et  cette  membrane  muqueuse  qui  se  prolonge  sur 
le  tissu  des  gencives ,  et  le  recouvre  pour^se  porter 
ensuite  du  côté  des  lèvres.  Ces  glandes  sont  d'autant 
plus  nombreuses  qu'on  les  examine  plus  près  du  voile. 
Cette  membrane  se  continue  en  arrière  ^vec  celle  de 
ce  rcpfi  ;  elle  présente  sur  le  palais  une  adhérence 
remarquable  atec  le  périoste  ;  elle  sVnit  intimement . 
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avec  lui,  et  forme  par  là  une  espèce  de  membrane 
fibro-iAuqueuse.  C'est  cette  adhérence  qui  la  rend 
immobile,  incapable  de  glisser  sur  la  surface, à  la- 
quelle elle  appartient;  disposition  avantageuse  pour 
,  servir  de  point  d^appui  dans  la  pression  exercée  par 
la  langue    sur  les  alimens  lors  de  la   déglutitioD« 
L'union  de  ces  deux  membranes  se  fait  par  des 
prolongemeus  détachés  de  Tune  et  de  Tautre^  et 
entre  lesquels  restent  des  intervalles  pour  recevoir 
les  glandes  muqueiises  qui. sont  très-apparentes , 
comme  je  Tai  dit.   Dans  ces  intervalles  rampent 
aussi  des  vaisseaux  et  des  nerfs  très-marqués. 

A.RTICLE   SIXIÈME. 
De  la  Langue  et  de  ses  dépendances^ 

JLiA  langue»  organe  essentiel  au  goût,  ne  lui  appar*» 
tient  pas  en  totalité;. sa  partie  supérieure  seule  y 
concourt.  Deux  parties  doivent  être  examinées  dans 
cet  organe.  L'une ,  située  auniessous  de  lui ,  solide 
et  résistante ,  est  destinée  à  lui  donner  un  point 
d'appui  fixe,  et  à  fournir  des  attaches  à  plusieurs 
des  mpscles  qui  la  meuvent.  Cette  partie  solide  est 
l'os  hyoïde.  On  ne  peut  évidemment  l'isoler  de  la 
langue  dans  la  description.  L'autre  partie  molle  et 
presque  entièrement  musculaire ,  forme  la  langue 
proprement  dite. 

§*^^  DeVOs  tiyoïde. 

L'os  hyoïde.  ,*  situé  entre  la  base  de  la  langue  et  le 
larynx ,  offre  une  forme  parabolique ,  une  directloa 
horizontale  telle ,  que  ses  deux  extrémités  sont  en 
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arrière  et  sa  convexité  en  avant.  On  le  divise  en 
corps  et  en  branches. 

Corps.  Epais,  transversalement  aplati,  et  re- 
courbé sur  lui-même,  il  présente  en  devant  une 
surface  oblique ,  divisée  plus,  ou  moin^  régulières- 
ment  par  une  saillie  cruciale,  et  donnant  successive- 
ment attache  de  devant  en  arrière  aux  digastriques, 
stylo-hyoïdiens,  mylo -hyoïdiens,  gériio-hyoïdîens  et 
hyo-glosses.  En  arrière  on  y  voit  une  surface  concave 
un  peu  inclinée  en  bas,  séparée  de  Tépiglotte  par  un 
tissu  jaunâtre  et  assez  dense,  et  donnant  attache , 
vers  sa  partie  ipférieure,  à  la  membrane  thyro^hyoï- 
dienne  qui  embrasse  la  glande  épiglotlique*  Des 
deux  bords  qui«terminent  ces  surfaces,  Tun  super 
rieur,  épais,  est  le  point  principal  d^attache  des 
fibres  de  Thyo-glosse  qui  se  prolonge  un  peu  sur  les 
surfaces  elles-mêmes;  l'autre  inférieur,  plus  mince, 
n'offre  dans  le  milieu  aucune  insertion  musculaire  ; 
mais  en  dehors  il  fournit  celle  des  sterno-hyoïdiens^ 
omoplat-hyoïdiens  et  thyro-hyoïdiens.'  Le  cdrps  de 
Tos  hyoïde  se  termine  de  chaque  côté  par  une  fa- 
cette qui  s'unit  avec  une  semblable  qu'offre  chaque 
extrémité  au  moyen  d'un  cartilage  intermédiaire. 
Ce  cartilage  ne  dîsparoit  que  très-tard,et  le  plus 
souvent  il  reste  toujours. 

Brandies.  Les  branches,  ou  encore  les  grandes 
cornes  de  l'os  hyoïde,  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues que  lé  corps.  Aplaties  en  sens  inverse ,  plus 
larges  en  devant  qu'en  arrière,  un  peu  recour- 
bées en  dedans,  elles  donnent  attache  en  h^ut  à 
rhyo-glosse  et  au  constricteur  moyen  du  pharynx, 
en    bas   à   la   membrane    thyro-^hyoïdienne ,    en 
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dehors  à  une  partie  du  thyro*hjcndîen  et  à  Tanneau 
fibreux  du  digastrique,  quand' cet  anneau  existe.  En 
dedans,  la  membrane  pharyngienne  recouvre  ses 
branches. 

-   De  ]eurS  deux  extrémité^^  Tune  anténeure,  plus 
large  9  se  continue  avec  le  corps,  et  se  trouve  sur- 
montée d^une  éminence  à  peu  près    pyramidale, 
courte ,  inclinée  en  arrière  et  en  haut,  commuaé-^ 
ment  nommée  petite  corne  de  Thyoïde.  Recouverte 
enavantparrhyo-glosse,cette  éminence  donne  attache 
vers  sa  base  k  quelques  fibres  du  génio*glosse,  et  se 
trouve  en  cet  endroit  unie  à  la  pçrtion  cartilagi- 
neuse qui  joint  la  branche  avec  le  corps  de  Vos 
byoïde,  ce   qui  lui  donne  une  espèce  de  molnllté. 
A  son  sommet,  celte  éminence  est  embrassée  par  le 
ligament  stylo- hyoïdien  qui  s  y  termine.  L^extrémité 
postérieure  de  Tos  hyoïde  est  libre,  et  offre  un  tu* 
hercule  arrondi,  auquel  se  fixe  le  ligament  thyro* 
hyoïdien. 

Uos  hyoïde  contient  beaucoup  de  tissu  spon- 
gieux dans  soneorps,  et  moins  dans  ses  branches} 
uoelame  mince  de  tissu  compacte  recouvre  ce  tissu- 
Cet  os  se  développe  par  cinq  points;  un  pour  le  corps , 
un  pour  chaque  branche,  et  un  «pour  chacuoe  des 
eminences  qu'on  nomme  petites  cornes.  D  abord  sé- 
parés par  une  portion  cartilagineuse  assez  lai-ge,  ces 
points  osseux  primiti&  se  rapprochent  peu  à  peu 
de  chaque  côté,  et  il  ne  reste  plus  enfin  entr^eux 
que  cette  lamé  cartilagineuse  mince  qui  subsble  le 
plus  communément  pendant  toute  la  vie,  et  qui 
permet  aux  trois,  parties  latérales  de  Thyoïde  une 
certaine  mobilité  des  unes  sur  les  autres. 
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Uos  hyoïde  9  indépeDdamment  des  mascles  nom- 
breux qui  s  y  attachent  et  qui  le  fixent»  est  retenu' 
encore  par  divers  Hens  ligamenteux.  En  bas,  la  mem«> 
bi  ane  thy  rohyoKfienne  et  le  ligament  de  même  nom 
rattachent  au  larynx ,  dont  ils  associent  les^  mouve*^ 
mens  aux  siens  ;.  en  sorte  que  cet  o»  est  tellement 
disposé  ,  qu'intermédiairje  par  sa  position  k  ceVm 
cavité  et  à  la  langue  ^  il  est  un  centre  commun ,  né- 
cessaire aux  mouremens  de  totaKté  de  tous  deux. 
II  n*a  point  de  fondions  qui  lui  soient  propres,  si  je 
puis  parler  ainsi  :  ce  n^est  point  à  lui  que  sont  rela- 
tifs lés  mouvem'ens  qu*il  exécute;  il  ne  se  meut  que 
pour  faire  mouvoir  le  larynx  ou  la  langue.  Outre 
ces  ligamens  inférieurs  que  nous  avons  décrits  en 
traitant  du  larynx  ,  il  eu  a  nii  supérieur  qui  le 
fixe  à  la  base  du  crâne.  Il  ne  tient  à  la  langue  que 
par  les  fibres  musculaires  de  cet  organe,  et  par  un 
fissu    cellulaire   particulier    dont    je    vais     parler 
Bientôt. 

Lîg*  stylo-hyoïdien.    Ce  ligament  que  nous  n'a- 
Tons  point  encore  décrit,  part  de  Tapophyse  styloïdé, 
descend  obliquement  en  avant  et  en  dedans,  et  vient 
se  fixer  aux  petites  cornes  de  Thyoîde.  Il  est  plus  ou 
moins  apparent  suivant  les  individus  ,  et  se  li^ouve 
fréquemment   parsemé    de    granulations    osseuses 
plus  ou  moins» considérables.  Il  joue  un.  rôle  impor^ 
tant  dans  les.  mouvemens  du  laiynx,  qu'il  empêcha 
de  trop  se  déprimer./Ën  effet ,  cette  cavité  ne  peuti 
descendre  sans  entraîner  Tos  hyoïde  :  or  celui-ci  n<^ 
pourroit  être-  retenu  par  la  langue  qfû  est  mobill^ 
comme  lui  ;  mais  ce  ligameut  qui  se  fixe  à  la  basa 
du  crâne,  ne  lui  permiet  de  céder  que  jusqu'à  un 
XI.  38 
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certaîn  point.  On  sait  que  le  larynx  est  susceptible 
de  descendre  plus  ou  moins  suivant  les  divers  indi- 
vidus, et  que  ces  variétés  de  mouvemens  coïncident 
même  avec  les  variétés  de  la  voix.  Or  il  est  probable 
que  la  longueur  différente  de  ce  ligament  est  une  des 
causes  essentielles  qui  influent  sur  ces  différences  de 
mouvemens. 

§  IL  De  la  Langue. 

La  langue  occupe  la  partie  inférieure  de  la  bouche, 
bornée  en  devant  par  la  mâchoire  ,  en  arrière  par 
répiglotte  qui  lui  est  continue ,  en  haut  par  la  cavité 
de  la  bouche  qui  la  sépare  de  la  voûte  palatine,  en 
bas  par  Tos  hyoïde  et  par  le  pharynx.  Sa  grandeur  est 
extrêmement  variable.  Susceptible  de  s'allonger  et  de 
se  resserrer  beaucoup  suivant  Tactioa  diverse  de  ses 
muscles,  elle  est  plus  étendue  tantôt  en  longueur, 
tantôt  en  largeur,  tantôt  en  épaisseur.  Sa  forme,  tou- 
jours symétrique ,  plus  ou  moins  arrondie  en  devant 
où  elle  se  termine  en  pointe  mousse ,  large  et  comme 
tt*onquée  en  arrière  ,  varie  également  suivant  les 
mêmes  circonstances. 

Conformation  générale  de  la  Langue. 

■ 
* 

Considérée  en  haut,  la  Tangue  présente  une  surface 
libre,  récouverte  par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche.  Un  sillon  léger  et  superficiel ,  trace  sensible 
de  la  ligne  médiane  qui  partage  tous  les  organes  de  la 
vie  animale,  la  sépare  en  deux  parties.  Sur  ce  sillon, 
se  trouve  en  arrière  et  près  la  l)ase  un  enfoncement 
de  forme  variable ,  toujours  véritable  cul-desac,  où 
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aboutissent  divers  follicules  mùqueux,  et  que  Ton 
nomme  le  trou  borgne.  Ce  trou  manque  dans  plu- 
sieurs sujets;  dans  d^autresonle  voit  à  peine.  Toujours 
il  n*e$t  quVne  disposition  de  forme  extérieure  dans 
la  langue»  et  il  ne  remplit  aucun  usage.  De  chaque 
côté  dé  la  ligne  moyenne  linguale ,  part  en  arrière  un 
sillon  oblique  et  peu  profond ,  qui  forme  sur  celte  ligne 
un  angle  avec  le  sillon  opposé ,  puis  se  prçlonge  plus 
ou  moins  loin  ei^  avant,  de  manière  a  représenter 
avec  lui  un  V  dont  Técartement  serôit  '  en  devant. 
Ces  deux  sillons ,  variables  dans  leur  forme  et  leur 
disposition ,  dépendent  de  la  saillie  que  forment  les 
glandes  muqueuses  qui  occupent  la  base  de  là  langue, 
et  qui  s^élèvent  plus  que  les  papilles  placées  aii  de- 
vant, ïjè  resté  de  la  surface  linguale  supérieure  ofifrQ 
un  grand  nombre  d'itiégalltés ,  dont  nous  indique-' 
rons  la  dispositiob  en.  parlant  de  la  structure  de 
forgaue. 

Inférieurement  la  langue  est  fixée  dans  son  înilieit , 
avec  la  mâchoire  ^r  les  muscles  génio-glosseô ,  et  avec 
Fos  hyoïde  par  les  hyô-gldsses.  Ses  côtés  sont  liblres» 
et  recouverts  parla  membrane  niiuqueusé  qWi se  réflé- 
chit sur  eux ,  après  avoir  abandonné  le  bord  alvéo- 
laire ',  et  formé,  comme  je  Taî  dit,  au  devant  dés 
génio-glosses  un  repli  plils  ou  moins  allongé  que  Ton 
nomme  îfe  frein.  Toute  cette  partie  de  là  membrane 
est  Irsse  et  ssans  inégâlités;elle  est  presque  entièremeiit 
çtrangel^é  au  gout. 

Les  bords  qui  sépar  éiït  les  deux  surfaces  li  ng  lîales  sont 
plus  épais  en  arrière,  très-minces  ^n  devant.  Oh  y  voit 
lrès-se^siblement,etsansenleYêrla$urfàcémùqueuse, 
\sL  limite  qvli  sépare  rbrgamsàtion  de  la  'portion  sapé- 
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rîeure  d^ayec  celle  de  la  portion  inférieure  de  celte 
•ui'Êice.   De  petites  ^'^llîe^  parallèles  les  unes  aux 
autres  et  séparées  par  de  petits  sillons,  s^élèvent  de 
la  portion  inférieure ,  qui  est  lisse  et  sans  inéaalilés  « 
jmqntent  nerpepdicuI^iremeDt  sur  le  bord,  et  Yont, 
arrivées  à  la  Jface  supérieure  9  se  continuer  avec  les 
|)aj>illes.  Çe$  saillies,  qiii  coupent  ainsi  les  bords  laté- 
raux de  la  lapguç ,  sont  plus  pu  moins  apparentes  sui- 
yant  l^s  sujets  :  tpajotu*^  ^Iles  in  ont  paru  plus  mar- 
qviées  en  ap^çre ,  qu'^  ^^vaftt  pu  elles  disparoissent 
presque  m  tp^aj^ité. 

L^^  points  pj^  le  ^ftïÇlïïiet  de,  la  langi^ç  e§t  libre  et 
arrondi.  Sji  largeiu'  mip  ^^va^les  diyçrs  ^pdiv  vlus , 
et  «urtpuf  W^yW  k§  i;fto^yemen^  dç  l>cj*gane, 
,  ta^çfi  (j^€  ia  i^guç  tjçflt^iVpiglc^tejî^  trois  replis 
dç  la  wçjp^^^l)e  ^  la  bpuclie,  dept  v^\x  Vff>3[efk,  et  denx 
l^térft^ît,j)i^Tj^s.  imp^rcqpr^inçnt  ljg^çc^ççv<îÇ  l'^pi- 
glotte,'et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  Très-épai$i>e 
a^^livç^^.d^^rou  bp;;gRÇ,^^  ^?a  ?'aw\i^c^t  eiiisuite 
jfeu  à  peii  ç^  s'approçÇanÇ  4?  Vç».  fcgço%,,^t  présçDti& 
e^fia ,  ïpr$^^i]^>^ç  yiejpt  s'aippuyer  sw  lu\,ufl\  amin- 
çiis^Die^i;  tçlqp'ea  ^\\ç\in,epd^oit  mwgiie  nTqn  pffre 
u;;i  spp^^bje,  Cette ^isw^^ 

ç^s^ç,çç)t(jrg^ne;,<jqia  çjyv/^j^çntàsab^ç  ^u'ijn  très- 
P^titppm^;^ea^6bre^^^^ 
vont  sHt^çb^^ri  rbyoï^e,.  E^^^ 

çp^uquçuéiç  gpi  ^ç  vçii^çh^  sur  répîçloUe  ^  99  trouve 
un  tissu  cellulaire  dense,  jamais  gi;âi,i^sei}^,dlsppse 
çn forijaç  de^^^hr^pp,  çt  qi^i  çst  intçA;niéâiaij]CÇ  à  la 
langue,  à  îa^jue'^^^^^^ il  tiejnt 4 une  part,  çt^à  î/hy ^ïde, sur 
la  concavité  du/iuçl  il  se  fixe  d'autre  part.  Ce  tissu  cel- 
lulaiie  ^^ç^,  q^i  mçyij^frçjî  autant  Iç.  rutij^A^.  %»- 
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ment  que  plusieurs  alitée* liens  ditiquéls  aî^ersanàto- 
tniste^dfat  donné  ce  nôrii  jù'àrëèllë&iétitrîéridèfîhrèux* 
H  occupe  àdtitëHl  itn  e^faë  ^'liii  {Joucé.  Léà  ÛhM  âtt 
gétiîoiglo^^ë  et  dé  là  Basé  êé  la  lângiiè ,  tjHx  tié  vdtifc 
pas  jusqu'à  rhhf oïdë  ',  s  y  fixent  ëh  devant ,  et  fï  ^ert 
ainsi  à  ]eâatta(;nër  en  arrière  âcét  os,  coiriitiéiériàt  dît. 
Voici  donc  le  rapport  de  la  ha^e  de  la  langue  avec  të^ 
dernier.  Il  y  à  pour  moyen  d*iiriî6n,  en  lièîs  lés  fibres 
du  génio-^glosse  qui  vont  jusqu'à  ^on  corps,'  art  AlHeii 
ce  tissu  cellulaire  membraneux  ^  en  Baut  lasurfaiè 
muqueuse  qui  èe  réflécbit  dé  cette  base  îhr  Pè'jiî- 
glotte.  Ces  trois  couche^ étant  minces,  drinûWé  âéét 
endroit  de  la  laUgùe  la  disposition  indiquée  fUii 
haut. 

* 

Organisation  de  la  Langue. 

*  '  *  f 

La  langue  est  en  partie  musculaire,  et  en  yiiiîê 
membraneuse.  Sous  le  premier  rapport ,  èïfë  ëxébdië 
divef'S  mouyemeris  ;  soàs  ië  second  sefulement  i  étlë 
sert  aux  sensations  de  sa véûr.  ;    ' 

Portion  musculaire.  Lés  musclés  dé  la  lait^iië 
soûl  extrinsèques  ou  itftrinsèqueà.  Les  préiïûteré'  sfc?ïié 
les  styJo-glosscs,  né^de  ràpopbysë  styToïdé,  éï  tet-mS 
nté^sur  les  bords  deïa  langue  ;  lés  hyo-g(!6$ses,  êièhêdà 
verticalement  entre  les  brancheis  dfé  YUfoiSte  èi  cëi 
mêmes  boi^ds;  Yei  géfno-gîôis^ès,  qui  êé  l'apo^bç^sSé 
^ni,  vont  par  de^  fibres  divergentes  se  téririînèr  sù't^ 
t6iîit  lé  miKeu  de  fa  surface  inférieure.     . 

Léiiiuscle  inti*însèque  dé  UYarigUe  oî&%*  d'afiôrH 
deux  plans  pat-aîïelés  occupait  (Afài^é  côté-  (fe^  Éà 
âùrfàce  inférieure,  et  que  les'  ataiàtomî'stés* ont  ïi6"Ai- 
mé^  séal&lés  ^^âclej  Knguaux;  ensuite  trà  amâs  ^é 
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fibres  clianiues,  irrégulièrement  disposes,  et  entre* 
croisées  en  toute  sorte  de  direction  »  à  la  manière 
des  muscles  organiques.  Ce  muscle  forme  essentielle- 
ment le  corps  de  la  langue  »  et  se  remarque  surtout 
au  niveau  du  trou  borgne  ,  endroit  auquel  il  donne 
beaucoup  d'épaisseur,  y  al  parlé  dans  la  Myologie  de 
la  disposition  de  ses  divers  plans  charnus. 

Memb.  muqueuse.  Après  avoir  tapissé  les  gencives 
de  la  mâchoire  inférieure  ^lamembranegénérale  delà 
bouche  abandonne  le  bojd  alvéolaire»  et  se  réfléchit 
sur  la  glande  sublinguale,  qu'elle  recouvre  immédia- 
tement y  et  qui  la  sépare  du  stylo-hyoïdien  ;  puis  elle 
remonte  sur  les  côtés  du  génio-glosse ,  et  parvient 
ainsi  à  la  surface  inférieure  de  la  tangue ,   qu'elle 
tapisse  de  côté  et  en  devant  »  et  d'où  elle  se  porte 
ensuite  sur  la  surface  supérieure.  Dans  le  premier 
^ns,  elle  n'a  rien  de  particulier ,  et  son  organisation 
'  çst  la' même  que  celle  de  la  membrane  du    reste 
de  la  bouche  ;  mais  dans  le  second ,  elle  mérite  an 
examen   spécial.    J'ai  indiqué  la  limite  du  change- 
ment  de  son  organisation,  qui  présente  ici  les  ca- 
ractères suivans  :   i^.  l'épiderme,  quoique  mince  » 
y  est  cependant  assez  marqué ,  et  se  détache  assez 
facilement  dans  plusieurs  circonstances,  etc.  2^.  Au- 
dessous  on  trouve,  selon  les  auteurs,  un  corps  mu- 
queux  ou  réticulaire  assez  prononcé.  Mais  quelque 
soiîi  que  l'on  prenne ,  on  ne  découvre  réellement 
autre  chose  qu'un  entrecroisement  vasculaire ,  ra- 
mifié dans  les  intervalles  des  papilles ,  et  donnant  à 
la  langue  la  couleur  rouge  qu'on  lui  observe.  3^.  Le 
çprion,  très-mince  dans  la  partie  inférieure  et  sur 
l&s  bords  de  la  langue ,  présente  sur  cette  surÊu^e  sa- 
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pérîeure  une  épaisseur  qui  se  trouve  dans  peu  de  di- 
Tisions  du  système  muqueux  :  son  adhérence  avec  le 
tissu  charnu  est  extrême  ;  ils  sont  vraiment  identifiés 
Tun  à  l'autre.  Je  croîs  même  qu'aucune  membrane 
muqueuse  ne  présente  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière aussi  marquée  :  car  toutes  s'enlèvent  plus  ou 
moins  facilement  de  dessus  leur  tissu  musculaire 
subjacent.  4®.  A  la  surface  de  ce  corion  se  voient  des 
éminences  multipliées  qui  sont  de  forme  et  de  na- 
ture diverses. 

On  distingue  trois  sortes  d'éminences.  Les  unes  oc- 
cupent la  base  de  la  langue ,  se  pro]  ongen  t  pi  us  sur  les 
côtés  qu'en  devant, et  sont  bornées  parles  deux  sillons 
dont  j'ai  parlé,  et  qui  représentent  un  V.  Elles  font 
une  saillie  plus  ou  moins  considérable  ;  ce  qui  fait 
paroître  la  surface  de  la  langue  extrêmement  inégale 
à  leur  niveau.  Leur  forme  est  très-irrégulière.  Arron- 
diesen  général ,  elles  sont  sphériques  ,qvales , etc .,  a  vec 
ou  sans  appendice  ;  leur  presque  totalité  fait  saillie 
sous  la  sur&ce  muqueuse,  le  tissu  charnu  de  la  langue 
n'étant  point  creusé  pour  les  recevoir.  On  reconnoît 
facilement  que  ce  sont  des  glandes  muqueuses  de 
même  nature  que  celles  du  voile  du  palais ,  de  la 
voûte  palatine  >  deslèvres,  de  l'intérieur  des  joues,elc. 
Ces  glandes  s'ouvrent  sur  la  langue  par  des  conduits 
excréteurs  très-sensiWes.  Quelques-unes  ont  autour 
d'elles  un  petit  repli  circulaire  de  la  surface  mu- 
queuse, lequel  leur  forme  une  espèce  de  cul-de-sac 
antécédent ,  au  fond  duquel  s'ouvre  l'excréteur.  Oa 
voitpresquepar-tout ,  par lesecours  de  la  loupe ,  l'ori- 
fiecî  de  celui-ci^  qu'il  s'ouvre  ou  non  dans  un  cul-de-sac. 
Les  jatérales  et  postérieures  de  q%s  glandes  touchent' 
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en  bas  Tamygdale,  et  chez  plusieurs  sujets  continuent 
leur  saillie  avec  la  sienne. 

Les  deui  autres  espèces  d'éminences  sont  irrëgu* 
lièrement  entremêlées  dans  les  deu\  tiers  antérieurs 
de  la  langue;  on  les  nomme  les  papilles.  Les  unes» 
tuberculeuses  à  leur  sommet ,  soutenues  par  une 
parlie  plus  étroite  »  blanchâtres  dans  toute  leur 
étendue  »  sont  plus  volumineuses  et  plus  rarement 
disséminées.  Les  secondes»  plus  petites,  sont  coni- 
ques» très-pointues  à  leur  sommet»  et  extrêmement 
multipliées.  Celles-ci  forment  vraiment  sur  les  dent 
tiers  antérieurs  de  la  langue  une  espèce  de  plan  ter- 
miné en  arrière  par  Tespècè  de  Y  qui  forme  la  li- 
mite des  glandes  muqueuses.  Dans  ce  plan,  les  pa- 
pilles sont  rangées  avec  plus  de  régularité  en  arrière 
qii*en  avant.  Pressées  les  unes  contre  les  autres» 
elles  laissent  souvent  eu tr* elles,  d'espace  en  espace» 
divers  intervalles  en  s'écartant.  Ges  intervalles  ne  pa- 
roisseut  pas  tenir  à  Torganisation;  ils  se  forment  ac- 
cidentellement ,  et  dispdroi$sent  ensuite.  Ce  sont  les 
crevasses  qu'on  voit  sur  la  langue  dans  certaines 
maladies;  leur  fond  est  rouge  parce  que  la  membrane 
muqueuse  y  est  a  nu  ;  les  papilles  en  s'écarlant  en  for- 
ment les  bords  qui  sont  blanchâtres..  Dans  Testai  de 
santé,  ou  voit  souvent  de  petites  fèi;it<es  analogues , 
mais  moins  sensibles.  Ces  fçntes  sont  irrégiil^'ères  » 
plus  fréquentes  en  avant  qu^eu  arrière  :  quelqueicMS 
ellesreprésententdesespècesde  circonvolutions.  Dans 
le  plan  que  forment  les  paipilles  conicpies,  se  trouvent 
disséminées  celles  à  tubercules;  elles  sont  isolées 
par  des  espaces  plus  ou.  moins  grands.  Leur  Jatnaae 
arrondie  à  lei^r  sommet». leur  volucie  un  peu  plus 
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grand ,  servent  à  les  distinguer.  Sonf>elles  dé  nature 
difTérente  des  précédentes,  ou  n'y  a-t-il  entr^elles 
que  des  différences  de  forme  ?  Je  Tignore. 

Les  auteurs  représentent  communément  les  pa« 
pîHes  comme  des  tenninaisons  nerveuses.  Je  crois 
bien  qu'elles  jouent  un  rôîe  essentiel  dans  la  p«rcep* 
tîon  des  i^aveurs ,  puisque  cette  perception  est  bien 
plus  parfaite  à  la  pointe  oh  elles  sotit  plus  nom- 
breuses, au'à  la  basé  où  les  glandes  muqueuses  exis- 
tent presque  seules.  Maïs  je  ne  croîs  pas  qu'on  puisse 
jamais  montrer  les  nerfs  les  formant  par  leur  épanouis- 
sement. Cette  opinion  est  un  reste  de  cette  anatoïnie 
des  parties  insensibles  à  laquelle  on  a  fait  jouer  un 
ri  grand  rôle ,  et  que  je  voudrois  proscrire  entière- 
ment ,  parce  que  là  où  les  sens  ne  nous  guident  pas^  là 
se  trouve  presque  toujours  l'erreur  quand  nous  vou- 
lons prononcer.  Contentons-nous  d  observer  ce  qui' 
»ous  frappe ,  sans  vouloir  deviner  ce  qui  nous  échappe*  ; 
Or  en  suivant  cette  marche, nous  voyonscette  partie 
de  la  langue  douée  d'une  senstbtKté  animale  propre  , 
et  q%n  est  nécessait*e  pour  la  perception  des  saveurs. 
Cette  sensibilité  étant  perdue,  comme  il  arrive  quel- 
quefois ,  ta  sensibilité  animale  générale  reste ,  et  lé^ 
excitans  mécaniques  ^  chimiques ,  irritent  dgaleinent 
la  langue;  c'est  comme  pour  Voà&rsA* 

Cette  surface  papillaire  de  la  l^mgue  est  spéciale^ 
ment  le  siège  de  cet  enduit  blanôhàire  -pkm  ou  ûimnS' 
visqueuse  qui  revêt  la  langue  dans  les  embarras*  ga$<^ 
triqHcs.  En  examinant  alors»  attentivement  cet  or- 
gane ,  on  voit  que  cet  enduit  est  engénéral  beaucoup^ 
moindre  à  la  base  où  il  n'y  a  cpm  des  glalides  mu- 
queuses; ce  quiau  premifr  coupd'œiitparottdiffictfeà 
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OQnceroir.  Gbaqde  paj^le  est  entourée  de  cet  enduit; 
elle  est  blanchâtre  ;qaand  on  leracle,  elle  se  nettoie, 
mais  Uentot  il  se  reproduit.  Il  fait  à  leur  égard  les 
fonctions  d*un  épderme  extrêmement  épais  ,  qui 
amortit  leur  sensiUlité ,  et  détermine  par  là  la  perte 
du  goût  9  qu'il  &ut  Uen  distinguer  de  la  perte  de 
Tappélit.  Cest  Testomacqui  apprête  les  alimens,qai 
nous  fait  éprouver  le  besoin  de  les  prendre;  c'e^  la 
langue  qui  nous  donne  le  sentiment  agréable  de  leur 
présence.  Quoique  distinctes  Tune  de  Tautre,  la  perte 
de  Tappétil  et  celle  du  goût  coïncident  presque  tou- 
jours :  c'est  un  effet  de  ce  rapport  immédiat  qui 
uiiû  Testomae  à  la  langue,  et  qui  fait  que  le  premier 
étant  affecté,  Kautre  s'en  ressent  aussitôt  :  c'est  une 
sympathie  d'un  genre  particulier  que  }e  compare  à 
celle  des  mamelles  avec  la  matrice ,  des  testicules 
avec  le  larynx  ,  etc.  L'enduit  blanchâtre  dont  se 
couvre  la  langue  est  un  phénomène  rarement  essen- 
tiel, mais  presque  toujours  sympathique  et  dépen- 
dant de  rétat  de  lestomac.  Qu'est-ce  qui  forme  cet 
epdiiil?  Sont-ce  les  glandes  muqueuses  de  la  base  de 
la  langue  ?  Maïs  pourquoi  alors  ne  se  trouve*t-il  pas 
spécialement  à  leur  niveau  ?  pourquoi  les  papilles  en 
sont-elles  toujours  particulièrement  entourées?  Est^e 
que  ces  papilles  elles-mêmes  le  fournissent ,  ou  bien 
vient>il  des  vaisseaux  exbalans ,  naissant  du  réseau 
capillaire  qui  serpente  entr'elles  ?  Bien  certainement 
les  matières  saburrales  ne  s'élèvent  pas  de    l'esto- 
mac pour  venir  le  former  ;  car  l'œsophage  en  est 
exempt.  Dans  les  fièvres  adynamiques ,  au  lieu  de 
cet  enduit ,  c'est  une  croûte  noirâtre  que  la  langue 
présente.  Eh  bien,  c'est  surtout  au  niveau  des  pa- 
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pilles  que  cette  croûte  existe  ;rœsophage  ni  restomac 
ne  la  présentent  point  ;  elle  est  moins  sensible  sur  la 
base  ^  vers  Tépiglotte ,  dans  un  grand  nombre  de  sur 
jets.  Si  les  fonctions  les  plus  faciles  à  observer  dans 
leur.trouble  morbifique  offrent  tant  d'obstacles ,  que 
ne  sont  pas  celles  dont  nous  ne  voyons  jamais  les 
organes  en  activité  ! 

ARTICLE    SEPTIÈME, 

^Développement  de^  la  'Bouche. 

i 

§  1er.  Ktat  de  la  Bouche  dans  le  premier  âge. 

l^HEZ  le  fœtus,  la  boucbe  est  en  général  pjus 
développée  proportionnellement  que  les  cavités  na- 
sales ,  mais  bien  moins  que  les  yeuic  et  les  oreilles. 
Ce  développement  parpît  surtout  être  relatif  à  celui 
de  la  langue.  Il  n'est  pas  le  même  dans  tous  les 
sens.  Le  diamètre  transverse  de  la  bouche  est  alors 
fort  étendu  proportionnellement  à  l'antéro-posté- 
rieur  qui  est  fort  court  :  on  en  trouve  la  raison 
dans  rétat  des  os  qui  forment  en  haut  ejt  en  bas 
cette  cavité.  En  effet  ^  la  voûte  palatine ,  assez  large 
transversalement ,  est  peu  étendue  d'avant  en  arrière  » 
vu  la  direction  oblique  de^  apophyses  ptérygoïdes  , 
direction  causée  elle-même  par  le  défaut  de  dévelop* 
pement  des  sinus  maxillaires.  D'un  autre  c6té  ,  la 
mâchoire  inférieure,  qui  ne  j^épond  à  ce  diamètre  que 
par  sa  base,  offre  à  la  même  époque  ses  deux  angles 
très-obtus  et  beaucoup' plus  apiérieurs  que  dans  les 
âges  suivans  ;  ce  qui  concourt  à  diminuer  le  diamètre 
wtérp-postérieur  de  la  bouche,  et  par  conséquent  à 
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fiiire  pàrtAlte  {>lU^  large  le  titméversàl ,  qtii  est  reeDe^ 
meiit  popdf'liôtiiié  ft  ce  qtill  sëltb  par  là  suite.  L'ab- 
sence des  dénis  diniiiiue  beauconp  le  diamètre  yertî- 
cal  9  quand  lés  mâchoires  sont  rapprochées  ;  ce  qui 
concourt  spécialement  à  cette  èi|>re$sion  {Particulière 
et  caractéristique  de  la  fecé  dit  Soètû^ ,  eitrêmement 
rétrécie  en  bas  ,  tandis  que  les  orbites  làî  donnent 
beaucoup  d^étendue  en  haut.  Cette  expression  ne 
permet  point  d'établir  dé  pronostic  sur  ce  que  sera 
la  face  de  Tadul  te ,  d'après  ce  qu^elle  est  ed  sortant  du 
sein  de  la  mère. 

La  membrane  mtiqiîeifsé  delà  bouche  èstbeaucoup 
plus  mince  et  plus  fine  que  par  la  suite.  Ses  yaisseaus 
sont  plus  moltif^iés.  '  Sans  douté  elle  fournit  nàoins  de 
fluide  ;  cependant  cëliii  qu'on  y  trouve  an  moment  de 
la  Dâissatice  prouve  qôll  s'eù  acôuniuâknt  une  certaine 
quantité  avant  celte  époque. 

Le  fœtus  a  les  lèvres  fort  longuet  proportionnel- 
lement aux  màchoire^s ,  qui  sont  peu  formées  encore, 
et  surtout  fort  peu  étendues  en  harifeùr,  parce  qu'au- 
cune dent  n'a  poussé.  On  les  trouve  toujours  fer- 
mées ,  et  appliqerées'  l'une  contre  Fafutre  aVant  la 
naissance.  Le  reboi^d  lîbi^é  des^  lèvres  est  vîôlet  , 
comme  tôuités  les  parties  au  /  travers  désqctell es  ott 
péwt  voir  alors  la  couleur  ètt  sang  du  foeitùs.  L'ou- 
vei^thré  faciale* est  k  peii  près  prôportiohùéte  à  ce' 
qu'elle  doit  êlré  datis.  la  smiie. 

Le  voile  du  palais  et  la  luette,  fort  développés^ chci: 
le  feefus ,  cor^spondeiït'  à  une  ouverture  nasàfcrfîirt 
réérécie  par  le  défaM  dé  dételoppemtent  êés^  sitfas. 
Ati  Heu  d'être  petpeAdîctiîiâft'e  èél'fe  oafëriufre  , 
comme  je  fai  dit  ^us? ÉiaUf ,  tf  uiïe  direction  obKquc 
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en  avant  et  en  bas,  direction  qui  est  due  à  celle  deg 
apophyses  ptérjgoïdes  sensiblement  inclinées  alorf. 
Cette  obliquité  jointe  au  défaut  de  largeur  dans  Tou- 
verture ,  et  à  rétendue  du  voile  du  palais,  e:^pliquç 
très- bien  la  Ëicilité  du  mouvement  d'élévation  de 
celui-ci  chez  l'enfant  nouveau-né.  En  effet,  Iprsqu^ç 
par  la  suite  l'ouverture  devient  très- évasée  et  e^  même 
temps  verticale ,  il  faut  que  le  yoile  du  palais,  vertkrai 
aussi  en  sens  opposé  lorsqu'il  est  abaissé,  chapgç 
deux  fpis  de  dii'eclÎQA  avant  de  si'appliquer  contre 
elle,  c'est-à-dire ,  qu'il  deyieniptç  d'apord  horizoï^taj 
daps  la  moitié  du  Irajet  qu'il  parçou,rt,  ppur  prendre 
enspite  dans  Vautre  moitié  la  oaeme  dijceçtipw  que 
rouverture.Maisquaud celle-ci  est  étrpite  et  eAiçiême 
temps  très-obliquê  et  presque  horizontale, le  voilç  du 
palais  n^a  giière  que  la  moitié  du  trajet  à  faire  pau:^ 
l'oblitérer  eptièreinçnt.  Pe  là  plus  de  facilité  d^is  IbC 
succion  à  l'âge  ovi  ell:Ç  est  le  s^eul  ijopyen  de  préhea- 
siou  des  alimens.. 

Les.  piliers  du  yojiJ[.e  du  parlais  sont  trè$-^éveloppés 
ainsi  que  lui-même*  Tojj,t  cela  est  çjn  rapport  soit 
avec  la  ba^se  de  U  langue,  dwMr  ^  xojume  est  déj^ 
considérable,  ^o;.l;  a\ec  1a  vqùI;^  pajati^e  beaucoup 
plus. large  €jpi:;a  quçjlle  u'e^t  Ipogiie.  L^  base  cLç ^ 
langue  ne  répond  paSi  au  voile  du  palais,  <^W4^ 
chez  l'adultç;.  elle;  se  trouve  ép  pi^rtle  av^-deià.  dsç 
lui  et  dam  Iç  çh^ynx  par  conséquent.  La  ra^sçaji 
en  est  que  le  bord  postérieur  de  Ut  youjte  est,^  çovf^pac 
je  l'ai  dit,  plus  en  devant,  à  cause  d,e  la  direction, obliv- 
que  d;es  apophyses  ptérygoïdçs  :  d'où  il  résulte  que 
la  langue  déjà  yoluipjupeuses  disproportio;iiuée  p^ 
cpn^éq^ent  m^,  ç^  ^^st^  foircée  de  se  poi:^*^  qa  ^^^l'fr 
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Les  amygdales  sont  alors  assez  prononcées  y  tuais  leur 
forme  n^est  pas  la  même.  Elles  font  plus  de  saillie  en 
dedans  parce  qu'elles  sont  plus  arrondies  ;  on  n*y 
Toit  point  aussi  sensiblement  ce  réseau  formé  par 
Tentrecroisement  des  brides  qui  communiquentd'uDe 
cellule  à  Tautre.  Ces  cellules  elles-mêmes  af&isséesles 
unes  sur  les  autres,  sont  très-peu  apparentes  malgré 
la  plus  ei^acte  dissection.  Quoique  ces  glandes  soient 
plus  développées  que  les  glandes  muqueuses  du  reste 
de  la  bouche,  et  qu'elles  soient  en  général  très- 
sensibles  9  elles  n'ont  cependant  pas  un  usage  très- 
marqué  pendant  les  premiers  temps  qui  suivent  la 
missance,  époque  à  laquelle  l'aliment  fluide  et  tou- 
jours nécessairement  le  même ,  nécessite  moins  de 
sécrétion  pour  lubrifier  les  passages  à  l'instant  de  la 
déglutition. 

La  voûte  palatine  plus  large  proportionnellement 
1]ue  longue,  est  quelquefois  accidentellement  séparée 
sur  la  ligne  médiane ,  ce  qui  augmente  encore  sa  lar- 
geur ;  mais  cette  séparation  qu'acccnnpagne  presque 
toujours  le  bec  de  lièvre  disparoit  peu  à  peu  par  la 
suite.  J'ai  observé  plus  haut  que  le  tissu  qui  après 
l'éruption  dentairedoit  former  les  gencives,  offrealors 
deux  couches  étendues  sur  chaque  arcade  alvéolaire, 
devant  et  derrière  laquelle  il  doit  se  déjeter  à  la  pousse 
des  dents.  Ce  tissu  de  nature  particulière ,  blanchâtre, 
dur  et  résistant,  est  d'autant  plus  épais  que  l'on  se  rap- 
proche plus  des  premiers  mois  ;  il  s'amincit  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  l'époque  de  l'éruption. 

Les  joties  ainsi  que  les  lèvres.ont,  chez  le  foetus, 
plus  de  longueur  que  l'espace  qu'elles  occupent  n'a 
d'étendue.  Gela  tient  à  l'absence  clés  dents.  De  là  en 
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partie  la  saillie  qu'elles  forment  en  dehors  chez  l'en- 
fant ,  saillie  qui  détermine  un  peu  l'expression  par- 
ticulière qu'elle  a  à  cet  âge.  Mais  cette  saillie  est  bien 
plutôt  due  à  la  grande  quantité  de  graisse  qu'elle 
renferme.  On  y  trouve  une  partie  de  cette  graisse  ac- 
cumulée en  forme  de  boule  très-arrondie ,  placée  au 
milieu  de  la  joue,  isolée  de  toute  la  graisse  environ- 
nante ,  et  se  trouvant  comme  enkistée.  Cette  portion 
globuleuse  n'est  presque  que  la  graisse  seule  sans  tissu 
cellulaire  ;  elle  est  ferme  et  solide.  Son  existence  est 
constante.  J'en  ai  parlé  dans  l'Anatomie  générale. 

La  langue  a  un  volume  considérable  proportionnel- 
lement aux  os  qui  l'entourent.  Ce  développement 
précoce  est  en  rapport  avec  celui  des  organes  gastri- 
ques, avec  celui  de  l'estomac  spécialement.  On  diroit 
qu'il  y  a  la  même  proportion  sous  ce  rapport  entre  ceû 
deux  parties,  qu'entre  le  cerveau  et  l'œil  ou  l'oreille- 
L'association  de  leurs  fonctions  explique  ce  fait.  On 
peut  remarquer  ce  développement  de  la  langue  sui- 
vant ses  deux  diamètres  transverse  et  longitudinal  ; 
celui-ci  est  le  plus  étendu ,  en  sorte  que  la  langue  dé- 
passeroit  les  mâchoires  si  sa  base  ne  se  reportoit  pas 
en  partie  au-delà  de  l'isthme  du  gosier.  L'épaisseur  de 
cet  organe  est  alors  très-grande.  Les  papilles  anté- 
rieures sont  déjà  développées  en  raison  exacte  de  l'Age. 
Les  muqueuses  le  sont  moins  ;  et  au  lieu  des  saillies 
inégales  et  irrégulières  qu'elles  offriront  dans  la  suite, 
on  trouve  à  leur  place  des  lignes  obliquement  diri- 
gées de  dehors  en  dedans  et  en  arrière ,  jusqu'aux 
environs  du  trou  borgne  où  elles  se  réunissent  sur  la 
ligne  médiane  en  formant  plusieurs  V  embrassés  les 
uns  par  les  autres  avec  assez  de  régularité.  Parla  suite 
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il  n*eii  reste  qu*un ,  qui  indique ,  oomme  je  l'ai  dît,  la 
limite  des  glandes  muqueuses  avec  les  papilles.  Quel- 
quefois le  frein  de  la  laugue  est  trop  court ,  ce  qui 
géoe  ou  empêche  lii;Sjgtccîon ,  et  ou  est  obligé  d'eu 
couper  une  partie.  Mmsi  ce  vice  de  conformation  est 
beaucoup  plus  rare  que  beaucoup  de  gens  ne  le  pen« 
sent,  et  Topération  de  sa  section  est  rarement  indi« 
quée. 

OnYoit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  dans 
la  bouche  du  fœtus  toutes  les  parties  molles  sont  plus 
développées  proportianaeUement,.  que  les  os; c'est 
même  le  dé&ut  de  développement  de  ceux-K^i  qui 
lait  ressortir  celui  des  premières.  Je  remarque  que 
ee développement  porte  surtout  sur  les  lèvres^  les 
joues ,  le  voile  du  palais  et  la  langue.  La  Êice  ne  com« 
mence  à  prendre  l'expression  qu'elle  doit  toujours 
conserver^  que  quaad  VéquîKbire  est  établi  entre  les 
o&et  les  parlies  moUes« 

Au  moment  de  la  naissance ,  la  bouche  entre  eu 
inouvement  coiiime  l^s  autres  parties;  mais  ce  mou- 
vement, quMque  dans  la  classe  de  ceux  de  la  vie 
auifnale,  n'a  besoin  d'aucune  espèce  d'éducation, 
comme  ceux  des  muscles  locemoleur$,^par  exemple  ^ 
quftsoat  k>Qg*temps  incertains  etvacillans.  Destinés 
k  la  succioct,  par  laquelle  l'enfant  doit  se  nourrir 
tout  de  suitie ,  cesmouvemens  ont,  dès  cet  instant 
toute  la  pevfectîoii  <pi'ils  doivent  avoir ,  et  l'enfant 
conduil/  par  ua  véritable  instinct,  tette  aussi  bien 
la  première  fois  qu'après  un  long  exercice.  Ainsi  les 
muscles  inspirateurs  exeiceiUrils  tout  de  suite  avec 
autant  de  précision  leurs  mouvemens,  qu'ils  les  exer* 
ceront  toujouirs. 
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§  II.  Eùai  de  ta  Bouche  dans  lés  âges  Suii^ahs^. 

'  La  bouché  eoniserrejus^t'iàréf^tipiicm  des  dents  le^ 
{)rii[icipaûx  caractères  qailû'distîngaeiitcfaeî  le  foétixis.' 
Ces  Cfifractères  s'effiiéent  ensuite  peu  à  peu.  L'afc- 
eroiséenient  d<e  cette  cavitéporte  printipaletnéùt  stvê 
le  dÂatnèlre  kmgitilidtiial  qài!aùgi!QëDte  beaucoup  pâï^ 
le  dëvellippéméïrt  de  la  Vc^tfe^  ^^ 
leiàCDC  k  cétat  de»  siilu^  et  des  mâchoires.  Lé  4£d- 
mètre  tràii^^i^augtitetRenloins^refativeiueni:.  Lear 
dents*  Sorties  de  kurs  aÏTé6les  donnent  plàs  d'éten-' 
due  au  dlaiMlètre  ver'âcul ,  ce  qui  fait  cesser'  la  dispro- 
por ti<Mï  de  langûfèur  de^^  joliesi  Ëù  ûii  mot  lé  dérelop- 
pemeât  de  \â  beùohe  cbii^te  {ifriùcipàlement  danr 
ie  rap^iërt  q€H  s'étiabllt'  entré  iés  parties  molles  qui, 
plus    pi^fioïicées  ànïécéàéSxAentj  croissfeiit:  alors" 
moins  viré  pW)p6Hîotiiiellé<tf ént-,  é€  tes  6i  qûî ,  ploï* 
reiréds  jusque-là,  augàtentént  plus  précipitamment^ 

La  bouche  de  Tadulte  nous  offre  Fëtat'que  f  ârindi^ 
que  dans  la  description  ^  laquelle  porte  toujours  sur 
cet  âge. 

Chez  le  vieillard ,  le  rapport  des  parties  molles 
€t  des  os  de  la  bouche  change  en  partie  par  la  chute 
des  dents,  ce  qui  rétrécit  un  peu  le  diamètre  ver- 
tical ,  et  donne  lieu  aux  rides  et  à  la  flaccidité  des 
joues  dont  la  longueur  excédante  n^est  point  comme 
chezUenfant  compensée  par  Tabondance  delà  graisse. 
Cependant  comme ,  dVn  autre  coté ,  les  sinus  restent 
très-dé veloppés,  et  quHls  semblent  même  s^agrandirà 
xiie$m*e  qu^on  avance  en  âge,  la  face  s'éloigne  moins  de 
II.  39 
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ClO      DE  ^À  BOUCHE   IT  DE    SES  DiPENDAIfCEi. 

TexpressioA  de  celle  deFadulte  ;  jamais  elle  n'a  d*ana« 
logieavec  celle  dafoetus.  Après  la  chute  desdetitst^elte 
substance,  dure,  blanchâtre  et  résistante,  qui  recou* 
vroitles^alvéoles  avant  réruphon.,  qui  à  cette  époque 
s^étoit  déjetée  devant  et  surtout  derrière  elles  pour 
former  les  genciyes,  so  rapproche  de  nouveau.  Gia- 
can  des  trous  dont  elle  étoit  percée  pour  les  dents, 
8*e{Face  par  Teffet  de  la  contractilité  du  tissu:  c'est 
comme  quand  les  artères  s'oblitçrent  parce  que  le 
sang  nY  coale  plus.  Cette  oblitération  des  ouverture! 
dentaires  ramène  sur  les  al  véo}es  les  deux  portions  an- 
térieure et  postérieure  de  cette  substance.  CeUes-cise 
riéunissent  sur  les  alvéoles,  dont  les  parob  se  rap- 
prochent d'ailleurs  p^u  à  peu,  et  qui  disparoîssent 
à  la  fin  ;  elles  y  forment  dç  nouveau  tin  rebord  plus 
ou  moinsépais,  qwlesboucheroitentièrement»  elles 
festoient  ouvertes,  et: qui,  augmentant  de  densité 
]>ar  refifet  de  la  mastication,  finit  par  remplacer  les 
dents.  Sous  le  rapport  de  çettesubstance ,  les  rebords 
alvéolaires  du  vieillard  sont  donc  à  peu  près  disposés 
comme  ceux  du  fœtus» 
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REMARQUES. 


ij  E  viens  4*6xposér  les  organes^.sensitîfs  de  la  yue  , . 
de  Touiet  du  goût  et  de  Todorat.  Quant  &>•  celui  du 
toucber,o*est  lapeau  qui  lui  est  spécialement  desti-* 
née.  J^ai  décrit  avec  assez  de  détail ,  dans  rAnatomie 
générale»  cet  organe.ainsi  que  le  système  épidermoîde 
qui  est  appliqué,  sur;  Icn,  pour'  n'y  point  revenir 
ici.  D^ailleurs  remarquez  que  ce  n'est  pas  par  sa 
structure  propre  que  la  peau  sert  au  toucher,  comme  » 
par.  exemple  i  Toeil ,  roreille»  la  pituitaœe^Jal  sur- 
face muqueuse  de  la  langue  servent  »  par  leur  or« 
ganisation  particulière  »  à  leurs  sens  x%$pe€9i&.  Ij»< 
pi^u  ve  en  est  que  nous  touchons  avec  tous  les  tissus 
doués  de  la  sensibilité  animale,  avec  la  langue,- 

avec   la  surface  interne  des  lèvres ,   etc Nous 

toucherions  avec  tous  les  tissus  sensibles  du. corps, 
s'ils  revétoient  des  parties  propres ,  comme  la  main ,  à 
6e  mouler  aux  inégalités  extérieures.  On  peut  donc  dire  ^ 
que  le  toucher  n'a  pas  d'organe  particulierfqui  lui 
soit  affecté  ;  qu'il  y  a  seulement  des  formes  méca*'?! 
niques  dans  certaines  parties  qui  sont  desfcméek  àso'a  ^ 
exercice.  La  main  est  plus  par  sa  forme  ^  quepar  la  peau 
qui  lare vét,  l'organe  de  ce  seps.Une  isurface  inùquedse 
la  recouvrant , elle  l'exerceroitde  méiiie;C!eseûs<;e$se- 
rpitsi,la  peau  étant  conservéè,tout^s  le^iirticàlatlans^ 
devenoientimmobiles.Sous  ce  rapport  i  ce  n'est  point 
une  lacune  que  je  laisse  dans  mon  tableau  générai 
d'Aj3iitomie  descriptive,  eu  ne  plaçant  point  la  peau  à , 
coté  des  organes  des  sens;  tandis  qu'il  en  reâteroit  une 
àj^m  un  cadre  physiologique^  si  on  isoloit^le  toucJiér  ; 
4^  autres>  sens.  .  :    -. 
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